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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1899. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GROISET. 

SÉANCE  DU  6  JANVIER. 


M.  LoNGxoif ,  président  sortant,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

(T  Messieurs, 

ffhn  moment  de  quitter  le  fauteuil  où  m'ont  appelé  vos  suf- 
frages, je  veux  vous  renouveler  l'expression  de  ma  gratitude  pour 
le  grand  honneur  que  je  vous  dois  et  vous  remercier  en  même 
temps  de  la  bienveillance  que  vous  n'avez  cessé  de  me  témoigner 
durant  Tannée  qui  vient  de  finir.  Je  tiens  aussi  à  remercier  tout 
particulièrement  notre  cher  et  vénéré  Secrétaire  perpétuel,  de 
qui  Texpérience  consommée  m'a  été  si  utile  dans  Taccomplis- 
sement  de  la  lourde  tâche  que  vous  m'aviez  imposée. 

(rLa  présidence  cause  à  beaucoup  d'entre  nous  de  vives  appré- 
hensions. Qu'il  me  soit  permis  d'affirmer,  à  ceux  de  nos  confrères 
qui  n'en  ont  point  encore  été  investis,  qu'elle  est  une  initiation 
en  quelque  sorte  nécessaire,  puisque,  seule,  elle  permet  d'ap- 
précier de  tout  point  le  rôle  de  l'Académie.  L'année  1898  me 
laissera  donc  un  souvenir  aussi  précieux  que  durable  et,  aujour- 
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d'hui  que  je  rentre  dans  le  rang,  heureux  de  céder  la  place  à  un 
confrère  vraiment  digne  de  Toccuper,  j'exprime  le  vœu  que  la 
magistrature  de  mon  successeur  ne  soit  marquée  par  aucun  de 
ces  deuils  qui  ont  si  vite  et  si  cruellement  attriste  la  mienne. 

ïf  Je  prie  M.  Croiset  de  vouloir  bien  prendre  possession  du 
fauteuil,  et  j'invite  M.  de  Barthélémy  à  s'asseoir  auprès  du  nou- 
veau président.  Ji 

M.  Crojset,  président,  en  prenant  place  au  fauteuil,  prononce 
les  paroles  suivantes  : 

(T  Messieurs, 

ïf  Je  vous  remercie  du  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  en 
m'appelant  à  la  présidence.  Je  remercie  aussi  notre  président 
sortant  des  paroles  aimables  qu'il  a  bien  voulu  prononcer  à  mon 
sujet,  et  des  encouragements  dont  il  les  a  accompagnées.  J'ai 
essayé  de  faire  mon  apprentissage  à  ses  côtés.  Je  ne  m'étais  ja- 
mais fait  une  idée  très  nette  de  ce  que  pouvait  être  un  consul 
désigné.  Je  me  suis  rendu  compte  que  c'était  une  situation  fort 
douce,  qui  joignait  la  sécurité  de  la  vie  privée  à  un  peu  de  Thon- 
neur  qui  environne  le  consul.  Aujourd'hui,  c'est  à  mon  tour 
d'affronter  les  responsabilités.  Je  ne  vous  demanderai  pas  de  me 
les  alléger,  car  je  sais  que  votre  courtoise  bienveillance  est  ac- 
quise à  votre  président  et  que  nos  débats  sont  pacifiques.  J'oserais 
presque  faire  plutôt  des  vœux  contre  moi-même,  en  vous  deman- 
dant de  rendre  la  tâche  de  votre  président  aussi  lourde  que  pos- 
sible par  une  intervention  de  plus  en  plus  fréquente  de  chacun 
de  vous  dans  ces  discussions,  toujours  si  intéressantes,  qui  suivent 
parfois  les  communications.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ferai  de  mon 
mieux.  Je  prendrai  exemple  sur  l'activité  infatigable  de  mon 
prédécesseur.  S'il  m'arrive  de  faire  quelque  faute,  je  suis  sûr 
que  notre  vice-président  saura  me  glisser  discrètement  à  l'oreille 
un  sage  conseil.  Je  sais  d'ailleurs  que  je  pourrai,  comme  tous 
mes  prédécesseurs,  faire  sans  cesse  appel  à  notre  vénéré  Secré- 
taire perpétuel,  qui,  loin  de  céder  aux  années,  semble  ne  payer 
parfois  tribut  aux  maladies,  lot  de  l'humaine  nature,  que  pour 
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y  puiser  un  regain  de  jeunesse,  ainsi  que  nous  avons  tous  pu  le 
constater  avec  admiration  à  notre  dernière  séance  annuelle.  Et 
maintenant.  Messieurs,  il  ne  me  reste,  en  terminant,  qu'à  faire 
des  vœux,  naturels  en  la  saison  où  nous  sommes,  pour  que, 
durant  toute  cette  année,  chacune  de  nos  sëances  soit  bien  rem- 
plie et  que  chacun  de  nos  jours  puisse  être  marqué  d'un  caillou 
blanc.  7) 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Académie,  à  l'unanimité, 
vote  des  remerciements  à  M.  Longnon. . 

M.  BiBAL  communique  une  inscription  votive  étrusque  envoyée 
de  Garthage  par  le  P.  Delattre,  qui  présente  cette  singularité 
d'avoir  été  trouvée  dans  un  tombeau  punique  et  de  contenir  le 
nom  de  Melkarth. 

On  doit  supposer  quelle  vient  d'un  Italien  établi  à  Garlhage, 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  envoyée  d'Italie  en  Afrique  par  un  sec- 
tateur du  dieu  phénicien. 

M.  Pbbrot  présente  quelques  observations  au  sujet  de  celte 
communication. 

M.  Montelius,  de  Stockholm,  récemment  élu  correspondant, 
adresse  à  l'Académie  une  lettre  de  remerciements. 

M.  le  D'  Bougon,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Président^ 
expose  quelques  conjectures  sur  l'étymoiogie  des  noms  de  Paris 
et  de  Lutèce. 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 

1"*  AiiTiQutTis  DE  LA  Fbamgb  : 

Vahhaye  de  Rebaiê-en-Brie ^  sommaire  chronologique  de  635  à 
i8oo,  par  le  D'  V.  Leblond  (Beauvais,  1898,  in-8**); 

La  bolamque  m  Prwenee  oh  xri*  siècle.  I.  Pierre  Pena  et  Mathias 
de  Lobd;  II.  Bugue$  de  SoUer^  par  M.  Ludovic  Legré  (Marseille, 
1899,  a  vol.  in-8*); 
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Promenades  hisloriques  dans  la  vallée  de  F  Are,  Ia*  Cetigle  el  ses  alen- 
tours, par  M.  Tabbé  M.  Cbaillan  (Aix,  1899,  in -8**); 

HUdebert  de  Ijivardin,  éœque  du  Matts,  areheoeqtie  de  Tours  (io56*- 
i/f3<ï),  sa  vie,  ses  lettres,  par  M.  A.  Dieudonné  (Paris  et  Maiiiers , 
1898,  in-S"^); 

Le  quartier  Barbette,  par  M.  Ch.  Sellier  (Paris,  1899,  ^ï^^S"; 
Monographie  historiqua  et  archéologique  (Cune  région  de  Paris); 

Châiel-sur-Moseïle  avant  la  Révolution,  par  M.  l'abbé  C.  Olivier 
(Épinal,  1898,  in-8°); 

Musée  de  Troyes,  Bronzes;  eatilogue  descriptif  et  raisonné,  par 
M.  Louis  Le  Clert  (Troyes,  1898,  in-8"); 

Le  rojjaume  de  Cottius  et  la  province  des  Alpes  Cottiennes^  par 
M.  R.  «ey  (Grenoble,  1898,  in-8''); 

Histoire  des  communes  de  F  Hérault,  par  M.  Albert  Fabre.  L  Can- 
ton de  Boujan;  IL  Canton  du  Caylar;  II L  Montpellier  (MonlpeWier y 
189/1-1897,  3  vol.  in-8'',  avec  trois  atlas  de  planches,  in-foL); 

Ijancmine  maîtrise  de  Notre-Dame  de  Chartres,  du  r*  siècle  à  la 
Révolution,  par  M.  Tabbé  Clerval  (Paris,  1899,  in-8®); 

Entrevue  de  François  I"  avec  Henri  Ul ,  a  Boulogne-sur-Mery  en 
lôtia.  Intervention  de  la  France  dans  F  affaire  du  divorce,  d'après  un 
grand  nombre  de  documents  inédits,  par  le  P.  A.  Haniy  (Paris, 
1898,  in-8'*); 

Monsieur  Saint-Jacques-de-Composielle ,  pai'  M.  Alexandre  Nicolaï 
(Bordeaux,  1897,  i"-^'*)- 

3°  Prix  Allier  dk  Hxlteroche  (Numismatique  ancienne)  : 

Ijes  légendes  des  monnaies  sassanides,  par  M.  E.  Drouin  (Paris, 

1898,  in-8'';  extrait  de  la  Revue  archéologique), 

3°  Prix  Gobert  : 

Le  royaume  de  Ij>rraine  sous  les  Carolingiens  (SâS-gùS)^  thèse 
présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  par  M.  Robert  Pa- 
risot  (Paris,  1898,  in-8"); 

Un  grand  feudataire,  Renaud  de  Dammartin,  et  la  coaUiion  de 
Bouvines;  contribution  à  F  étude  du  règne  de  Philippe  Auguste  ^  par 
M.  Henri  Malo  (Paris,  1898,  iu-8"); 
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Hista^  de  la  marine  française.  I.  Les  origines ^  par  \f.  Charles 
de  La  Roncière  (Paris,  1898,  ia-8"). 

4*  Prix  Bordin  (Rechercher  les  sources  de  la  Légende  dorée  de 
Jacques  de  Voragin^)  : 

Un  mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  Mirabilis  Deus  in  sanctis 
suis. 

5^  Prix  Bordin  (Etude  sur  les  traductions  d'auteurs  profanes  exé^ 
nUées  sous  les  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V)  : 

Un  mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  Tant  que  sapience  sera  ho- 
norée en  ce  royaume  ^  il  continuera  à  prospérité. 

6**  Prix  La  Fons-Mélicocq  : 

Essai  sur  le  régime  financier  de  la  ville  d^  Amiens  du  xiv*  à  la  fin 
du  xvf  siècle  {i356-i588)\  tome  I*',  par  M.  Edouard  Maugis 
(Amiens,  1898,  in-8*); 

Histoire  des  événements  politiques  et  des  institutions  d'une  commune 
de  Picardie  au  ir*  siècle  (manuscrit  portant  pour  épigraphe  :  Pauci 
dignoscere  possunt  )  ; 

M.  Aldus  Ledieu  :  I.  Les  rapports  de  Ijouis  XI  avec  Véchmnage 
d'AbbeviUe  (manuscrit);  —  II.  Picquigny  et  son  canton  (Paris, 
1896,  in-8");  —  III.  Catalogue  des  manuscrits  des  bibliothèques  de 
PéronnCy  Ham  et  Roye  (Paris,  1898,  in-8**);  —  IV.  Histoire  civile, 
ecclésiastique  et  littéraire  du  doyenné  de  Conty  (Paris,  1898,  in-8°); 

—  V.  Le  Père  Daire.  Histoire  civile,  ecclésiastique  et  littéraire  du 
doyenné  de  Poix,  annotée  et  publiée  (Paris,  1898,  in-8°);  — 
VI.  Jjectures  faites  à  la  Société  ^émulation  d'AbbeviUe,  i8g5-i8g8 
(Abbeville,  i898,in-8»); 

Histoire  de  la  ville  d^ Amiens,  tome  I^,  par  M.  le  baron  de  Ga- 
lonné (Amiens,  1899,  in-8"). 

7**  Prix  STAiiiSLis  Julien  : 

Le  P.  Pierre  Hoang.  I.  Le  mariage  chinois  au  point  de  vue  légal; 

—  II,  Pratique  des  examens  littéraires  en  Chine;  —  III.  Pratique 
des  examens  militaires  en  Chine  (Chang-Haî,  1898,  1896,  1896, 
3  vol.  in-8*»). 
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8"*  Pbix  Saintoub  (au  meilleur  ouvrage  relatif  au  Moyen  âge 
ou  à  la  Renaissance)  : 

Châieaubriant;  les  châteaux  y  la  vitte  et  les  églises^  par  M.  J.  Gha- 
proh  (Châteaubriant,  i898,in-i9); 

La  Renaissance  angevine  y  par  le  même  auteur  (Savenay,  1896, 
in-8-); 

Histoire  de  T abbaye  de  Silos  ^  par  Dom  Marius  Ferotin,  avec 
deux  plana  et  dix-sept  planches  hors  lexte  (Paris,  1897,  in-8''); 

ReeueU  des  chartes  de  t abbaye  de  Silos  y  par  le  même  auteur 
(Paris,  1897,  in-8'*); 

Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges  y  postérieurs  au  xiif  siècle  y 
par  M.  le  marquis  des  Méloizes. 

9""  Prix  Auguste  Peost  : 

Le  Pagus  Searponensis y  par  M.  L,  Davillé  (manuscrit). 

Si,  aux  ouvrages  présentés  dans  la  séance  de  ce  jour,  on  ajoute 
ceux  qui  ont  été  adressés  à  TAcadémie  dans  les  séances  pi^écé- 
dentes,  on  a,  pour  les  concours  de  1899,  la  situation  suivante  : 

Pbix  oidih aibb  db  l  Acaubmir.  Etudiery  en  se  servant  des  documents 
Uuéraires  et  des  monumetOi  figurés  y  les  vieilles  épopées  grecques  autres 
que  rOdysêésy  etc.  :  pas  de  concurrent  ; 

Antiquité  de  la  Frange  :  35  concurrents  ; 

Prix  Allier  de  Hauteroghb  (Numismatique  ancienne)  :  9  con- 
currents; 

Pan  60BERT  :  4  concurrents; 

Prix  Bordin.  I.  Etude  sur  Us  vies  de  saints  traduite  du  grec  ei\ 
htin  jusqu'au  i*  siècle  :  pas  de  concurrent; 

IL  Rechercher  les  sources  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Vora- 
gine  :  1  concurrent; 

m.  Èude  sur  les  traductions  i auteurs  profanes  exécutées  sous  les 
règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V  :  1  concurrent; 

IV.  Iconographie  des  Vertus  et  des  Vices  dans  r Europe  latine,  an- 
térieurement à  la  Renaissance  :  pas  de  concurrent. 
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Prix  bxtbaouiinairb  db  la  fondation  Bobdin  (au  meilleur  ou- 
vrage sur  Tantiquîté  classique,  publié  dans  les  cinq  années  prë- 
cédenles)  :  aucun  concurrent; 

Prix  La  Fons-Mélicocq  :  7  concurrents; 

Prix  Stanislas  Julien  :  1  concurrent; 

Prix  db  La  Granqb  :  aucun  concurrent; 

Prix  Saintour  (au  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou  à 
la  Renaissance)  :  U  concurrents; 

Prix  de  GniNiBR  (à  la  meilleure  méthode  pour  renseignement 
du  grec)  :  3  concurrents; 

Prix  Auguste  Prost  (au  meilleur  travail  sur  Metz  et  les  pays 
voisins)  :  3  concurrents. 

M.  61RT,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Goberl,  donne 
lecture  de  la  liste  des  ouvrages  adressés  au  concours. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  Commissions  de  prix. 
Sont  élus  : 

Prix  Allier  de  Hauterogbb  :  MM.  de  Vogué,  Deloche,  Schlum- 
berger,  Babelon. 

Pbix  Bordin  (pour  les  deux  questions  posées  :  Légende  dorée  de 
Jacquei  de  Voragine  et  VÉiude  sur  les  traductions  hauteurs  profanes 
exécutées  sous  les  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V)  :  MM.  Delisle , 
Paris,  Paul  Meyer,  Longnon. 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Oppert,  Maspero,  Senart,  De- 
véria. 

Prix  extraordinaire  Bordin  (Antiquité)  :  MM.  Girard,  Perrot. 
Weil,  Boissier. 

Prix  La  FoNS-MéLicocQ  :  MM.  Delisle,  Longnon,  de  Lasteyrie, 
Giry, 

Prix  de  La  Granqb  :  MM.  Paris,  Meyer,  Longnon,  Picot 
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Prix  Saintour  :  MM.  Saglio,  de  Lasleyrie,  Mûntz,  Babelon. 

Prix  de  Chénibr  :  MM.  Girard,  Bréal,  Weil,  Havet. 

Prix  Auguste  Prost  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainviile,  LongDOD, 
de  Boisiisle,  Giry. 

M.  F.  de  Méiy  adresse  à  rAcadémie  ia  lettre  suivante  : 

Paris,  h  janvier  1899. 
Monsieur  le  Président , 

J'ai  rhonneur  de  signaler  à  TAcadémie  un  document  historique  d'une 
grande  importance.  Bien  qu'il  ait  été  imprimé,  il  ne  semble  pas  quon 
se  soit  aperçu  des  renseignements,  vainement  cherchés  ailleurs,  qu'il 
renfermait;  si  donc  je  me  permets  d'en  indiquer  aujourd'hui  sommaire- 
ment l'intérêt,  c'est  que  les  questions  très  complexes  qu'il  touche  dé- 
pendent d'études  très  particulières  et  qu'il  me  parait  utile  d'appeler 
Tattention  des  spécialistes  sur  les  points  divei's  qu'il  vient  éclairer. 

Il  s'agit  de  la  pancarte  du  cierge  pascal  de  la  Sainte-Chapdle,  en 
iSay.  Morand  l'a  reproduite  dans  son  Histoire  de  la  Sainte-Chapelle;  il 
l'avait  copiée  dans  le  rostre  Qui  es  in  cœh's  de  la  Chambre  des  Comptes , 
de  Tann^  1897. 

J'avais  tenté  de  consulter  ce  registre  sans  y  parvenir;  l'inépuisable 
complaisance  de  M.  Léopold  Delisle  me  l'a  fait  retrouver  k  la  Bibliothèque 
nationale. 

Après  avoir  mentionné  les  dates  générales,  inscrites  sur  chaque  ciei'gc 
pascal ,  le  tableau  porte  une  série  d'anniversaires  spéciaux  à  la  chapelle 
du  Palais.  Deux,  jusqu'ici,  sont  absolument  inconnus  des  historiens. 

Tout  naturellement  figurent  au  premier  rang  les  trois  apports  à  Paris 
des  grandes  reliques  de  Constantinople  :  cdui  de  la  sainte  Couronne, 
1 1-19  août  1339;  celui  de  la  grande  Croix,  3o  septembre  laAi;  quant 
au  troisième,  M.  Miller,  qui  s'en  était  occupé  particulièrement,  ne  savait 
vraiment  k  quelle  époque  le  fixer  après  la/ii.  Le  comte  Riant  Vêtait 
avancé  jusqu'en  13 66,  mais,  faute  de  documents,  il  n'osa  continuer. 
Le  cierge  pascal  donne  la  date  de  la^iS. 

Si  nous  reprenons  le  calendrier  des  reliques  de  Constantinople,  dressé 
par  le  comte  Riant,  nous  trouvons  en  effet  trois  anniversaires  :  1 1  août , 
susceplion  de  la  sainte  Couronne;  3o  septembre,  arrivée  de  la  grande 
Croix;  il  reste  k  la  date  des  aA-a5  mars,  l'ostension  du  linteum,  et  pré- 
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eisëment  aussi,  des  reliqaes  qui  composaient  le  troisième  apport;  peut- 
être,  dès  lors,  pourrait-on  supposer  que  c'est  le  aâ-aS  mars  i  a 48,  qu'il 
arrive  k  Paris,  bien  que  remis  aux  Frères  Mineurs,  à  Constantinople,  peu 
après  laii,  par  Baudouin  lui-même  qui,  de  retour  en  France,  aban- 
donnait à  saint  Louis,  en  juin  la&y,  toutes  les  reliques  qu'il  lui  avait 
engagées. 

La  date  suivante  se  rapporte  à  la  dédicace  de  la  Sainte-Chapelle  : 
19&0.  Nous  avons  bien  lieu  d'être  surpris,  car  la  dédicace,  nous  le  sa- 
vons, eut  lieu  le  sG  avril  idâ8.  Ce  n'est  donc  certainement  pas  de  celle-là 
qu'il  s'agit.  11  est  ici  question  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  cha- 
pelle qui  va  s'élever  sur  l'emplacement  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  du 
Palais ,  où  fut  déposée ,  le  1 9  août  1 989 ,  la  sainte  Couronne ,  chapelle  dédiée 
à  la  précieuse  rdique.  Ce  qui  conGrme  d'ailleurs  cette  supposition ,  c'est 
que  Morand,  se  demandant  ce  qu'avait  bien  pu  devenir  la  sainte  Cou- 
ronne pendant  les  travaux  de  construction  de  la  Sainte-Chapelle,  n'a  pas 
vu  dans  les  comptes  de  saint  Louis  que,  le  3  octobre  1839 ,  le  trésorier 
du  Roi  avait  payé  ira  Renerius  Testa  cocta,  Ixx  s.  pour  fourniture  des 
derges  qui  brâlèrent  autour  de  la  sainte  Couronne  pendant  qu'on  la 
portait  à  Saint-Denis.  «  Les  dates  coïncident  donc  bien  :  la  sainte  Cou- 
ronne quitte  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  le  3  octobre  1389;  pendant 
l'hiver  ia39-i94o,  on  démolit  la  chapelle,  et  l'année  laAo  voit  com- 
mencer les  travaux  de  la  nouvelle  chapelle,  la  Sainte-Chapelle  dédiée 
à  la  sainte  Couronne. 

Voici  la  mention  de  la  translation  du  chef  de  saint  Louis  :  i3o6.  Ce 
n'est  que  beaucoup  plus  tard,  en  1399,  que  Charies  VI  dépose  à  la 
Sainte-Chapelle  les  autres  reliques  royales.  Mais  cet  apport  tardif  nous 
engi^  alors  à  étudier  de  très  près  le  passage  de  la  Sieilia  sacra,  qui 
mentionne  le  don  par  le  roi  de  France,  à  Monreale,  d'une  épine  de  la 
sainte  Couronne ,  lors  d'une  translation  d'ossements  de  saint  Louis,  vers 
l'année  1878. 

La  date  de  la  naissance  de  Charies  VI  le  Bel  n'est  pas  absolument  cer- 
taine. La  pancarte  va  nous  permettre  de  la  fixer  d'assez  près ,  et  de  con- 
firmer ainsi  ce  qui  n'était  que  supposition.  Le  roi  meurt  en  1 3 38,  le 
1**  février,  Agé  de  33  ans,  ce  qui  nous  donne  1998.  La  pancarte  nous 
apprend  qu'à  Pâques  iSay,  il  a  39  ans,  ce  qui  nous  donne  encore 
1995  :  et  en  plus,  nous  déduisons  naturellement  qu'il  prend  ses  années 
de  janvier  à  Pâques.  La  date  de  sa  mort,  i**  février,  resserre  alors  les 
limites;  il  naît  donc  en  janvier  1996,  ce  qui  d'ailleurs  se  trouve  corro- 
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bore  par  la  naissance,  en  1996,  de  son  frère,  PinUppe  V  ie  Long,  son 


Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Texpression  de  mes  sentiments 
de  haute  considération. 

F.  DE  MéLV. 

M.  Salomoa  RBiNicn  Ut  la  note  suivante  : 

ff  Je  demande  la  permission  d'annoncer  à  TAcadëmie  que 
M.  Degrand,  consul  de  France  à  Scutari,  a  fait  don  aux  Musées 
nationaux  d'une  très  intéressante  collection  d'antiquités  décou- 
verte dans  une  nécropole  de  TAlbanie,  à  Test  de  Scutari.  Une 
bague  en  argent,  dont  le  chaton  est  orné  d'une  figure  de  Mer- 
cure, permet  d'affirmer  que  cette  nécropole  appartient  à  une 
époque  voisine  des  premiers  temps  de  l'Empire.  Parmi  les  autres 
objets,  il  y  en  a  beaucoup  qui  présentent  un  caractère  tout  par- 
ticulier, constituant  une  série  très  curieuse  qui  se  rattache  à 
celles  dont  on  est  redevable  à  l'exploration  des  nécropoles  de  la 
Bosnie.  L'Albanie  étant  encore,  au  point  de  vue  archéologique, 
une  région  complètement  inexplorée,  on  peut  signaler  dès  i  pré- 
sent, et  sous  bénéfice  d'études  ultérieures,  l'importance  de  la 
donation  de  M.  Degrand,  qui  est  venue  enrichir  ie  Musée  de 
Saint-Germain.  T) 

M.  Camille  JuUian,  correspondant  de  l'Institut,  fait  une  com- 
munication sur  les  Saintes 'Victoires  de  Provence. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  ofierts  : 

Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie,  discours  de  M.  H^ron  dr  Vil- 
LBFOSSB,  membre  de  l'Institut,  prononcé  à  la  séance  annuelle  tenue  par 
la  Société  le  ao  juin  1897  (Meaux,  1898,  in-8"); 
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L'Evéchi  det  Gascons,  par  M.  J.-F.  Bladë,  correspondant  de  Tlnstitat 
(Park,  1899,  iû-S*); 

GoMpte  rendu  des  tnwauœ  du  nemfième  Congrès  russe  d'arekMogie , 
î  8g3;  précédé  d*uiie  Étude  historique  sur  la  IMuanie  et  Vika,  par  M.  le 
baron  de  Baye  (Paris,  i89&,in-8*); 

Lm  Crosse  de  sami  Etienne  de  Perm  {if*  sikh)^  par  le  même  auteur 
(Extrait  de  la  Becue  de  l'Art  Chrétien,  in-â*); 

Les  A^  d'BoMterive,  par  H.  le  D^  Gouyba  (Agen,  1898,  in-8^ 
extrait  de  h  Revue  de  tAgemis); 

IBstotre  de  la  maison  de  La  Mark,  y  compris  he  C^ves  de  la  seconde 
roeOf  par  M.  le  baron  J.  de  Chestret  de  HaneCb,  membre  de  TAcadémio 
royale  de  Belgique  (Liège,  1898,  iii-&*). 

M.  OppEaT  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  son  mémoire  sur  Le 
droit  de  retrait  lignager  à  Ninive  (Paris,  1898,  in-8*;  extrait  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  des  inscriptions  et  heUes4ettres), 

M.  D1L6CRB  oflte  à  rAcadémie  une  notice  UsUMriqne  sur  les  ilrdlt- 
prêtres  de  Fandm  diocise  de  Limoges  depuis  le  xiC  sikh  jusqu'en  ijgo 
(TuUe  et  Limoges,  1898,  in-8*),  notice  dont  il  est  Tauteur. 

B  appelle  Tattention  de  ses  confrères  sur  deux  questions  d'intérél 
gàiéral  qui  y  sont  traitées.  L*une  est  reiati\e  à  la  date  de  formation 
de  ces  circonscriptions  ecclésiastiques,  qui  portaient  dans  le  Nord 
et  dans  FEst  de  la  Gaule  le  nom  des  doyennés  ruraux.  On  les  a  fiait 
remonter  au  a*  siècle,  à  une  époque  trop  reculée  suivant  M.  Ddoche; 
car  ces  districts  n'a[q[>araissent  dans  les  documents  que  dans  la 
denxième  moitié  du  û*  siècle;  ceux  du  Limousin  ne  paraissent  d*une 
manière  certaine  qu'au  commencement  du  xii*  siède.  La  seconde 
question  est  relative  à  la  conformité  que  des  émdits  de  grande  au- 
torité ont  cherché  à  établir  entre  les  arehiprétrés  et  les  vicairies  et 
centaines  de  rorganisati(m  administrative  des  Carolingiens  aux  ix*  et 
X*  sièdes.  M.  Ddoche  estime  que  c'est  là  une  question  de  fiiit,  qui  ne 
saurait  être  résolue  théoriquement  et  de  fisçon  d^solue,  car  la  solution 
dépend  nécessairement  de  ce  qui  a  pu  se  passer,  dans  chaque  diocèse, 
au  moment  de  rétablissement  des  arehiprétrés  ou  doyenne  nu*aux. 
En  tout  cas,  cette  solution  est  nettement  négative  en  ce  qui  touche  le 
vaste  diocèse  de  Limoges,  et  M.  Deloche  montre  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
n'y  a  nulle  concordance  entre  les  arehiprétrés  de  ce  diocèse  (qui 
ont  toujours  été  au  nombre  de  18)  et  les  56  vicairies  et  centaines 
carolingiennes  du  Limousin. 
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M.  Sbnart  a  la  parole  pour  ua  hommage  : 

irM.  Paul  Regnaud  m'a  chargé  d'offrir  en  son  nom  à  F  Académie  une 
publication  où,  sous  le  titre  d'Études  védiques  et  post-védiques  (Paris  et 
Lyon ,  1 898 ,  in-8*) ,  il  a  associé  une  traduction  commentée  de  Thymne  I , 
1 64  du  Rig  Véda  et  de  la  Kâthaka  Upanishad  à  une  interpi'étation  des 
parties  lyriques  de  TAgamemnon  d'Eschyle  qui  échappe  à  ma  compé- 
tence directe. 

(r  J'ai  à  plusieurs  reprises  rendu  ici  hommage  aux  qualités  fort  esti- 
mables que  révèlent  les  travaux  de  M.  Regnaud ,  k  son  esprit  ingénieux 
et  subtil,  h  son  activité  très  persévérante.  J'ai  eu  aussi  à  exprimer,  sur 
des  vues  qui  lui  sont  chères,  les  réserves  les  plus  formelles;  j'ai  le  regret 
d'être  obligé  de  les  renouvder  cette  fois  encore. 

rrDans  son  explication  de  l'hymne  à  énigmes  du  Rig  Véda,  M.  Re- 
gnaud ne  fait,  en  somme,  qu'affirmer  une  fois  de  plus  son  système 
connu  d'ex^[èse  védique.  Mon  appréciation  n'a  pas  changé.  M.  R^^aud 
s'illusionne  en  imaginant  que  quelques  applications  de  plus  finiront  par 
constituer  un  faisceau  de  preuves  plus  solide  :  il  voit  une  méthode  dans 
ce  qui  est  surtout  un  parti  pris.  Etant  donnée  la  nature  des  textes  védi- 
ques, étant  données  les  libertés  qu'il  prend,  au  nom  d'étymologies  sou- 
vent douteuses  et  toujours  colorées  par  son  idée  préconçue,  a  l'égard  de 
la  signification  traditionnelle  des  mots,  M.  R^aud  commenterait  de 
la  sorte  le  Rig  Véda  tout  entier,  sans  que  sa  démonstration  en  fî&t  plus 
avancée.  Il  aurait  simplement  abondé  dans  son  propre  sens. 

(rSon  commentaire  de  la  KAthaha  Upanishad  repose  sur  les  mêmes 
prémisses;  il  contient  cependant  cette  nouveauté  qu'il  étend  h  une  bran- 
che de  littérature  nouvelle  et  à  la  genèse  de  la  pensée  philosophique,  le 
système  préconisé  d'abord  pour  les  hymnes.  M.  Regnaud  semble  admettre 
(|ue  la  spéculation  ancienne,  telle  qu'elle  se  manifeste  dans  les  (Jpani- 
shads,  représenterait  non  point  le  fruit  d'une  méditation  plus  ou  moins 
réfléchie,  mais  la  simple  transposition  en  un  sens  métaphysique  des 
vieilles  formules  qui,  dans  leur  portée  première  et  encore  dans  les 
hymnes,  ne  visaient  que  des  phénomènes  naturels  et,  d'après  M.  Re- 
gnaud, les  faits  du  sacrifice.  Comme  on  l'a  dit  de  la  mythol(^e,  la  spé- 
culation V^édantique  ne  serait  qu'une  maladie  du  langage.  DéGons-nous 
des  clefs  qui  ouvrent  toutes  les  serrures. 

(T Personne  ne  doute  que  la  pensée  mystique,  surtout  à  ses  débuts, 
hésitante  et  inexpérimentée,  n'ait  été  plus  d'une  fois  menée  par  des  for- 
mules plus  ou  moins  détournées  de  leur  portée  littérale  et  primitive.  Mais 
n'outrons  rien.  M.  R^aud,  si  je  l'entends  bien,  présente  toute  la  spé- 
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ailaiion  aocienne  comme  issae  de  cette  source  unique  ;  elle  ne  procéde- 
rait d*aacune  idée  vraiment  consciente;  elle  se  serait  constituée  presque 
mécaniquement  des  phrases  où  s  exprimaient,  suivant  lui,  le  rôle  et  les 
rapports  des  éléments  du  sacrifice,  automatiquement  transmuées  en  no- 
tions métaphysiques  par  robiitération  du  métaph'orisme  primitif.  Je  ne 
puis  m'empécher  de  voir  dans  cette  thèse  une  de  ces  exagérations  intran- 
sigeantes qui  exercent  sur  l^esprit  généralisateur  de  M.  R^^naud  une 
iasdnation  trop  puissanle  et  qui  sont  de  nature  h  compromettre  ce  qu'il 
y  a  d'ingénieux  et  de  solide  dans  ses  hypothèses. 

«C'est  ainsi  que,  dans  son  zèle  à  signaler  pas  k  pas  les  éléments  des 
hymnes  qui  auraient  inspiré  le  texte  de  TUpanishad  et  qui ,  si  je  puis 
ainsi  dire,  le  commandent,  iJ  multiplie  trop  souvent  les  rapprochements 
trop  isolés  ou  trop  brefs,  trop  vagues  ou  trop  extérieurs  pour  avoir 
aucune  portée.  Je  m'empresse  d'ajouter  que ,  dans  son  ensemble ,  ce  tra- 
vail de  comparaison  est  curieux  et  suggestif.  C'est,  à  mon  sens,  le  trait 
le  plus  intéressant  delà  présente  publication. 9) 

M.  LoNG2fON  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ff  J'offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Jules  Périn,  fondateur  et  pré- 
sident du  Comité  d'études  historiques ,  archéologiques  et  artistiques  du 
T*  et  du  xm'  arrondissements  parisiens,  le  lome  I"  du  Bulktin  de  la  Mon- 
tagne SainU-Gmeoiive  et  ses  abords  (Paris,  1896,  in-8*),  organe  de  la 
jionvdle  association.  Ce  volume,  imprimé  avec  grand  soin,  ne  renferme 
pas  seulement  d'intéressantes  notices  archéologiques  et  historiques,  il  est 
accompagné  d'un  bon  nombre  de  planches,  d'une  belle  exécution  artis- 
tique, qui  sont  évidemment  de  nature  k  assurer  le  succès  d'un  recueil  au- 
quel je  suis  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue,  j» 
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M.  Dôrpfeld,  d'Athènes,  adresse  à  l'Académie  une  lettre  de 
remerciement  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant 
correspondant. 

M.  Cagn\t  communique  à  l'Académie  un  troisième  rapport  de 
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M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Roquefeuil  sur  les  sondages  opérés 
par  lui  dans  la  baie  de  Carthage.  Dans  ce  travail,  cet  officier 
décrit  en  détail  la  côte  même  entre  la  pointe  de  Sidi-Bou  Saïd 
et  le  bout  du  musoir  signalé  par  M.  le  D'  Courtet^^'. 

M.  GLRRiiONT-GiNNBAu  aunouce  à  TAcadémie  que  le  Père  Ger- 
mer-Durand lui  a  écrit  de  Jérusalem,  à  la  date  du  3o  décembre 
1898,  une  lettre  dont  il  extrait  le  passage  suivant  relatif  à  la 
découverte  d'un  nouveau  milliaire  romain  sur  la  voie  antique  qui 
allait  de  Jérusalem  à  Hébron  en  passant  par  Bethléem  : 

Voules-vous  me  permettre  de  vous  parier  de  notre  dernière  trouvaille  ? 
C'est  un  fragment  de  militaire,  trouvé  récemment  près  de  Tantour,  sur 
la  roule  de  Bethléem ,  et  déposé  dans  relise  grecque  de  Beit-Djalah. 

Le  texte  est  mutilé  en  haut,  en  bas  et  des  deux  côtés;  la  colonne  a 
sans  doute  été  utilisée  comme  pierre  à  bâtir,  de  là  Tétat  lamentable  de 
rinscriptioD.  Cependant  on  y  retrouve  deux  noms  qui  permettent  une 
restauration  assez  vraisemblable  : 

imp»  caes. 


M,  OpELlio  Severo 

Ma  CRINO  p.f. 

in  VICTAVG 

poiitMAXPP 

erMOPELLIO 

AntJ*^  DlADVMeniano 

Jil.  EIVSNOiiViM. 


Cette  borne  milliaire  devait  marquer  le  â*  mille  de  la  voie  de  Jéru- 
salem h  Hébron,  dont  j'ai  déjà  signalé  le  6%  le  lo',  le  1 8'  et  le  19% 
marqua  par  des  colonnes  à  inscription. 

^*)  Voir  ci-après. 

^*^  J'ai  cru  pouvoir  ajouter  Ant{omno)  à  la  restilulion  du  P.  G.-D;  la  justifi- 
cation des  lignes  montre  qu'il  y  a  place  pour  ces  Irois  caraclèn»  et,  d'autre  part, 
nous  savons  par  les  historiens  que  Macrin,  lors  de  son  avènement,  avait  at- 
tribué à  son  jeune  fils,  associé  par  lui  à  Tempire,  le  nom  de  Antoninus,  en 
même  temps  qu'il  prenait  lui-même  celui  de  Sevenu,  —  C.  G.-G. 
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M.  MûxTz  lit  un  mémoire  intiUilë  Xlcmogrofkie  du  Rmnan  de 
la  Rose. 

Après  avoir  insisté  sur  la  nécessité  de  revenir  à  ces  études 
iconc^raphiques  longtemps  si  florissantes  dans  notre  pays  et  au- 
jourd'hui si  délaissées,  il  s'attache  à  montrer  quel  rôle  l'élément 
allégorique  a  joué  dans  la  littérature,  et  par  suite  dans  lart,  de- 
puis le  Cannen  de  BeUo  civili  de  Pétrone ,  et  surtout  depuis  la  P«y- 
chomachia  de  Prudence,  jusqu'à  l'apparition  de  la  vaste  encyclo- 
pédie poétique  à  laquelle  Guillaume  de  Lorris  et  Jean  de  Meung 
ont  attaché  leur  nom. 

A  partir  du  xiv*  siècle,  il  est  impossible  de  s'exagérer  l'in- 
fluence exercée  par  le  Roman  de  la  Rase's^T  l'art  figuré.  M.  Mûntz 
cite  une  cinquantaine  de  manuscrits  enluminés  et,  en  outre ^ 
toute  une  série  de  tapisseries,  aux  dimensions  monumentales, 
qui  mettent  en  scène  ces  acteurs  si  populaires  jusqu'en  plein 
XVI*  siècle,  Bel-Accueil,  Liesse,  Malebouche,  Faux-Semblant  et 
tant  d'autres. 

Ces  personnifications  se  mêlent  et  se  croisent  avec  le  cycle 
parallèle  des  Vertus  et  des  Vicee,  sans  qu'il  soit  toujours  facile  de 
s'orienter  au  milieu  de  tant  d'enchevêtrements;  d'ordinaire  les 
personnages  du  Roman  de  la  Rose  forment  des  dédoublements  des 
Vertus  et  des  Vices;  par  là  ils  deviennent  moins  concrets,  tout  en 
se  nuançant  davantage. 

Mais  ce  sont  surtout  les  succédanés  du  Romande  la  Rose^  le 
Siège  du  Château  iamowr^  la  OU  des  dames  de  Christine  de 
Pisan,  etc.,  qui  ont  eu  le  privilège  d'inspirer  les  peintres  et  les 
sculpteurs.  M.  Mûntz  ne  signale  pas  moins  d'une  vingtaine  d'ivoires 
du  XIV*  et  du  xv*  siècle  représentant  le  Siège  du  Château  d^amour. 

Quant  à  la  Citi  des  dames  ^  elle  a  entre  autres  servi  de  thème 
à  deux  importantes  tapisseries  de  la  collection  de  Sir  Richard 
Wallace,  dont  la  signification  était  demeurée  lettre  close  jusqu'à 
ces  derniers  temps. 

Aux  XV*  et  xyf  siècles,  les  héros  et  les  héroïnes  du  Roman  de 
la  Rose  se  glissent  et  prennent  racine  dans  un  autre  cycle,  mi- 
historique,  mi-allégorique:  les  Triomphes  de  Pétrarque.  Nous  de- 
vons à  cette  intrusion  tout  un  monde  d'évocations  aussi  pitlo* 
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resques  que  poétiques.  La  fresque,  la  peinture  à  Thuile,  la 
niiniaturts  la  tapisserie  surtout,  se  sont  plu  à  dérouler  de  longs 
cl  hrillants  cortèges  dans  lesquels  paradent  les  habitants  de 
rOlympe  créé  par  Guillaume  de  Lorris  et  Jean  de  Meung;  on  les 
reconnaît  à  leurs  physionomies  finement  individualisées,  non 
moins  qu'à  leurs  riches  atours. 

M.  Paul  Tannery  fait  une  communication  sur  un  cadran  solaii*e 
verlical  déclinant,  de  l'époque  romaine,  trouvé  à  Carthage^'^. 

M.  Ph.  Berger  communique,  de  concert  avec  M.  Gagnât,  une 
inscription  trilingue,  latine,  grecque  et  punique,  trouvée  à 
THenchir  Alaouin  en  Tunisie,  par  M.  Dubos,  et  envoyée  par 
M.  Gaucklerf^). 

M.  Héron  db  Villbfossb  donne  lecture  de  la  note  suivante  qui 
lui  a  été  adressée  par  le  R.  P.  Delattre,  correspondant  de  l'Aca- 
démie à  Carlhage  : 

rr  Victor  de  Tannonay  plus  connu  sous  le  nom  de  Victor  de 
Tunes,  mentionne  dans  sa  Ghronique,  à  Tannée  567,  past  canfU" 
htum  Basilii  v.  c.  atmo  xrn,  Texil  d'un  prêtre  africain  appelé 
FeUx  qui  était  hegumenus  monasterii  GUUtani. 

r  Jusqu'à  présent,  l'emplacement  de  la  localité  où.  se  trouvait 
le  monastère  en  question  n'avait  pu  être  identifié  d'une  façon 
certaine.  La  confusion  facile  du  G  avec  le  C  avait  fait  attribuer, 
par  Morcelli  et  les  savants  qui  après  lui  se  sont  occupés  de  la 
géographie  de  l'Afrique  chrétienne,  le  monastère  cité  par  Victor 
de  Tonnona  à  CiUium,  ville  bien  connue  de  la  Byzacène,  dans  le 
sud  de  la  Tunisie  ^^l  Mais  une  découverte  que  vient  de  faire  un  de 
mes  confrères  confirme  la  forme  de  l'ethnique  GILLITANVS  et 
en  même  temps  nous  révèle  le  véritable  emplacement  de  la  loca- 
lité ainsi  nommée. 

<^î  Voir  f i-après. 
t")  Voir  ci-après. 

^'^^  Morcelli,  AJrica  christiana,  t.  I,  p.  i3g,  a  cru  pouvoir  corriger  ce  mol 
cil  CiliUitn. 
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trLe  R.  P.  Heurlebise,  supérieur  de  Torphelinat  agricole  de 
Saint^Joseph  de  Thibar,  a  trouvé,  le  mois  dernier,  dans  des 
ruines  situées  à  une  heure  de  marche  au  sud  de  sa  résidence  et 
nommées  Henchir  ei-Fras,  une  douzaine  d'inscriptions  parmi 
lesquelles  trois  dédicaces  faites  par  les  décurions  de  Gilli  ou  de 
GiUium. 

ff  Voici  les  principaux  de  ces  textes  : 

1. 
Sur  une  pierre  haute  de  i  m.  ok  et  large  de  o  m.  79  : 

DIVAE  IVLIAE^ 

DOMNAE^ 

DEC  GILLITANI 

S  P  F 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  10.  Les  trois  dernières  sont  plus 
grandes  et  mesurent  0  m.  1 9. 

2. 

Sur  une  pierre  haute  de  o  m.  96,  large  de  o  m.  73  et  épaisse 
de  o  m.  5o  : 

DIVO  SEVERO  A\ 

IMP-CAES  M  AVRIIl  SE 

wEKimmÊmmm  pu 

FELICIS  AVG-    PONT-    MAX 
TRIB  POT  VIII  COS  III 

P  P 
DECVR  GILLITANI-    SPF 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  A  la  3*  ligne,  le  nom  de  Tcm- 
pereur  Alexandre  a  été  martelé. 

Il  faut  lire  divo  Sev€roav[o]  imp{eratoris) .  .  .etc.  Ces  inscriplions 
ont  été  gravées  en  Tannée  239. 
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3. 

Sur  une  pierre  haute  de  o  m.  98  et  large  de  o  m.  68  : 

DIVO  MAGNO  ANTO 

NINO         PATRI  ^ 
IMP  CAES  M   AVRELI^ 

SEVERi  wmsmmmm 

PII  FELICIS  AVG  PM 
TR  POTEST  VIII  COS 

III  PP 
DEC  .GILLITANI  S'PF 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  08.  A  la  i'  ligne,  le  nom  d'Alex- 
andre a  ël^  également  martelé. 

h. 

Sur  une  pierre  haute  de  o  m.  59  et  longue  de  1  m.  10  : 

I  SEPTIMI  SEVEn 
sc/mTVS  ET  PATRI Ac 

ff  Une  autre  inscription  qui  n'a  pas  été  entièrement  déchifTrée, 
mais  dont  le  R.  P.  Heurtebise  compte  prendre  une  bonne  copie, 
est  une  dédicace  au  dieu  Piutou. 

trLes  trois  premiers  des  textes  ci-dessus  ne  permettent  plus 
d'hésiter  sur  remplacement  de  la  ville  qui,  au  milieu  du 
vi"  siècle,  renfermait  le  monastère  dont  Félix  était  abbé  et  que 
nous  connaissons,  grâce  à  la  Chronique  de  Victor  de  Tonnona. 
Les  ruines  d'Henchir  el-Fras  sont  bien  celles  de  Tantique  ville 
dont  le  »iom»termm  Gillitanuni  tirait  son  nom.  Elles  sont  situées 
dans  la  Proconsulaire. 

tfLe  monastère  àeGittium,  m'écrit  M^'  Toulotte,  fut  fondé  par 
des  moines  venus  de  Saint-Sabas  de  Palestine  après  la  conquête 
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bpanUne.  A  la  suite  de  rinvasion  arabe,  ces  moines  grecs  pas- 
sèrent d'Afrique  à  Rome  et  vinrent  se  fixer  au  Palatin  où  leur 
nom  de  Saint-Sabas  est  resté  jusqu'aujourd'hui,  i? 


COMMUNICATION. 

RECHERCHES  SUR  LES  PORTS  DECARTUAGE  (3''  PARTIe), 
PAR  M.  DE  ROQDEFEUIL,  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

I 
CARTE  DE  CARTHA6I. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  dans  mon  rapport  du  &  novembre  1897, 
la  zone  sous-marine  explorée  par  moi  constilue  un  triangle 
reeUingle  dont  Tbypoténuse  est  formée  par  le  rivage  entre  la 
pointe  Bou-Saîd  et  Textrémité  du  musoir  signalé  par  le  doc- 
teur Gourtet,  et  dont  les  deux  côtés  perpendiculaires  entre  eux 
partent  de  ces  points  extrêmes  et  courent,  lun  au  sud,  l'autre 
à  rest<»). 

On  voit  sur  la  carte  que  les  courbes  de  niveau  sont  sensi- 
blement parallèles  au  rivage,  et  que  les  fonds  suivent  la  loi 
générale  de  la  côte  avoisinante.  Ils  sont  plats  en  face  des  ter- 
rains bas  situés  à  Test  de  Byrsa,  au  lieu  qu'aux  abords  de  Bou- 
Said,  ob  la  côte  tombe  brusquement  dans  la  mer,  ils  ont  une 
pente  beaucoup  plus  rapide,  et  telle  que  les  fonds  de  1 0  mètres 
passent  à  q5o  mètres  de  la  pointe  (voir  la  carte  marine 
n"*  /i  1  â8).  En  face  du  quadrilatère  de  'Falbe,  la  pente  un  peu 
plus  rapide  des  fonds  est  due,  non  pas  à  l'escarpement  du  ri- 
vage, puisqu'il  est  très  bas  à  cet  endroit,  mais  à  la  configura- 

t'}  Voir  note  I ,  annexée  au  présent  rapport.  . 
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lion  (le  la  côte  qui  s'indéchii  lëgèremeni,  en  formant,  près  de 
la  Hotonde,  une  espèce  de  cul-de-sac  où  les  ensablements  se 
Boni  accumulés. 

Oiiclques  légères  anomalies  dans  les  fonds,  vues  du  Dôme 
de  (larlhage entre  le  Sud  5o**Est  et  le  Sud  75° Est,  se  reraar- 
<[uent  en  face  des  maisons  actuelles  deZarruch  et  de  Mustapha, 
à  une  distance  moyenne  de  4oo  mètres  du  rivage.  On  y  trouve 
|)arfois  de  petites  bosses  en  sable  dont  la  hauteur  moyenne 
est  (le  0  m.  âo  à  0  m.  3 G  et  atteint  rarement  le  maximum 
de  o  m.  ào.  J'ai  réuni,  au  moyen  d'un  trait  pointillé,  les 
dilT('rentes  bosses  qui,  d'après  la  configuration  du  terrain,  me 
paraissent  se  rapporter  au  même  banc,  et  j'ai  ainsi  obtenu 
dcu\  contours  principaux  dans  lesquels  l'examen  des  sondes 
exprimées  donne  la  (lèche  ou  hauteur  relative  du  banc  au 
point  considéré.  Il  y  a,  en  plus,  quelques  petites  bosses  iso- 
lées, ne  se  rattachant  pas  aux  contours  précédents,  et  que, 
par  analogie,  j'ai  figurées  au  moyen  d'un  petit  trait  pointillé  et 
de  cliiffres  dont  la  lecture  donne,  en  centimètres,  le  relief  par 
rapport  aux  fonds  environnants.  De  plus,  j'ai  marqué  les  en- 
droits 011  la  sonde  avait  révélé  la  présence  de  petits  cailloux, 
—  car  il  n'y  a  nulle  part  de  grosses  pierres;  et,  bien  que 
leur  [>résence  ne  soit  pas  continue,  ils  semblent  avoir  une  di- 
rection générale  Nord  65°  Est,  quelques-uns  appartenant  for- 
tuitement aux  petits  bancs  précités.  Mais  la  plus  grande  quantité 
de  ces  cailloux  ne  trouble  en  rien,  parleur  présence,  la  régu- 
larité des  fonds,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'ils  n'appartien- 
nent pas  à  un  obstacle  bien  résistant;  et  d'un  autre  côté,  les 
bancs  signalés  plus  haut  sont  tellement  localisés  et  apparais- 
sent avec  un  relief  si  faible,  qu'il  me  semble  difficile  d'y  voir 
autre  chose  qu'un  accident  naturel  de  terrain;  car  comment 
ex|)lif[uer  que  des  constructions  faites  en  mer,  par  5  et  6  mètres 
(le  fond,  n'eussent  laissé  que  des  débris  aussi  peu  considéra- 
bles et  dans  des  directions  aussi  disparates  ?  Une  dénivella- 
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lion  (le  o  m.  30  à  0  m.  3o,  relativement  à  des  fonds  de  5  et 
6  mètres,  est  trop  faible  pour  ne  pas  être  imputée  à  la  nature 
même  des  fonds,  d'autant  plus  que  cette  dénivellation  n'est  ni 
continue  ni  régulière,  qu'elle  ne  se  rattache  pas  à  la  côte 
et  qu'elle  ne  révèle  la  présence  d'aucuns  matériaux  artificiels. 

Un  peu  plus  au  nord,  j'ai  remarqué  par  les  mêmes  fonds 
moyens  de  5  à  6  mètres,  de  nouvelles  bosses  dont  j'ai  figuré 
l'ensemble  sur  la  carte,  au  Nord  7 5** Est  de  Bordj  Djedid.  Ces 
dénivellations  de  forme  irrégulière,  constituent  un  véritable 
banc,  ou  —  si  l'on  veut  —  un  léger  dos-d'ane,  très  épaté, 
de  largeur  variable  moyenne,  et  de  fond  de  sable  fin.  Pour  les 
mêmes  raisons  que  précédemment,  elles  doivent  être  attribuées 
aussi  à  des  causes  naturelles. 

Sauf  les  quelques  cailloux  mentionnés  plus  haut,  les  fonds 
dans  la  région  explorée  sont  partout  de  sable  fin.  Aussi  le  sup- 
plément de  sondages  opérés  depuis  l'envoi  de  mon  rapport  du 
h  novembre  1897,  n'a-t-il  fait  que  confirmer,  dans  mon 
esprit,  l'idée  que  j'y  avais  exprimée.  Dans  les  légères  ano- 
malies constatées,  il  ne  faut  pas  voir  l'existence  de  ruines 
quelconques,  mais  simplement  des  irrégularités  du  fond, 
comme  on  en  trouve  partout,  tellement  faibles  même  qu'elles 
méritent  à  peine  d'être  signalées  et  qu'il  serait  illusoire  de  s'y 
arrêter  ^'^ 

Et  devant  l'uniformité  parfaite  des  fonds,  je  crois  qu'on 
peut  affirmer  qu'il  n'y  a  dans  cette  partie  de  la  mer  aucune 
trace  d'un  port  et  d'une  jetée  quelconque. 


(>}  La  carie  de  s  885 ,  dont  la  minute  est  au  Service  hydrographique  d«  la 
marine,  ne  mentionne  môme  pas  ces  points  d\in  intérêt  trop  faible. 
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^TODB  DES  DEBRIS  LE  LONG  DE  LA  CÔTE. 

Dans  la  lettre  qui  accompagne  ce  rapport,  j'explique  les 
raisons  qui  m'ont  empêché  de  donner  à  cette  partie  de  mon 
travail  le  fini  qu'il  devrait  comporter,  et  la  valeur  relative  qu'il 
faut  cependant  lui  attribuer,  en  rejetant  atout  jamais  la  théorie 
de  M.  Cecil  Torr. 

En  suivant  la  côte  à  partir  de  Bou-Saîd,  on  remarque  une 
série  de  ruines  que  j'ai  numérotées  en  allant  vers  le  sud.  L'ex- 
plication successive  de  chacun  de  ces  numéros  constituera 
«l'étude  des  vestiges  bordant  la  côte  et  qui  marquent  la  ligne 
de  soudure  entre  les  restes  visibles  et  les  ruines  sous-marines  77. 

A.  —  Ruines  près  de  Bou-Saïd. 

1.  Près  de  la  pointe  de  Bou-Saîd,  un  mur  court  vers  le 
sud  (direction  approchée)  pendant  3o  mètres,  se  coude  en- 
suite à  3o  degrés,  et  se  prolonge  ensuite  pendant  quelques 
mètres,  après  quoi  sa  trace  se  perd  sous  les  eaux.  Ce  mur  est 
constitué,  avant  le  coude  par  des  pierres  rectangulaires,  et 
après  le  coude  par  des  losanges  (1  m.  5o  sur  cm.  90), l'angle 
au  sommet  de  ces  losanges  étant  précisément  de  60  degrés, 
afin  de  permettre  l'assemblage  de  toutes  les  pierres.  Comme 
le  mur  de  Falbe ,  le  mur  actuel  est  parfaitement  délimité  vers 
louest,  alors  qu'il  se  confond  dans  l'est  avec  les  débris  envi- 
ronnants. Ces  débris  eux-mêmes  sont  d'autant  moins  denses 
qu'on  s*éloigne  du  mur  vers  le  nord  et  vers  l'est,  indiquant 
ainsi  qu'ils  sont  les  débris  d'un  édijice  écroulé  dans  cette  direction. 
On  en  perd  la  trace  à  une  centaine  de  mètres  de  Bou-Saïd, 
par  des  fonds  de  4  m.  5o.  Ces  restes  ne  proviennent  donc  pas 
d'une  construction   longeant  la   côte,   comme  un  quai  par 
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exemple;  récroulement  de  cet  édifice  a  dû  être  causé  par  la 
mer^  et  comme,  en  cet  endroit,  celle-ci  vient  toujours  de  la 
partie  nord-est,  elle  n'a  pu  provoquer  la  chute  de  cet  édifice 
dans  cette  même  direction  qu  à  la  seule  condition  de  s'être 
attaquée  à  un  obstacle  élevé,  de  même  qu'un  arbre  entaillé 
par  la  hache  tombe  du  côté  de  la  blessure  qui  lui  est  faite. 
Aussi  peut-on  voir  dans  ces  débris  les  ruines  d'un  ancien  mo- 
nument qui,  par  sa  position  à  la  pointe  même  de  Bou-Saïd, 
avait  une  vue  très  étendue.  C'était  probablement  une  construc- 
tion analogue  à  celle  que  M.  Caillai  appelle  des  «Toursw  et 
que,  dans  sa  carte  du  5  juillet  1877,  il  place  à  tort  près  du 
«Gymnase»,  et  à  l'angle  est  de  l'enceinte  hypothétique  de 
Carthage,  près  des  Bains  de  Didon. 

2.  Mur  de  10  mètres  de  large,  bîiti  en  pierres  de  9  mètres 
sur  0  m.  80,  affleurant  à  la  surface  des  eaux. 

3.  Jetée  de  i5  mètres  de  long,  4  mètres  de  large,  et  for- 
mée de  pierres  taillées  dans  du  grès,  orientées  perpeiidiculai- 
rement  au  rivage. 

à.  Nouvelle  pelite  jetée,  formée  de  pierres  plus  petites, 
niais  de  même  nature. 

5.  Jetée  orientée  au  Sud  /io*"  Est,  perpendiculaire  à  la  côte, 
et  constituée  par  des  blocs  taillés,  mais  très  rongés  par  la  mer. 
Longueur,  aS  à  3o  mètres;  largeur,  8  à  10  mètres.  A  son 
extrémité,  cette  jetée  se  coude  à  angle  droit,  et  se  prolonge 
pendant  quelques  mètres  dans  le  sud,  parallèlement  à  la  côlc. 
C'est  bien  là  un  petit  port  pour  quelques  embarcations. 

6.  Les  fonds  de  1  m.  5o  sont  à  environ  3o  mètres  de  la 
côte,  et,  en  6,  se  trouvent  quelques  débris,  sans  intérêt,  pro- 
venant de  cette  petite  jetée, 

7.  Nouvelle  jetée-abri  sans  intérêt. 
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8.  Jetée-abri  de  8  mètres  de  large,  orientée  à  peu  près 
Nord-Sud,  se  courbant  brusquement  à  3o  mètres  du  rivage 
pur  se  continuer  vers  l'ouest,  pendant  quelques  mètres, 
comme  la  jetée  5.  Mais  celle  qui  nous  occupe  actuellement  est 
mieux  conservée,  à  cause  sans  doute  de  sa  position  plus  en 
retrait.  Elle  était  du  reste  peu  élevée,  car  on  aperçoit  plus  de 
débris  h  l'intérieur  de  ce  petit  port  quau  large,  oii  les  fonds 
tombent  assez  brusquement.  Comme  pour  les  jetées  préct'"- 
dentés,  les  matériaux  constitutifs  sont  des  pierres  taillées  ré- 
gulièrement, mais  les  blocs  sont  d'autant  plus  gros  et  plus 
rongés  qu'ils  sont  loin  de  terre  :  ils  peuvent  atteindre  alors 
1  m.  âo  de  côté. 

9.  Appontement  de  Baccouch  (récent). 
En  résumé,  depuis  le  mur  i  (pointe  Bou-^aîd)  jusqu'à  cet 

appontement,  on  trouve  de  loin  en  loin  l'amorce  de  petits  murs, 
généralement  perpendiculaires  au  rivage,  et  dont  les  dimen- 
sions devaient  être  fort  réduites,  si  on  en  juge  par  Tabsence 
presque  complète  de  débris  environnants.  Ces  petites  jetées 
étaient  orientées  pour  servir  de  brise-lames,  de  débarcadères 
ou  d'abri  à  des  embarcations.  Elles  sont  réunies  à  leur  origine 
par  quelques  cailloux  rares  et  irréguliers,  représentés  sur  la 
carte,  et  jonchant  les  fonds  sablonneux  à  une  vingtaine  de 
mètres  du  rivage,  comme  s'ils  constituaient,  le  long  de  la  côte, 
l'ossature  d'une  véritable  corniche  ^^^  d'où  s'échappaient  de  loin 
en  loin  les  petites  jetées-abris  de  i  è  9. 

'I  10.  A  l'extrémité  de  l'appontement  de  Baccoucb,  c'est-à- 

I  dire  à  5o  mètres  environ  du  rivage,  il  y  a  quelques  cailloux 

1 

à  '  ^'^  Ce  ii*est  là  qu'une  comparaison.  Bien  que  la  chose  soit  possible,  elle  ne 

p  me  semble  pas  suÔisamment  démontrée  pour  Taflirmer.  Ce  quai  continu  eût  été 

f*  r  bien  peu  solide,  ot  je  n'ai  pas  vu  trace  de  ses  extrémités.  Ce  qui  est  certain, 

c'est  que  la  construction  à  la  pointe  de  Bou-Saïd  en  était  indépendante  :  cela 

ressort  de  la  netteté  du  mur  1. 


I'  ^ 
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constituant  Tembryon  dune  ancienne  jetée  de  loo  mètres  de 
long,  orientée  à  peu  près  vers  le  sud-ouest,  parallèlement  à 
la  côte.  Cette  construction  ancienne  se  courbe  à  angle  droit 
près  du  rivage,  et  se  perd  dans  les  ensablements.  Les  débris 
couverts  d'herbes,  qui  la  composaient,  affleurent  ou  sont  à 
o  m.  5o  sous  leau,  tandis  que  les  fonds  tombent  à  i  m.  5o 
et  3  mètres  è  les  toucher.  En  dehors  de  Falignemcnt  de  la  jetée , 
le  peu  de  débris  permet  d'affirmer  que  cette  construction  était 
de  très  petite  importance. 

En  longeant  la  côte  vers  le  sud,  on  trouve  quelques  pierres , 
en  assez  petit  nombre,  éloignées  les  unes  des  autres  et  ne 
constituant  pas  d'ensemble.  Ces  pierres  sont  ou  couvertes 
d'herbes  et  situées  à  environ  soo  mètres  du  rivage,  par  des 
fonds  moyens  de  o  m.  5o,  ou  bien  h  terre  et  couvertes 
d'algues,  d'herbes  et  de  sable. 


B.  —  Ruines  sous  Bor^'-Djedid. 

A  partir  de  Bordj-Djedid,  les  ruines  prennent,  le  long  de  la 
côte,  un  aspect  différent  :  elles  sont  plus  imposantes  et  plus 
continues.  Du  reste,  les  rochers  naturels  qui  se  trouvent  à  cet 
endroit  semblent  avoir  invité  les  Carthaginois  h  compléter 
Fœuvre  delà  nature,  en  utilisant  une  partie  de  ces  rochers ^*^ 

J'ai  transcrit  ces  ruines  h  une  échelle  double  sur  une  carte 
spéciale,  à  cause  de  leur  importance,  et  pour  obtenir  une  plus 
grande  clarté  dans  leur  description. 

1 1 .  Au  point  1 1  se  termine  une  ligne  de  rochers  naturels , 
orientée  à  peu  près  au  Nord  3o**  Est,  le  long  de  la  côte,  et 
de  ce  même  point  part  un  mur  ou  jetée  artificielle  courant  à 
l'est  dans  la  direction  1 1  et  is. 

^^)  Voir  la  note  II,  i  la  fin  du  présent  rapport. 
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12.  Ce  mur  19  parattfait  exclusivement  en  pierres  taillées 
de  ù  mètres  environ  sur  1  m.  60,  le  grand  côté  de  ces  pierres 
étant  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  jetée,  autant  que 
les  bouleversements  m'ont  permis  de  le  vérifier.  Les  dimen- 
sions de  ces  pierres  et  leur  orientation  s'expliquent  par  la  posi- 
tion en  vedette  de  ce  mur  destiné  à  recevoir  le  premier  choc  de 
la  mer.  C'est  pourquoi  il  est  aujourd'hui  très  tourmenté  par 
l'effort  incessant  du  flot.  Aussi  rencontre-t-on  le  long  de  ce 
mur  des  creux  et  des  bosses,  des  vides  et  des  pleins  dus  aux 
dissociations  imposées  par  la  mer.  C'est  ainsi  que,  vers  le  mi- 
lieu du  mur,  et  à  6  mètres  environ  de  l'alignement,  il  y  a  une 
excroissance  de  ruines  due  évidemment  è  la  chute  d'un  pan 
de  mur.  Les  restes  actuels  sont  encore  très  imposants  :  ils  émer- 
gent d'une  grande  quantité  et  donnent  l'impression  d'une 
construction  robuste  et  trapue,  mais  la  netteté  même  de  ces 
débris  amoncelés  prouve  que  cette  construction  n'était  pas 
élevée.  A  5o  mètres  du  rivage,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
la  mer,  les  ruines  ont  de  moins  en  moins  de  cohésion  et  se 
perdent  complètement  à  76  mètres.  Tout  autour  de  ces  ruines, 
les  fonds  sont  de  sable  fin;  ils  sont  de  1  m.  5o  à  s  mètres  et 
plus,  à  toucher  ces  débris  qui  appartiennent  sans  aucun  doute 
à  une  ancienne  jetée.  Au  point  1  a ,  ily  a  a  m.  &o  de  profondeur. 

13.  A  environ  a 5  mètres  du  point  11,  un  mur  i3,  de 
peu  d'importance,  s'échappe  de  la  jetée  1  a  pour  courir  d'angle 
sud  parallèlement  au  rivage.  Constitué  par  des  pierres  taillées 
en  grès,  de  1  mètre  sur  0  m.  70  en  moyenne,  dont  quelques- 
unes  ont  pivoté  sous  l'effort  de  la  mer,  il  se  trouve  à  environ 
G  m.  70  sous  l'eau.  En  général,  les  débris  sont  recouverts 
d'herbes  et  de  coquillages,  et  paraissent  provenir  de  construc- 
tions assez  légères ,  peu  faites  pour  résister  à  la  mer.  A  terre 
de  ce  mur  1 3 ,  il  y  a  quelques  constructions  dont  l'étude  sor- 
tirait du  cadre  qui  m'est  tracé. 
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1 4.  La  jetée  i  U ,  orieotëe  sensiblement  au  Nord  So""  Est ,  est 
naturelle.  Elle  n'est  que  la  continuation  dans  la  mer  d*une 
couche  de  grès  inclinée  qui  aboutit  au-dessous  du  mur  de 
Carthage  marqué  en  1 5. 

15.  Ses  dimensions  (largeur  moyenne,  lo  à  i6  mètres; 
longueur,  i3&  mètres)  n'auraient  donc  pas  d'intérêt,  si  cette 
ligne  de  roches  n  avait  pas  été  utilisée  autrefois  comme  car- 
casse pour  la  construction  d'un  ouvrage  défini.  Or,  il  paratt 
bien  en  avoir  été  ainsi  pour  plusieurs  raisons  : 

1*  Les  fonds  généralement  sablonneux,  ainsi  que  l'indique 
la  figure,  sont,  aux  approches  de  la  ligne  i  A,  remplis  de  pe- 
tites pierres  artificielles  et  de  restes  recouverts  d'herbes. 

â"*  L'extrémité  i  h  est  remarquable  par  l'assemblage  encore 
visible  de  certaines  pierres  formant  un  angle  droit; 

3""  La  jetée  i  k  se  prolonge  sous  l'eau  pendant  5o  à  6o  mè- 
tres sous  forme  de  cailloux  reposant  sur  le  fond; 

4*  Et,  vers  l'extrémité  de  cette  ligne  de  1 6  et  1 7,  se  trou- 
vent deux  blocs,  certainement  artificiels. 

17.  Énormes  cubes  de  plus  de  9  mètres  de  côté,  gisant 
sur  des  fonds  moyens  de  9  m.  70.  Je  ne  puis  expliquer  leur 
présence,  mais  la  ligne  de  cailloux  précitée  et  la  limite  des 
fonds  de  sable  me  portent  à  les  rattacher  plutôt  à  la  ligne  1  k 
qu'à  la  jetée  1 1-1  â ,  bien  qu'au  point  de  vue  marin  cela  n'ait 
pas  grf^d  sens. 

Au  large  de  l'alignement  lâ- 17,  il  n'y  a  aucune  anomalie. 
Les  fonds  réguliers  et  sablonneux  se  raccordent  en  pente  douce 
avec  les  fonds  environnants  du  golfe  de  Tunis.  A  terre  de  la 
ligne  de  démarcation  de  sable,  dans  l'espace  limité  par  les 
jetées  13,  i3,  i4,  les  fonds  sont  remplis  de  cailloux  et  ga- 
lets paraissant  provenir  de  blocages  désagrégés.  En  venant  du 
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large,  les  fonds  diminuent  graduellement,  mais  les  ensable- 
ments ont  obéi  aux  obstacles  plus  ou  moins  denses  qu'ils  ont 
rencontrés.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  moins  grands  sous  le  vent 
du  mur  i  i-iâ,  oii  les  fonds  tombent  rapidement  à  i  m.  5o 
et  2  mètres,  que  dans  le  cul-dc-sac  formé  par  i3  et  i&,  où 
ils  sont  à  o  m.  80  sous  l'eau  —  à  95  mètres  du  mur  i3,  les 
fonds  sont  de  1  m.  5o.  —  En  suivant  la  ligne  1 4-16-17,  ils 
augmentent  en  allant  vers  le  large  :  au  1 4,  ils  affleurent;  au 
16,  ils  sont  de  9  m.  /io;au  17,  de  3  mètres  environ.  Entre 
1 6  et  17,  il  y  a  un  creux  de  à  mètres  de  profondeur. 

Dans  le  nord  de  la  jetée  i4,  les  fonds  moyens  sont  de 
1  m.  90  à  la  toucher,  et  dans  le  sud,  ils  sont  de  1  m.  80  à 
9  mètres. 

1 8.  Vers  le  numéro  1 8 ,  les  fonds  sont  de  a  mètres  (sable). 
C'est  à  peu  près  l'endroit  le  plus  profond  de  cette  zone,  celui 
où  il  y  a  le  moins  de  débris,  ce  qui  confirme  la  classification 
que  j'ai  faite  de  ceux-ci. 

L'étude  de  ces  fonds  est  aussi  instructive  que  celui  des  ro- 
chers, car  l'une  et  l'autre  tendent  à  établir  qu'il  y  avait  là  un 
petit  abri  dont  la  superficie  pouvait  atteindre  4, 000  à  5, 000 
mètres  carrés.  La  jetée  artificielle  11-19  prouve  qu'on  a  voulu 
construire  un  abri.  Or  à  quoi  peut  servir  un  môle  d'abri,  sinon 
à  des  embarcations?  Il  y  avait  donc  là  un  certain  mouvement 
maritime.  Il  est  vrai  qu'au  point  de  vue  marin,  la  jetée  1 4  est 
aussi  mal  orientée  que  possible  pour  [)rotéger  d'une  mer  qui 
vient  toujours  du  nord  à  l'est;  mais  les  ingénieurs  de  l'époque 
ont  dû  céder  à  une  nécessité  géologique  et  faire  contre  mau- 
vaise fortune  bon  cœur,  en  utilisant  tant  bien  que  mal  les 
rochers  que  la  nature  leur  avait  concédés.  Au  large,  il  n'y  a 
aucune  trace  d'une  jetée  protectrice. 

19.  Devant  le  mur  de  Carthage,  quelques  gros  blocs  de 
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pierre  indiquent  l'emplacement  d'une  plate-forme  de  i  o  mètres 
de  long  sur  8  mètres  de  large,  et  s'appuyant,  d'une  part,  sur 
les  rochers  1 4 ,  et,  de  l'autre,  sur  les  constructions  dont  je  vais 
m'occuper. 

20-21.  Du  point  t5,  pied  du  mur  de  Garthage,  on  aper- 
çoit, vers  le  sud,  une  série  de  ruines  artificielles  dont  la  ligne 
de  démarcation  est  assez  bien  déterminée.  Cette  ligne  décrit 
une  courbe  très  légère  de  i5  jusqu'au  point  so,  où  elle  se 
coude  franchement  pour  se  rattacher  à  3o  mètres  dans  le  sud, 
à  une  ligne  21  de  rochers  naturels,  dont  l'ensemble  me  parait  ^i 

orienté  vers  le  Sud  60°  Ouest.  Examinés  à  la  sonde,  on  con-  ;^ 

State  que  les  débris  situés  5  l'intérieur  de  cette  surface   se  }^ 

trouvent  à  0  m.  5o  d'immersion  moyenne,  quelques-uns  même  ^ 

émergeant,  alors  qu'à  l'extérieur  la  sonde  tombe  sur  du  sable  v  JE 

à  3  mètres,  a  m.  4o  et  plus.  Ces  fonds  rejoignent  alors  en  -f, 

pente  douce  les  fonds  régulier  environnants,  bien  qu'on  trouve  / 

parfois,  mais  accidentellement,  des  creux,  des  bosses,  et  même 
quelques  cailloux  provenant  évidemment  d'éboulements  des 
murs.  Les  pierres  qui  constituent  les  ruines  actuelles  sont  de  ^ 

même  nature  qu'au  musoir  de  Falbe,  et  elles  ont  généralement 
â  mètres  de  long  sur  1  m.  5 0  de  large,  le  grand  côté  étant 
parallèle  à  la  côte  :  elles  sont  moins  grandes  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  de  terre. 

Dans  l'intérieur  de  i5-9  0-ai,  les  fonds  sont  en  général 
de  galets,  gros  comme  le  poing  ou  la  tête,  provenant  de  blo- 
cages plus  ou  moins  désagrégés  :  quelquefois  ils  sont  pulvé- 
risés par  le  choc  réitéré  de  la  mer;  d'autres  fois  cependant,  la 
maçonnerie  n'a  pas  été  complètement  détruite,  grâce  aux  her- 
bages enracinés  qui  ont  empêché  une  désagrégation  plus  ra- 
pide, comme  le  lierre  retient  un  mur  sur  le  point  de  tomber; 
mais,  en  somme,  c'est  un  chaos  indescriptible  que  des  tran- 
chées seules  pourraient  dissiper.  Ce  qui  parait  certain,  c'est 
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que  le  mur  1 5-ao-9 1  n'était  pas  élevé /puisqu  il  est  si  bien  dé- 
limité dans  l'eau  et  que  ses  débris  sont  tombés  vers  la  terre  , 
comme  pour  le  mur  de  Falbe,  et  à  l'inverse  du  mur  i. 

Il  m'a  été  impossible  de  reconnaître  ce  qu'étaient  toutes  ces 
ruines,  car  les  débris  à  l'intérieur  sont  trop  nombreux  et  trop 
réguliers  pour  indiquer  par  des  accumulations  logiques  les 
vides  qu'il  pouvait  y  avoir  eu  autrefois.  Il  semble  difficile 
qu'elles  représentent  un  petit  port,  car  je  n'ai  trouvé  nulle  part 
trace  d'entrée ,  et  je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  soit  un  quai , 
une  plate-forme,  à  cause  de  quelques  débris  remarquables  qui , 
malgré  tout,  se  dressent  au  milieu  de  ces  ruines. 

22.  C'est  ainsi  qu'en  as,  quelques  pierres  de  i  mètre  de 
côté  environ,  les  unes  recouvertes  d'herbes  et  de  coquillages, 
les  autres  plus  grandes  émergeant  encore,  sont  réunies  sui- 
vant des  alignements  bien  définis  —  Nord  1 5^  Est  —  mais 
que  je  n'ai  pu  rattacher  à  aucune  des  directions  mères  indi- 
quées précédemment. 

23.  Dans  le  même  ordre  d'idées ,  on  remarque  aussi  en  a  3  le 
point  de  concours  de  quatre  murs  en  blocages,  larges  d'environ 
1  mètre,  perpendiculaires  deux  à  deux,  et  situés  au  niveau 
des  ruines  environnantes,  c'est-à-dire  à  fleur  d'eau.  Leur  con- 
struction, qui  m'a  paru  beaucoup  plus  récente  que  le  mur 
i5-9  0-ai,  fait  penser  aux  murs  relativement  modernes  que 
M.  Caillât  fait  converger  au  point  lik  An  plan  de  Falbe. 
Ce  sont,  comme  dans  le  quadrilatère  de  Falbe,  des  ruines 
8U()erposée8,  chevauchant  parfois  les  unes  sur  les  autres.  J'ai 
remarqué  toutefois  que  les  herbes  sont  plus  épaisses  près  des 
murs  en  étoile. 

2â.  Un  des  points  caractéristiques  de  cet  ensemble  est  le 
point  ai,  origine  des  débris  a i-a/i,  qui  s'étendent  sous  l'eau 
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vers  le  nord-est,  sur  une  longueur  d'environ  5o  mètres,  sous 
forme  de  cailloux  effondrés.  Je  n'ai  pu  vérifier  si  c'était  là  le 
prolongement  sous  l'eau  de  la  couche  de  grès  a  i ,  mais  c'est 
bien  probable,  à  cause  de  l'azimut  même  de  ces  cailloux  a&. 

25.  Pierres  naturelles  disposées  en  arêtes  parallèles  k  la 
jetée  m  et  qui  paraissent  avoir  été  réunies  autrefois  par  des 
constructions  dont  les  restes  subsistent  encore  en  quelques 
endroits,  surtout  au  large.  Près  de  terre,  toutes  ces  pierres  se 
confondent  dans  un  milieu  de  galets  et  d'berbages,  sans  que 
j'aie  pu  leur  assigner  une  direction  générale. 

A  partir  de  ce  point  â  5 ,  les  ruines  artificielles  m'ont  paru  - 
bien  moins  considérables. 

26-27-28-29.  Ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  une  série  de 
rochers  naturek  disposés  suivant  les  lignes  sG-ay-aS-ng  et 
qui  sont  le  prolongement  sous  l'eau  de  couches  de  grès  situées 
à  terre,  de  même  inclinaison  sur  l'horizon  et  de  direction  sen- 
siblement constante  et  Sud  70*"  Est.  Leur  nature  friable  a 
permis  à  la  mer  de  les  déchiqueter,  de  les  tronçonner,  de 
sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  reconnaître  tout  de  suite  des 
rochers  naturels.  En  certains  endroits,  ces  lignes  de  rochers 
ont  même  été  rongées  complètement;  les  rocs  émergeants  sont 
parfois  séparés  les  uns  des  autres  :  ils  atteignent  s  m.  5 0  et 
3  mètres. 

11  est  probable  que,  jadis,  la  main  de  l'homme  compléUi 
l'utilisation  de  ces  rochers,  car,  en  certains  endroits,  on  voit 
très  bien  des  pierres  taillées,  notamment  aux  environs  du 
point  19  où  se  trouvent  d'énormes  blocs  antiques  inclinés  sur 
le  fond  et  un  angle  droit  très  bien  conservé,  formé  de  pierres 
carrées  de  1  m.  5 0  de  côté.  De  plus,  comme  dans  les  autres 
ruines,  les  fonds  entre  tous  ces  rochers  sont  jonchés  de  blo- 
cages recouverts  d'herbes,  et  quelquefois  même  la  maçonnerie 
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tient  encore  sur  les  débris  chavirés  qui  semblent  réunir  les 
jetées  à  fleur  d'eau  en  comblant  les  vides  intermuraux  qu  elles 
fonuent  :  ce  phénomène  est  surtout  visible  vers  le  large,  car  à 
terre,  les  ensablements  ont  pris  le  dessus  et  tout  nivelé. 

Les  fonds  au  milieu  de  ces  débris  sont  variables  d'après  les 
éboulements,  mais  ils  oscillent  aux  environs  de  o  m.  5o  à 
o  m.  80,  alors  que  ces  mêmes  fonds  tombent  à  1  m.  60  et 
3  mètres  à  toucher  les  vestiges  les  plus  orientaux.  A  5o  mè- 
tres au  large  de  ces  débris  et  parallèlement  à  la  côte,  ils  sont 
en  moyenne  de  s  m.  /jo,  sablonneux  et  réguliers,  diminuant 
progressivement  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  terre,  et  ne 
révélant  aucune  trace  de  ruines.  En  allant  vers  le  large,  ils 
rejoignent  insensiblement  les  fonds  voisins  de  3  mètres  et  se 
rattachent  dès  lors  à  la  carte  générale. 

30.  Ligne  de  rochers  naturels  longeant  la  côte. 

32.  Quelques  pierres  constituant  un  petit  débarcadère  qui 
m'a  paru  récent. 

32-33.  Nouvelle  ligne  de  rochers  naturels,  orientée  au 
Sud  80°  Ouest.  Comme  les  jetées  a  6 -9 7-3  8-9  9,  ses  abords 
sont  semés  de  débris  de  blocages. 

Enfin,  on  aperçoit  un  peu  plus  dans  le  sud  une  ruine  très 
intéressante  et  bien  conservée ,  dont  je  ne  dirai  que  quelques 
mots,  parce  que  j'ai  quitté  trop  tôt  le  pays  pour  pouvoir  faire 
de  cette  ruine  un  examen  complet  et  détaillé. 

Elle  constitue  un  quadrilatère  dont  les  caractéristiques  ap- 
prochées sont  les  suivantes  : 

AB  ==  CD  =  35  mètres  au  Sud  3o'  Est. 
AC  =  5o  mètres  au  Sud  80'*  Ouest. 
BD  =  67  mètres. 
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Le  côté  AB  est  formé  de  pierres  énormes,  dont  les  petits 
côtés  ont  1  m.  5 0  et  les  plus  grands  atteignent  3  m.  5o. 

Le  côté  BD  est  formé  de  pierres  encore  plus  grosses,  mesu- 
rant 3  m.  5 G  et  â  mètres.  Très  bien  conservé,  il  émerge  en- 
core de  1  m.  5o  à  â  mètres,  laissant  voir  très  bien  les  assises 
d'un  mur  cyclopéen.  Tous  les  angles  de  ces  différentes  pierres 
sont  très  peu  émoussés.  La  masse  même  de  ces  constructions 
les  a  bien  mieux  conservées  que  partout  ailleurs.  Les  pierres 
semblent  avoir  été  simplement  juxtaposées  sans  mortier  ni 
blocage.  Tout  l'intérieur  de  ce  quadrilatère  est  rempli  de 
grosses  pierres  taillées,  disposées  en  files  parallèles  aux  cotés. 
Beaucoup  de  ces  pierres  émergent  et  les  autres  sont  à  o  m.  6o 
sous  l'eau. 

Comme  pour  le  mur  de  Falbe,  la  mer  s'est  creusé  des  ra- 
vinements; elle  a  ensablé  d'abord  la  partie  à  terre,  et,  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  centre  du  quadrilatère  en  allant  vers 
le  large,  les  fonds  augmentent  graduellement  sur  les  côtés;  ils 
sont  de  1  m.  5o  à  a  mètres  entre  les  blocs;  et  à  l'extérieur  de 
ces  blocs,  ils  tombent  à  s  m.  5 o  sur  du  sable. 

Une  sorte  de  plate-forme  A'B'D',  large  de  8  à  lo  mètres, 
parait  faire  le  tour  de  l'ouvrage  et  y  être  reliée  en  contre-bas. 
Toute  la  construction  actuelle,  analogue  à  celle  du  mur  de 
Falbe,  mais  beaucoup  plus  majestueuse,  ne  devait  pas  être 
élevée,  car  il  y  a  peu  de  débris;  mais,  par  contre,  elle  abritait 
dans  l'ouest  un  petit  port,  car  la  ligne  B'D'  se  prolonge  sous 
l'eau  d'environ  4o  mètres  jusqu'au  point  E  pour  y  former  un 
môle. 

Ce  point  E  est  un  petit  musoir,  comme  celui  qu'a  découvert 
M.  le  docteur Courtet, mais  d'échantillon  beaucoup  plus  faible. 
Les  blocs  constitutifs  de  cette  jetée  ont  à  l'extrémité  i  m.  4o 
sur  G  m.  8 0.  Comme  le  musoir  du  docteur  Courtet  (point  iS 
de  Falbe)  et  pour  les  mêmes  raisons,  la  petite  jetée  D'E  a  été 
chavirée  par  la  mer,  formant  une  série  de  débris  E  F  qui  vont 
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insonsiblement  se  souder  avec  les  premières  ruines  des  quais , 
suivant  la  ligne  pointillée.  C'est  si  vrai ,  que  les  fonds  de  sable 
dans  le  sud^ouest  du  point  F  sont  de  i  mètre  plus  profonds  que 
les  débris  environnants,  et  qu'ils  s'avancent  entre  eux  comme 
une  vallée  entre  deux  monticules  de  débris  formés,  l'un  par  le 
môle  D'E,  l'autre  par  les  ruines  des  quais. 

Dans  le  nord  de  A  G,  les  ruines  du  grand  quadrilatère  s  ont 
réunies  à  la  côte  par  une  série  de  pierres  plus  ou  moins  natu- 
relles que  je  n'ai  pas  eu  ie  temps  de  classer  et  d'étudier. 

GoNGLvsioN.  Toutes  les  ruines  résumées  sous  le  paragraphe  B 
sont  les  plus  imposantes  de  toute  la  côte,  et  cependant  elles 
n'ont  aucun  titre  pour  être  rattachées  à  un  port  quelconque. 
La  présence  même  de  tous  ces  petits  abris  adossés  au  rivage 
prouve  bien  qu'il  n'y  en  avait  pas  un  grand  sous  forme  de 
port. 

La  ligne  do  démarcation  des  sables  et  les  sondages  très 
serrés  (plus  de  3,5oo)  eiïectués  dans  ces  environs  confirment 
cette  opinion  déjà  plusieurs  fois  exprimée. 

Du  reste,  les  ruines  artificielles  sont  certainement  moins 
nombreuses  qu'on  ne  pourrait  le  croire  au  premier  abord. 
Ici ,  la  nature  a  enrichi  la  côte  de  gisements  de  grès  d'autant 
plus  inclinés  sur  le  méridien  qu'on  s'avance  vers  le  sud  (i  i« 
1 /i-âi^â6-â 8*3 â),  et  c'est  la  présence  seule  de  ces  assises 
naturelles  qui  a  incité  les  anciens  à  les  utiliser  dans  la  mesure 
du  possible;  mais  à  90  mètres  au  large  des  derniers  vestiges, 
passe  la  ligne  des  fonds  de  2  m.  4 o,  et,  dès  lors,  la  régu- 
larité des  fonds  environnants  déroute  le  chercheur  le  plus 
désireux  de  voir  ses  efforts  couronnés  de  succès. 
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C.  —  Lignes  dn  quais. 

Cette  ligne  de  quais,  encore  très  visible,  prend  naissance  à 
une  centaine  de  mètres  plus  bas  que  les  ruines  précédentes. 
Elle  est  constituée  par  des  pierres  de  i  mètre  à  i  m.  5o, 
quelques-unes  atteignant  a  m.  5 o  et  3  mètres  de  côté  :  leur 
grand  côté  est  généralement  parallèle  à  la  côte,  et  leur  nature 
a  été  suffisamment  définie  par  Tissot;  mais  un  détail  curieux 
de  ces  quais  est  la  façon  dont  ils  suivent  la  direction  générale 
de  la  côte,  sans  en  épouser  toutes  les  formes.  Lorsque  leur 
largeur  devient  trop  grande,  ils  sont  brusquement  diminués 
d'une  quantité  proportionnelle  à  l'inflexion  de  la  côte  avoisi- 
Dante,  comme  au  point  3&,  et  cela,  sans  que  l'angle  rentrant 
qui  en  résulte  ait  été  l'objet  d'un  rempfissage  artificiel  destiné 
à  l'arrondir.  A  terre,  il  y  a  peu  de  grosses  pierres,  mais  surtout 
du  sable  et  quelques  cailloux;  on  voit  même  les  restes  de  cer- 
tains murs  en  blocages,  véritables  contreforts  construits  dans 
des  directions  perpendiculaires  ou  parallèles  au  rivage,  notam- 
ment à  l'extrémité,  au  point  35,  remarquable  par  la  présence 
de  deux  de  ces  murs  distants  de  6  mètres  l'un  de  l'autre.  Tout 
ceci  semble  prouver  que  l'àme  de  ces  quais  était  en  blocages, 
et  le  revêtement  seul  en  pierres,  pour  donner  plus  d'élégance 
extérieure  à  l'ouvrage.  Au  point  35,  le  quai  s'arrête  brusque- 
ment. Devant  la  maison  de  Zarruch ,  les  vestiges  peu  nombreux 
sont  représentés  par  quelques  pierres  de  a  mètres  de  long  sur 
1  m.  5o  de  large,  situées  à  une  trentaine  de  mètres  du  ri- 
vage. 

36.  Au  point  36,  un  petit  môle  perpendiculaire  à  la  côte, 
ayant  âo  mètres  de  long  et  5  mètres  de  large,  semble  être 
le  prolongement  sous  l'eau  du  mur  sud  de  la  maison  de 
Zarruch. 
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A  partir  de  ce  point,  je  n'ai  pas  examiné  en  détail  la  ligne 
(les  quais,  faute  de  temps.  Ils  sont  du  reste  trop  près  de  terre 
pour  être  de  mon  ressort  et  ont  été  lobjet  d'observations  plus 
précises  que  les  miennes.  Je  n'ai  même  fait  que  recopier 
sur  ma  carte  le  levé  qu'en  a  fait  M.  Bordy  sur  la  sienne. 

Je  dirai  simplement  qu'on  rencontre  quelques  pierres 
éboulées  jusqu'à  3o  mètres  au  large.  Les  pierres  taillées  for- 
maient un  simple  revêtement  rempli  de  blocages  encore  visibles» 
et  les  différents  ornements  que  j'ai  remarqués  alentour  (pierres 
sculptées,  fûts  de  colonnes  en  marbre,  etc.)  prouvent  que  ce 
quai  était  construit  dans  un  but  d'agrément  plutôt  que  d'utilité. 

Le  rapide  examen  que  j'ai  pu  en  faire  en  embarcation  m'a 
confirmé  dans  cette  opinion  que  ce  n'était  pas  un  quai  de  dé- 
barquement. 

Sur  la  carte,  ces  quais  se  terminent  à  la  hauteur  du  nord 
du  Gothon,  mais  il  est  possible  qu'ils  ne  soient  alors  qu'ensa- 
blés, affaissés  sur  un  fond  plus  mou,  car  leur  direction  pro- 
longée jusqu'à  la  côte  aboutit  près  de  la  Rotonde,  et  j*ai 
constaté  à  25  mètres,  au  large  de  cet  endroit,  la  présence  de 
pierres  taillées  de  i  m.  âo  sur  i  m.  5o,  disposées  assez  régu- 
lièrement et  dans  une  direction  qui  paraît  se  raccorder  avec 
celui  des  quais. 

Si  donc  l'Académie  donne  suite  à  l'idée  si  juste  de  prali- 
((uer  des  tranchées  pour  avoir  le  profil  des  terres  aux  envi- 
rons du  Gothon,  il  serait  intéressant  d'en  faire  une  à  quelques 
mètres  au  nord  de  la  Rotonde,  cl  de  la  prolonger  d'une  tren- 
taine de  mètres  dans  la  mer  pour  voir  si  réellement  les  quais 
venaient  jusqu'à  ce  point  dans  le  sud.  La  connaissance  de 
l'aboutissement  à  terre  de  ces  quais  sera  aussi  instructive  que 
celle  de  l'origine  du  mur  /i4-/i5  de  Falle,  sur  laquelle  j'ai 
déjà  attiré  l'attention  dans  le  rapport  lu  à  la  séance  du  1 4  jan- 
vier 1898. 
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Note  I.  Le  contour  de  la  côte  a  été  simplemeat  copie  sur  ]e  plan  de 
M.  Tadjoint  du  génie  Bordy. 

Je  n*ai  pas  ramène  les  sondes  au  zëro  des  plus  basses  mers ,  parce  que 
la  loi  des  marées  ne  m'est  pas  suffisamment  connue. 

Les  instructions  nautiques  de  la  côte  de  Tunisie  ^'^  que  j*ai  eu  seules 
entre  les  mains,  indiquent  seulement  (p.  lo)  comme  à  peu  près  exacte 
une  oscillation  régulière  ayant  une  amplitude  totale  de  o  m.  3o. 

Et,  du  reste,  ce  renseignement  n'a,  dans  la  question  présente,  qu'une 
importance  secondaire,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  faire  une  carte  servant 
à  la  navigation ,  mais  simplement  de  rechercher  les  in^lités  relatives 
des  fonds.  —  La  marée ,  quelle  qu'elle  soit ,  ne  modifie  celles-ci  en  rien  : 
elle  n  a  pour  effet  que  de  faire  glisser  les  courbes  de  niveau  d*une  quan- 
tité proportionnelle  à  la  pente  du  terrain  ;  et  les  résultats  observés ,  bien 
qae  relatifs,  n'en  conservent  pas  moins  une  valeur  absolue  au  point  de 
me  de  cette  étude.  —  C'est  pour  cette  même  raison  que  je  n'ai  ra- 
mené aucune  mesure  aux  courbes  de  niveau  qui  n'ont  pas  de  valeur 
absolue. 

Note  IL  Dans  cette  partie  B ,  il  est  très  difficile  de  discerner  le  travail 
de  l'homme  de  celui  de  la  nature  —  autrement  dit  d'opérer  des  mesures 
qualitatives  exactes  —  parce  que  la  mer  a  tellement  rongé  et  bouleversé 
le  tout,  que  les  débris  de  tous  genres  se  confondent  enchevêtrés  pêle- 
mêle;  et  cependant,  c'est  dans  la  répartition  judicieuse  de  ces  vestiges 
qoe  se  trouve  la  clef  de  l'énigme  qu'ils  représentent. 

Aussi  l'étude  superficielle  que  j'ai  entreprise  en  ces  lieux  m'a-t-elle 
fait  réunir  les  différentes  ruines  sous  une  classification  qui  n'est  nulle- 
ment à  l'abri  de  critiques. 

Je  n'ai  pas  pu  déterminer  toujours  les  rochers  naturels  d'une  façon 
directe,  et  l'aspect  de  la  côte  avoisinante  m'a  souvent  aidé  dans  ce  travail 
de  sélection.  Quant  aux  pieri*es  artiGcielles  —  ou  que  j'ai  cru  telles  — 
j'ai  simplement  indiqué  les  faits  observés  quoique  parfois  inexplicables  ; 
mais  le  chaos  est  tel  en  certains  endroits,  que  ces  faits  observés  eux- 
mêmes  peuvent  être  une  source  d'erreurs ,  car  qui  peut  dire  si  les  débrisi 
visibles  n'en  cachent  pas  d'autres  beaucoup  plus  importants  dont  la  con- 
naissance serait  une  véritable  révélation? 

J'ai  représenté  par  un  trait  pointillé  la  séparation  du  sable  et  dc6 
fonds  semés  de  débris.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'à  terre  de  cette  ligne 

•'^  Par  MM.  Manen  et  Héraud ,  ingénieurs  hydrographes  de  la  Marine.  — 
Pari»,  1890. 
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on  ne  irouve  pas  de  salile,  ni  (|uau  large  il  n'y  ail  pas  de  cailloux; 
mais,  dans  ce  cas,  les  uns  et  les  autres  sont  isoles,  et  la  ligne  de  par- 
tage ainsi  tracée  représente  un  ensemble ,  une  idëe  générale  dont  le  but 
est  de  prouver*  Tabsence  de  vestiges  au  large. 

Les  diiTerents  fonds  exprimés  dans  toute  cette  partie  B  ont  été  la 
simple  traduction  des  observations  du  jour,  non  rapportées  à  un  zéro 
fixe.  Toutelbis,  comme  ces  observations  ont  été  faites  à  la  même  époque , 
qu'elles  se  traduisent  par  des  cbiffres  très  petits  et  que  les  marées  locales 
sont  aussi  faibles  <ju'es[)ac^es ,  j'estime  que  leur  valeur  relative  —  la 
seule  intéressante  —  est  amplement  suQîsante. 


LE   CADRAN    DE   GARTHAGE, 
PAR  M.   PAUL  TANNBRY. 

Dans  les  observations  qui  suivent,  je  me  propose  de  dé- 
finir un  type  de  cadran  solaire  anti([ue  dont  il  existe  proba- 
l>lemcnt  plusieurs  représentants,  quoique  jusqu'à  présent  les 
particularités  qui  distinguent  ce  type  n'aient  pas,  que  je  sache, 
été  signalées. 

Les  seuls  cadrans  plans  décltmnls  antiques  qui  aient  été 
étudiés  scientifiquement  ^^ï  sont,  en  fait,  des  cadrans  grecs, 
comme  ceux  de  la  Tour  des  Vents  à  Athènes.  Je  rappelle  que 
le  trait  essentiel  qui  les  distingue  des  cadrans  modernes  con- 
siste en  ce  que  les  heures  qui  y  sont  marquées  ne  sont  nulle- 
ment, comme  sur  les  nôtres,  d'une  durée  fixe.  Sur  tous  les 
cadrans  antiques  connus,  l'heure  est  la  douzième  partie  de 
Tintervalle  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil;  comme  telle, 
sa  durée  est  essentiellement  variable  avec  les  saisons.  L'heure 
équinoxiale  (ou  invariable)  n'était  connue  que  des  astronomes, 
pour  leurs  calculs;  mais  leurs  astrolabes  même  étaient  gra- 
dués  en  heures  temporaires^   qu'ils  devaient  transformer.  Le 

*)  Delambre,  !ii$toire  de  l'Astronomie  ancienne,  t.  Il,  p.  687,  5o4,  etc. 
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même  usage  se  relrouve  encore  sur  les  instrumenls  astrono- 
miques imités  des  Arabes  au  moyen  âge,  époque  où  semble 
cependant  commencer,  au  point  de  vue  civil,  la  distinction  de 
l'heure  invariable  (dite  alors  naturelle)  et  de  l'heure  variable 
(artificielle). 

Le  cadran  plan  du  Musée  des  Pères  Blancs  à  Carthage  (  voir 
la  planche)  est  évidemment  un  cadran  déclinant  (c'est-à-dire 
qu'il  n'était  pas  rigoureusement  orienté  sur  la  ligne  Est- 
Ouest),  puisque  la  droite  transversale,  marquée  MARTIVS 
AQyiNOCTIALIS,  est  inclinée  sur  les  côtés  de  la  pierre. 
Cette  droite  est  en  effet,  sans  aucun  doute,  celle  que  suit 
Tombre  de  l'extrémité  du  style  le  jour  de  l'équinoxe  ;  autre- 
ment dit ,  elle  est  l'intersection  du  plan  du  cadran  avec  le  plan 
parallèle  à  l'équateur  mené  par  l'extrémité  du  style. 

La  ligne  méridienne,  qui  doit  nécessairement  se  trouver 
dans  un  plan  vertical,  sera  par  suite  parallèle  à  l'un  des  côtés 
de  la  pierre,  tandis  que  la  ligne  horaire  parallèle  h  l'autre 
côté,  et  qui  se  trouvait  horizontale,  sera  la  ligne  du  point  du 
jour.  L'intersection  de  ces  deux  lignes  (méridienne  et  du  point 
du  jour)  est  enfin  nécessairement  l'angle  de  la  pierre  vers  le- 
quel convergent  les  autres  lignes  horaires  qui  coupent  Téqui- 
noxiale. 

Enfin  le  sens  de  la  variation  de  l'écartement  de  ces  lignes  ho- 
raires indique  le  côté  de  la  pierre  que  suivait  la  méridienne; 
c'est  celui  qui  présente  le  plus  grand  écartement  avec  la  ligne 
horaire  voisine;  le  choix  ne  prête  à  aucune  ambiguïté. 

En  redressant  dès  lors  le  cadran  par  la  pensée,  et  en  re- 
marquant que  le  style  devait  se  trouver  vers  l'angle  d'où  diver- 
gent les  lignes  horaires,  on  voit  qu'il  devait  être  exposé  vers 
le  sud-est,  et  qu'il  ne  donnait  que  les  heures  avant  midi  (de 
même  que,  par  exemple,  le  cadran  placé  dans  la  première 
cour  de  l'Institut).  11  pouvait  être  complété  par  un  autre  ca- 
dran ,  donnant  au  contraire  les  heures  après  midi  et  exposé 
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au  sud-ouest,  cadrau  sur  les  transversales  duquel  auraient 
été  marqués  les  noms  des  mois  de  IVLIVS  à  DECEMBER. 

(jomme  la  pierre  parait  taillée  d'équerre,  il  est  très  pro- 
bable que  le  cadran  était  rigoureusement  vertical;  cependant 
il  aurait  pu  également  être  placé  sur  un  plan  quelque  peu 
incliné  et  constituer  par  suite  un  cadran  récltnant.  C'est  une 
hypothèse  que  nous  aurons  à  examiner. 

Si  maintenant  on  compare  ce  cadran  plan  déclinant  avec 
les  cadrans  grecs  analogues,  on  reconnaît  à  première  vue  qu'il 
s'en  distingue  par  deux  caractères  saillants  : 

1**  Sur  les  cadrans  grecs,  les  lignes  transversales  qui  mar- 
quent le  chemin  de  l'extrémité  de  l'ombre  du  style  aux  sol- 
stices, à  l'équinoxe,  et  pour  des  dates  intermédiaires  (ici  dési- 
gnées par  les  noms  des  mois),  sont  toutes,  sauf  l'équinoxiale 
qui  est  droite,  des  arcs  d'hyperbole  tracés  conformément  à  la 
I  théorie.  Sur  le  cadran  de  Carthage,  ces  lignes  sont  droites  et 

i  parallèles  à  l'équinoxiale,  sauf  celle  du  solstice  d'été,  qui  est 

i  brisée,  et  qui  affecte  une  ressemblance  assez  grossière  avec 

^  une  branche  hyperbolique. 

^  a°  Sur  les  cadrans  grecs,  les  lignes  horaires  ne  se  coupent 

{  point  au  sommet  de  l'angle  où  se  rencontrent  la  méridienne 

r  et  la  ligne  du  point  du  jour.  Leur  intersection  avec  la  méri- 

dienne est  d'autant  plus  élevée  qu'elles  en  sont  plus  voisines, 
r  D'après  la  théorie,  ces  lignes  ne  sont  pas    rigoureusement 

^  droites,  mais  Uelambre  a  montré  que  leur  tracé,  sur  les  ca- 

drans grecs  qu'il  a  étudiés,  n'entraînait  pas,  en  principe,  une 
erreur  sensible.  —  Sur  le  cadran  de  Carthage,  les  lignes  ho- 
raires sont  des  droites  qui  concourent  rigoureusement  en  un 
même  point. 

Ce  cadran  présente  enfin  une  troisième  particularité  qui 
n'est  pas  également  typique,  mais  qui  mérite  néanmoins  d'être 
signalée.  La  ligne  équinoxîale  fait,  avec  la  méridienne  et  avec 
la  ligne  du  point  du  jour,  des  angles  égaux  (de  45").  Celte 
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égalité  ne  semble  pouvoir  être  attribuée  au  hasard;  il  s*ensuit 
dès  lors  qu'au  lieu  de  déterminer  Téquinoxiale  sur  le  cadran 
d'après  Torienlation  choisie,  on  aurait  au  contraire  choisi  a 
priori  l'inclinaison  de  45"*  (pour  faciliter  certaines  construc- 
tions), puis  orienté  le  cadran  en  l'installant  comme  il  conve- 
nait, d'après  le  tracé  choisi. 

Si  nous  écartons  pour  le  moment  cette  dernière  particula- 
rité, on  ne  peut  se  dissimuler  que  les  deux  traits  distinctifs 
du  cadran  de  Carthage  (ou  de  ceux  qui  peuvent  être  du  même 
type)  ne  constituent,  par  rapport  aux  cadrans  grecs,  de 
sérieuses  imperfections  théoriques.  Mais  il  ne  faut  pas  les  exa- 
gérer et  conclure  que  le  cadran  de  Carthage  n'ait  pas  été  tracé 
conformément  aux  principes  de  la  gnomonique.  Si  la  pratique 
a  été  simplifiée,  si  les  complications  ont  été  écartées,  si  l'art, 
au  lieu  de  suivre  la  science  et  de  se  proposer  des  difficultés  à 
vaincre,  a  été  réduit  au  métier,  il  n'y  point  eu  pour  cela  une 
dégénération  telle,  qu'elle  rende  ces  monuments  romains  in- 
dignes d'une  étude. 

Sur  le  premier  point,  il  suffit  de  remarquer  que  l'objet  d'un 
cadran  solaire  n'est  point  de  déterminer  exactement  telle  ou 
telle  date;  des  indications  très  approximatives  relatives  aux 
saisons  sont  parfaitement  suffisantes.  Il  n'y  avait,  chez  les 
anciens,  d'intérêt  véritable  que  pour  le  jour  de  l'équinoxe  et 
pour  celui  du  solstice  d'été,  que  les  cadrans  pouvaient  per- 
mettre d'observer;  pour  le  solstice  d'hiver,  les  ombres  sont 
trop  courtes  pour  une  observation  exacte.  Le  cadran  de  Car- 
thage répondait  donc  suffisamment  aux  besoins  de  la  pratique 
sous  ce  rapport. 

Quant  au  second  point,  il  résulte  de  la  simplification 
apportée  au  tracé  des  lignes  horaires  qu'elles  ne  marquent 
plus  des  heures  égales,  mais  des  divisions  inégales  de  la  moitié 
du  jour.  Mais,  comme  je  l'ai  rappelé,  l'heure,  chez  les  an- 
ciensy  étant  essentiellement  variable,  l'inégalité  des  heures 
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d'un  même  jour,  dans  les  limites  où  elle  se  maintenait,  ne 
constituait  pas  un  inconvénient  majeur,  surtout  si  tous  les  ca- 
drans d'une  même  localité  étaient  construits  suivant  les  mêmes 
principes. 

Au  système  adopté,  il  y  avait  d'ailleurs  un  avantage  pra- 
tique considérable.  Dans  les  cadrans  grecs,  on  ne  pouvait 
poser  le  style  de  façon  que  son  ombre  allât  successivement  se 
placer  sur  les  lignes  horaires;  il  fallait  observer  uniquement 
l'endroit  atteint  par  l'ombre  de  l'extrémité  du  style.  Cet  incon- 
vénient, qui  devait  être  une  source  d'erreurs,  est  évité  sur  le 
cadran  de  Carthage. 

Après  ces  observations,  il  me  reste  à  montrer,  sur  l'exemple 
de  ce  cadran,  comment  on  peut  opérer  la  restitution  complète 
et  vérifier  l'exactitude  de  la  construction. 

Pour  les  cadrans  grecs,  Delambrc  a  procédé  par  calculs  tri- 
gonométriqucs;  je  crois  préférable  d'indiquer  les  constructions 
graphiques,  très  simples  en  somme,  qui  suffisent  au  but  pro- 
posé. 

Supposons  un  relevé  de  la  ligne  équinoxiale  avec  ses  divi- 
sions horaires  (de  0,  point  du  jour,  h  6  midi).  En  prenant 
0  6  comme  diamètre,  je  décris  une  demi-circonférence  0  S  6  ; 
puis,  sur  03  (ou  sur  3  6)  je  décris  un  segment  de  cercle  ca- 
pable de  45  degrés,  segment  dont  l'intersection  avec  la  demi- 
circonférence  déterminera  le  point  S. 

La  construction  du  segment  de  cercle  se  simplifie  dans  le 
cas  oii,  comme  dans  le  cadran  de  Carthage,  la  ligne  0  6  est 
également  inclinée  sur  les  droites  0  P,  6  P  qui  en  joignent  les 
extrémités  au  pied  du  style,  et  où,  par  conséquent,  OP  et 
G  P  sont  égales.  Complétons  le  carré  OP  60;  menons  3  A 
perpendiculaire  sur  Q  6  (ou  parallèle  à  0  Q);  A  sera  le  centre 
du  segment  décrit  sur  0  6 ,  et  son  rayon  sera  A  3. 

Le  point  S  est  obtenu  de  façon  que  l'angle  0  S  6  soit  droit 
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et  que  chacun  des  angles  0  S 3 ,  3  S  6  soit  égal  h  àb  degrés. 
Si  on  partage  l'un  et  l'autre  de  ces  angles  en  trois  parties 
égales  (de  i5  degrés),  les  lignes  de  division  devront  passer 
par  les  positions  i,  a,  â,  5  de  la  ligne  équinoxiale,  ce  qui 
permet  de  vérifier  l'exactitude  de  sa  partition.  . 

Le  point  S  est  en  effet  celui  où  tombe  l'extrémité  du  style , 
lorsqu'on  rabat  sur  le  plan  du  cadran ,  en  le  faisant  tourner 
autour  de  0  6 ,  le  plan  parallèle  à  l'équateur  et  passant  par 
l'extrémité  du  style.  En  fait,  pour  obtenir  ce  point  S,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'avoir  la  ligne  équinoxiale  entière;  il  suffit  d'en 
connaître  trois  points  horaires.  Si ,  par  exemple,  on  a  les  points 
3  ,  &,  5 ,  on  décrira  sur  â5  un  segment  capable  de  6o  degrés, 
et  sur  ah  ou  li5  un  segment  capable  de  3o  degrés.  Le 
point  S  une  fois  bien  déterminé,  on  reconstituera  aisément  la 
ligne  équinoxiale  tout  entière. 

Si  notamment  la  vérification  indiquée  plus  haut  pour  la 
partition  de  cette  ligne  ne  donnait  pas  un  résultat  satisfaisant , 
il  conviendrait  d*e\aminer  si  les  extrémités  0,  6  ont  été  bien 
déterminées,  et  si,  en  construisant  le  point  S  avec  trois  autres 
points  horaires,  on  ne  serait  pas  amené  à  corriger  la  position 
de  ces  extrémités  qui,  sur  les  bords  de  la  pierre,  peuvent  par- 
fois être  malaisées  à  bien  relever. 

Cespremières  opérations  faites,  de  S  j'abaisse  sur  0  6  une 
perpendiculaire  S  B  que  je  prolonge  jusqu'à  sa  rencontre  en  R 
avec  0  P.  Si  on  suppose  que  le  style  soit  formé  par  l'hypoté- 
nuse d'un  triangle  rectangle  horizontal  dont  un  côté  s'appuie 
sur  0  P,  ce  côté  sera  R  P ,  l'angle  droit  étant  en  R. 

Cherchons  maintenant  l'intersection  S'  du  prolongement  de 
0  P  avec  une  circonférence  décrite  de  6  comme  centre  avec 
S  6  comme  rayon  :  de  P  comme  centre,  avec  PS' pour  rayon, 
je  décris  une  autre  circonférence  jusqu'à  sa  rencontre  en  S" 
avec  la  perpendiculaire  à  0  P  élevée  en  R. 

PRS'^sera  le  triangle  formant  style,  rabattu  sur  le  plan  du 
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cadran;  pour  le  replacer  dans  sa  position  normale,  il  suffit  de 
le  faire  tourner  autour  de  P  R  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  hori- 
zontal. La  position  du  style  est  donc  restituée. 

D'autre  part,  l'angle  PGS'  est  la  latitude  du  lieu,  en  sup- 
posant que  le  cadran  soit  vertical, 

11  est  clair  que,  si  on  suppose  celte  latitude  connue,  on 
peut  ëfjalenient,  en  faisant  les  constructions  inverses ,  restituer 
la  partition  de  la  ligne  équinoxiale.  Mais  il  faut  observer  qu'en 
pratique  les  déterminations  de  latitude  des  anciens  étaient 
généralement  un  peu  trop  faibles  (au  moins  d'un  quart  de 
degré].  L'angle  P  G  S'  devra  donc  être  plutôt  un  peu  inférieur 
à  la  latitude  connue. 

Si,  au  contraire,  on  le  trouvait  sensiblement  plus  fort,  il 
faudrait  en  conclure  qu'au  moins  en  tbéorie,  le  cadran  a  dû 
être  placé  réclinant,  c'est-à-dire  incliné  sur  la  verticale,  préci- 
sément de  la  différence  entre  l'angle  P  6  S'  et  la  latitude  du 
heu. 

Reste  à  trouver  l'orientation;  dans  le  cas  où,  comme  dans  le 
cadran  de  Carthage,  la  ligne  équinoxiale  est  inclinée  à  45  de- 
grés, et  où  d'ailleurs  on  doit  supposer  le  cadran  vertical,  la 
construction  est  très  simple  :  de  6  comme  centre,  avec  6P 
pour  rayon,  je  décris  un  arc  de  cercle  jusqu'à  la  rencontre 
en  M  (le  la  perpendicubiire  élevée  en  S'  sur  PS'.  La  ligne 
M  6  N  fait  avec  Q  6  le  même  angle  que  la  méridienne  du  lieu 
avec  le  plan  vertical  du  cadran.  Ainsi  celui  de  Carthage  faisait 
avec  la  méridienne  un  angle  d'environ  4  9  degrés  ou  avec  la 
ligne  Ouest-Est  un  angle  d'environ  48  degrés^''. 

Les  opérations  décrites  ci-dessus  et  reproduites ,  à  une  échelle 
réduite,  sur  la  figure  i  établie  d'après  la  photographie  du  ca- 
dran de  Carthage,  montrent  qu'en  somme  il  était  construit 

''}  Si  r  inclinaison  de  la  lijjne  éqiiiuoxiale  du  cadran  n'est  pas  de  /i5  degrés, 
la  construction  est  un  peu  plus  compliquée,  comme  dans  le  cas  ou  le  cadran 
serait  réclinant.  Elle  sera  indiquée  plus  loin. 
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d'une  façon  suffisamment  exacte  pour  les  lignes  horaires,  du 
moins  étant  admis  le  type  défini  plus  haut. 

Pour  les  lignes  mensuelles,  la  construction  est  beaucoup 
moins  satisfaisante;  la  fig.  a  représente  celle  qu'il  eût  fallu  logi- 
quement faire  sur  le  carré  P0Q6  de  la  figure  précédente, 
après  y  avoir  déterminé  comme  précédemment  la  perpendi- 
culaire S  B  R  qui  est  la  projection  sur  le  plan  du  cadran  de  la 
parallèle  à  l'axe  du  monde  passant  par  l'extrémité  du  style. 
(Concevons  le  plan  passant  par  cette  parallèle  et  sa  projection , 
et  rabattons-le  en  le  faisant  tourner  autour  de  cette  dernière. 
Si  nous  élevons  en  R  une  perpendiculaire  R«  à  S  R  et  que  nous 
la  prenions  égale  à  RS''  sur  la  figure  précédente,  s  sera  le  ra- 
battement du  style,  B^  celle  de  l'intersection  du  plan  sécant 
avec  le  plan  parallèle  à  l'équaleur;  et  si  l'on  joint  «  à  T,  où  se 
rencontrent  les  lignes  6  F  et  S  R  prolongées,  T«  représentera 
l'axe  du  monde  ^^\ 

Si  maintenant,  je  mène  de  part  et  d'autre  de  P*  des  droites 
»H,  *I,  «K,«G,  «F,  «E  faisant  avec  B^des  angles  égaux 
à  la  déclinaison  du  soleil  à  l'entrée  de  chaque  signe  ^'^^  les 
intersections  H,  I,  K,  G,  F,  E  de  ce  faisceau  avec  la  droite 
seront,  pour  les  jours  oii  auront  lieu  ces  entrées,  les  points  S  R 
ou  l'ombre  se  rapprochera  le  plus  de  Téquinoxiale  0  6  ;  en 
menant  par  ces  points  des  parallèles  à  0  6,  on  aura  donc,  non 
pas  les  lignes  mensuelles,  qui  sont  des  arcs  d'hyperbole, 
comme  on  l'a  dit,  mais  les  limites  de  ces  ombres. 

{')  Dès  lors,  Ts  et  sB  doivent  être  perpendiculaires;  d^où  une  autre  con- 
struction du  point  i,  qu'il  est  bon  de  faire  comme  vérification  :  sur  BT,  je  dé- 
cris un  demi-cercle,  et  j'élève  B«  perpendiculaire  à  BT  jusqu'à  sa  rencontre  avec 
ce  demi-cercle. 

^'^  On  pent  prendre  approximativement  : 

B»E  =BiH=  au  d^rés  (obliquité  de  l'écliptique); 

BiF  =  B<I==30  degrés  i/a  ; 

B«  G  r=  B<  K  =  1 1  degrés  »/3- 
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La  comparaison  des  résultats  de  ce  tracé  avec  la  photogra- 
phie donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

La  ligne  BRVMALIS  (solstice  d'hiver)  devrait  être  rappro- 
chée de  la  ligne  lANVARIVS  de  la  moitié  de  leur  intervalle. 

Les  lignes  I  AN  VARIVS  et  FEBRVARIVS  sont  établies  dans 
les  limites  qui  emportent  les  erreurs  ordinaires  des  tracés  gra- 
phiques. Il  en  est  de  môme  des  lignes  APRILIS  et  IVNIVS. 

La  ligne  SOLSTITIALIS  (du  solstice  d'été)  devrait  avoir 
son  sommet  le  plus  rapproché  de  l'équinoxiale  non  pas  sur 
la  ligne  horaire  de  l'heure  IV,  mais  de  celle  de  l'heure  IL  Sa 
distance  correspondant  au  sommet  réel  est  convenable. 

Il  est  singulier  que  ce  soient  les  lignes  mensuelles  intermé- 
diaires qui  paraissent  tracées  le  plus  convenablement  et  que 
Terreur  porte  surtout  sur  les  lignes  des  solstices. 

Dans  les  cadrans  grecs,  le  contraire  a  généralement  lieu. 
Cela  peut  faire  soupçonner  que  la  construction  réelle  n'a  pas 
été  celle  que  j'ai  indiquée.  On  peut  croire,  par  exemple,  que 
la  division  a  été  faite  sur  la  ligne  médiane  PQ  qui  correspond 
à  l'heure  IV,  en  rabattant  le  plan  passant  par  cette  droite  et 
l'extrémité  du  style.  Ce  serait  alors  une  construction  fausse, 
mais  en  tout  cas  systématique. 

Pour  reconnaître  ce  qui  en  est ,  il  serait  indispensable  de 
procéder  sur  un  dessin  exactement  repéré.  Pour  me  permettre 
d'établir  mes  autres  conclusions,  il  a  naturellement  fallu  que 
la  photographie  fût  très  soigneusement  faite;  mais  elle  est  en 
tout  cas  insuffisante  pour  retrouver  avec  certitude  une  construc- 
tion erronée. 

Détermination  de V orientation  d'un  cadran  0 P6  Q,  pour  le  cas  ou  Tm- 
clinaison  OQ  Q  de  Véquinoxiale  est  un  angle  quelconque.  —  La  latitude 
P6  S'  étant  dëterminée  conune  ci-après  (lig.  i),  je  prends  (fig.  3),  sur 
OP,  la  longueur  PC  égale  à  P6;  en  C,je  mène  CD  parallèle  a  P 6 
usqu'à  la  rencontre  de  Téquinoxiale  en  D,  cl  par  D,  D  Ë  parallèle  à  0  P 
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Fig.  s. 


0     c 


Fig.  3. 

jii$qtt*)i  la  rencootre  avec  6  S'  en  Ë;  eoGn  par  E,  E  M  parallèle  à  P  6 
jusqu'à  sa  rencontre  en  M  avec  l'arc  de  cercle  décrit  de  6  comme  centre 
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avec  6  P  pour  rayon  ;  lâ  droite  M  6  N  &it  avec  Q  6  le  même  angle  que  la 
mdridienne  du  lieu  avec  le  plan  vertical  du  cadran.  GVst-à-dire  qu  en 
gënëral,  soit  /la  latitude  du  lieu,  t  Tinclinaison  de  Téquinoxiale  sur  les 
horizontales  du  cadran,  t/Tangle  du  plan  du  cadran  avec  la  verticale 
Est-Ouest,  on  a  : 

sin  rf  =  tg  »  Ig  /. 

Cas  du  cadran  récliiuint.  —  Soit  r  l'inclinaison  du  plan  du  cadran  sur 
la  verticale,  on  a  à  construire  Tangle  d  par  la  relation  : 

sin  d  cot  i  +  cos  rf  sin  r=  Ig  /  cos  r. 
En  prenant  Tangle  auxiliaire  ^  tel  que  Ig^  =  sin  r  tg  t,  on  a 

sin  (rf+?)  =  ^E  ^  ^S  *  ^^^  ^' 

Celle  construction  se  fait  donc  aisi^ment  ;  cependant  elle  est  assez  com- 
pliquée pour  qu'il  soit  improbable  qu'elle  soit  passée  dans  la  gnomo- 
nique  romaine. 


L'INSCRIPTION    TRILIfVGCE    D'HENCHIR  AL\0UIN, 
PAR  MM.    PHILIPPE    BERGER   KT  R.  GAGNAT,   ftlEMBRES  DE  L^AGADBMIE. 

L'inscription  trilingue,  latine,  grecque  et  punique,  sur  la- 
quelle je  voudrais  appeler  l'attention  de  l'Académie,  a  été 
trouvée  à  Henchir  Alaouin,  près  d'Oudna,  par  M.  Dubos,  fils 
de  l'ingénieur  bien  connu  de  la  Société  des  Batignolles. 

On  l'a  reproduite  ici  d'après  une  photographie  adressée  par 
M.  Gaucklcr  au  Ministère  de  l'Instruction  publique ^^^  Elle  est 
gravée  en  lettres  hautes  de  o  m.  o35  à  la  première  ligne  et  de 
0  m.  oâ  à  0  m.  01  aux  lignes  suivantes,  sur  un  linteau,  ou, 
d'après  une  lettre  plus  récente^^^,  sur  un  autel,  orné  en  haut 

^'^  Celte  notice  élaitdéjà  sous  presse,  quand  nous  avons  reçu  de  M.  Gaucklcr 
un  estampage,  qui  est  d'une  netteté  parfaite  et  lève  certains  doutes  que  pouvait 
laisser  subsister  la  photographie. 

^*^  La  photographie,  aussi  bien  que  Testainpage, excluent  Tidée  d'un  linteau, 
et  donnent  plutôt  l'impression  d'un  autel  ou  d'uup  hase. 
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et  en  bas  d'une  moulure.  La  partie  droite  de  rinscri[)tion  est 
brisée,  mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte,  à  l'aide  du 
contexte,  de  la  partie  manquante,  qui  devait  former  plus  du 
quart  de  la  longueur  totale  des  lignes. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'étendue  de  la  lacune,  il  faut  se 
reporter  à  l'inscription  grecque.  La  première  ligne  de  cette 
inscription  doit  être  complétée  par  la  dernière  lettre  du  nom 
de  MARKIO[C],  et  par  la  première  partie  du  nom  de  [nPQTO] 
MAXOC,  dont  la  fin,  MAXOC,se  lit  au  commencement  de 
la  a^  ligne.  Il  y  a  donc  une  lacune  correspondant  au  moins  à 
six  lettres  de  ^inscription  greccjue.  La  cassure  étant  légèrement 
oblique,  la  lacune  était  un  peu  plus  grande  à  la  partie  supé- 
rieure, un  peu  moindre  à  la  partie  inférieure  de  la  pierre. 

Voici  comment  je  propose  de  lire  et  de  traduire  la  partie 
phénicienne  : 

-oïD  '•p-ivD  xiDiV  ]r)^  n[î  n^îDn] 

[Gel  autel]-ci  a  donné  Quintus  Markius  Proto- 

[makus  le  médecin] ,  en  Tan  des  sufliètes  Abdmelqart  et  Adonba[al]. 

Le  début  de  la  i"  ligne  peut  se  restituer  avec  assez  de  cer- 
titude. La  première  lettre  apparente  est  soit  un  zam,  dont  la 
queue  se  prolonge  très  loin  en  néo-punique,  soit  plutôt  un 
tau^^K  Si  l'inscription  est  gravée  sur  un  autel,  il  faut  restituer 
t[k  n2îDn],  ou  n[î  nnmn]  =>  «[cet  autel]-ci?5. 

La  lacune  de  la  seconde  est  moins  facile  à  combler.  La 
ligne  1  se  termine  par  les  lettres  ois  qui  sont  certainement 
le  commencement  du  nom  de  Protomacus.  D'autre  part,  au 
commencement  de  la  seconde  ligne,  nous  lisons  kd-)  ou  «cp. 
J'hésite  à  lire  un  qof,  parce  que  la  lettre  présente  une  ham[)c 
qui  manque  aux  autres  qof  de   l'inscription;   mais,    d'autre 

'''  bur  resUiupagc  je  lis  claireiueni  un  tau. 
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part,  si  l'on  veut  y  voir  un  resh,  on  ne  sait  que  faire  de  la 
boucle  qui  précède  et  qu'on  pourrait  diHicilement  rattacher  h 
une  autre  lettre  phénicienne.  Ma  première  pensée  a  été  d'y 
chercher  la  fin  du  nom  de  Protomacus;  il  faudrait  alors  ad- 
mettre que  ce  nom  a  été  transcrit  xdp[dk]b")D  =  Prot[onia]q- 
fos,  par  suite  d'un  phénomène  phonétique  qui  rappellerait 
celui  du  digamma.  La  lacune  est  trop  considérable;  elle  doit 
comprendre  six  lettres  et  nous  n'en  aurions  ainsi  que  deux 
pour  la  combler.  Il  faut  dès  lors  voir  dans  ces  trois  lettres, 
soit  un  patronymique,  soit  plutôt  un  titre  honorifique  ou  un 
nom  de  métier;  probablement  kdih  =  «le  médecin»,  ou  bien 
ND")  «il  l'a  guéri».  Comparez  l'inscription  trihngue  de  Pauii 
Gerrei,  C./.S.,  lUi^'l 

A  la  fin  de  la  a*  ligne  je  lis  ['jyJDJixi  =  «et  Adonba[al]»; 
les  deux  dernières  lettres  manquent,  soit  quelles  aient  dis- 
paru dans  l'angle  de  la  moulure,  soit  que  l'inscription  phé- 
nicienne débordât  les  inscriptions  latine  et  grecque. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède  que  Quintus  Marcius  Protoma- 
cus est  le  nom  du  personnage  qui  a  consacré  cet  autel.  Ce  nom, 
contrairement  aux  habitudes  sémitiques ,  n'est,  suivant  toutes 
les  vraisemblances,  accompagné  d'aucun  patronymique.  On 
remarquera  en  outre  que,  sur  l'inscription  phénicienne,  il  est 
suivi  d'une  date,  donnée  au  moyen  des  suffètes  éponymes.  Les 
inscriptions  latine  et  grecque  contenaient- elles  une  indication 
analogue?  Je  laisse  la  parole  à  M.  Gagnât  pour  élucider  la 
question,  ainsi  que  les  autres  problèmes  que  soulèvent  ces  in-  • 
scriptions. 

«  La  première  ligne  de  l'inscription  latine  contient  le  pré- 

(')  L^eslampage  tranche  la  question;  il  faut  lire  NDl*  ^L  Clcrmont-Ganneau 
propose  d'y  voir  la  fin  du  nom  de  mois  NDTD  «Merpaj»  (cf.  C,  L  5.,  n"  1 1), 
ce  qui  irait  forl  bien  avant  la  date;  il  faudrait  alors  lire  :  NDl[C  m^D  KpDJCD^l 
trProl[omacu8,  au  mois  de  Mejrpan;  mais  Tespace  dont  nous  disposons  est  hier 
court  pour  y  mettre  tant  de  choses. 
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nom  et  le  gentilice  du  personnage  :  Q.  Marcius.  D'après  la 
longueur  du  blanc  dont  on  dispose  ensuite,  il  est  probable 
qu'il  faut  restituer  Q  ?.f{tli%ts)  ou  Q  ?.  ï[ihertu») ,  si ,  ce  qui  est  bien 
possible,  nous  sommes  en  présence  d'un  affranchi,  les  mé- 
decins appartenant  à  cette  classe  de  la  société  ^^^  La  seconde 
ligne  renferme  le  surnom  Protamacus.  Ensuite  venait  la  men- 
tion de  la  profession,  que  l'inscription  punique  parait  fournir, 
medieui. 

«  La  troisième  seule  présente  une  difficulté ,  très  sérieuse. 
Après  le  mot yiu;(a^  amené  par  l'expression  ara,  non  exprimée 
sans  doute,  ainsi  que  cela  a  lieu  souvent,  on  remarque  le 

haut  d'une  lettre  qui  doit  être  un  L,  puis  M*  COS*  M 

Le  sens  conduit  à  interpréter  ce  groupe  comme  une  date  : 
L serait  le  prénom,  M  un  nom;  Cas  serait  le  début  d'un  sur- 
nom commençant  ainsi  [Cosmus,  Cosanus  ou  tout  autre). 
Quant  au  second  M,  ce  serait  le  début  du  prénom  d'un 
second  personnage.  Toutes  ces  abréviations  ne  sont  point  sans 
causer  quelque  étonnement.  Je  n'ai  pas  trouvé,  en  consultant 
les  fastes  de  l'époque  où  se  place  ce  monument ,  de  L.  M.  Coê. 
parmi  les  consuls.  D'autre  part,  il  est  impossible  de  chercher 
là  les  noms  des  suffètes  ^bdmelquart  et  Adonibal  mentionnés 
dans  l'inscription  punique.  Peut-être  s'agit-il  de  duumvirs 
d'une  colonie  voisine  à  laquelle  les  Romains  habitant  lagglo- 
mération  indigène  appelée  Henchir-Alaouin  se  référaient. 

^  L'inscription  grecque  offre  les  noms  du  personnage  trans- 
crits sous  la  forme  Kou/vxto^  Mdpxios  [IIpaiTo]ptaxo$,  suivis  du 
génitif  npaxXeiSo[v].  A  pareille  place  les  inscriptions  grecques 
indiquent  d'habitude  le  nom  du  père.  En  ce  cas ,  on  pourrait 
restituer  pour  la  fin  de  la  ligne  lATPOZ,  répondant  au  me- 
dieu»  latin.  M.  Berger  a  observé  cependant  que  le  nom  Hpa-  ' 
xkBiStif  esila  traduction  d'Abd-Melqart  qui  figure  parmi  les  deux 

'^'  Wilmaous,  Exempla  in$cr.  lat,,  a^86  et  siiiv. 
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suilèles  à  la  dernière  ligne  de  rinscriplion  punique;  il  se  dc- 
nicinde  donc  s'il  ne  conviendrait  pas  de  chercher  dans  la  partie 
nian(juante  à  droite  un  participe  an  génitif  comme  Ap)(ovTos 
R  sous  le  gouvernement  d'HèracIeides  v,  ce  qui  mettrait  d'accord, 
ou  à  peu  près,  le  grec  et  le  phénicien.  Je  n'hésiterais  pas  à 
me  rallier  à  cette  supposition  s'il  y  avait  un  second  nom  à 
coté  d'Hèracleidès  ou  la  place  d'en  restituer  un.  Mais  pour- 
quoi aurait-on  mentionné  dans  le  grec  un  seul  des  suiTètes  et 
omis  l'autre?  Et  n'est-il  pas  plus  simple  de  voir  dansHpoxXe/- 
Sov,  suivant  les  usages  de  l'épigraphie  grecque,  le  nom  du 
père  de  notre  personnage?  Rien  n'empêche  d'ailleurs  que  ce 
soit  une  traduction  d'Abd-Melqart  et  que  cet  npaxkelSris  soit 
un  Phénicien  déguisé  en  Grec.  Cela  est  possible,  même  si  nous 
sommes  en  présence  d'un  esclave  dont  le  fils  aurait  été  af- 
franchi. 

«J'ajoute  que  les  inscriptions  bilingues ^^^  et  même  tri- 
lingues^-^ [)our  les  médecins  ne  sont  pas  une  rareté  en  Afrique, 
ni  même  ailleurs  ^^l  On  sait  le  rôle  que  jouèrent  à  Rome  la 
médecine  grecque  et  les  médecins  grecs  ou  pseudo-grecs. 

crjja  date  approximative  de  l'inscription  est  donnée,  par  la 
paléographie  et  surtout  par  l'orthographe.  L'absence  du  H 
dans  le  mot  Protonvicm  est  remarquable.  Il  est  établi  qu'on 
commença  vers  i'époque  de  César  et  de  Cicéron  à  noter  les 
as[)irations  en  latin;  Tusage  resta  cependant  quelque  temps  in- 
certain. Nous  ne  nous  tromperons  pas  beaucoup  en  plaçant  ce 
monument  vers  le  milieu  du  premier  siècle  avant  notre  ère.» 

')  C. /.  L.,  VIII,  aiioS. 
(^)  C./.I.,  VIII,  15  el  16. 
y>  C,  l  L,I,  1^.56. 
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Voici,  dès  lors,  comment  on  pourrait  restituer  Tinscription 
dans  son  ensemble  : 

CL    •      M    A      R     C     las 

PROTOMACV    ^\medicu8 

F  A  C  T  A-   X-  M  •  C  O  S- M  ........ 

KOYINKTOCMAPK  I  0  s  wpwro 

MAXOCHPAKAeiA  6  y  iixpoi, . . 

L'écriture  de  l'inscription  phénicienne  n'est  ni  néo-punique, 
ni  franchement  punique  ;  elle  appartient  à  cet  alphabet  de 
transition  que  nous  trouvons  employé  à  Constantine,  dans  la 
période  qui  sépare  la  chute  de  Carthage  du  commencement 
de  l'ère  chrétienne.  On  notera  en  particulier  la  forme  du  qof, 
qui  est  entièrement  dépourvu  de' hampe,  et  leiW,  très  dégin- 
gandé, qui  a  quelque  ressemblance  avec  un  oiseau  qui  vole  et 
dont  la  tête  serait  détachée  du  corps.  La  partie  phénicienne 
répond  donc  bien  aux  indications  que  fournit  l'étude  des  parties 
latine  et  grecque  de  l'inscription. 

La  transcription  des  noms  latins  dans  cette  inscription  ap- 
pelle aussi  certaines  remarques.  On  y  trouve  un  nouvel  exemple 
de  la  règle,  constante  dans  l'épigraphie  punicpie,  d'après 
laquelle,  dans  les  noms  latins  en  us,  la  terminaison  est  rem- 
placée par  un  alef,  qui  correspond  au  son  e  et  quelquefois  au 
son  ou;  au  contraire  dans  les  noms  en  tus,  la  désinence  us 
tombe  entièrement  :  Quintus  =  Quinte;  Markius  =  Marqi.  En 
outre,  on  remarquera  que  dans  Quintus,  Protomacus,  le  t 
latin  est  rendu  par  un  teth.  Une  dernière  remarque  a  trait  au 
qof.  Dans  Quintus,  il  répond  au  latin  Qu,  au  grec  KOY.  Nous 
le  trouvons  également  employé  dans  Marcius,  qui  est  transcrit 
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en  phénicien  Marqi  Le  fait  est  d'autant  plus  significatif  que 
Alarcus  s'écrit  constamment  Marke,  par  un  kaf;  il  semble  donc 
que  le  voisinage  de  la  lettre  i  ait  donne  au  son  c  quelque  chose 
de  mouillé  qui  ail  déterminé  l'emploi  du  qof.  Il  est  à  noter 
que,  dans  les  deux  noms,  Marcus,  Marcius,  l'a  est  rendu  par 
un  àin ,  qui  semble  indiquer  une  voyelle  longue.  Peut-être 
fiuit-il  en  rapprocher  la  transcription  grecque  Moapxoj,  qui 
aherne,  sur  les  inscriptions,  avec  la  forme  courante  Mdpxoç. 

En  résumé,  l'inscription  trilingue  d'Henchir  Alaouin  est  la 
plus  ancienne  inscription  latine  d'Afrique  qu'on  ait  trouvée 
jusqu'à  présent.  A  un  autre  point  de  vue,  elle  tire  un  intérêt 
tout  particulier  de  la  mention  des  suffètes.  Elle  doit  être  rap- 
prochée sous  ce  rapport  de  l'inscription  latine,  dernièrement 
trouvée  à  Bou  Arada  et  donnée  par  Madame  Taine  au  musée 
du  Bardo,  qui  peut  dater  du  premier  siècle  de  notre  ère. 
Toutes  deux  appartiennent,  suivant  la  remarque  de  M.  Gaucklcr, 
au  même  groupe  épigraphique  et  topographique,  et  elles 
viennent  prendre  place  dans  la  série  des  inscriptions  relatives 
à  des  suffètes,  qui  ont  toutes,  aune  seule  exception  près,  été 
découvertes  dans  la  même  région  du  Fahs-er-Riah  et  des  plaines 
qui  s'étendent  au  nord  de  Zaghouan,  région  qui  avait  été  soi- 
gneusement mise  en  valeur  et  colonisée  dès  l'époque  punique. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  SECRéxiiiiE  PERPÉTUEL  offre,  BU  nom  du  général  russe,  M.  Venukoff, 
le  lextc  original  en  «ilinouk  de  la  Relation  du  voyage  au  Thibet  (L'Hassa) 
de  Baza  Monkodjouoir,  édition  de  l'Université  de  Saint -PtUei-sbourg 
(Saint-Pétersbourg,  1897,  in-8"). 
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Sont  encore  offerts  : 

Uibbert  Lectures  on  tke  Origin  and  Groœth  o/R^igion,  [>ar  le  professeur 
Max  MûLLEB  (Calcutta,  i884,  et  Bombay,  i88t,  i883,  1 888 et  1898, 
5  vol.  in-8'); 

Societa  reale  di  Napoli.  Atti  délia  Reale  Aceademia  di  archeologia ,  let- 
tere  e  belle  orft,  vol.  XIX,  1897-1898  (Napoil,  1898,  in-4'); 

La  Renaissance  des  études  liturgiques,  par  M.  le  chaooine  Ulysse  Che- 
valier, correspondant  de  Tlnstitut ;  â*  mëmoire  (Lyon ,  1 898 ,  in-8'' ;  extrait 
de  rUniversité  catholique). 

M.  CLEBMotrr-GANREiD  offre  à  rAcadëmie  les  livraisons  1  à  5  du  tome  III 
de  son  Recueil  d'archéologie  orientale,  avec  planches  et  gravures  (Paris, 
1899,  in-8*)  :  S  1.  Le  cippe  phénicien  du  Rab  Abdmiskar.  —  S  3.  La 
grande  inscription  phénicienne  nouvellement  découverte  k  Cartilage.  — 
$  3.  Le  mazrah  et  les  curiœ,  cottegia  ou  ordines  carthaginois  dans  le  Tarif 
du  sacrifice  de  Marseille  et  dans  les  inscriptions  néo-puniques  de  Maktar 
et  d*Altiburos.  —  S  4.  Deux  nouveaux  lychnaria  grec  et  arabe.  —  S  5.  Sur 
deux  inscriptions  funéraires  de  Palmyre.  — S  6.  La  Nea,  ou  Téglise  de 
la  Vierge  de  Justinien  à  Jérusalem.  —  S  7.  Inscriptions  des  croisades 
découvertes  à  la  Khânk&h  de  Jérusalem.  —  S  8.  Inscription  araméenne 
de  Cappadoce.  —  S  9.  Amphores  h  épigraphes  grecques  et  jarre  à  épi- 
graphe sémitique  provenant  d'un  sépulcre  phénicien.  —  S  10.  L'in- 
scription nabatéenne  de  Kanatha  (à  suivre). 

M.  d*Aebois  de  Jubaîn ville  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
sixième  volume  de  son  Cours  de  littérature  celtique.  La  Civilisation  des 
Celtes  et  celle  de  Vépopée  homérique  (Paris,  1899,  in-8°). 

M.  Bbéal  offre,  au  nom  des  auteurs,  MM.  Othon  Riemann  et  Henri 
Goelzer,  une  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin.  Syntaxe  (Paris, 
1899,  in-S"). 

ffCe  volumineux  ouvrage  a  pour  auteurs  deux  hommes  dont  le  nom 
est  justement  estimé  dans  l'Université,  le  regretté  Othon  Riemann,  qu'un 
déplorable  accident  a  prématurément  enlevé ,  il  y  a  six  ans ,  à  sa  famille 
et  à  ses  élèves,  et  M.  Henri  Goelzer,  qui,  recueillant  la  succession  de  ce 
dernier,  continue  avec  honneur  son  enseignement  à  l'École  normale.  Sur 
la  première  page  du  livre  est  expressément  indiqué  à  quelle  sorte  de 
lecteurs  on  le  destine.  C'est  un  livre  fr destiné  à  l'enseignement  supérieur, 
traux  candidats  qui  se  préparent  à  la  licence  ou  à  l'agr^ation».  Il  est 
donc  &it  pour  être  consulté,  non  pour  être  appris  page  par  page,  comme 
les  grammaires  de  nos  classes.  Loin  d'inspirer  de  l'inquiétude,  les  dimen- 
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sions  du  volume  doivent  plutôt  rassiu'er,  puisque  le  candidat  peut  espërer 
qu'il  y  trouvera  rëuni  et  mis  en  ordre  h  peu  près  tout  ce  qu'il  a  besoin 
de  savoir  sur  la  grammaire  du  grec  et  du  latin. 

ffD'un  autre  côte,  il  n'est  pas  à  craindre  que  ce  gros  livre,  placé  à 
l'entrée  de  la  science,  en  obstrue  les  avenues,  comme  cela  est  arrivé  plus 
d'une  fois.  Les  auteurs,  sur  chaque  question,  renvoient  aux  sources, 
indiquent  les  travaux  originaux,  de  sorte  que  le  lecteur  qui  veut  appro- 
fondir une  question  se  trouve  mis  au  fait  et  dirigé.  Nous  pouvons  donc 
compter  que  les  études  grammaticales,  qui,  plus  que  jamais,  ont  besoin 
d'être  encouragées,  ressentiront  un  effet  favorable  de  la  présente  publi- 
cation. 

tII  est  impossible  d'entrer  ici  dans  un  examen  détaillé,  qui  deman- 
derait beaucoup  de  pages.  Nous  pouvons  considérer  ce  livre  comme  le 
résumé  et  la  codiBcation  d'une  tradition  grammaticale,  puisque  la  base 
a  élé  formée  par  les  cahiers  de  notre  ancien  confrère,  M.  Thurot,  base  à 
laquelle  est  venu  s'ajouter  successivement  le  fruit  des  lectures  de  ses  deux 
continuateui-s.  On  connaît  les  avantages  et  les  lacunes  de  la  méthode  de 
Thurot.  Toujours  fondée  sur  les  textes ,  elle  s'adresse  h  l'observation ,  se 
défie  des  hypothèses,  n'admet  le  raisonnement  que  pour  confinner 
l'usage,  non  pour  le  discuter.  Les  défauts  et  les  lacunes,  c'est  l'absence 
de  vues  historiques,  c'est  l'abus  des  distinctions  et  des  subdivisions, 
faute  d'un  point  de  départ  qui  fasse  compi*endre  l'encliainement  des 
faits.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  méthode,  qui  est  celle  de  l'ancienne  philo- 
logie, a  sa  raison  d'être  et  il  faut  remercier  les  deux  auteurs  d'en  main- 
tenir parmi  nous  les  vieilles  habitudes  d'exactitude  et  de  conscience. 

n-I^  seul  reproche  que  nous  leur  adressions  concerne  le  titre  qu'ils 
ont  ado|)té.  Ils  appellent  leur  ouvrage  Grawmmrc  compai^e  du  grec  et  du 
latin.  Le  nom  de  grammaire  comparée  a  pris  depuis  cinquante  ans  une 
signification  spéciale  qui  ne  cadre  pas  avec  l'esprit  de  leur  livre.  Pour 
avoir  pleinement  le  droit  de  prendre  ce  nom,  il  ne  suffit  pas  d'indiquer 
successivement  les  faits  en  grec,  puis  en  latin;  il  faut  encore  s'efforcer  de 
montrer  soit  l'identité  primitive,  soit  les  causes  des  différences.  Il  faut 
essayer  de  classer  les  faits  dans  Tordre  où  ils  se  sont  développés.  Cmw- 
maire  parallèle  du  grec  et  du  latin  eût  été  une  expression  plus  juste  et 
qui  eut  mieux  indiqué  aux  lecteurs  ce  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre. 

ffSauf  cette  légère  critique,  nous  n'avons  que  du  bien  à  dire  d'un 
ouvrage  où  on  trouve  accumulé  tant  de  travail  et  qui  est ,  nous  l'espé- 
rons, destiné  h  rendre  de  réels  services,  w 
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M.  Cagn AT  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Besnier,  auquel  TAca- 
démie  a  fourni  Tan  dernier  den  subsides  pour  fouiller  le  camp 
de  Lanibèse,  l'annonce  d'une  nouvelle  découverte  qui  complète 
ses  recherches  sur  la  topographie  du  camp  : 

M.  Yabhé  Montagnon,  curé  de  Lambèse,  me  communique  un  frag- 
ment d'inscription  trouvé  à  Lambèse,  il  y  a  trois  mois,  dans  le  jardin 
de  la  maison  centrale.  La  pierre,  haute  de  o  m.  9^ ,  est  large  de  o  m.  83 
h  sa  partie  inférieure  et  de  o  m.  33  à  sa  partie  supérieure;  elle  est  lé- 
gèrement cintrée.  Les  lettres  des  sept  premières  lignes  mesm*ent  1 3  mil- 
limètres de  hauteur,  celles  des  trois  dernières,  un  demi-centimètre. 
Ce  texte ,  qu'il  est  facile  de  compléter  en  se  reportant  aux  inscriptions  du 
même  genre  déjà  connues,  est  un  rt'glement  de  collège  militaire.  On 
possédait  jusque  présent  huit  règlements  de  collèges  militaires,  entiers 
ou  mutilés,  gravés  tous,  sauf  un  seul,  sur  des  pierres  plus  ou  moin^ 
cintrées.  L'inscription  relevée  par  M.  Tabbé  Montagnon  appailient  à 
la  même  série  et  présente  une  rédaction  tout  à  fait  analogue. 

Tous  les  règlements  des  collèges  militaires  de  Lambèse  ont  été  trou- 
vés dans  la  même  r^ion  du  camp,  au  sud  du  Praetorium;  les  fouilles 
entreprises  le  printemps  dernier  aux  frais  de  l'Académie  ont  permis  de 
reconnaître  1  extension  et  la  disposition  de  ce  quartier  qu  on  peut  appe- 
ler le  quartier  des  scholae.  Il  n  avait  pas  été  possible  d'achever  le  dé- 
blaiement du  terrain  à  Touest,  le  jardin  de  la  maison  centrale  recouvrant 
l'extrémité  occidentale  dudit  quartier;  or  c'est  dans  le  jardin  pré- 
cisément, en  creusant  une  fosse,  qu'on  a  découvert  le  fragment  nouveau; 
l'inscription  à  laqudle  il  appartenait,  en  forme  d'hémicycle,  commo 
les  autres  inscriptions  analogues ,  était  placée  sans  doute ,  elle  aussi , 
an  fond  d'un  des  petits  édifices  rectangulaires  terminés  par  une  abside 
que  renfermait  le  quartier  des  collèges  de  sous-officiers. 

Le  texte  contient  deux  parties  :  la  première  où  il  est  dit ,  selon  l'ha- 
bilade  et  avec  les  formules  com*antes,  que  les  sous-officiers  officiales 
de  Télat-major  du  préfet  de  la  l^ion  ont  élevé  à  leurs  frais  leur  salle  de 
réunion  {nchola)  et  l'ont  ornée  de  statues.  Ces  sousH)fficiers  sont  le  corni- 
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ailanus  et  les  librarii  du  préfet  ;  on  savait  dëjh  que  celni-ci,  comme  le 
Irgat  de  la  lëg^ion,  avait  auprès  de  lui  des  secrétaires  de  ce  grade  ^*^  Le 
pivfet,  M.  Baebius  Speratos,  est  nommé  dans  une  inscriptioD  de  Zoui 
(Vazaivi)  ^^\  où  on  lui  donne  le  même  titre.  La  seconde  partie  est 
le  l'èglement  même  du  collège  :  une  certaine  sommç  sera  remise, 
romme  anularium,  aux  membres  de  l'association  qui  la  quitteront;  la 
somme  diffère  selon  que  Tassocié  qui  s'en  va  est  le  eornieularius  ou  un 
lihrarius. 

Seholam       suam  cuM    I  M  A  G  I  N  I   B   V  S 

(lomus  diviuae  ex  larg\  SSIMIS        STi.PENDiIS 
et    liberalilaTlb    QVAE     IN      EOS     CONFERVNT 
fecerunt      oFFIClALES      AELI     SATVRNINI 
pRAEF  LEG  ÎTT  AVG-P-V- 
wftflEBIVS     SPERATVS    CORNICVL 
item  librariquorYM  NOMINA   SVBIECTA   SVST 
oh  quam  toUemnit AT.M  DECREVERVrT  ANVLARl  n"  VETERANS  SVIS 
fjiiirumque prOFlClENT  SINGVLS  CORNICVLAkO  iS  ÏÏÏÏ  M  "n 
jHtlk       rfi/aTIONE       FACTA       NVMERARI         ET       LBRAKS 
^  lut tn,n, 

[Scholam  suam  cu]m  itnafftnibiu  [domus  divinae  ex  larg]issimis  stipendiis 
[ot  liberalitn\ùh{us)  quae  in  eas  conférant  [fecerunt  o]jfficitdes  Aeli(i)  Satuv 
itini  [p]me/{ectt)  leg{ionis)  III  Aug[uitae)  p{ine)  v{indicis)  [M{arcyi)  Ba]e- 
hiiis  Speratus  corn%cul{arius) ,  [t feiw  l\brari{%) ,  quor\um  nomna  suUecta  sunt. 

[Ob  quam  8oUemnit][item  decreveruni  anulari  n{omine)  veteranis  suis  [qui- 
eumque  pr]oJicient  singulis  comicuiario  sesterùum  IV  m{ilia)  n{mnmum) 
[mtlla  dila]tione  facta  numerari  et  libmri{i)8  [sestertium.  . .]  m{ilia)  ft(ifm- 
inum). 

L'inscription  appartient  au  début  du  m"  siècle;  tous  les  règlements 
dos  Hcholae  de  Lambèse  ont  été  rédigés  à  cette  époque ,  pendant  les  règnes 
des  Sévères;  c'est  alors  que  ces  associations  se  constituèrent  et  s'organi- 
sèrent dans  le  camp. 

r  OR.  Gagnai ,  ilnn^e  romaine  d'Afrique,  p.  189. 

i;  {«)C./.L.,  VIII,  i7fia5. 
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Colle  inscriplioD  doil  élre  rapprochée  de  celle  du  tabularium  legionis 
qne  vow;  avez  communiqaëe  à  rÂcadémie  aa  mois  de  mai  1898  et  elle 
oflre  comme  elle  un  véritable  iulërôt. 

Maurice  Bbsnibb  , 
chargé  d*un  cours  complémentaire  à  I^Utiiversilé  de  Caen. 

M.  Hbuzbt  présente  la  reconstitution  en  plâtre  d'une  très  an- 
tique palette  de  scribe,  dont  une  partie  existe  en  original  au 
Louvre  et  dont  les  autres  fragments  ont  pu  être  moulés,  grâce  à 
Tobligeance  de  M.  Budge,  du  British  Muséum.  Les  moulages  de 
deux  autres  palettes  du  même  genre,  trouvées  récemment  eu 
Egypte  par  M.  Quibell,  proviennent  d'un  envoi  de  M.  Flinders- 
Pétrie.  Les  (rois  monuments  portent  sculptées  de  curieuses  scè- 
nes de  chasse  et  de  guerre;  sur  Tun  d'eux  figure  un  roi ,  antérieur 
pour  le  moins  à  la  IV*  dynastie.  Le  style  est  celui  de  cette  pre- 
mière forme  de  lart  égyptien  qui  a  été  reconnue  depuis  peu  et 
dont  l'apparence  asiatique  a  causé  une  vive  surprise. 

Sans  reprendre  en  détail  l'étude  de  ces  compositions  compli- 
quées, M.  Heuzey  signale  tout  particulièrement  une  représen- 
tation fantastique  tout  à  fait  extraordinaire  et  que  l'on  pouvait 
Cî*oire  sans  exemple  :  c'est  l'image  d'un  lion  à  cou  de  serpent,  dont 
le  dédoublement  par  couples  affrontés  forme  un  motif  décoratif 
des  plus  bizarres.  Or,  le  même  motif  se  retrouve  trait  pour  trait 
sur  un  cylindre  du  Louvre,  acquis  dès  1877  et  provenant  de 
Mésopotamie.  Sur  ce  cylindre,  on  voit,  de  plus,  au-dessus  du 
groupe  étrange,  planer  la  figure  toute  chaldéenne  de  l'aigle  à 
tête  de  lion,  qui  est  une  véritable  marque  d'origine.  Le  rappro- 
chement confirme  de  tous  points  les  étroites  relations  de  la  pri- 
mitive Chaldée  avec  la  plus  ancienne  civilisation  de  l'Egypte. 

On  arrive  même  à  se  convaincre  de  plus  en  plus  que  cette 
civilisation  est  venue  d'Orient  avec  une  race  asiatique,  qui  a 
fondé  dans  la  vallée  du  Nil  les  premières  dynasties  historiques  '^). 

Cette  communication  donne  lieu  à  quelques  observations  de 
la  part  de  MM.  Perrot,  Oppert  et  Maspero. 

^*î  Voir  ci-après. 
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L'Académie  se  forme  eo  comilë  secret.  La  séance  élant  rede- 
venue publique,  M.  A.  de  Barthélémy  fait  une  communication  sur 
les  origines  de  la  féodalité  française  el  sur  la  date  et  les  causes 
de  la  création  des  lettres  d'anoblissement. 

M.  Deloghe  fait  observer  qu'aux  sources  de  Tanoblissement 
indiquées  par  M.  de  Barthélémy,  il  faut  ajouter  les  offices  infé- 
rieurs confères  à  des  serfs,  el  l'hérédité  de  ces  offices.  M.  De- 
loche  cite  l'exemple  de  serfs-juges  ou  serfs-vicaires,  institués,  à  la 
fin  du  x''  siècle,  par  les  abbés  de  Beaulieu  en  Limousin,  pour  la 
perception  des  redevances  et  l'administration  de  la  justice  sur 
les  tenanciers  de  condition  servile  de  leurs  possessions.  L'hérédité 
de  ces  petits  offices  était  concédée  en  faveur  du  fils  aîné,  et  c'est 
ainsi  que  les  successeurs  de  ces  esclaves  prirent,  dès  le  xi"  et  au 
XII*  siècle,  le  titre  de  vicaires,  dépouillé  de  la  macula  servitutis, 
et  qu'au  xiii*  siècle,  les  descendants  des  anciens  serfs,  devenus 
d'importants  personnages,  plaidaient  contre  les  abbés  devant  la 
vicomtesse  de  Turenne,  constituée  arbitre.  C'est  là  un  exemple 
frappant  de  l'ascension  des  populations  de  la  condition  la  plus 
humble  à  la  noblesse  par  l'hérédité  des  offices. 

M.  LoNC.NON  ajoule  quelques  observations  à  celles  de  M.  De- 
loche. 


C()MMlJMCATIO!\. 


COMMUMCATION   DK  M.   LKON   HEUZRY,  MEMBRE   DE  LV4C\DEMIE, 

Ce  n'est  pas  la  lecture  d'un  mémoire  que  je  mo  propose  de 
faire  aujourd'hui,  mais  une  simple  présentation  de  monumenis, 
ou  plutôt  de  moulages,  qui  reproduisent  des  monuments  à  la  fois 
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très  nouveaux  et  très  antiques.  On  peut  les  dire  très  nouveaux , 
jKirce  qu'ils  appartiennent  à  une  série  archéologique  ouverte 
depuis  peu  dans  la  science,  et  très  antiques,  parce  qu'ils  re- 
montent à  une  époque  extrêmement  reculée,  touchant  aux 
origines  de  la  civilisation  et  de  l'histoire. 

Ces  antiquités  ont  toutes  été  découvertes  en  Egypte  ;  mais , 
dès  leur  apparition,  elles  ont  vivement  frappé  les  connaisseurs 
par  un  caractère  d'influence  asiatique  très  prononcé.  C'est  à  ce 
titre  surtout  que  je  m'en  occupe. 

J'ai  eu  l'heureuse  chance  de  publier,  en  1890,  le  premier 
fragment  connu  de  la  série  :  un  morceau  brisé  sur  deux  de  ses 
côtés,  détaché  d'une  plaque  sculptée  en  schiste  vert  ^^K  Le  Musée 
du  Louvre  l'avait  acquis  d'un  marchand  égyptien  comme  pro- 
venant de  la  région  d'Abydos;  on  y  voyait  une  fde  de  guerriers, 
d'un  type  très  particulier,  chassant  les  animaux  sauvages.  J'in- 
sistai alors  sur  la  ressemblance  du  style,  et,  aussi,  de  beaucoup 
de  détails  avec  ce  que  nous  connaissons  de  l'art  chaldéen  et 
de  ses  dérivés.  M.  Maspero,  qui  avait  bien  voulu  joindre  à  mon 
article  une  note  étendue  et  pleine  de  faits  instructifs,  releva 
de  son  côté,  dans  la  même  représentation,  un  certain  nombre 
de  traits  tout  égyptiens.  De  cette  juxtaposition  d'idées  il  résulta 
cependant  plusieurs  conclusions  sur  lesquelles  nous  étions  d'ac- 
cord :  le  monument  avait  été  fabriqué  en  Egypte,  les  figures 
se  rapportaient  à  une  population  vivant  dans  le  cercle  de  la 
domination  égyptienne,  la  date  était  très  ancienne  et  ne  pou- 
vait descendre  plus  bas  que  la  XIP  dynastie,  ce  qui  ne  m'em- 
pêchait pas  de  continuer  à  reconnaître  dans  le  type  de  cette 
race  et  dans  le  caractère  général  de  la  sculpture  une  influence 
orientale  qui  demandait  une  explication. 

La  question  en  était  là,  lorsque  d'autres  fragments,  signalés 
dans  les  collections,  et  surtout  des  objets  intacts,  trouvés  dans 

'*'  Voir  mon  article  :  Trihu  a$ialiqtte  en  expédilion,  daiis  la  Revue  avcliéo- 
logiqme,  1890,  pi.  IV,  V,  p.  i45  el  suiv.;  p.  33 /i  et  sulv. 
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les  fouilles,  reculant  encore  la  haute  antiquité  de  ces  repré- 
sentations, ont  permis  aux  deux  opinions  de  se  rencontrer  sur 
un  terrain  commun,  celui  d'une  forme  primitive  de  l'art 
égyptien  ^^^  accusant  une  origine  asiatique. 

Tout  d'abord  j'avais  appris  qu'il  existait  à  Londres  [dusieurs 
fragments  tout  à  fait  analogues  à  celui  du  Louvre.  Je  n'avais 
pu  en  obtenir  la  communication,  mais,  tout  dernièrement, 
grâce  à  l'obligeance  do  M.  Budge,  du  British  Muséum,  un 
échange  de  moulages  a  mis  entre  mes  mains  des  reproductions 
de  ces  morceaux  similaires;  j*ac([uis  tout  de  suite  la  certitude 
que  deux  d'entre  eux  se  rajustaient  exactement  au  fragment 
original  du  Louvre  (comme  M.  Budge  a  pu  le  reconnaître 
aussi  de  son  côté)^*^*. 

C'est  ce  qui  me  permet  de  présenter  aujourd'hui  à  l'Aca- 
démie la  reconstitution,  que  j'ai  fait  exécuter  en  plâtre,  du 
monument  dans  son  entier;  il  n'y  manque  qu'un  débris  insi- 
gnifiant. 

C'est  une  palette  de  scribe,  déforme  ovale  irrégulière,  légè- 
rement gondolée  en  cœur  à  sa  partie  supérieure,  elle  se  ter- 
mine en  pointe  allongée  et  porte  vers  le  milieu  le  large  godet 
circulaire  qui  servait  h  broyer  les  matières  colorantes.  Il  est 
difficile  de  déterminer  l'objet  qui  a  pu  servir  de  modèle  pour 
cette  forme  générale,  rappelant  celle  de  certaines  grandes 
feuilles  lancéolées,  ou,  peut-être,  la  coupe  de  certains  bou- 
cliers dont  on  retrouverait  le  type  dans  les  peintures  de  Béni- 
Hassan.  Les  nouveaux  fragments  n'ajoutent  d'ailleurs  que  ])eu 
de  chose  aux  indications  du  premier.  Ce  sont  toujours  les 


{'^  C^est  l'opinion  émise  pour  la  prciiiiôre  fois  par  G.  Steiiidorflf  :  Eiite  neue 
Arl  EffyptUckci'  Kumly  extrait  des  Aegijpiiaca,  recueil  publié  en  rhoniieur  de 
G.  Eliers,  j8()7. 

f^J  Le  fait  avail  été  pressenti  |»ar  M.  G.  SleindorlT  dans  rarlicle  que  nous 
venons  de  citer. 
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mêmes  guerriers,  au  type  accentué >  marchant  sous  des  en- 
seignes qui  sont  celtes  de  certaines  régions  ou  nomes  de 
TEgypte,  portant  tous  le  même  costume,  caractérisé  par  une 
queue  de  chacal  qui  pend  par  derrière  à  leur  ceinture,  attri- 
but qui  plus  tard,  réduit  k  une  forme  décorative  et  purement 
symbolique,  est  devenu  un  insigne  réservé  au  vêtement  royal 
des  pharaons;  il  est  remarquable  quil  soit  ici  porté  indistinclc- 
menl  par  toutes  les  figures,  comme  un  emblème  ayant  h  l'ori- 
gine un  caractère  plutôt  national,  ou  distinguant,  pour  le  moins, 
une  classe  entière  de  la  population.  La  composition  générale 
montre  seulement  qu'il  y  avait  deux  files  de  guerriers,  procé- 
dant à  une  sorte  de  battue,  et  enveloppant  entre  leur  double 
ligne  les  fauves  du  désert.  Aux  engins  primitifs  dont  ils  sont 
armés  sur  le  premier  fragment,  masses,  bâtons  recourbés  ou 
boumerangs,  flèches  coupantes,  il  faut  ajouter  le  lasso,  jeté 
avec  beaucoup  d'adresse  par  l'un  des  traqueurs  autour  des 
cornes  d'une  sorte  de  cerf;  les  flèches  paraissent  réservées  aux 
lions;  toute  la  représentation  est  une  scène  de  la  vie  réelle, 
d'un  caractère  ethnographique  très  intéressant  pour  la  connais- 
sance de  ces  temps  reculés.  Sur  un  point  seulement,  vers  le 
bord  échancré,  on  remarque  un  seul  animal  fantastique,  un 
taureau  à  deux  têtes,  et  près  de  lui,  une  petite  construction, 
semblable  aux  tombeaux  que  les  Égyptiens  figurent  quelque- 
fois pour  indiquer  la  limite  du  désert.  Ces  deux  images,  sépa- 
rées du  reste  de  la  composition,  peuvent  avoir  un  caractère 
emblématique.  Quant  au  style,  c'est,  partout,  celui  que  nous 
avons  défini  dès  le  premier  abord,  un  réalisme  encore  rude, 
mais  plein  d'énergie,  recherchant  h  la  fois  le  mouvement  cl 
les  formes  robustes  aux  muscles  saillants,  aussi  bien  dans  les 
figures  d'hommes  que  dans  les  figures  d'animaux ,  même  pour 
les  espèces  les  plus  légères  et  les  plus  agiles,  comme  les  bou- 
quetins et  les  antilopes.  Rien  n'est  plus  loin  du  style  égyptien , 
tel  qu'il  se  précise  de  bonne  heure  sur  les  monuments  de 
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l'époque  des  Pyramides,  et,  si  quelqu'une  de  ces  figures  nous* 
était  parvenue  à  part,  sans  que  nous  en  connussions  l'origine, 
c'est  à  la  Chaldéc,  à  l'Assyrie,  ou  aux  pays  limitrophes,  qu'on 
l'eût  certainement  rapportée. 

Aujourd'hui,  comme  je  Tai  indiqué  en  commençant,  le  cu- 
rieux objet  qui  vient  d'être  décrit  n'est  plus  isolé;  il  forme  le 
point  de  départ  d'une  série  qui  s'accroît  par  des  découvertes 
nouvelles;  grâce  aux  fouilles  dirigées  au  cours  de  ces  dernières 
années  par  des  explorateurs  anglais  ou  français,  tels  que 
MM.  Flinders-Petrie^*^,  de  Morgan ^^^,  Amélineau^^^  QuibcH, 
sur  des  points  de  la  vallée  du  Nil  jusqu'ici  négligés  ou  dans  des 
couches  imparfaitement  explorées,  de  nombreux  monuments 
de  toutes  espèces  présentant  le  même  caractère  général  sont 
venus  au  jour.  Je  dois  particulièrement  à  un  envoi  de  M.  Flin- 
ders-Petrie  les  moulages  de  deux  autres  palettes  en  schiste 
vert  qui  viennent  se  placer  à  côté  de  la  précédente,  mais  qui 
ont  sur  elle  l'avantage  d'avoir  été  trouvées  intactes,  et  de  plus 
d'être  sculptées  chacune  sur  les  deux  faces. 

Elles  font  partie  de  tout  un  ensemble  de  monuments  de  la 
même  époque  reculée,  provenant  des  fouilles  excéutées  par 
M.  Quibell  à  Kom-el-Ahmar,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
ville  égyptienne  de  Hiéraconpolis. 

Mon  intention  n'est  pas  d'étudier  ici  en  détails  des  repré- 
sentations qui  ont  déjà  été  décrites  et  publiées  ailleurs^*^  d'au- 
tant plus  que  Ton  y  rencontre  encore  en  plus  grand  nombre 


t'J  Fiinders- Pétrie,  Naqada  and  BaUa$;  le  même  :  Koptoi,  etc. 

^*)  J.  de  Morgan,  Recherchée  tur  le»  origine»  de  PEgypte,  a  voL,  1896-1897. 

(')  E.  Amélineau,  Le»  nouvelle»  fouille»  d'Abydos,  1897-1898.  Cf.  Compte» 
rendu»  de  l'Académie  de»  imcriptions  et  belle»'lettre» ,  séance  du  99  mai  1896. 

(*^  J.-E.  Quibell,  Slate  palette  from  Hieraconpoli»  dans  la  Zeit»chriji  f.  Aegypt. 
Sprache,  vol.  XXXVI  (1898),  p.  8i-8/i  (a  pi.  i9-i3);  à  paraiire  aussi  dans 
le  Egyplian  Research  Account.  Ces  découvcrles  ont  fait  aussi  Tobjel  d^une  expo> 
silion  spéciale  à  YUniversily  Collège  de  Londres  en  juillet  1898.  Voir  le  caU- 
Io|;ue,  surtout  les  n""  7,  8. 
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que  dans  notre  première  palette  des  points  où  la  com[)ëlence 
particulière  d'un  ëgyptologue  devient  indispensable;  en  effet, 
le  style,  l'ordonnance  et  le  caractère  des  scènes  représentées 
commencent  à  se  rapprocher  davantage  de  lart  égyptien  pro- 
prement dit.  Les  figures  y  sont  même  accompagnées  assez  sou- 
vent de  signes  évidemment  idéographiques,  dont  plusieurs  ont 
pu  être  déchiffrés  d'après  le  système  ordinaire  des  hiéroglyphes. 
Enfin,  le  symbolisme  religieux  ou  simplement  officiel,  absent 
de  la  première  représentation  que  nous  avons  mentionnée, 
occupe  ici  une  place  importante.  Ces  traits,  déjà  tout  égyp- 
tiens, n'empêchent  pas  cependant  la  persistance  de  l'aspect  • 
exotique,  des  formes  inaccoutumées  qui  rappellent  de  très  près 
l'antiquité  orientale. 

Un  fait  capital  pour  l'histoire,  c'est  que  la  plus  grande  des 
deux  nouvelles  palettes  porte  une  figure  royale,  répétée  sur 
les  deux  faces  sculptées  de  la  plaque  de  schiste,  dans  des  at- 
titudes différentes,  terrassant  un  ennemi  ou  bien  marchant  en 
triomphe  précédée  par  des  étendards  au  sommet  desquels  on 
retrouve  les  emblèmes  régionaux  déjà  signalés.  Plus  haut, 
dans  Téchancrure  qui  découpe  le  bord  supérieur,  entre  deux 
faces  cornues  comme  celle  de  la  déesse  Hathor,  apparaît 
même,  en  caractères  hiéroglyphiques  de  forme  ancienne,  le 
titre  royal  ou  nom  de  bannière  qui  a  été  lu  Nar-mer.  Il  est 
établi,  sans  contestation  possible,  que  ce  roi  ne  peut  pas  être 
moins  ancien  que  la  IIP  dynastie  ^^^  Sur  sa  tête  alternent  déjà 
les  deux  tiares  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypie,  ces  coiffures 
qui,  réunies,  formeront  la  couronne  des  pharaons.  Il  faut  sur- 
tout remarquer  à  sa  ceinture  la  queue  de  chacal,  toujours  de 
forme  naturelle,  comme  elle  était  portée  par  tous  les  guerriers 
de  la  première  palette ,  mais ,  ici ,  exclusivement  réservée  au  sou- 

f'J  Voir  J.  de  Rougé,  Monumentt  coniemparaini  de»  deux  jfremièi-es  dyna»lies 
récemment  découva-t»  en  Egypte,  dans  Mémoires  de  la  Soc.  tut  t.  de»  Anliquairei 
de  France,  L  LVH,  1898. 
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vcraiii.  C'est  une  modification  dans  les  usages  qui  paraît  mar- 
quer une  époque  un  peu  plus  avancée ^^l 

Les  deux  nouvelles  palettes  sont  aussi  caractérisées  par  une 
grande  profusion  de  figures  d'animaux,  les  uns  réels,  parmi 
lesquels  une  espèce  bien  africaine,  la  girafe,  d'autres  fantas- 
tiques. Au  nombre  de  ces  derniers,  il  importe  d'en  signaler 
un  qui  est  tout  à  fait  extraordinaire  :  c'est  le  lion  à  cou  de 
scifeni.  Je  ne  dis  pas  c^à  tête  de  serpent»,  car  au  sommet  de 
la  longue  spirale  se  retrouve  une  tête  de  lion.  Ces  monstres, 
affrontés  deux  à  deux,  entrecroisent  les  sinuosités  de  leur 
cou,  et  même,  sur  l'une  des  palettes,  ils  dessinent  ainsi  le 
godet  central.  Us  forment  par  cet  enlacement  un  motif  de  dé- 
coration des  plus  bizarres,  et  que  l'on  pouvait  croire  sans 
exemple. 

Or,  c'est  par  là,  justement»  que  nous  sommes  ramenés  à 
l'art  oriental,  grand  créateur  de  motifs  symétri(|ues  empruntés 
à  la  faune  imaginaire.  Le  même  couple  étrange,  composé  des 
deux  mêmes  carnassiers  à  cou  de  serpent  et  à  tête  de  lion  se 
retrouve  trait  pour  trait  sur  un  beau  cylindre  chaldéen  ap- 
partenant au  Musée  du  Louvre  ^"^K  Cet  objet  a  été  acquis  dès 
l'année  1877,  c'est-à-dire  avant  même  qu'il  ne  fût  question 
des  premières  découvertes  de  M.  de  Sarzec  en  Chaldée.  11 
faisait  partie  d'un  lot  d'antiquités,  cylindres  chaldéens  ou  as- 
syriens, tablettes  babyloniennes,  le  tout  venant  de  Mésopo- 

(')  La  partie  inférieure  de  la  même  palette  est  occupée  par  une  figure  de 
taureau  terrassant  un  homme  au  type  exotique,  près  d'un  cartouche  crénelé, 
emblème  de  quelque  ville  prise.  Le  même  groupe,  moins  le  cartouche,  se  trouvait 
déjà,  sculpté  à  douhlc  face,  sur  le  bord  d'un  autre  fragment  que  j'ai  publié  en 
189a  dans  le  Bulletin  de  CoiTesporulance  hellénique  y  vol.  XVI,  p.  807  et  suiv., 
et  pi.  L  Seulement,  sur  cette  palette  à  deux  faces,  il  devait  y  avoir  deux  groupes 
semblables  tournés  Tun  vers  fautre,  de  manière  i  former  les  deux  oreillettes 
de  la  partie  supérieure,  suivant  une  dispusition  constante  de  ces  objets.  Pour  le 
sujet,  il  faut  décidément  y  rccoimaitre  un  symbole  de  victoire,  suivant  Tinter- 
prélation  déjà  proposée  par  M.  Stcindorff  (article  cité). 

»'^  Nous  reproduisons  tiur  la  pianclie  ci-jointe  l'empreinte  de  ce  cylindre. 
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tamie.  Le  travail  de  la  gravure  est  rade  et  procède  pr  trous 
profonds,  pratiqués  à  la  bouteroUe.  Sur  le  pourtour,  le  groupe 
aux  cous  entrelacés  se  trouve  répété  par  deux  fois,  et,  au-dessus 
de  lui,  par  une  rencontre  très  significative,  on  voit  planer  un 
autre  monstre,  celui-là  tout  chaldéen,  Taigle  à  tête  de  lion. 
La  présence  de  cette  figure,  si  fréquente  sur  les  plus  vieux 
monuments  de  Telle  ^^^,  sur  ceux  que  l'on  peut  faire  remonter 
jusque  vers  quatre  mille  ans  avant  notre  ère,  devient  une  véri- 
table marque  d'origine  et  de  fabrique. 

Une  pareille  identité  entre  deux  motifs  à  la  fois  aussi  précis 
et  aussi  complexes  ne  saurait  être  l'effet  du  hasard.  Elle  ne 
peut  s'expliquer  que  par  des  relations  très  étroites  entre  la  pri- 
mitive Chaldée  et  la  première  civilisalion  égyptienne.  L'expli- 
cation ne  fait  même  que  gagner  en  force  et  en  évidence  si 
Ton  admet  qu'une  race  originaire  de  l'Asie  est  venue  fonder 
sur  les  bords  du  Nil  les  plus  anciennes  dynasties  et  apporter 
aux  populations  noires  de  l'Afrique  les  éléments  d'un  art  qui 
avait  déjà  pris  forme.  C'est  là  un  fait  simple  et  rationnel  en 
lui-même,  conforme  non  seulement  aux  traditions  de  l'huma- 
nité, mais  encore  aux  lois  de  l'histoire  et  à  ce  que  nous  savons 
des  grands  courants  suivis  par  les  races  humaines. 


LIVRES  OFFERTS. 

Sont  offerts  : 

Norges  hidskrifter  med  de  œldre  Runer,  udgivnc  for  det  Dorske  histo- 
rlsle  Kildeskriflfond,  ved Sophus  Bugge,  4*  fascicule  (Christiania,  1 898 , 
in-V); 

'•^  Voir  l'élude  spéciale  que  j'ai  consacrée  à  ce  syml)olc  dans  les  Monuments 
et  Mémoires  de  la  Fondation  Pîol,  vol.  I,  p.  7,  sous  ce  tilrc  :  Les  avfnoiries  chai- 
déemnes  de  Sirpourla;  cf.  ihid,,  vol.  WiLe  vase  d* argent  d'Entéinéna,  p.  5;  Voir 
aus»i  :  De  Sarzec  et  Heuzey,  Découvertes  en  Chaldée,  p.  a 0^4. 

5. 
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llçgesUi  Norveffica.  Kronologisk  Forlegndsc  over  Dokutnenter  vedlann- 
mnnde  Norffe,  Nordmœnd  og  deii  norske  Ktrkepravins,  I,  991-1363. 
Udgivet  for  det  001*816  hisloriske  Kildeskriflfond ,  ved  D'  Gustav  Storni 
(Chnstiania,  1898,  m-8*); 

Roma ,  fantasie  e  notiûc.  Diltici  11,  ui,  iv,  y,  —  La  Colonna  onoraria 
del  divo  Claudio  II  il  Gotico  nel  foro  Romano,  par  M.  C.  Maes  (Rome, 
1898,  in.4'); 

Le  oraiioni  di  diritto  privaio  di  M.  Tullio  Cicérone,  par  M.  Emiiio  Costa 
(Bologne,  1899,  in-S"); 

Papiniano,  studio  di  storia  iiilema  del  diritto  romano;  vol.  IV,  Voluntas 
conlrahentium  {Bohgne ,  1899,111-8'');   • 

Archives  histoiiques  de  la  Saintoiige  et  de  VAunisy  lome  XXVI II  (Paris, 
et  Saintes,  1898,  in-8"). 

iM.  HoNOLLB,direclem* de r École  française  d'Athènes,  adresse  au  Secré- 
taire perpétuel  la  lettre  suivante  : 

(r Athènes,  décembre  1898. 

ff  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel  et  très  honoré  confrère, 

ff  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie ,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Elias 
Angelopoulos,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  port  du  Pirée,  une  étude 
sur  la  topographie  antique  des  ports  de  Phalère,  de  Munychie  et  du 
Pirée  ^'^. 

ffCe  travail  fondé  sur  des  obsenations  originales,  sur  une  révision 
complète  des  textes  et  des  ruines,  se  recommande  par  les  aptitudes  tech- 
niques de  l'auteur. 

rrDu  rapprochement  des  textes ,  de  la  mesure  des  divers  bassins  où 
étaient  remisés  les  bâtiments  de  la  flotte  athénienne,  de  la  longueur  atta- 
chée au  mur  phalérique,  des  nécessités  pratiques  de  la  défense  des  côtes, 
ou  de  la  commodité  du  commei*ce ,  il  tire ,  avec  une  ingéniosité  très  avisée 
et  très  plausible,  sur  le  trajet  du  mur  phalérique  et  la  situation  des  ports, 
des  conclusions  en  partie  nouvelles  : 

ffAu  lieu  d'enfermer  dans  le  raur  phalérique  toute  la  baie  de  Phalère, 
en  le  faisant  aboutir  au  delà  du  cap  Colias,  il  le  conduit  parallèlement 
aux  longs  murs  nord  et  sud  jusqu'à  l'isthme  de  la  prestpi'île  du  Pirée,  et 
la  relie  aux  fortifications  de  celte  ville. 

^^^  Ilepî  Mttpitôâs  Koà  tSv  Xi\tÀv(i)y  aCxou  xarà  tous  4p)(cdovt  )(jp6po\i$  (Athènes, 

1898,  in-8"). 
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irll  donne  le  nom  de  ^t^aXrfptxoç  Xtfiijv  h  la  baie  où  Curtius  place  Mu- 
nychie;  Munychie  est  reportée  là  où  Curtius  place  Zëa,  et  Zëa  au  fond  du 
}M>rt  du  Pirëe ,  où  M.  Angelopoulos  met  aussi  TArsenal  de  Philon ,  auprès 
de  la  station  actuelle  du  chemin  de  fer. 

ffOn  voit  combien  cette  théorie  comporte  de  nouveautés  :  elle  ne  mo- 
difie pas  moins  la  top<^rapliie  de  YÈfnràpiov^  des  bassins,  des  quais  et  des 
portiques  du  Pirée  lui-même. 

ffM.  Angelopoulos,  en  la  proposant,  ne  se  dissimule  pas  que  les  preuves 
ne  sont  pas  encore  complètes;  il  a  déjà  trouvé  des  arguments  dans  les 
sondages  et  les  découvertes  qu^il  a  faits  au  cours  des  travaux  hydrau- 
liques dont  il  a  la  direction;  il  compte  poursuivre  méthodiquement  ses 
recherches,  et  espère  apporter  à  Tappui  de  sa  thèse  une  démonstration 
définitive. 

tr Je  suis  assuré  d'être  agréable  à  TAcadémie  en  lui  faisant  hommage 
de  cette  étude,  et  de  répondre  à  ses  sentiments  en  encourageant  M.  Ange- 
lopoulos à  poursuivre,  avec  les  avantages  que  lui  donne  son  expérience, 
et  les  ressources  qu'il  trouve  dans  Texercice  même  de  ses  fonctions,  la 
solution  d'un  problème  si  compliqué,  si  intéressant  et  toujoui*s  pendant. ^^ 

H.  MîJKTz  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffJ'ai  rhonneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Sidney  Col  vin, 
conservateur  du  «rPrint  Room»»  au  British  Muséum,  un  volume  riclie- 
ment  illustré,  intitulé:  A  florentine  Picture-Chranicle ,  . ,,  by  Maso  Fini- 
^ii«Ta(London,  1898,  in-fol.). 

ff  L'auteur,  dans  une  très  savante  introduction ,  élucide  l'origine  et  re- 
trace les  vicissitudes  de  fimpoilant  recueil  de  dessins  qui ,  de  la  collec- 
tion de  M.  John  Ruskin,  le  célèbre  esthéticien,  vient  d'entrer  au  British 
Muséum.  C'est  une  de  ces  Histoires  univei*selles ,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  naissance  du  Christ,  si  populaires  pendant  le  moyen 
âge,  comme  le  prouvent  le  Miroir  kistorial  ou  le  Trésor  des  Ystoires, 
Exécuté  à  Florence  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  le  recueil  nous  fnit  passer 
en  revue,  dans  des  accoutrements  et  avec  des  attributs  plus  ou  moins 
bizarres ,  les  personnages  qui  personnifient  les  cinq  premiers  âges  du 
monde  depuis  Adam  et  Eve  jusqu'à  Milon  de  Crotone.  L'antiquité  clas- 
sique y  tient  une  place  d'honneur  à  cAté  de  l'antiquité  biblique. 

ffDe  nombreux  rapprochements  entre  les  dessins  du  recueil  et  les  mo- 
numents d'architecture,  de  sculpture,  de  peinture  contemporains,  ou 
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encore  avec  des  gravures,  ne  conlrihiienl  pas  m«Mliocrcinenl  à  aviver  el 
a  éclairer  la  curieuse  suilc  d'iconographie  sacrée  et  profane  mise  en  In- 
mière  par  M.  Sidney  Col  vin.» 


SEANCE  DU   27  JANVIER. 


M.  Sylvain  Lëvi  rend  compte  de  la  mission  quil  a  accomplie, 
pour  lo  Ministère  de  Tinslruction  publique  et  rAcadéniie,  dans 
l'Inde  et  au  Japon t*^. 

Le  Président  félicite  M.  Sylvain  Lëvi  du  succès  de  sa  mission. 

Le  Secrktairk  pERPKTUEt.  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Cotn missions  de  publication  de  rAcadéniie  pendant 
le  second  semestre  de  1898^'-'. 

M.  Helzky  complet e  sa  dernière  communication  sur  des  objets 
antiques  découverts  en  E{jypte,  remarquables  par  leur  caractère 
asiatique  très  prononcé, 

M.  CLERMOPïT-fiANNEAii  fait  uue  Communication  sur  une  inscrip- 
tion {jrecque  trouvée  autrefois  à  Thèbes  (Effvpte), 

M.  Hkrops  de  ViLLEFOssE  comruunique,  au  nom  du  R.  P.  De- 
latlrc,  correspondant  deTAcadémie  h  Carlbage,  une  note  sur  les 
fouilles  de  la  nécropole  punique  située  entre  Bordj-Djedid  et  la 
colline  dite  de  Sainte-Monique. 

Ces  fouilles  ont  eu  lieu  ])endant  les  mois  d'octobre,  de  no- 
vembre et  de  décembï'e  1898;  elles  ont  été  menées  à  bonne  On 


<'^  Vuir  ci-après. 
^'J  Voir  ci-îiprès. 
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grâce  à  une  subvention  accoitlée  par  rAcadémie.  PlusdeSoo  puits 
funéraires  ont  été  déblayés  et  visités  par  le  P.  Delattre.  H  y  a 
recueilli  un  très  intéressant  mobilier  funéraire  dont  il  envoie  les 
photographies,  au  moins  celles  des  pièces  les  plus  importantes. 

Une  lame  d'ivoire,  ornée  d'un  côté  d'un  bas-relief  qui  repré- 
sente un  groupe  d'animaux  (un  sanglier  est  reconnaissable), 
doit  être  placée  au  premier  rang.  Le  revers  de  cette  plaque  porte 
une  inscription  étinisque  de  â5  lettres  dans  laquelle  M.  Bréal  a 
reconnu  le  nom  du  dieu  xMeIkarfh. 

Une  patère  en  terre  cuite  peinte  offre  un  intérêt  particulier  pour 
dater  les  sépultures  de  celte  nécropole  :  elle  est  décorée  d'une  tête 
de  femme  de  profil,  portant  un  diadème  au  front  et  de  longues 
boucles  aux  oreilles;  la  chevelure  est  serrée  dans  une  résille.  Cette 
patère  provient  sans  aucun  doute  d'une  fabrique  de  l'Italie  méri- 
dionale, probablement  de  i'Apulie;  elle  appartient  à  une  série 
dont  le  Louvre  possède  plusieurs  spécimens  presque  semblables. 
On  peut  faire  remonter  sa  fabrication  à  la  fin  du  ni*  siècle  avant 
notre  ère.  Elle  offre  un  exemple  curieux  de  l'importation  des 
fabriques  de  l'Italie  dans  le  nord  de  l'Afrique;  c'est  en  même  temps 
un  document  qui  confirme  d'une  manière  très  heureuse  la  date 
précédemment  assignée  à  la  nécropole  de  Bordj-Djedid^'). 


COMMUNICATIONS. 


RAPPORT  DE  M.    SYLVAIN   L^VI ,    PROFESSEUR    AU    COLLÈGE    DE  FRANCE , 
SDR  SA  MISSION  DANS  L'INDE  ET  AU  JAPON. 

Chargé  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique  dune 
mission  dans  l'Inde  et  au  Japon,  j'obtins,  en  outre,  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  une  subvention 
destinée  particulièrement  à  des  recherches  dans  les  régions 

'•î  Voir  ci-après. 
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sub-himalayeniies.  Débarqué  à  Bombay  en  octobre  1897,  je 
commençai  par  visiter  le  Kathiawar  où  survit,  sous  le  contrôle 
britannique,  le  vieux  régime  féodal  de  l'Inde.  Les  antiquités 
bouddhiques  de  Junagadh,  les  temples  jainas  de  Girnar  et  de 
Paliiana,  les  ruines  encore  peu  étudiées  de  Somnath  arr^^- 
tèrcnl  particulièrement  mon  attention.  Les  amis  de  l'archéo- 
logie indienne  seront  sans  doute  heureuv  d'apprendre  que 
les  princes  et  les  rajas  du  Kathiawar  portent  un  intérêt  réel 
au\  monuments  du  passé;  ils  les  préservent  avec  un  soin 
éclairé  et  en  favorisent  volontiers  l'étude.  Des  circonstances 
fâcheuses  firent  tour  à  tour  échouer  mes  efforts  à  Ahmedabad, 
au  mont  Abu,  à  Adjmir  où  je  me  proposais  de  poursuivre 
rélude  des  temples  jainas  et  surtout  d'explorer  les  collections 
de  manuscrits  jainas.  Par  Jeypore,  Lakhnow  et  Ayodhya,  je 
m'acheminai  vers  Bénarès.  Là  je  crus  utile  de  faire  un  séjour 
prolongé.  La  bienveillance  du  principal  et  des  pandits  me  per- 
mit do  fré(juenter  le  collège  et  d'en  suivre  les  cours.  Déjà 
familiarisé  par  l'inspection  régulière  des  écoles,  partout  où  je 
passais,  avec  les  méthodes  d'enseignement  traditionnelles, 
j'écoulai  les  leçons  professées  en  sanscrit  sur  le  Nyâya  et  sur 
l'art  poétique;  en  outre,  je  m'exerçai  par  des  conversa- 
tions (juotidiennes  et  de  longue  durée  à  la  pratique  du  sans- 
crit. Entre  temps  je  visitais  les  antiquités  du  voisinage  et 
surtout  j'observais  dans  cette  Jérusalem  de  l'hindouisme  la  vie 
journalière  des  cultes  hindous.  Enfm,  je  m'appliquai  à 
recueillir  dans  la  magnifique  collection  de  manuscrits  du  col- 
lège des  notes  sur  les  relations  de  controverse  entre  le  Nyâya 
et  le  bouddhisme. 

De  Bénarès  je  me  rendis  à  Patna  où  je  pus  visiter  minu  - 
tieusoment  les  nombreuses  excavations  pratiquées  dans  le  sol 
de  l'antique  Palibothra  par  le  babou  P.-C.  \Iukherjea.  Le  gou- 
vernement du  Bengale  voulut  bien,  à  cette  occasion,  m'inviter 
officiellement  à  exprimer  un  avis  sur  les  fouilles  et  sur  les 
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résultats  obtenus.  Il  est  permis  d'espérer  que  le  babou  Mu- 
kherjea,  s'il  est  encouragé  par  ladministralion ,  rendra  bien- 
tôt au  jour  les  restes  d'un  édifice  considérable  et  qui  parait 
fort  ancien.  L'obligeance  de  M.  Grierson  me  procura  les  moyens 
de  visiter  au  sud  de  Patna  une  région  d'un  intérêt  capital  dans 
l'histoire  du  bouddhisme,  mais  malaisément  accessible  et 
rarement  visitée  :  la  ville  de  Behar,  puis  le  village  de  Batgaon 
(et  non  Baragaon),  bâti  sur  le  site  de  Nâlanda,  la  grande 
université  bouddhique,  et  qui  exploite  comme  de  vulgaires 
carrières  les  buttes  énormes  oii  gisent  les  débris  des  antiques 
monastères;  enfm  Rajgir,  obscure  héritière  d'un  nom  illustre. 
Hiuen-tsanget  Fa-hien  h  la  main,  j'ai  reconnu  minutieusement 
la  topographie  des  deux  Rajagrhas,  déjà  fixée  en  grande  partie 
par  les  recherches  de  Gunningham.  J'ai  fait  aussi  l'ascension 
du  Grdhrakûta,  la  scène  de  tant  de  sermons,  avec  l'espoir  d'y 
retrouver  un  monument  épigraphique  qui  m'est  connu  par 
ailleurs;  mais  l'épaisseur  de  la  jungle  a  rendu  mes  efforts  sté- 
riles. La  capitale  du  roi  Bimbisâra  est  une  des  localités  qui 
promettent  le  plus  de  résultats  à  une  campagne  méthodique; 
aussi  ancienne  que  Kapilavastu,  désertée  presque  aussitôt 
après  la  mort  de  Bouddha,  elle  est  restée  depuis  enfouie  sous 
une  intense  végétation ,  défendue  aujourd'hui  encore  contre 
les  défrichements  par  une  superstition  tenace.  Le  travail  de  la 
nature  pendant  plus  de  vingt  siècles  n'a  pas  eu  raison  des 
murailles  qui  dessinent  encore  leur  puissant  relief  sur  la  masse 
des  arbres;  l'enceinte  cyclopéenne  qui  court  sur  les  crêtes  à 
l'entour  est  intacte.  Je  n'ai  pas  plus  réussi  que  Gunningham  à 
retrouver  la  grotte  signalée  par  M.  Beglar  et  qui  correspon- 
drait à  la  grotte  Sattapanni  oii  se  tint  le  premier  concile  :  mais 
d'autre  part  les  textes  chinois  éliminent  expressément  l'hypo- 
thèse de  Gunningham  lui-même  sur  la  grotte  appelée  Son- 
bbandar.  Au  sommet  du  mont  Vaibhar,  couronné  de  chapelles 
jainas  et  de  buttes  inexplorées,  le  service  des  travaux  publics 
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restaure  le  vieux  temple  çivaïte  mentionné  par  Cunningham. 
De  Rajgir  je  rejoignis  Gayà  et  le  temple  de  Mahabodhi. 

Sur  ces  entrefaites  le  D'  Fûhrer,  chargé  du  service  archéo- 
logique dans  les  Provinces  du  Nord-Ouest,  me  proposait  àe 
l'accompagner  à  Kapilavastu,  et  le  gouvernement  népalais 
m'en  accordait  Tautorisation.  L'occasion  était  trop  belle  pour 
la  négliger.  Le  site  exact  de  la  ville  qui  vit  naître  le  Bouddha 
avait  été  déterminé  par  le  D"^  Fùhrer  dans  sa  campagne  précé- 
dente; cette  fois  les  excavations  allaient  commencer.  Un 
prcHre  bouddhique  de  Ceylan,  Saddhananda,  demanda  et  ob- 
tint de  se  joindre  à  l'expédition.  Le  terme  n'est  pas  exagéré. 
De  la  station  d'Uska-Bazar,  terminus  du  chemin  de  fer,  jus- 
qu'îi  la  frontière  népalaise,  les  chemins  sont  encore  ou  bons 
ou  praticables.  La  route  passe  successivement  par  deux  vil- 
lages nommés  l'un  et  l'autre  Mahadeo.  Le  culte  de  Çiva  sous 
ce  vocable  est  populaire  dans  toute  cette  région.  Le  premier 
dos  deux  Mahadeo  possède  un  vaste  stApa  de  briques;  du 
reste,  à  partir  de  là  jusqu'à  Kapilavastu  le  sol  est  partout 
rouge  de  briques  anciennes;  on  ne  passe  que  sur  des  ruines. 
De  Mahadeo  à  Shorabganj,  un  magnifique  domaine  intelli- 
gemment exploité  par  un  riche  babou,  Shorab  Singh  :  c'est 
à  Shorab  Singh  que  nous  avons  dû  notre  véhicule,  un  éléphant, 
notre  service  postal,  et  presque  notre  nourriture;  sans  ses 
ttdalis»,  le  Téraï  inhospitalier  nous  laissait  mourir  de  faim. 
On  passe  sur  un  bac  la  rivière  Dohi,  et  on  atteint  la  frontière, 
dessinée  par  une  large  route  que  borde  un  petit  fossé  ;  de  gros 
piliers  blancs  marquent  de  distance  en  distance  des  repères. 
Au  delà  ,  plus  de  chemin.  La  prudence  aisément  explicable  du 
gouvernement  népalais  s'est  refusée  à  faciliter  l'accès  du  pays. 
Le  premier  village  népalais  est  Parsouniya;  de  là  une  étape 
jusqu'à  Tauleva,  la  ville  principale  du  district,  résidence  d'un 
subahdar,  qui  possède  un  grand  et  beau  temple  de  Mahâdeva 
et  aussi  une  prison.  Le  bazar  est  assez  bien  pourvu.  Encore 
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une  étape  dans  les  rizièrcsjiisqu'àGobhari,  puis  c'est  la  jungle, 
la  jungle  épaisse  du  Téraï;  les  éléments  hindous  disparaissent 
presque  complètement.  Les  hameaux ,  installés  dans  des  clai- 
rières, sont  habités  par  une  population  étrange,  les  Tharus, 
héritiers  bien  déchus  des  Çakyas.  Seuls,  les  Tharus  ont  pu 
s'accommoder  au  climat  terrible  de  la  région,  meurtrier 
même  aux  Hindous  pendant  la  saison  chaude,  fiévreux  en 
toute  saison.  Entre  les  Paharis  de  la  montagne  et  les  Hindous 
de  la  plaine,  les  Tharus  misérables  demeurent  au  stage  le 
plus  bas  de  la  civilisation;  à  peu  près  nus,  établis  dans  de 
simples  paillotes,  ils  n'ont  guère  comme  arme  que  l'arc.  Le 
D'  Fûhrer  choisit  pour  y  fixer  le  camp  le  hameau  de  Sanga- 
rawa,  sur  la  rive  gauche  de  laBanganga,  h  un  coude  brusque 
de  la  rivière,  à  l'ouest  d'un  stûpa  considérable  qu'il  se  pro- 
posait de  fouiller.  L'appât  du  trésor  caché,  la  seule  raison  qui 
explique  les  excavations  aux  yeux  des  indigènes,  avait  mal- 
heureusement fait  tort  à  l'archéologie  :  le  stûpa,  à  notre  ar- 
rivée, était  entièrement  retourné  jusqu'aux  fondations;  seuls 
les  grands  murs  de  brique  restaient  en  place,  assez  pour 
montrer  que  le  sol  s'était  exhaussé  d'environ  3  mètres  de- 
puis les  jours  lointains  où  l'édifice  avait  été  construit.  La  pro- 
fondeur de  la  couche  à  déblayer  n'est  donc  pas  décourageante , 
mais  la  forêt  est  si  touffue,  la  jungle  si  broussailleuse  qu'elle 
arrête  et  le  regard  et  la  pioche.  Immédiatement  à  l'est  du 
stûpa  ruiné,  sur  les  bords  d'un  étang  rectangulaire,  les  Tharus 
mirent  au  jour  en  ma  présence  plusieurs  petites  chapelles  de 
briques,  identiques  de  forme  et  de  dimensions,  qui  nous 
semblèrent  correspondre  aux  stûpâs  commémoratifs  du  mas- 
sacre des  Çakyas  signalés  par  les  pèlerins  chinois.  J'ai  appris 
depuis  que  les  trouvailles  ultérieures  du  D*"  Fûhrer  confir- 
maient cette  hypothèse  ;  le  hameau  de  Sangarawa  marque  donc 
l'extrémité  nord-ouest  de  Kapilavastu.  Je  dois  ajouter  que  les 
excavations,  placées  sous  le  contrôle  scientifique  du  D' Fûhrer 
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étaient  exécutées  aux  frais  du  gouvernement  népalais;  une 
escouade  de  soldats,  sous  le  commandement  du  capitaine  Bir 
Jangh,  assurait  le  recrutement  et  l'assiduité  des  coolies.  De 
Sangarawa  j'allai  avec  le  D*"  Fùhrer  visiter  le  jardin  de  Lum- 
l)ini,  (|ui  marque  l'extrémité  opposée  du  territoire  de  Kapila- 
vastu;  l'étape  est  longue,  près  de  3o  kilomètres.  Le  chemin 
laisse  la  foret  au  nord  et  traverse  une  file  de  villages  installés 
parmi  les  rizières  :  Sirinagar,  Jahadi,  franchit  la  Jamona  ; 
puis  Banista,  Barsauli,  coupe  plusieurs  fois  la  rivière  Marti; 
Parsara,  Bagdhi,  Baraha.  Kacherewa,  Mahadeo,  Gaura,  Si- 
saniya,  Malariya,  Mahadeo,  Likhiva,  Rumin  Dei.  C'est  là  le 
jardin  de  LumhinK  dans  la  plaine  de  rizières  unie  et  nue,  un 
tertre  couronné  de  quelques  grands  arbres,  qu'aucune  tradi- 
tion locale  ne  consacre.  Un  fakir  sordide  autant  qu'ignorant, 
servi  par  un  enfant  de  rencontre,  a  bâti  sur  le  tas  de  ruines 
une  chapelle  où  il  adore  une  statue  de  hasard  tirée  des  dé- 
combres. 11  l'a  baptisé  Rupan  Devi.  Pourquoi  ?  11  l'ignore  lui- 
même;  mais  la  déesse  ne  manque  pas  de  dévots;  villageois  de 
la  plaine  et  soldats  gourkhas  l'adorent  pieusement.  Impossible 
aujourd'hui  d'éventrer  le  sol  :  si  Rupan  Devi  préserve  les  ruines 
contre  les  fouilieurs  indiscrets,  elle  les  dérobe  aussi  aux  ar- 
chéologues. Plus  dangereux  qu'elle,  le  vieux  fakir  honore 
chaque  jour  de  prières,  de  fleurs  et  de  fâcheuses  aspersions  le 
pilier  qui  porte  l'inscription  de  Piyadasi.  Les  caractères, 
sauvés  par  la  piété  puis  par  l'oubli  depuis  vingt-deux  siècles, 
résisteront-Ils  aux  rites  encombrants  de  cet  absurde  adorateur? 
11  est  permis  d'espérer  que  la  sagesse  éclairée  du  Durbar, 
attestée  déjà  par  tant  d'heureuses  mesures,  saura  bien  assurer 
la  préservation  de  ce  monument.  Les  indigènes  qui  n'en 
savent  pas  l'hisloire  l'ont  inventée  sans  peine  :  la  colonne  dé- 
corée d'un  grimoire  est  un  pilier  frontière,  analogue  à  ceux 
qui  se  dressent  sur  la  limite  actuelle  de  l'Inde  britannique,  et 
le  gouvernement  britannique  n'est  intervenu  que  pour  reven- 
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diquer  ses  droits  sur  un  territoire  qu'il  a  perdu.  A  Lumbinî, 
je  quittai  le  IK  Fûhrer;  un  éléphant  prêté  par  l'administra- 
tion  népalaise  me  conduisit  à  Bridgmanganj  où  je  pris  le  che- 
rain  de  fer  pour  Calcutta. 

Je  n'étais  pas  seulement  attiré  à  Calcutta  par  les  institu- 
tions et  les  collections  scientifiques  réunies  dans  la  capitale  de 
rinde;  il  me  tardait  d'y  recevoir  une  réponse  officielle  au 
sujet  de  mon  voyage  au  Népal.  Dès  mon  arrivée  dans  l'Inde, 
je  m'étais  empressé  de  demander  une  passe  pour  Katmandou  ; 
lord  Reay  et  sir  Alfred  Lyall ,  délégués  du  gouvernement  bri- 
tannique au  Congrès  des  Orientalistes,  avaient  bien  voulu 
me  recommander  chaudement  au  gouvernement  du  vice-roi 
et  ao  résident  britannique  de  Katmandou.  Tout,  jusqu'aux 
informations  officielles,  me  laissait  cependant  à  craindre  un 
refus.  Comme  je  songeais  déjà  à  modifier  mes  plans,  la 
réponse  me  parvint  enfin,  favorable.  Je  me  fais  un  agréable 
devoir  de  reconnaître  publiquement  que  ce  succès  inattendu 
était  dû  entièrement  au  colonel  Wylie,  résident  britannique 
au  Népal,  qui  avait  employé  en  ma  faveur  son  influence  près 
du  Durbar.  Le  colonel  Wylie,  en  m'informant  du  résultat 
obtenu,  avait  encore  la  bonté  de  m'offrir  ses  services  pour  la 
petite  expédition  à  organiser;  grâce  aux  arrangements  qu'il 
avait  pris,  je  trouvai  tout  prêts  le  long  du  chemin  le  palan- 
quin, les  porteurs,  les  coolies  et  l'escorte.  Quand  j'atteignis  le 
Népal,  le  résident  et  le  docteur  de  la  résidence  étaient  partis 
en  tournée  d'hiver  dans  les  plaines  du  Téraï  ;  je  me  trouvai 
donc  et  je  restai  pendant  deux  mois  le  seul  Européen  du 
Népal,  sans  compagnon,  sans  guide,  sans  appui  officiel.  Je 
n'eus  cependant  rien  à  regretter,  tant  le  Durbar  me  témoigna 
pendant  ces  deux  mois  de  complaisance  et  de  faveur.  S.  Exe. 
Deb  Shumsher  Jung,  commandant  en  chef  l'armée  gourkha  et 
qui  exerçait  par  intérim  les  fonctions  de  maharaja,  m'accueillit 
avec  empressement,  s'intéressa  à  mes  recherches  et  s'attacha 
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constamment  à  les  rendre  plus  faciles  et  plus  fructueuses.  Son 
Altesse  Bir  Sbumsber  Jung,  lorsqu'il  revint  prendre  posses- 
sion du  pouvoir,  me  montra  la  même  bienveillance.  J'ai  déjà 
adressé  à  l'Institut,  au  cours  de  mon  voyage,  un  journal  de- 
taillé  où  j'ai  rapporté  tous  les  incidents  de  mon  séjour.  J'y 
reviendrai  une  autre  fois.  Je  dois  me  contenter  aujourd'hui  de 
signaler  brièvement  à  l'Académie  les  résultats  scientifiques  de 
mon  voyage. 

J'ai  d'abord  étudié  la  vie  religieuse  du  Népal  dans  les  textes, 
dans  les  monuments  et  dans  la  pratique.  J'ai  commencé  par 
lire  et  par  analyser  avec  soin  le  Nepâla-mâbâtmya ,  compila- 
tion brahmanique  de  date  inconnue,  qui  glorifie  les  princi- 
paux lieux  sacrés  de  la  vallée  :  ce  ne  sont  pas  les  dieu\  seuls 
qui  figurent  dans  ces  légendes  :  Vâlmîki,  le  poète  du  Râmâ- 
yana,  et  Gunâdhya,  l'auteur  de  la  Bphatkathà  originelle,  sont 
rattachés  ainsi  l'un  et  l'autre  au  Népal.  La  découverte  d'une 
recension  de  la  Brhat-kathâ,  inconnue  hors  du  Népal,  et  dont 
je  rapporte  un  manuscrit,  donne  à  penser  que  tout  n'est  pas 
de  pure  imagination  dans  ces  récits.  J'ai  visité  tous  les  temples 
importants  de  la  vallée,  sans  distinction  de  culte  ;  au  reste,  la 
distinction  serait  impossible.  En  dehors  des  sanctuaires  parti- 
culièrement fréquentés  par  les  Tibétains,  le  choix  du  prêtre 
est  le  seul  indice  de  séparation.  Les  Newaris  partagent  leurs 
hommages  entre  les  divinités  bouddhiques  et  les  divinités  brah- 
maniques, et  les  Gourkhas  ne  contestent  pas  les  divinités  du 
bouddhisme;  ils  les  apprivoisent  plutôt  pour  les  absorber.  En 
face  d'une  caste  sacerdotale  appauvrie,  humiliée,  ignorante, 
la  supériorité  sociale  du  brahmanisme  assurera  encore  ici  le 
triomphe  prochain  de  ses  dieux.  Les  innombrables  «balials?? 
des  villes  et  des  villages  népalais  ressemblent  moins  encore  aux 
antiques  vihâras  par  la  physionomie  que  par  le  nom  ;  le  carré 
de  maisons  sordides  et  ruineuses  qui  entoure  le  caitya  central 
abrite  en  général  un  grouillement  infect  de  prêtres,  d'artisans, 
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de  femmes  et  d'enfants.  J  ai  eu  la  bonne  fortune  d'assister  à 
la  fête  de  Paçupati,  la  plus  grande  des  fêtes  locales;  elle 
attire  des  pèlerins  même  des  régions  les  plus  méridionales  de 
l'Inde.  La  sage  prévoyance  du  Durbar  avait  cette  année  inter- 
dit l'accès  de  la  vallée  aux  visiteurs  étrangers  ;  fakirs  et  dévots 
ont  eu  beau  protester  et  maudire,  ils  n'ont  pas  pu  pénétrer 
jusqu'à  leur  dieu.  J'ai  vu  également  plus  d'une  fois  ces  grandes 
processions,  assez  analogues  à  notre  Mi-Carême,  où  s'exerce 
heureusement  le  goût  traditionnel  des  Népalais  pour  le  chant, 
la  musique,  la  mimique  et  le  décor. 

Les  monuments  rassemblés  dans  la  vallée  du  Népal  résu- 
ment vingt  siècles  d'architecture  religieuse.  La  ville  de  Patan 
a  quatre  grands  stupas  que  la  tradition  attribue  à  Açoka»  et 
la  tradition  a  chance  d'être  exacte.  C'est  bien  le  type  le  plus 
ancien  qui  nous  soit  connu  que  cet  énorme  hémisphère  de 
terre  contenu  par  un  soubassement  de  briques  et  couronné 
par  un  échafaudage  qui  reçoit  encore  aux  jours  de  fête  les 
bannières  et  le  parasol  si  souvent  figurés  sur  les  bas-reliefs. 
Le  temple  de  Svayambhu  passe  aussi  pour  l'œuvre  d'Açoka  ; 
mais  ici  la  persistance  du  culte  a  imposé  à  la  construction 
primitive  des  embellissements  postiches.  Le  temple  de  Budh- 
nath,  usurpé  par  les  Tibétains,  remonte,  d'après  la  tradition, 
au  roi  Mânadeva:  ici,  le  type  ancien  s'est  altéré;  l'hémi- 
sphère s'est  aplati  au  pôle  et  renflé  vers  la  base.  En  dehors 
des  stupas  et  des  caityas,  la  plupart  des  édifices  religieux 
sont  bâtis  en  bois.  La  date  ne  saurait  donc  en  être  très  an- 
cienne; mais  il  n'est  guère  douteux,  avec  le  goût  conservateur 
des  Hindous,  que  les  bâtiments  actuels  ne  reproduisent  la 
forme  depuis  longtemps  consacrée.  Les  descriptions  émer- 
veillas des  voyageurs  chinois  s'appliquent  exactement  à  ces 
constructions  élégantes,  oii  se  reconnaît  au  reste  le  prototype 
évident  des  pagodes  de  la  Chine  et  du  Japon,  avec  la  pitto- 


Digiti 


zedby  Google 


80  ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

rcsquc  gradation  des  toits  décroissants.  Mais  le  cachet  népalais 
s*y  reconnaît  aux  sculptures  exquises  du  bois,  à  l'inépuisable 
variété  des  décors,  à  la  tonalité  harmonieuse  des  couleurs,  et 
aussi  aux  sujets  qui  décorent  les  frises,  empruntés  presque 
toujours  au  Kâma-çâstra.  La  pierre  n'est  guère  employée  que 
dans  les  imitations  des  types  hindous;  mais  en  les  copiant  le 
Népal  les  a  transformés;  les  temples  à  l'hindoue  de  Patan, 
tout  délabrés  et  croulants  qu'ils  sont,  sont  encore  des  mer- 
veilles d'élégance  et  de  fantaisie.  Je  dois,  dès  aujourd'hui, 
signaler  à  l'attention  des  archéologues  le  temple  de  Mahâbudh 
à  Palan,  presque  caché  aux  yeux  par  le  bahal  qui  l'enserre, 
et  qui  reproduit  en  réduction  le  temple  illustre  de  Mahâbodi 
àGayâ;  la  tradition  est,  ici  encore,  d'accord  avec  les  faits. 
Les  restaurations  exécutées  ou  proposées  à  Gayâ  ont  è  compter 
avec  ce  témoignage  authentique  et  précis. 

La  visite  des  monuments  et  des  ruines  a  pour  complément 
indispensable,  dans  l'Inde  plus  que  partout  ailleurs,  les  docu- 
ments épigraphiques  ;  eux  seuls  permettent  de  contrôler  l'his- 
toire, et  plus  souvent  encore  de  la  faire.  J'avais  peur  de  ne 
plus  trouver  à  glaner  après  les  explorations  fructueuses  du 
pandit  Bhagvanlal  Indraji,  les  découvertes  de  M.  Bendall  et 
la  campagne  toute  récente  de  Mahâmahopadhyâya  Haraprasad 
Sastri.  Ici ,  le  résultat  a  dépassé  mes  plus  ambitieuses  espé- 
rances. Avant  mon  départ,  M.  Bûhler  m'avait  instamment 
recommandé  de  rapporter  un  estampage  de  l'inscription  du 
pilier  de  Changu  Narayan,  le  plus  ancien  des  textes  épigra- 
phiques du  Népal.  Bhagvanlal  Indrnji  qui  l'avait  découvert 
n'avait  pu  obtenir  du  prêtre  local  l'autorisation  de  creuser  le 
sol  à  la  base  pour  dégager  sur  les  trois  faces  inscrites  les 
lignes  enfouies.  Informé  de  l'intérêt  que  présente  ce  monu- 
ment, le  maharaja  donna  l'ordre  de  dégager  le  pilier;  il  fallut 
dresser  un  échafaudage  pour  soulever  un  lourd  anneau  de 
pierre  où  la  partie  inférieure  était  encerclée.    L'inscription 
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complétée  nous  apprend  à  quelle  occasion  le  pilier  fut  dressé  : 
Râjyamatî,  mère  du  roi  Mânadeva,  avait  voulu  commémorer 
les  victoires  remportées  par  son  fils,  et  particulièrement  la 
défaite  de  son  propre  frère,  seigneur  de  Mallapurî,  sur  les 
bords  de  la  Gandakî.  Je  me  réserve  de  revenir  sur  les  consé- 
quences importantes  à  tirer  de  ce  simple  fait.  J'ai  de  plus 
trouvé  deux  dédicaces  épigraphiques  du  temps  de  Mânadeva, 
Tune  à  Katmandou,  sur  le  socle  d'une  statue  de  Mahâkâla, 
Tautre  au  nord-est  de  Katmandou  à  Lajampat  au  pied  d*un  bas- 
relief  où  figure,  dans  une  attitude  désordonnée,  une  divinité 
probablement  tantrique.  Le  monument,  étant  daté,  donne  un 
utile  repère  à  l'histoire  de  la  sculpture  indienne.  A  Harigaon, 
est  de  Katmandou,  j'ai  découvert  un  pilier  surmonté  d'un 
Garuda  qui  porte  une  inscription  voisine  du  vn*  siècle  ;  c'est  un 
]ong  êtotra  en  l'honneur  de  Dvaipâyana,  l'auteur  du  Mahâ- 
bbàrata,  qui  y  est  surtout  exalté  comme  un  moraliste.  La 
grande  épopée,  pour  l'auteur  anonyme  de  ce  stotra  comme 
pour  la  plupart  des  Hindous,  n'est  pas  une  œuvre  d'art  ou  de 
littérature,  mais  un  traité  de  morale,  une  smiii  Harigaon  m'a 
encore  donné  deux  inscriptions  du  roi  Amçuvarman,  datées 
de  l'an  3o  et  l'an  Sa,  soit  6a à  et  626  de  l'ère  chrétienne. 
Je  ne  puis  m'arréter  sur  chacune  des  inscriptions  nouvelles  qijie 
je  rapporte;  je  n'ai  pas  encore  eu,  du  reste,  le  temps  de  les 
déchiffrer  toutes.  Mais  je  tiens  à  signaler  l'importance  essen- 
tielle d'une  inscription  trouvée  à  Kisipidi ,  ouest  de  Katmandou , 
et  qui  est  appelée  à  donner  la  solution  d'un  grave  problème. 
Elle  est  datée  :  Samvat  Â/Î9  prathamâsâdha;  la  mention  de  ce 
mois  intercalaire  suffit  déjà  à  ruiner  l'hypothèse  de  M.  Fleet, 
généralement  admise,  et  qui  considère  l'ère  des  Licchavis  du 
Népal  comme  identique  à  l'ère  des  Guptas.  Pour  le  reste,  je 
me  contenterai  d'une  simple  liste  :  Patan,  Tongaha;  Bhatgaon , 
Tulachi  Toi  (Çivadeva  I)  ;  Timi  (  2  fragments  ;  Çivadeva  H  ?)  ; 
Nangsat  (  a  stèles^  dont  une  très  étendue)  ;  Sanku  (  1  fragment 
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bouddhique)  ;  Kisipîdi  (3);  Tsapaligaon  (  i  ;  saqi.  ^87  ;  Dha- 
rampur  (1  ;  sam.   3ao);  Thoka  (1;   /Î09?)  ;  Tbaokot  (1). 

Je  ne  mentionne  ici  que  les  inscriptions  antërieures  au 
Nepaiâ-Samvat,  qui  a  pour  époque  l'an  880  A.  D.  J'avais 
songé  d'abord  à  faire  le  relevé  de  toutes  les  inscriptions  du 
Népal  ;  j'ai  reculé  effrayé  devant  l'énormité  de  la  tache.  Il 
n'est  pas  de  peuple  qui  ait  plus  écrit  sur  la  pierre ,  et  l'usage 
est  encore  aussi  florissant  que  jamais.  J'ai  rapporté  cependant 
un  estampage  de  l'inscription  encastrée  dans  le  mur  du  palais 
à  Katmandou  et  gravée  en  i654  A.  D.,  par  ordre  du  roi 
Pralapa  Malla.  L'infatigable  pédant  couronné  s'est  plu  à  y 
rassembler  des  spécimens  de  quinze  alphabets  qui  lui  étaient 
connus.  Le  français  aujourd'hui  ignoré  dans  l'Inde  même  avait 
alors  pénétré  jusqu'à  l'intérieur  de  THymalaya,  sur  le  fond  de 
grimoire  se  détachent  les  mots  :  AVTVMNE  LHYVERT. 
J'avoue  à  ma  honte  que  je  n'ai  pu  lire  tous  les  alphabets  ras- 
semblés dans  ce  document,  j'ai  promis  au  maharaja  d'appeler 
à  mon  aide  les  lumières  de  l'Académie. 

Entre  temps,  j'appliquais  mes  efforts  à  la  recherche  des 
manuscrits  ;  mais  mon  espoir  était  médiocre.  Voilà  déjà 
soixante-dix  ans  que  Hodgson  a,  par  ses  brillantes  découvertes 
et  sa  générosité  éclairée,  fait  connaître  l'énorme  trésor  de  la 
littérature  bouddhique  sanscrite  que  le  Népal  seul  avait  pré- 
servé. Depuis,  le  D"  Wright  a  drainé  au  profit  de  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Cambridge  les  antiques  originaux 
que  Hodgson  s'était  contenté  de  faire  copier.  Pour  tenter  une 
chance  suprême,  j'avais  dressé  la  liste  des  ouvrages  bouddhi- 
ques sanscrits  conservés  dans  les  versions  chinoise  ou  tibétaine, 
mais  dont  l'original  nous  manque  encore.  Je  distribuai  cette 
liste  aux  pandits  de  la  vallée;  mais  l'effrayante  ignorance  des 
pandits  bouddhiques  était  plutôt  de  nature  à  me  décourager. 
Cependant,  après  un  grand  nombre  de  tentatives  infructueuses, 
j'arrivai  à  mettre  la  main  sur  le  Sûtràlanikâra  d'Asanga.  Le 
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propriétaii^  ne  consentit  pas  à  se- dessaisir  de  son  manuscrit^ 
îe  seul  qui  subsiste  encore  sans  doute  ;  mais  il  me  permit  de 
l'examiner  et  d'en  faire  prendre  copie.  Le  manuscrit  est  dat($ 
de  l'an  792,  ère  népalaise^  soit  1673  A.  D.  ;  mais  le  texte 
est  infiniment  plus  ancien.  L'auteur,  Asafiga,  vivait  k  la  Un  du 
?•  siècle  de  l'ère  chrétienne  :  s'il  ne  fut  pas  le  créateur  de  la 
doctrine  mahâyâniste,  il  en  fut  le  plus  puissant  théoricien  et 
l'apôtre  le  plus  heureux.  Une  tradition,  en  cours  dès  le  vu* 
siècle,  attribue  même  le  Sûtrâlamkâra  h  une  révélation;  le 
Rodhisatva  Maitreya  l'aurait  dicté,  dans  son  palais  céleste,  à 
Asaûga  qui  l'aurait  ensuite  rapporté  sur  la  terre.  L'ouvrage 
se  compose  de  deux  parties:  un  texte  en  vers,  expliqué  par 
un  commentaire  en  prose.  La  langue  en  est  excellente  j  Asafïga 
écrit  vers  la  même  époque  que  Kâlidâsa.  Le  Sûtrâiamkftra 
est  le  premier  texte  sanscrit  qui  nous  donne  un  exposé  systé- 
matique et  méthodique  du  M ahâyâna ,  en  l'opposant  à  la  doc- 
trine du  Petit  Véhicule,  il  nous  met  en  état  de  préciser  la 
définition,  encore  assez  vague ,  des  deux  écoles  entre  lesquelles 
l'église  bouddhique  continue  à  se  partager.  J'ajoute  que  l'au** 
thenticité  de  l'ouvrage  est  garantie  par  sa  correspondance 
exacte  avec  la  version  chinoise  datée  du  vu*  siècle. 

Je  rapporte  également  une  copie  d'un  long  commentaire  sur 
la  Prajnâ-pàramitâ,  l'Abhisamayâlatpkâra,  déjà  connu  par  un 
exemplaire  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Calcutta  ;  mais  le 
colophon  du  manuscrit  népalais  révèle  l'importance  de  cet 
ouvrage  que  le  catalogue  de  Mitra  attribue  par  erreur  h  Mai* 
treya.  Le  véritable  auteur  en  est  Haribhadra,  un  des  grands 
noms  de  l'église  vers  le  x*  siècle,  le  prêtre  du  roi  Dharmapâla. 
Les  détails  donnés  par  le  colophon  ont  évidemment  fourni  h 
Târanâlba  les  éléments  de  sa  biographie  (8chiefner  restitue 
è  tort  le  nom  sous  la  forme  Sitnhabhadra).  Haribhadra  cherche 
dans  son  commentaire  h  concilier  les  vues  d'AsaAga  avec  les 
doctrines  de  Samghabbadra.  J^ai  fait  aussi  copier  un  Yavana-- 
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jâtaka,  écrit  sur  feuilles  de  palmier  d'apparence  très  ancienne, 
et  qui  a  pour  auteur  Sphujidhvaja  râja.  Bhau  Daji  pensait  que 
le  nom  de  Sphujidhvaja  était  une  adaptation  du  grec  Speu- 
sippos;  Kern  y  cherche  une  déformation  d'Aphrodisios.  Sphu- 
jidhvaja n'était  encore  connu  que  par  de  rares  citations  éparses. 
Le  Yavana-jâtaka  est  écrit  en  4,ooo  stances  d'indravajrâ. 

Parmi  mes  acquisitions  les  plus  précieuses,  je  dois  nommer 
un  manuscrit  du  Brhatkathâçlokasaingraha,  une  recension 
nouvelle  du  grand  recueil  de  contes  indiens,  signalée  déjà 
par  Haraprasad  Saslri;  le  manuscrit  contient  les  dix  pre- 
miers paricchedas  et  donne  le  commencement  qui  manque  à 
la  copie  de  Haraprasad.  Il  est  écrit  sur  feuilles  de  palmier, 
d'une  belle  écriture  très  ancienne  et  en  parfait  état  de  conser- 
vation. 

Le  Subhâsita-ratna-karandaka ,  dont  j'ai  une  copie,  n'est 
que  le  recueil  des  vers  qui  servent  de  conclusion  à  chacun 
des  récits  du  Dvâvimçaty-Avadâna;  mais  le  colophon  du  ma- 
nuscrit le  plus  ancien  que  j'ai  examiné  porte  :  Krtir  âcârya 
Çûrasya.  Le  nom  d'Acârya  Çûraparaît  le  résultat  d'une  simple 
dittographie,  aisément  explicable  par  la  ressemblance  des  deux 
lettres  ra  et  ca  dans  l'écriture  népalaise.  Un  problème  impor- 
tant d'histoire  littéraire  se  trouve  ainsi  posé,  si  nous  devons 
rétablir  le  nom  de  Arya  Çûra,  le  célèbre  auteur  de  la  Jàtaka- 
mrdâ.  D'autres  indices  viennent  à  l'appui  de  cette  hypothèse 
que  j'ai  tenu  l\  énoncer  dès  aujourd'hui,  mais  que  je  me  pro- 
pose de  reprendre  plus  tard. 

Le  reste  de  la  collection  que  je  rapporte  comprend  encore 
un  certain  nombre  de  manuscrits  datés  du  xiii*  et  du  xiv"  siècle, 
écrits  sur  feuilles  de  palmier  et  qui,  j'espère,  enrichiront  nos 
collections  d'un  appoint  précieux.  J'y  signale,  entre  autres,  un 
très  bel  exemplaire  dn  Çivadharnia,  une  énorme  encyclopédie 
du  culte  çivaïte,  qu'aucune  collection  publique,  en  Inde  aussi 
bien  qu'en   Europe,  ne  possède  encore;  le  Siddhisâdhana, 
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recueil  de  textes  tantriques  portant  chacun  un  nom  d  auteur; 
le  Viçvasamaya  kalpa,  le  Vidagdbavismâpana ,  le  Samsara- 
maya,  le  Pancâkâra,  la  Marmakallikâ  par  Vîryaçrîmitra,  pandit 
du  Vikramaçîla-vihàra  (qui  cite  des  vers  d'Aryadeva),  le  Nepâla- 
mâhàtmya,  le  Praçastiratna;  le  Kalyânasamgraha ,  grande  en- 
cyclopédie médicale;  les  dharmaçâstras  de  Yama  et  de  Parâ- 
rara. 

En  outre,  le  maharaja  m'a  permis  de  visiter  plusieurs  fois 
sa  splendide  collection  logée  à  l'Ecole  du  Durbar  et  qui  sera 
bientôt  transportée  dans  un  édifice  construit  spécialement  pour 
l'abriter.  J'ai  pu  y  prendre  des  notes  sur  plusieurs  textes  im- 
portants; mais  c'est  surtout  aux  colophons  des  manuscrits,  si 
importants  pour  l'histoire,  que  j*ai  donné  mon  attention.  Je  ne 
veux  pas  insister  aujourd'hui,  mais  je  dois,  tout  au  moins,  y 
signaler  un  exemplaire  complet  et  en  très  bon  état  du  Bhâra- 
tîya-nâtya-çâstra,  longtemps  tenu  pour  perdu,  et  représenté 
encore  par  si  peu  de  manuscrits. 

En  conununiquant  ces  résultats,  je  me  fais  un  devoir  de 
proclamer  qu'ils  sont  dus  à  l'aide  inépuisable  que  j'ai  trouvée 
auprès  du  maharaja  Bir  Shamsher  et  de  S,  Exe.  Deb  Shum- 
sher,  commandant  en  chef.  Avant  mon  départ,  le  commandant 
en  chef  m'a  remis  un  magnifique  exemplaire  de  l'Asta-sâha- 
srikâ  Prajnâpàramitâ  qu'il  m'a  chargé  d'offrir  en  son  nom  à  la 
République  française.  En  retour,  M.  Rambaud,  ministre  de 
l'Instruction  publique,  a  bien  voulu ,  sur  ma  demande,  adresser 
au  Durbar  népalais  un  exemplaire  du  Bhâgavata-purâna  de 
notre  grande  collection  orientale.  Commencées  sous  d'aussi 
heureux  auspices  et  grâce  au  concours  courtois  des  fonction- 
naires britanniques,  les  relations  scientifiques  entre  la  France 
et  le  Népal  se  poursuivront ,  je  l'espère ,  au  profit  de  nos  études. 
J'ai  laissé  aux  chefs  et  aux  savants  du  Népal  un  programme 
de  recherches;  dirigées  sur  des  objets  précis,  elles  ont  quelques 
chances  d'aboutir,  et  je  serai  heureux  si  des  communications 


Digiti 


zedby  Google 


86  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

ultérieures  me  permettent  de  montrer  à  l'Institut  que  moû 
séjour  au  Népal  a  porté  des  fruits  durables. 

L'Académie  n'attend  pas  de  moi,  sans  doute,  un  compte 
rendu  détaillé  de  mes  travaux  au  Japon,  et,  d'autre  part,  je 
crains  de  fatiguer  son  attention  ou  d'en  abuser.  Je  crois  pré- 
férable de  réserver  pour  le  rapport  que  je  dois  au  Ministère 
les  détails  qui  feraient  longueur  ici;  je  me  contenterai  aujour- 
d'hui de  courtes  indications  qui  ne  seront  pas  peut-être  en- 
tièrement dénuées  d'intérêt.  J'ai  d'abord  à  cœur  de  reconnaître 
publiquement  l'assistance  bienveillante  que  j'ai  rencontrée 
partout,  aux  ministères,  à  l'université,  aux  musées,  chez  les 
diverses  sectes  du  bouddhisme.  Le  Nishi-Hongwanji,  la  secte 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  du  Japon,  a  tout  par- 
ticulièrement mérité  ma  gratitude;  j'aurais  aimé,  si  le  temps 
ne  me  faisait  pas  défaut,  à  en  exposer  la  savante  organisation 
et  h  signaler  l'esprit  vraiment  scientifique  qui  anime  ses  écoles. 
L'indianisme  est  en  droit  d'attendre  à  bref  délai  d'actifs  colla- 
borateurs en  ce  pays  qui  nous  a  déjà  donné  dans  ces  dernières 
années  quelques  travaux  excellents;  dès  maintenant,  il  peut 
lui  emprunter  de  précieux  matériaux.  L'étude  du  sanscrit  s'est 
perpétuée  surtout  dans  la  secte  Shin-gon,  limitée  à  la  con- 
naissance de  caractères  et  de  formules  tenues  pour  magiques. 
J'ai  été  admis  à  résider  plusieurs  jours  dans  un  temple  du 
Shingon,  situé  dans  le  massif  retiré  du  Shinge-san,  où  jamais 
Européen  n'avait  encore  pénétré;  on  m'avait  fort  vanté  la 
science  du  prêtre.  Il  a  fallu  cruellement  en  rabattre.  J'y  ai 
trouvé,  du  moins,  les  travaux  de  Ji-on  (Tzeu-tien)  qui  fut 
prêtre  du  temple  et  qui  restaura  l'étude  du  sanscrit  au  Japon  ; 
ce  bravo  homme,  qui  avait  fièrement  traduit  son  nom  en 
sanscrit  :  Maitrîmegha,  avait  dressé  le  catalogue  des  feuilles 
de  palmier  conservées  dans  tout  l'Empire,  débris  de  manuscrits 
indiens  siinctifiés  par  la  piété  des  fidèles.  Le  temple  même  du 
Shinge-san  possède  une  de  ces  feuilles;  l'écriture  semble  être 
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da  Tiii*  siècle,  et  le  contenu  semble  provenir  d'un  Vaipulya- 
sûtra.  C'est  à  ce  Maitrîmegba  japonais  que  nous  devons  la  prt^- 
servation  du  texte  sanscrit  du  petit  Sukhâvatî-vyûha.  Enfin  j'ai 
trouvé  dans  ce  temple  l'original  d'un  travail  considérable  et 
du  {Jus  haut  intérêt  :  le  Dictionnaire  des  mots  sanscrits  du 
Tripitaka  chinois  (Fan-iu-tzcu-tien)  compilé  par  Ekkô,  amas 
de  matériaux  infiniment  précieux  qui  coûtèrent  plus  de  vingt  ans 
h  recueillir.  Il  n'existe  de  cet  ouvrage  que  deux  copies;  des 
amis  japonais  s'occupent  à  m'en  préparer  une  copie  complète 
que  je  pense  recevoir  sous  peu  ;  je  montrerai  alors  quels  grands 
secours  les  indianistes  auront  à  tirer  de  ce  dictionnaire.  Ln 
connaissance  du  sanscrit,  telle  que  je  l'ai  définie,  s'acquiert 
surtout  à  l'aide  des  ouvrages  désignés  sous  lé  nom  do  Siddhani 
(Si-tan),  rudiments  de  grammaire  entremêlés  d'ambitieuses 
spéculations  sur  les  combinaisons  graphiques  et  leur  valeur 
manque;  mais  dans  ce  fatras,  se  retrouvent  encore  les  seules 
informations  accessibles  sur  l'origine  et  le  développement  des 
écritures  dans  l'Inde;  la  fable  n'y  a  pas  tué  l'histoire.  J'ai  acquis 
une  collection  assez  considérable  d'ouvrages  de  cette  catégorie  : 
Si*tan  tzeu-ki  tsie-lan  ;  Si-tan  tzeu-ki  tcheu-nan-tchao  ;  Siddham- 
san-mei  tchao;  Si-tan  moto;  Traité  sur  les  huit  cas;  j'ai  mémo 
un  exemplaire  complet  du  «  Trésor  de  Siddha»  Si«tan  tsang, 
compilation  rare  et  importante. 

Le  travail  colossal  de  traduction  qui  a  fait  passer  dans  la 
langue  chinoise  la  masse  compacte  des  écritures  bouddhiques 
a  dû  sans  doute  faire  éclore  des  dictionnaires  sanscrits-chinois. 
Les  prêtres  bouddhiques  du  Japon  ont  conservé  deux  de  ces 
dictionnaires,  d'un  intérêt  capital  et  qui  semblent  pourtant 
avoir  échappé  jusqu'ici  aux  recherches.  L*un ,  le  Fan-iu-tsa- 
ming  est  l'œuvre  d'un  prêtre  du  royaume  de  Kharachar  (Fan- 
king  ta-te  kien  han-lin  tai-tchao  koan-ting  seu  Koéi-izeu 
kouo  cha-men  Li-Ien),  Li-Ien;  ce  personnage  est  inconnu  par 
ailleurs^  mais  l'indication  du  Kharachar  atteste  l'antiquité  de 
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l'ouvrage.  Les  prêtres  japonais  que  j'ai  consultés  sont  unanimes 
sur  ce  point,  l'ouvrage  se  rattache  à  la  période  éclatante  où  le 
pays  de  Kharachar,  le  Turkestan  chinois  septentrional,  donnait 
à  la  Chine  une  élite  de  traducteurs,  et  parmi  eux,  l'illustre 
Kumârajïva.  Le  Fan-iu-tsa-ming  a  une  nomenclature  géogra- 
phique, malheureusement  trop  courte,  précieuse  pourtant;  elle 
nous  donne  les  désignations  sanscrites  des  pays  extra-indiens 
où  le  bouddhisme  avait  introduit  la  langue  sacrée  de  l'Inde; 
j'ai  eu  personnellement  la  satisfaction  d'y  voir  le  nom  chinois 
du  Ki-pin  rendu  en  sanscrit  par  Kapiça;  c'est  la  confirmation 
positive  d'une  démonstration  que  j'avais  tentée  il  y  a  trois  ans. 
Les  altérations  et  les  déformations  des  mots  sanscrits  dans  ce 
dictionnaire  fourniront  aussi  un  curieux  chapitre  à  l'histoire 
du  sanscrit  bouddhique,  du  quasi-sanscrit  comme  on  dit  par- 
fois. 

L'autre  dictionnaire  est  simplement  le  livre  classique  des 
Mille  Mots  chinois  avec  leurs  équivalents  sanscrits  :  T'ang  Fan 
iu  tsien-tzeu-wen.  L'auteur  en  est  le  célèbre  I-tsing  qui  fit 
aux  Indes  un  long  et  fructueux  séjour  ;  il  nous  donne  oiême 
—  sauf  erreur  —  le  nom  sanscrit  d'I-tsing  qui  nous  manquait 
encore.  L'ouvrage,  en  effet,  s'achève  ainsi  :  Cainâksarasaha- 
sramâln  âryabhâsâ  samâptâ.  Krtir  âcârya  bahuçruta  tripita- 
kadatta  Paramârthadevasya.  Paramârthadeva  est  une  sorte  de 
pendant  h  Moksadeva  et  à  Mahâyâna-deva,  noms  ou  titres 
sanscrits  qui  furent  décernés  h  Hiouen-tsang.  La  tradition  de 
ces  maîtres  antiques  n'est  pas  entièrement  perdue;  un  prêtre 
japonais  a  publié  précisément  pendant  mon  séjour  un  dic- 
tionnaire des  mots  sanscrits  des  Dhâranïs  transcrits  et  traduits , 
le  To-io-ni  tzeu-tien,  ouvrage  de  haute  science  et  de  saine 
critique. 

Mais  c'est  surtout  l'étude  des  doctrines,  des  écoles  philoso- 
phiques, qui  prospère  aujourd'hui.  L'introduction  du  christî 
nisme   a   réveillé   l'apologétique;    les  systèmes   occidental 
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accueillis  avec  empressement  et  étudiés  avec  passion  ont  natu- 
rellement provoqué  des  comparaisons  avec  les  antiques  doc- 
trines locales,  c'est-à-dire  en  (in  de  compte  avec  les  doctrines 
indiennes,  car  depuis  dix  ou  quinze  siècles  la  philosophie  reli- 
gieuse de  rExtrême-Oriept  vit  en  grande  partie  sur  la  pensée 
de  rinde.  L'adresse  des  commentateurs  s'acharne  aujourd'hui 
comme  autrefois  sur  les  textes  consacrés;  leur  pieuse  souplesse 
s*entend  à  ménager  l'esprit  d'autorité  et  le  goût  du  change- 
ment. Familiarisé  déjà  de  longue  date  avec  l'Abhidharma- 
koça,  que  je  me  propose  de  publier,  je  me  suis  arrêté  de 
préférence  à  ce  système;  sous  la  direction  de  maîtres  excellents 
je  me  suis  initié  à  l'énorme  littérature  de  commentaires  chinois 
et  japonais  qui  s'est  développée  autour  du  Koça  depuis  treize 
cents  ans  et  qui  n'est  pas  encore  tarie.  Base  commune  des 
études  philosophiques  dans  toutes  les  sectes,  le  Koca  est  en- 
core tenu  en  grand  honneur.  Les  nombreux  matériaux  que 
j'ai  rapportés  profiteront,  j'espère,  à  l'édition  et  à  la  traduction 
du  texte  que  je  prépare.  Le  système  du  Dharma-laksana  (ch. 
Fa-siang;  jap.  Ho-ssô)  tombé  en  décadence  et  presque  oublié 
semble  se  ranimer  d'une  vie  inattendue;  le  temple  de  Horiu-ji, 
le  doyen  des  temples  japonais,  a  pris  cette  restauration  sous 
son  patronage.  Les  doctrines  hétérodoxes,  le  Sâmkhya,  le 
Vaiçeçika ,  le  Nyâya  sont  étudiés  avec  autant  de  soin  et  de  fruit 
qu'aux  plus  beaux  jours  du  passé;  les  indianistes  ne  sauraient 
négliger  les  informations  de  toute  nature  conservées  par  la  tra- 
dition sino-japonaise.  Dans  cette  catégorie  d'ouvrages,  je  me 
contenterai  aujourd'hui  de  signaler  parmi  les  livres  que  je  rap- 
porte, plusieurs  traités  de  Koei-ld,  le  disciple  favori  de 
Hiouen-tsang.  Koei-ki  eut  le  tort  de  penser  par  lui-même,  et 
ses  œuvres  tenues  pour  suspectes  n'ont  pas  été  admises  dans 
les  éditions  successives  du  Tripitaka.  Koei-ki  s'est  occupé  avec 
passion  du  Nyâya;  il  a  aussi  commenté  l'important  ouvrage  de 
Vasumitra  sur  l'histoire  et  les  doctrines  des  anciennes  sectes 
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bouddhiques.  M.  Kôyama  vient  de  publier  ce  commentaire  en 
raccompagnant  d  une  glose  oii  il  a  fait  passer  tous  les  rensei- 
gnements venus  d'ailleurs.  A  l'aide  de  ce  secours  nouveau  et 
si  précieux,  il  serait  utile  de  reprendre  la  version  déjà  ancienne 
donnée  par  Wassilief  et  qui  a  rendu  tant  de  services,  en  dépit 
de  ses  obscurités.  Je  veux  surtout  mentionner  hors  ligne  un 
magnifique  travail  de  M,  Inouyé  Enryô  sur  les  doctrines  in- 
diennes en  dehors  du  bouddhisme  (Wci-tao-tche-hio).  Une 
traduction  de  ce  livre  renouvellerait  nos  études.  Les  rensei-  - 
gnements  sur  les  Vedas,  le  Jainisme,  le  Çabdaçàstra^  le 
Nyâya»  etc.,  perdus  jusqu'ici  dans  la  masse  désolante  des 
commentaires  inaccessibles,  y  sont  soigneusement  recueillis  et 
méthodiquement  classés.  Enfin  j'ai  préparé,  avec  le  concours 
des  guides  les  plus  sûrs,  une  traduction  complète  du  Ki^sin- 
loun  (Mahàyânaçraddhotpâda-çâstra)  d'Açvaghosa,  introduc- 
tion indispensable  à  l'histoire  et  à  l'étude  de  la  doctrine  du 
Mahâyâna,  et  aussi  du  luen-jifi-loun,  œuvre  chinoise  de  con- 
troverse bouddhique,  composée  au  ix*  siècle  et  tenue  encore 
pour  essentielle  dans  les  écoles  japonaises. 

L'énorme  étendue  de  la  littérature  et  la  difficulté  des  re- 
cherches ont  provoqué  de  bonne  heure  l'éclosion  de  diction- 
naires et  de  répertoires;  le  Fan-i-ming-i-tsi,  le  Dictionnaire 
numérique  en  sont  des  modèles  célèbres.  La  production  n'a 
point  cessé  ;  le  Fo-kiao  tzeu-tien  et  le  Fo-kiao  iroha  tzea-tien , 
publiés  tout  récemment,  sont  d'excellents  recueils  des  expres- 
sions techniques  du  bouddhisme,  illustrés  par  des  citations 
d'ouvrages  canoniques.  J'ai  même  obtenu  la  copie  d'un  recueil 
analogue,  encore  inédit,  composé  par  trois  prêtres  actuelle- 
ment attachés  au  temple  de  Shiba,  à  Tokyo.  J'ai,  d'autre  part, 
acquis  moi-même  un  ancien  recueil  du  même  genre,  devenu 
fort  rare,  le  Ming-mou  tch'ou-tch'ou  in-to-lo-kang;  c'est  une 
longue  liste  de  termes  et  de  noms  classés  dans  l'ordre  de  l'ai  • 
phabct  sanscrit  avec  des  références  empruntées  presque  excl    • 
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sivement  à  la  littérature  des  commentaires.  Enfin  je  dois  à  la 
bienveillance  intarissable  de  l'ëglise  du  Nishi-Hongwanji  trois 
précieuses  collections;  deux  d'entre  elles  sont  à  peu  près  in- 
trouvables aujourd'hui  :  i*"  le  luen-heng  chou-chou  (Gen-kô 
shaku-sbo)  compilation  fort  riche  et  fort  ancienne  sur  les  ori- 
gines et  le  développement  du  bouddhisme  au  Japon,  rédigée 
oQiSat-iSâSde  Tère  chrétienne;  a""  le Seng-tcboen-pai-iun , 
dictionnaire  (dans  l'ordre  des  rimes  chinoises)  des  traducteurs 
et  des  moines  célèbres  de  la  Chine,  indiquant  les  références 
les  plus  importantes  pour  chacuqe  des  biographies.  Enfin  le 
Jeu-pen  kao-seng  tchoen,  dictionnaire  biographique  fort  dé- 
veloppé des  moines  distingués  du  Japon. 

L'archéologie  bouddhique  de  l'Inde  trouve  au  Japon  un 
complément  indispensable.  L'art  religieux  est  né  au  Japon  sous 
l'influence  de  l'Inde,  par  l'intermédiaire  de  la  Chine  et  peut- 
dtre  aussi  des  iles  Malaises,  si  on  en  croit  une  tradition  locale. 
L'étude  des  monuments  du  passé  et  des  problèmes  d'empiiint 
qu'ils  soulèvent  vient  d'être  brillamment  inaugurée.  L'Uni- 
versité de  Tokio  a  publié  cette  année  même,  à  ses  frais,  et  a 
bien  voulu  m'offrir  une  splendide  monographie  de  M.  Ito  sur 
le  temple  de  Horiu-ji.  Fondé  par  Shô-toku  (BgS-ôai)  le 
leniple  de  Horiu-ji  reproduit  les  pagodes  chinoises  du  vi*  siè- 
cle, et  par  l'architecture  népalaise  se  rattache  étroitement  à 
rinde.  M,  Ito  en  a  étudié  minutieusement  la  technique  et  les 
procédés;  les  plans,  les  coupes  qu'il  en  donne  ne  laissent  pas 
un  détail  obscur  ou  incertain.  Archéologue  autant  qu'archi- 
tecte, M.  Ito  n'a  pas  cru  pouvoir  négliger  la  magnifique  col- 
lection d'antiquités  réunies  dans  le  temple;  il  a  reproduit  et 
étudié  les  vieux  chefs-d'œuvre  de  ciselure  et  les  fresques  en- 
core assez  bien  conservées  qui  rappellent  invinciblement  à 
l'esprit  les  fresques  fameuses  d'Âjanta;  la  composition ,  le  style, 
la  couleur  même  sortent  certainement  de  la  même  école.  Le 
gouvernement  japonais,  de  son  côté,  vient  de  fonder  à  Nara 
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un  musée  de  l'art  bouddhique  où  sont  classées  les  pièces  les 
plus  belles  et  les  plus  curieuses  cachées  jusqu'ici  dans  les  cou- 
vents de  la  région;  l'évolution  des  types  enfantés  par  la  pein- 
ture et  l'architecture  de  l'Inde  s'y  développe  en  série  continue 
sur  un  espace  de  dix  ou  douze  siècles.  Pour  la  richesse  et  l'im- 
portance des  collections,  le  musée  de  Nara  est  dès  maintenant 
Je  digne  pendant  du  musée  de  Lahore.  Il  est  permis  d'espérer 
que  le  gouvernement  japonais  tiendra  à  cœur  de  parfaire  son 
œuvre  en  publiant  h  bref  délai  la  reproduction  photographique 
de  toutes  ces  pièces;  les  clichés  sont  déjà  tout  prét5  et  tels 
qu'on  pouvait  les  attendre  des  artistes  japonais,  et  la  compé- 
tence du  baron  Kuki,  administrateur  des  nmsées  impériaux, 
|)romet  aux  savants  un  recueil  hors  de  pair. 

Je  dois  renoncer  à  prolonger  un  exposé  qui  finirait  par  être 
importun;  j'ajouterai  seulement  que  le  Japon  a  enrichi  ma  col- 
lection d'inscriptions  sanscrites.  J'ai  trouvé  à  Nikkô,  dans 
l'allée  des  Amida-Butsu,  une  haute  colonne  portant  sur  ses 
quatre  faces  un  long  texte  sanscrit,  tracé  en  beaux  caractères 
siddha,  presque  identiques  à  mes  inscriptions  du  Népal.  Le 
baron  Kuki  a  bien  voulu,  sur  ma  demande,  en  faire  prendre 
l'estampage  et  me  l'adresser.  L'inscription  sanscrite  de  Nikkô 
exprime  par  un  témoignage  positif  les  liens  qui  rattachent 
rinde  au  Japon  et  légitime  en  quelque  sorte  les  recherches 
([ue  j'ai  entreprises  sur  un  domaine  si  étranger  en  apparence 
h  mes  études. 
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LETTRE  DU  R.  P.  DBLATTRE  SUR  LES  FOUILLES  DE  GARTHAGE^'^  (oOTOBRE- 
DÉCEMBRE  1898),  COMMUNIQUEE  PAR  M.  HÉRON  DE  VILLEPOSSE, 
MEMBRE  DE  LUGADÉMIB. 

Saint-Louis  de  Cartilage,  le  3i  décembre  1898. 

Grâce  au  nouveau  subside  que  rAcadémie  a  bien  voulu 
ffl*accorder,  j*ai  pu  poursuivre  l'exploration  toujours  intéres- 
sante de  notre  nécropole  punique.  Aussi  est-ce  avec  une  vive 
satisfaction  et  avec  un  sentiment  bien  sincère  de  reconnais- 
sance qae  je  viens  entretenir  l'Académie  de  mes  dernières 
découvertes. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  fouilles  s'étendent  sur  le  plateau 
du  massif  rocheux  qui  renferme  la  nécropole,  nous  continuons 
à  rencontrer  les  puits  funéraires  très  rapprochés  les  uns  des 
autres.  Le  nombre  des  caveaux ,  dans  chaque  puits,  varie  tou- 
jours de  un  à  trois.  Le  voisinage  des  chambres  inférieures  est 
tel  que  parfois  la  mince  cloison  qui  les  sé[)are  l'une  de  l'autre 
a  cédé  sous  le  poids  de  certaines  couches  horizontales  moins 
solides  qui  se  détachent  assez  facilement.  Les  chambres  creusées 
de  main  d'homme,  disparaissent  alors  en  partie  pour  faire 
place  à  de  grands  creux  ayant  l'aspect  de  grottes  naturelles. 

Quelquefois  cependant  les  Carthaginois,  pour  éviter  cet 
inconvénient,  ont  remplacé  par  une  maçonnerie  les  parties  du 
rocher  n'oflrant  pas  assez  de  solidité.  C'est  ainsi  que,  dans  une 
chambre,  une  des  parois  était  presque  entièrement  construite 
h  l'aide  de  moellons  disposés  par  assises  assez  régulières,  dont 
Taspect  rappelle  beaucoup,  proportion  gardée,  l'appareil  du 
mur  phénicien  d'Eryx  (cf.  Perrot,  Histoire  de  Vari  dam  Vanti- 
fp^téj  III,  p.  95).  Je  l'ai  fait  reproduire  en  dessin.  L'entrée  de 
la  chambre,  au  lieu  d'être  simplement  une  baie  creusée  à  tra- 

(')  H  8*agît  des  ibuifles  de  la  nécropole  punique  située  entre  Bordj-Djedid  et 
la  cdline  as  Sainte- Monique. 
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vers  le  rocher,  était  garnie  de  trois  dalles  de  tuf  coquillier 
formant  double  montant  et  linteau.  Un  second  caveau  creusa 
vers  le  milieu  de  la  hauteur  avait  la  même  garniture  de  pierres 
taillées,  et  deux  des  parois  du  puits  lui-même  étaient  con- 
struites dans  le  même  appareil  que  le  mur  latéral  de  la  chambre 
inférieure.  Cet  appareil  se  compose  de  moellons  simplement 
liés  par  de  Targile. 

Les  puits  sont  tous  de  forme  rectangulaire.  Il  n'y  a  pas  de 
règle  constante  pour  l'orientation.  Presque  toujours  les  caveaux 
ont  été  creusés  dans  la  petite  paroi  faisant  face  à  la  mer. 

Lorsque  les  cadavres  ont  été  inhumés,  c'est  presque  inva- 
riablement du  côté  de  l'entrée  que  l'on  rencontre  les  pieds  du 
mort.  C'est  cette  manière,  d'ailleurs  toute  naturelle,  de  placer 
le  corps,  que  j'ai  constatée  dans  les  diverses  nécropoles  pu- 
niques de  Carthage.  Les  exceptions  à  cette  règle  sont  très 
rares. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que,  parmi  les  deux  ou  trois 
cellules  d'un  puits,  celle  qui  a  été  creusée  tout  au  fond  est  la 
plus  ancienne  et  a  été  occupée  la  première;  c'est  aussi  la  plus  • 
grande  :  les  parois  sont  bien  taillées.  Il  en  est  de  même  du 
puits  :  les  faces  ont  été  dressées  avec  un  soin  remarquable. 
On  est  vraiment  frappé  de  la  perfection  que  les  Carthaginois 
ont  atteinte  dans  ce  travail  diflicile  à  travers  le  rocher. 

L'entrée  du  caveau  est  ordinairement  fermée  par  une  dalle 
de  tuf  coquillier  ^^^ 

Presque  tous  les  caveaux  ont  reçu  plusieurs  morts.  Indé- 
pendamment des  squelettes,  on  y  trouve  souvent  un  ou  plu- 
sieurs coffrets  de  pierre  ou  petits  sarcophages  renfermant  des 
ossements  calcinés  et  brisés.  Le  coffret  est  parfois  remplacé 

(^)  Une  fois  seulement  nous  avons  constaté  la  présence  de  quelques  caractères 
puniques  sur  une  de  ces  dalles.  Les  deux  premiers  seal«tiient  peurent  se  lire  : 
^[4  0 .  Il  n^y  avait  pas  plus  de  quatre  lettres. 
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|iar  une  amphore.  Oii  trouve  aussi  des  amphores  remplies  de 
cendres  que  Ton  dirait  mélangées  de  poudre  de  chaux. 

Les  grands  sarcophages  sont  rares.  Nos  dernières  fouilles 
nous  en  ont  fait  découvrir  deux,  l'un  et  Tautre  placés  dans  le 
caveau  creusé  à  mi-hauteur  du  puits. 

Le  premier  de  ces  sarcophages  est  en  pierre  calcaire  et  res- 
semble, comme  forme  et  comme  dimension,  à  celui  que  j'ai 
décrit  dans  ma  lettre  du  9  juin  dernier,  et  dont  je  donne  ici 
la  photographie.  Il  offre  toutefois  cette  particularité  qu'inté- 
rieurement, à  l'endroit  où  reposait  la  tête  du  mort,  le  foijid  se 
relève  de  o  m.  o5  sur  une  longueur  de  0  m.  3 1 .  La  cuve  était 
remplie  de  sable;  on  recueillit  avec  les  ossements  une  bague 
sigillaire  en  bronze  doré  et  un  groupe  de  huit  monnaies  de 
bronze,  conservant  la  forme  du  sachet  dans  lequel  elles  avaient 
été  renfermées. 

Le  second  grand  sarcophage  est  en  tuf  coquillier  et  de  di- 
mensions considérables.  Il  mesure  a  m.  60  de  longueur  et  près 
de  1  mètre  de  largeur  et  de  hauteur,  sans  compter  le  cou- 
vercle formé  par  une  grosse  dalle  épaisse  de  0  m.  s 0.  Les 
Carthaginois  ont  descendu  cette  énorme  cuve  dans  un  puits 
dont  l'ouverture  ne  mesurait  que  1  mètre  sur  9 ,  et  ils  Tont 
introduite  à  6  mètres  de  profondeur  dans  la  chambre  funéraire 
par  une  entrée  à  peine  suffisante.  Cette  chambre  avait  9  m.  70 
de  longueur,  3  m.  9 5  de  largeur  et  9  m.  ao  de  hauteur.  Le 
sarcophage  avait  été  soigneusement  appliqué  à  gauche  contre 
la  paroi.  La  dalle  qui  lui  servait  de  couvercle,  et  dont  j'ai 
donné  l'épaisseur  plus  haut,  ne  mesurait  en  longueur  que 
1  m.  65,  et  par  conséquent  ne  le  fermait  qu'en  partie. 

On  y  trouva  une  planche  épaisse  de  0  m.  07,  longue  d'en- 
viron o  m.  80,  assez  bien  conservée  pour  avoir  pu  être  trans- 
portée au  musée  de  Saint-Louis.  A  l'endroit  oîi  avait  dû  reposer 
la  tète  du  mort,  on  ne  voyait  plus  que  des  débris  de  bois 
pourri.  Aux  pieds  étaient  déposés  plusieurs  urnes  à  queue. 
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deux  amphores  à  base  conique  dont  une  porte  deux  caractères 
puniques  écrits  à  Tencre  noire,  puis  un  coffret  de  pierre  ren- 
fermant des  Ossements  brûlés;  quatre  monnaies  carthaginoises 
avaient  été  placées  ensemble  dans  un  angle  du  récipient  funé- 
raire. 

Ce  sarcophage  contenait  encore  une  calotte  en  ivoire  plein, 
percée  d'un  trou  au  centre,  et  ornée  d'une  rosace  sur  la  partie 
convexe.  Il  fallut  tamiser  la  poussière  de  ce  tombeau  pour  re- 
cueillir quelques  parcelles  d'ossements  et  les  débris  d'une  ha- 
chette de  bronze. 

Toute  la  partie  de  la  chambre  comprise  entre  le  sarcophage 
et  la  paroi  opposée  était  remplie  de  sable  blanc  et  fin,  renfer- 
mant plusieurs  squelettes  près  desquels  on  avait  déposé  de 
nombreux  fragments  de  figurines  brisées  à  dessein,  et  une 
curieuse  lamelle  d'ivoire,  sculptée  en  forme  de  sanglier,  et 
portant  au  revers  une  intéressante  inscription  étrusque ^*^. 

Malgré  les  difficultés  qu'offrait  le  déplacement  de  ce  sarco- 
phage d'un  poids  très  considérable,  j'ai  tenu  à  l'extraire  de  la 
chambre  et  du  puits  pour  le  faire  transporter  à  Saint-Louis.  Je 
n'ai  pas  cru  devoir  reculer  devant  le  surcroit  de  dépense  qu'en- 
traînait nécessairement  cette  opération,  pensant  qu'il  y  avait 
intérêt  à  montrer  aux  visiteurs  de  notre  musée  quelle  masse 
les  Carthaginois  étaient  capables  de  manier,  et  comment  ils 
savaient  tailler  et  dresser  une  pierre  aussi  ingrate  que  le  tuf 
coquillier.  Je  joins  à  ma  lettre  plusieurs  photographies  repro- 
duisant l'installation  qu'il  nous  a  fallu  faire  pour  amener  ce 
monument  à  la  surface  du  sol.  La  dernière  reproduit  le  sarco- 
phage rendu  à  Saint-Louis.  Les  deux  blocs  qui  lui  servent  de 
support  proviennent  de  la  même  nécropole,  où  ils  fermaient 
l'orifice  d'un  puits  funéraire. 

Ces  photographies  montreront  combien  nos  fouilles  sont 

^')  Celle  inscriplioii  a  élé  signalée  à  TAcadémie  {)ar  M.  Michel  Bréal  daih»  la 
séance  du  6  janvier;  cf.  p.  3. 


Digitized  by 


Goosle 


Digiti 


zedby  Google 


(jniiptex  rendus,  1S99,  p.  97. 


Digiti 


zedby  Google 


SEANCE  \)l  27  JANVIER  1899.  97 

rendues  coûteuses  par  le  matériel  particulier  dont  il  faut  dis- 
poser, par  le  nombre  des  ouvriers  qu'il  faut  employer,  et  sur- 
tout par  la  grande  profondeur  des  puits  que  nous  tenons  à 
visiter  tous  Tun  après  l'autre.  Aussi  sommes-nous  désagréable- 
ment déçus  lorsqu*après  plusieurs  journées  d'un  travail  pénible 
et diqiendieux ,  nous  parvenons  au  fond  d'un  puits  de  lo  à 
1 5  mètres  de  profondeur  pour  ne  rien  trouver  parce  qu'il 
a  été  visité  avant  nous.  Heureusement  ces  cas  sont  assez 
rares. 

Le  mobilier  funéraire  est  sensiblement  le  même  dans  chaque 
tombe.  Pour  la  céramique,  ce  sont  ordinairement  les  urnes 
à  queue,  les  lampes  puniques  et  les  patères,  qui  en  forment 
le  fond.  Ces  vases  représentent  à  eux  seuls  plus  des  trois  quarts 
des  poteries  d'argile  commune  recueillies  dans  les  puits  et 
dans  les  chambres.  Le  reste  se  compose  de  fioles,  de  lampes 
grecques,  de  brûle-parfiims ,  d'amphores,  de  cruches,  de  vases- 
biberons,  etc.,  auxquels  vient  se  joindre  de  temps  en  temps 
on  beau  vase  en  terre  fine,  soit  rouge,  soit  brune,  le  plus 
auvent  noire  et  à  reflets  métalliques.  Quelques-uns  de  ces 
vases  ont  des  formes  particulières  et  sont  ornés  de  décors.  Je 
si^àlerai  entre  autres  une  belle  patère  (diam.  o  m.  i  i  7) dont 
le  fond  intérieur  est  entièrement  occupé  par  une  tête  de  profil. 
Très  expressive,  cette  tête  est  exécutée  en  réserve  sur  le  fond 
clair  de  la  terre  cuite;  elle  porte  une  sorte  de  diadème  garni 
de  feuilles  lancéolées.  Le  chignon  parait  enfermé  dans  une 
résille.  Une  mèche  de  cheveux  figurée  en  zigzag  tombe  sur  la 
joue,  entre  l'œil  et  l'oreille.  Cette  dernière  est  ornée  d'une 
boucle  ronde,  terminée  par  trois  tiges  h  gros  bouts,  comme 
sur  la  tête  de  Perséphone  des  monnaies  de  Carthage.  Le  bord 
de  cette  patère  est  décoré  de  postes  en  couleur  foncée  (voir  la 
planche  ci-jointe). 

Avec  cette  patère  on  recueillit  un  petit  disque  en  terre  noire, 
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sorte  de  couvercle  d'une  c^^sella  cylindrique ,  portant  comme 
ornement  peint  en  miniature  une  femme  assise  d'un  effet  sai- 
sissant. Un  lécythe,  malheureusement  brisé,  est  décoré  sur  la 
panse  d'une  biche  courant. 

Je  ne  quitterai  pas  l'inventaire  de  la  céramique  sans  parler 
d'un  curieux  coffret  en  terre  cuite  avec  couvercle  à  coulisse, 
(^tte  boite,  de  forme  rectangulaire,  mesure  o  m.  la  de  lon- 
gueur, o  m.  08  de  largeur  et  0  m.  o55  de  hauteur.  Elle 
était  fermée  au  moment  de  la  découverte.  Le  couvercle,  dé- 
gagé du  sable  qui  avait  comblé  tous  les  interstices,  glisse  par- 
faitement dans  la  double  rainure  latérale  et  s'embotte  exacte- 
ment dans  celle  du  fond.  Un  rebord  saillant  servait  à  le  saisir 
et  à  le  tirer.  La  face  de  ce  couvercle  a  reçu  une  ornementation 
caractéristique.  Avant  la  cuisson  le  potier  a  tracé  au  centre  le 
symbole  d'Astarté  et  un  cœur  renversé.  Ce  double  motif  est 
encadré  à  droite  et  k  gauche  par  deux  torsades  que  sépare  un 
trait  et,  au-dessus  du  signe  d'Astarté,  par  deux  traits  et  la 
continuation  de  la  torsade  qui  suit  les  bords  du  couvercle.  Ces 
ornements  ont  été  exécutés  à  main  levée  à  l'aide  d'un  instru- 
ment pointu.  Ils  sont  complétés  par  quatre  rosettes  estampil- 
lées, une  dans  le  triangle  d'Astarté ,  deux  sur  les  côtés  du  cœur 
renversé  et  une  au  revers  du  fronton  en  saillie  qui  sert  à  ou- 
vrir et  à  fermer  la  cassette.  Ce  rebord  porte  lui-même  sur  sa 
face  antérieure  un  triangle  et  ses  bords  sont  taillés  en  dents 
de  loup  (voir  les  planches  ci-jointes). 

Cette  botte  ne  renfermait  que  quelques  pinc4$es  de  pous- 
sière ^^^  L'intérieur  est  divisé  en  trois  compartiments  formés 
par  une  double  cloison  disposée  en  forme  de  T.  En  dressant 
cette  boîte  debout,  la  face  en  avant,  on  a  l'illusion  d'un  pla- 
fond supporté  par  une  cloison.  Cette  cloison  verticale  porte 
sur  sa  Iranche  quelques  traits  qui  figurent  une  colonne  can- 


(0 


La  pliol6|Trapliie  de  la  bolle  ouverte  )a  repmduit  avec  miu  coiileiiu. 
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—  gofrret  en  terre  cuits, 
:n  couvercle  a  coulisse. 
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oeiée  avec  sa  base  et  son  chapiteau,  tandis  que  la  tranche  de 
ia  cloison  horizontale  e.st  ornée  de  traits  se  croisant  oblique- 
ment. 

Peu  de  tombes  renferment  des  figurines.  Encore  ces  terres 
cuites  paraissent-elles  avoir  été  brisées  intentionnellement 
avant  d'avoir  été  déposées  auprès  du  défunt.  J'ai  déjà  signalé 
plus  haut  des  statuettes  ainsi  brisées,  sorties  de  la  chambre 
qui  contenait  le  grand  sarcophage  en  tuf  coquillier.  Les  débris 
semblent  appartenir  à  quinze  figurines  parmi  lesquelles  on  re- 
connaît des  masques,  la  déesse  assise  et  coiffée  du  folos^^\  et 
surtout  plusieurs  exemplaires  de  TAstarté  portant  ixxt  \n  poi- 
trine soit  la  colombe,  soit  le  disque.  Une  autre  sépulture  nous 
a  fourni  un  nouvel  exemplaire  également  brisé  de  la  joueuse 
de  flûte.  Ailleurs  on  a  trouvé  une  petite  tête  de  statuette  en 
«irgile  très  fin ,  et  une  petite  figure  également  en  argile  portant 
des  traces  de  dorure;  puis,  dans  une  même  tombe»  des  frag- 
ments de  cinq  statuettes  :  Tune  d'elles  représentait  un  person- 
nage assis,  l'épaule  couverte  d'un  vêtement  roulé  qu'il  semble 
retenir  de  la  main  gauche. 

Mais  la  plus  belle  figurine,  la  seule  qui  soit  sortie  intacte 
de  nos  dernières  fouilles,  a  été  trouvée  dans  une  simple  fosse 
à  fleur  de  rocher  et  non  dans  une  chambre  au  fond  d'un 
puits.  Haute  de  o  m.  196,  elle  représente  une  femme  debout 
vêtue  d'une  longue  tunique  et  d  un  manteau^  Des  restes  de  cou- 
leur rouge  apparaissent  sur  le  cou ,  sur  la  poitrine  et  sur  les  plis 
du  vêtement.  La  tête  est  légèrement  penchée  en  avant.  La  main 
droite  pendante  tient  l'extrémité  du  manteau  tandis  que  la 
gauche  est  appuyée  sur  la  hanche  avec  une  aisance  remar- 
quable qui  rappelle  l'allure  des  statuettes  de  la  Cyrénaïque. 
Cette  terre  cuite  est  creuse,  à  base  béante;  elle  porte  au  revers 
un  large  trou  d'évent. 

■'  On  |M»ul  rapprocher  celte  Ggurine  el  les  àawx  lypes  d'Astarlé  des  figures 
3aj ,  393  el  3a/i  du  tome  III  de  VHistoire  de  l'Art  de  M.  G.  Perrot. 
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Le  verre  se  présente  le  plus  souvent  comme  élément  de 
collier.  Parmi  les  plus  remarquables,  je  signalerai  des  pendants 
en  forme  de  cône,  de  poire ,  d'oiseau ,  de  masque  et  de  vase  à 
anse.  Nous  avons  aussi  recueilli  une  fiole,  des  pastilles  de  verre 
et  des  débris  d'un  bracelet  en  matière  noire  vitreuse. 

Les  amulettes  viennent  ordinairement  compléter  les  colliers. 
On  y  retrouve  le  dieu  Bès,  le  cynocéphale,  le  chat,  la  truie, 
le  crocodile,  l'uraeus,  l'œil  d'Osiris,  Isis,  Anubis  et  Phtah  :  ces 
dernières  sont  en  grande  quantité  mais  sans  hiéroglyphes-  On  y 
voit  aussi  des  poissons,  des  têtes  d'animaux,  des  glands  de 
chêne,  etc. 

Les  scarabées  sont  rares.  Nous  n'en  avons  trouvé  que  deux. 
Le  plus  petit,  en  cornaline,  sera  décrit  jdus  loin  avec  l'anneau 
d'or  auquel  il  sert  de  chaton.  Le  plus  gros  est  en  jade  et  porte 
surleplatla  tête  du  dieu  Bès,  aux  yeux  ronds,,  à  la  prunelle  sail- 
lante, aux  oreilles  courtes  comme  celles  du  chat,  aux  joues 
bouffies,  pendantes  et  barbues,  le  front  surmonté  du  plumet 
habituel. 

Les  amulettes  sont  quelquefois  en  os  ou  en  ivoire.  Ces  deux 
matière^  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  l'une  de 
l'autre  se  rencontrent  sous  forme  de  cônes  et  de  calottes,  de 
disques ,  de  rosaces  et  d'étoiles ,  de  glands ,  de  manches  de  miroir 
et  de  tiges  façonnées  au  tour  (fuseaux).  On  trouve  assez  fré- 
quemment des  lamelles  rectangulaires,  échancrées  et  percées 
de  petits  trous,  ressemblant  à  des  chevalets  de  violon.  La  né- 
cropole que  nous  explorons  est  la  seule  qui  nous  ait  fourni 
ces  sortes  d'objets,  dont  on  retire  parfois  d'une  même  tombe 
plusieurs  exemplaires  absolument  semblables. 

Une  pièce  en  ivoire,  haute  de  o  m.  io5,  représente  peut- 
être  un  urœus  figuré  debout.  Deux  autres  ont  la  forme  d'un  joug 
terminé  à  ses  deux  extrémités  par  une  tête  de  dauphin.  On 
trouve  aussi  dans  les  tonjbes  des  morceaux  d'os  sciés,  percée 
ou  travaillés  au  couteau. 
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Je  signalerai  en  passant  de  norobreuv  fragments  d  œufs 
d'autruche,  des  osselets,  des  cauris,  des  patelles,  de  grosses 
dents,  des  vertèbres  de  poisson,  des  opercules  de  turbot,  des 
grains  d'agate  ou  de  cornaline,  de  petites  boules  d'argile 
teintes  en  bleu,  des  cristaux  de  roche  blancs  ou  enfumés,  du 
quartz,  de  la  résine,  du  soufre,  de  petits  cailloux,  etc. 

Les  dernières  fouilles  nous  ont  fourni  une  seule  (iole  en 
albâtre  et  une  petite  cuvette  (diam.  o  m  07)  en  terre  égyp- 
tienne blanche  et  tendre,  avec  engobe  verdâtre. 

De  petits  cubes  de  pierre  blanche  et  tendre  sont  peut-être 
des  poids. 

Parmi  les  objets  en  métal,  c'est  le  bronze  qui  occupe  la 
première  place,  surtout  à  cause  des  monnaies ^^l  Quelques- 
unes  offrent  des  type^  qui  mériteront  d'être  étudiés  à  part. 
Après  les  monnaies  viennent  les  clous;  la  moitié  de  ces  clous 
ont  la  tête  dorée.  Huit  grands  et  beaux  clous  ^  longs  de  o  m.  ^^o, 
à  section  carrée  et  à  tête  ronde  et  plate  en  forme  de  disque , 
sont  sortis  d'une  même  tombe.  Ils  devaient  servir  à  former  les 
poignées  d'un  cercueil,  poignées  que  nous  trouvons  ordinaire- 
ment forgées  d'une  seule  pièce.  Nous  avons  réussi  à  en  recueil- 
lir dont  les  attaches  sont  encore  entourées  du  bois  delà  planche 
épaisse  dans  laquelle  elles  ont  été  enfoncées.  Elles  étaient  re- 
courbées à  l'intérieur  du  cercueil. 

Nos  tombes  renferment  aussi  des  boulons  (long,  o  m.  10) 
aides  goupilles.  Mais,  comme  mobilier  funéraire  proprement 
dit,  le  bronze  fournit  les  miroirs,  les  bagues  sigillaires  la  plu- 
part dorées,  de  petites  bottes  cylindriques,  de  petits  anneaux 
mobiles,  des  hachettes  et  des  clochettes,  des  vases  de  forme 
ordinaire,  des  plateaux  et  des  œnochoés  dont  l'anse  est  presque 
toujours  ornée  de  têtes.  Un  pied  d'œnochoé  est  finement  ciselé. 
Je  pourrais  encore  citer  une  sorte  de  ressort,  un  hameçon,  un 

''^  Même  sans  compter  les  monnaies,  c'est  encore  le  bronze  cjui  Temporle  sur 
les  antre»  métaux  dans  rinvcntairc  de  nos  dernières  fouilles. 
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c\lindre  suriiioaié  d'une  léle  et  trois  objets  trouvés  dans  une 
même  tombe  :  un  canard,  une  coionnette  avec  base  et  chapi- 
teau, et  un  lion  accroupi.  Ces  trois  pièces  dans  leur  état  actuel 
posent  respectivement  35,  17  et  8  grammes.  Elles  ont  peut- 
ôlrc  servi  de  poids. 

Après  le  bronze,  le  fer  fournit  le  plus  grand  nombre  de 
pièces.  Ce  sont  surtout  des  clous.  Dans  une  tombe  nous  avons 
trouvé  pour  la  première  fois  des  poignées  de  cercueil  en  fer. 
Pendant  le  dernier  trimestre  nous  avons  recueilli  a  5  lames  de 
couteaux,  6  ciseaux,  a  strigiles,  9  bagues,  quelques  tiges  et 
anneaux,  enfin  une  sorte  de  bèchc  de  forme  triangulaire,  large 
do  0  m.  1  & ,  longue  de  0  m.  16,  avec  un  appendice  de  o  m.  1  9 
dans  lequel  s'engageait  le  manche. 

Le  plomb  vient  après  le  fer.  Il  se  montre  dans  des  anneaux 
cl  pendants,  souvent  dorés,  et  dans  de  petites  boîtes  cylin- 
driques avec  couvercle. 

Les  objets  d'argent  sont  rares  :  tiges,  étuis,  bagues  et  pen- 
dants. 

L'or  se  montre  plus  rarement  encore  que  l'argent.  L'inven- 
taire des  mobiliers  ne  renferme  qu'un  anneau  du  poids  de 
/]  grammes,  dix  petits  globules  creux  et  deux  bagues  si^- 
laires. 

La  première  de  ces  bagues,  très  légère  et  d'une  seule  pièce, 
porte  comme  sceau  une  barque  égyptienne  surmontée  du  8>^m- 
bolo  d'Astarté  entre  deux  oiseaux ,  le  globe  sur  la  tête  et  affrontés. 

La  seconde  a  pour  chaton  un  scarabée  tournant  librement 
sur  une  tige  d'or.  La  cornaline  forme  la  matière  du  scarabée 
dont  le  plat  porte  trois  chevaux  galopant  de  front.  Ils  sont 
gravés  de  telle  façon  qu'on  ne  voit  du  second  et  du  troisième 
que  la  tête,  le  poitrail  et  les  jambes  de  devant.  Le  premier  est 
ailé  et  laisse  supposer  que  les  deux  autres  devaient  l'être  aussi. 
Ces  chevaux  ont  comme  allure  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  Pégase  des  belles  monnaies  frappées  à  Syracuse  et  attribuées 
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par  les  numismates  à  la  ville  de  Cartbage^'^  oii  cependant,  de- 
puis bientôt  un  quart  de  siècle  de  recherches,  je  n'ai  pas  réussi 
à  les  rencontrer. 

La  sculpture  carthaginoise  est  représentée  par  un  petit  cube 
de  tuf  coquillier  taillé  rudimentairement  en  buste  de  femme. 
La  tête  manque  et  il  faut  regarder  la  pièce  de  près  pour  y  voir 
une  sculpture  et  y  reconnaître  les  bras  et  les  seins.  Le  doute 
n'est  cependant  pas  possible. 

Une  autre  pierre  (saouân)  est  une  console  dont  la  face  an- 
térieure est  décorée  d'une  double  cannelure  terminée  au  som- 
met par  une  double  feuille  d'où  sort  une  palmette.  Une  des 
faces  latérales  porte  la  volute  caractéristique  de  l'architecture 
carthaginoise  et  de  plus  on  y  voit  sculptés  une  grappe  de  raisin 
et  un  épi  de  froment.  Cette  sculpture  doit  dater  de  la  fin  de 
la  période  punique,  et  les  motifs  végétaux  qui  l'ornent  per- 
mettent de  ia  joindre  aux  pièces  déjà  trouvées  sur  la  colline 
et  se  rapportant  au  culte  de  Cérès. 

Nous  avons  encore  recueilli  trois  lampes  marquées  de  l'em- 
blème triangulaire  de  Tanit. 

Depuis  le  commencement  de  nos  fouilles,  nous  n'avons 
trouvé  dans  la  nécropole  ni  cartouche  égyptien,  ni  le  moindre 
hiéroglyphe.  Les  inscriptions  puniques  sorties  des  dernières 
tombes  explorées  se  réduisent  à  quelques  ciaractères,  ordinai- 
rement deux,  écrits  à  l'encre  noire  sur  des  amphores  à  base 
conique.  Voici  la  copie  des  marques  que  j'ai  pu  lire. 


(2) 
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Nous  avons  aussi  recueilli  cinq  anses  d'amphores  estam- 
pillées d'une  ou  de  deux  lettres  puniques.  Mais  ces  anses  pa- 

0)  Cf.  Perrol,  HUt.  de  VArt,  l.  III,  p.  50-5 1. 

t*J  Celle  lellre  n'est  pas  cerlaine.  Ce  pourrait  être  un  jc-.  Elle  est  en  partie 
efface. 
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raîssent  dater  de  la  fin  de  la  première  Carthage  ainsi  que  les 
anses  d'amphores  rhodiennes  dont  nous  avons  encore  trouvé 
plusieurs  e\em|)laires. 

Voici  une  des  marques  qu'elles  portent  : 


ZAPAniQNOZ 


Une  surprise  bien  inattendue  a  été  de  rencontrer  dans  un 
mobilier  fiméraire  une  plaque  d'ivoire  portant  une  inscription 
élnisipie.  Cette  lamelle,  loujjue  de  o  m.  ogS,  était  ap[)liquéc 
sans  doute  sur  une  cassette  de  bois.  Sur  la  face  on  voit  un 
sanjjlicr  sculpté  en  relief  et  au  revers  on  lit  l'inscription  sui- 
vante que  M.  Michel  Bréal  a  bien  voidu  étudier  et  dans  la- 
quelle il  a  lu  le  nom  du  dieu  Melkarth  (voir  la  planche  ci- 
jointe)  : 

L'épigraphie  romaine  n'est  représentée  que  par  des  fra^j- 
ments.  Mais,  parmi  ces  fragments,  il  y  en  a  se|)t  appartenant 
a  différentes  placjues  de  marbre  qui  portaient  chacune  des  listes 
de  noms  d'hommes.  Voici  le  principal  de  ces  fragments.  Il  est 
gravé  sur  un  morceau  de  dalle  h  revers  brut,  épais  de  o  m.  0^5 
haut  0  m.  q3  et  large  de  o  m.  ai  : 


i»£ 

Q^yiP^Lwmmmmi  : 

WMS 

Q  FVRFANIV«ïi^r 

WMs 

Q^  VEGILIVS»!^::^! 

'WÊS 

M  VLPIV    ^^mmMB 

mm 

L  IVLivs     wmmm 

:;fivs 

M  PONaW    mmm'^1 

M   w^^wmmmsmm. 

{nie) 


S 


Hauteur  dos  lettres,  o  in.  09., 

Ces  fragments  font  espérer  qu'en  pénétrant  davantage  à 
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travers  les  ruines  romaines  nous  trouverons  l'explication  de  la 
présence  de  ces  listes  en  cet  endroit  que  nous  soupçonnons 
être  l'emplacement  d'un  temple. 

Une  autre  inscription  mérite  aussi  d'être  signalée.  Elle  est 
gravée  sur  une  grosse  dalle  de  calcaire  gris  dont  la  face  était 
encadrée  d'une  bordure.  Nous  n'avons  du  texte  que  les  sept 
dernières  lignes;  presque  toutes  sont  incomplètes.  Il  est  regret- 
table que  cette  inscription  ne  nous  ait  pas  été  conservée  en 
meilleur  état,  car  elle  parait  se  rapporter  à  des  travaux  exé- 
cutés sur  la  colline  que  nous  explorons. 


H^VENIENTIS  FELICIS* 
VITALIS  LIBEROR-SVORVMl» 

ADiTvs  VBi  MONS  Ywmmmmi 
ET  sTkatwk A' EY'Ommmm 

MOLES  •  ET  •  M  ASC  VLO^^iiKiWSg 
FIRMARENTVR  DWMViWmSSm 
NIAFECIT-D-D 

Haoteor  des  lettres,  o  m.  oA  et  o  m.  o45. 
A  la  4* ligne,  après  G,  amorce  d'un  I  ou  d'un  N. 
A  la  5'  ligne,  après  le  second  O,  amorce  d'un  S. 
li  parait  ne  manquer  que  deux  lettres  au  commencement  de  la  pre- 
mière ligne. 

En  dehors  des  inscriptions,  il  me  suffira,  pour  l'époque 
romaine,  de  mentionner  la  découverte  d'une  mosaïque  assez 
fine,  mais  très  détériorée,  celle  d'un  égout  au  pied  du  talus 
où  commencent  surtout  les  restes  de  constructions;  puis  les 
objets  suivants  : 

Torse  de  statuette  d'homme  nu  en  argfle  rouge  (hauteur 
o  m.  o6); 

Deux  lampes  à  sujet  : 

i"  Diane  sur  un  char  traîné  par  deux  cerfs; 

2**  Un  bestiaire  terrassant  une  panthère; 

Une  queue  de  lampe  en  forme  de  croissant; 
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Des  débris  d'un  lias-relief  on  stuc  :  tête  de  satyre,  autre 
lôte  coiffée  de  verdure  (bacchante?),  fleurs  et  grappe  de  rai- 
sin; 

Des  fra(jmen(s  d'architecture,  de  sculpture,  d'enduit  peint; 

Enfin  quelques  monnaies,  une  cuiller  et  des  épingles  en 
ivoire. 

Tel  est,  avec  plusieurs  lampes  chrétiennes  brisées,  Tinven- 
laire  des  objets  d'époque  romaine  ou  byzantine  sortis  de  nos 
dernières  fouilles. 

Pendant  l'année  i8g8,  l'exploration  de  la  colline  s'est 
étendue  sur  un  espace  de  ^j"]"]^  mètres  carrés,  représentant 
plus  de  3oo  puits  qui,  malgré  leur  profondeur  considérable, 
ont  été  déblayés  et  dont  les  caveaux  ont  été  visités  avec  soin. 
Grâce  au  bienveillant  concours  de  l'Académie  des  inscriptions, 
concours  dont  je  lui  suis  vivement  reconnaissant,  j'espère  que 
Tannée  1899  ne  sera  pas  moins  féconde  en  découvertes  inté- 
ressantes que  celle  qui  finit. 


APPKNDICK. 


HAPPOnTDO  SECRéTATRR  PKRPÉTIRL  DE  LMC\ni?ifrE  DES  INSCRIPTIONS  ET  RKLLRS- 
LKTTRES  SUH  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION  0K  CETTE  ACA- 
DEMIE PENDANT  LE  SECOND  SEMESTRE  DE    1  898. 

Messielrs, 

Dans  le  senicstre  qui  vient  de  s'écouler  le  tome  XXXII  de  V Histoire 
Ultémire  de  la  France  a  |)ani  ;  el  je  dépose  aujourd'hui  sur  le  bureau  le 
tome  IV  des  Ilistoriens  arabes  des  Cwisades,  que  M.  Bai^bier  de  Meyuard 
vient,  malgré  les  retards  causés  j»ar  la  maladie,  do  mener  à  bonne 
lin. 
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Dans  ceUc  grande  collection  des  Historietu  des  Croisades,  le  second 
v<Janie  des  Historiens  arminiens  attend  toujours  Tintroduction,  mais  ce 
travail,  suspendu  par  la  mort  de  MM.  de  Mas  Latrie  et  Schefer ,  est  l'épris 
et  nous  pouvons  en  espérer  un  prochain  achèvement 

Quant  aux  Uistorims  occidentaux,  on  s'occupe  toujours  de  réunir  les 
textes  qui  doivent  en  former  le  dernier  volume.  Dès  que  le  plan  en  sera 
bien  aiïréié  nous  pouvons  compter  sur  le  zèle  de  nos  confrères  pour  en 
hâter  la  publication. 

I^  collection  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  Fronce  comprend  main- 
tenr.nl  deux  séries  dont  la  marche  est  nécessairement  fort  inégale. 

Vit^/olio  est  lent,  mais  la  fin  des  textes  qui  doivent  former  le  L  XXiV 
est  envoyée  en  bon  à  tirer  à  Tlmprimerie. 

Les  in-quarto  avancent  plus  rapidement 

Le  texte  de  la  Tabk  de  Robert  Mignon  est  entièrement  imprimé. 
L'introduction  confiée  à  M.  Ch.-V.  Langlois,  sous  la  direction  de  notre 
confrère  M.  L  Dehsle,  est  tout  entière  exï  épreuves. 

Notre  confrère  M.  Longnon  ne  mène  pas  moins  rapidement  la  publi- 
cation des  deux  recueils  dont  il  s'est  chai^  :  les  PouiÙés  et  les  Obitutùres. 
Voici  la  note  qu'il  me  remet  : 

PouiUés.  —  Tome  1"  (province  de  Lyon)  :  89  feuilles  sont  tirées 
la  feuille  4o,  en  épreuve,  sera  complétée  par  Yerrata.  Le  volume  com- 
prendra une  introduction  générale  et  une  introduction  particulière,  l'une 
et  Tautre  en  préparation. 

Tome  II  (province  de  Rouen)  :  67  feuifles  tirées;  les  feuilles  68  à  7/1 
en  bon  à  tirer.  On  prépare  l'introduction. 

Tome  III  (province  de  Tours):  49  feuilles  tirées;  la  feuille  5o,  en 
épreuve,  sera  complétée  par  les  premières  pages  de  l'index,  dont  la 
rédaction  est  terminée  et  que  l'on  compose  en  placards. 

Tome  IV  (province  de  Sens)  :  7  feuilles  en  bon  à  tirer;  les  feuilles  8 
à  d3  en  épreuves.  On  attend  la  mise  en  pages  des  feuilles  a4  à  38  et  le 
surplus  des  textes  composant  le  volume  est  en  placards. 

Ohituahres,  —  Tome  I"  (diocèses  de  S«m  et  de  Paris)  :  120  feuilles 
tirées;  les  fruilles  19 1  à  198  en  bon  à  tirer.  La  feuille  139  sera  com- 
plétée par  le  début  de  la  table  qu'on  dasse  en  ce  moment  et  qui  sera 
remise  à  l'Imprimerie  le  mois  prochain. 

Collection  des  chartes  et  diplômes,  —  La  préparation  de  cette  publication 
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se  poursuit  iv^julièreuienl  sous  la  direr lieu  de  M.  Gir\ .  F.a  rerhen'he  el 
rdtablissenienl  du  texte  des  diplômes  carolingiens  de  la  province  ecclé- 
siastique de  Bourges  seront  bientôt  terinint^s.  —  Pour  les  di|)lômes  ca- 
pëlieiis,  il  y  a  lieu  d'espérer  (jne  M.  Maurice  Prou  ne  tardera  pas  h 
soumettre  à  la  Commission  le  recueil  des  actes  de  Philippe  I*'. 

Mémoires  de  l'Académie.  —  Aux  mëmoii*es  qai  formeront  la  g*  |)artie 
du  tome  XWVI,  et  (pie  j\ii  t^numérés  dans  mon  dernier  rapport,  est 
venu  s'ajouter  un  m<^inoire  de  M.  Giry ,  Htudc  critique  de  quelques  di)cu- 
inents  angevins  de  F  époque  camlingienne. 

Quant  aux  Mémoires  des  savants  étrangers  (t.  \[,  i"  série),  rien  n'est 
venu  s* ajouter  depuis  1897  aux  trois  mémoires  déjà  imprimés  idors  et 
qui  ont ,  du  reste ,  paru  en  tirage  a  part. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits,  —  Le  tome  XXWI  marche  vers  son 
achèvement  par  une  notice  de  M.  L.  Delisle  sur  un  Registre  des  procès- 
verbaux  de  la  Faculté  de  théologie  de  Patois  pendant  les  années  i3o5-î533. 

Le  tome  XXXV II  a  été  réservé  au  Synodicon  Orientale,  de  M.  Tabbé 
Chabot;  1^  feuilles  sont  tirées,  5  en  bon  à  tiier,  3  mises  en  pages,  et  la 
traduction  compte  en  épreuves  34  placards. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  la 
commission  qui  a  la  charge  de  cette  imporlanle  publication,  avant  même 
de  nous  avoir  donné ,  comme  elle  vient  de  faire ,  le  tome  XXXIÏ ,  travaillait 
au  tome  XXXIII,  répondant  par  sa  laborieuse  activité  à  Taltente  toujours 
impatiente  du  monde  savanL 

Corpus  inscriptionum  semiticarum,  —  Voici  Tétat  des  quatre  séiies 
dont  il  se  conqiose  : 

r*"  partie  (Inscriptions  phéniciennes),  —  Le  a*  fascicule  du  tome  II, 
qui  est  en  préparation,  comprend  6  feuilles  tii'ées  et  7  en  bon  à 
tirer. 

II'  partie  {Inscriptions  araméennes).  —  3*  fascicule  du  tome  I".  Toute 
la  copie,  contenant  la  fin  du  volume,  est  tenninée  et  prête  pour  Tini- 
})ression  ;  une  partie  de  cette  copie  a  été  remise  depuis  deux  mois  à  Tlm- 
primerie  nationale.  Les  io5  planches  correspondant  à  ce  dernier  fascicule 
sont  gravées  :  08  planches,  du  n"  46  au  n"  io3,  sont  tirées  el  h'j  atten- 
dent la  gravure  de  la  letti-e. 
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III*  partie  (Inscriptkms  hébraiques),  —  Dans  le  même  ëlat. 

IV*  partie  (Inscriptions  hùnyantesy  —  3*  livraison  :  feuilles  33-3o 
tirées;  3 1-35  en  bon  à  tirer;  36  et  Sy  en  pages;  38  et  39  en  manu- 
scrit. I.<es  feuilles  io  et  ii ,  peut-être  îa,  qui  termineront  la  livraison, 
en  préparation ,  pourront  être  livrées  à  Fimpression  avant  la  fin  de  mars 
prochain. 

Corpus  des  inscriptions  grecques  d'époque  romaine,  —  Le  travail  de 
préparation  de  ce  Corpus  se  poursuit  r^ulièrement.  On  peut  espérer 
que  rimpression  commencera  à  la  fin  de  1899. 

Monuments  de  la  Fondation  Piot.  —  Depuis  le  a*  fascicule  du  tome  IV 
(8*  de  la  collection),  rien  n'a  été  publié  pendant  le  dernier  semestre.  On 
prépare  le  i*'  fascicule  du  tome  V,  qui  promet  d'être  digne  des  précé- 
dents. 


LIVRES  OFFERTS. 

Sont  offerts  : 

Scoperte  di  anùchità  in  Napoli  dal  î8y6  à  tutto  il  îSffj,  par  Fordi- 
nando  Colonna,  dei  principi  di  Stigliano  (Naples,  1898,  in-8'); 

Deutsche  Ueder  au/  den  Wint'frkônig ,  herausgegeben  von  D'  Kiidolf 
Wolkan  (Prag,  1898,  in-16;  BiblioAek  deutschr  Schrijïsteller  aus  Bôh- 
men,  8  Bd.); 

Johannes  Math^sius  ausgewàhlt^  Werke;  dritter  Band  :  Luthers  Leben 
in  Predigten,  herausg^eben  von  D' Georg  Loesche  (Prag,  1898,  in-16; 
AMotiM,  etc.,  9  Bd.); 

y^olksschauspiele  aus  dem  Bôhmerwalde,  gesammeli  von  J.-J.  Amniann , 
II  Theil  (Prag,  1899,  in-8";  Beitràge  zur  deutsch-bôhmischen  Volks- 
kunde,  II  Bd.,  9  Heft). 

Le  SiCB^TAiRB  PBipétniL  dépose  sur  le  bureau  de  FAcadémie  le  tome  IV 
des  Historiens  orientaux  des  Croisades  (Paris,  1898,  in-fol.)  et  le  6*  fasci- 
cule des  Courtes  rendus  des  séances  de  tannée  iHgS, 

M.  Sehart  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 
ff  J'ai  Fhonneur  d  offiir  à  FAcadémie ,  de  la  part  de  Fauteur  prince  Oukh- 
lomsky  et  du  traducteur  M.  Louis  Léger,  Fédition  française  du  Voyage 
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en  Orient  de  Son  Altetse  Impériale  le  Cézarévitch  [aajourd'bni  empereur 
de  Russie]  (Paris,  1893-1898,  â  vol.  in-foL). 

rrOn  se  souvient  de  ce  voyage,  traversé  par  une  tentative  criminelle, 
qui,  par  la  Grèce  et  TÉgypte,  mena  le  iutur  maître  deTAsie  occidentale 
et  septentrionale  par  tous  les  pays  de  l'Asie  du  midi  et  de  Test  :  Inde, 
Indo-Chine,  Cliinc  el  Japon.  Le  journal  très  complet,  très  coloré  qu'en  a 
donné  le  prince  Oukliloinsky  est  intéressant  au  double  point  de  vue  du 
voyafjc  et  du  voyafjcur.  La  fascination  qu'exercent  les  pays  d'Orient  sur 
nos  imaginations  est,  malgré  le  rapprochement  des  distances  et  la  faci- 
lité des  relations,  très  loin  de  paraître  épuisée;  Timportance  croissante 
qu'ils  pieunenl  dany  la  politique  extérieiu*e  de  toutes  les  nations  d'Occi- 
dent double  aujourd'hui  la  curiosité  que ,  de  tout  temps,  ils  ont  éveill<»e. 

ffMais  la  qualité  de  l'auguste  voyageur,  la  portée  des  éventualités  et  des 
problèmes  (pic  son  passage  évoque  pour  l'esprit,  auxquels  sa  présence 
semble  [»rêter  un  caiaclère  solennel  de  réalité  saisissante,  ont  fait  de 
cette  circumnavigation  un  véritable  événement.  Quelle  que  soit  la  dis- 
crétion du  narrateiu-,  le  soin  qu'il  prend  de  ne  point  toucher  des  sujets 
trop  délicats,  il  est  inï|)ossible  au  lecteur  réfléchi  de  ne  pas  chercher,  de 
ne  pas  Irouvei*  dans  ses  souvenirs  des  traces  précieusea  de  l'état  d'esprit 
qui  dominait  chez  le  prince  ou  dans  ses  entours.  Personne  ne  peut  man- 
(pier  de  s'intéresser  h  la  chronique  rendue  volontairement  impersonnelle, 
(l'un  épisode  considérable  et  curieux  que  l'avenir  a  grande  chance  de 
nietlre  en  un  relief  pi  us  saillant. 

ff L'ouvrage  n'aurait  pas  besoin  de  cet  attrait  exceptionnel.  Il  se  dé- 
fendrait de  reste  par  f  intérêt  des  descriptions ,  la  variété  désinformations, 
la  vivacité  tles  inqircssions  et  des  peintures.  Si  l'éclat  des  réceptions  bril- 
lantes, des  fêtes  otlicielles  s'associe  bien  à  la  magie  des  spectacles  que 
les  hommes,  la  nature  et  l'art  nous  réservent  dans  ces  pays  qui  sont 
encore  un  peu  poui'  nous  des  pays  de  rêve,  il  faot  admirer  que  l'auteur 
ne  se  soit  jamais  laissé  distraire  de  l'examen  attentif,  pénétrant,  rassis 
des  choses. 

ffll  n'est  pas  jusqu'à  T illustration,  confiée  h  l'habile  artiste  quis'aj>- 
pelle  Karaziue,  qui,  inf^-nieusement,  n'associe,  ainsi  quii  convenait  au 
caractère  de  l'ouvrage,  la  fidélité  des  tableaux  h  une  fantaisie  heureuse 
qui  élai'git  les  horizons. 

ff  11  nie  sera  permis  d'ajouter  que  le  prix  de  ce  beau  présent  s'aug- 
mente tout  [yailiculièrement  h  nos  yeux  de  la  sympathie  intelligente  et 
cordiale  tlont  plusieurs  pages  du  livre  témoignent  à  Tégard  de  nos  pos- 
sessions asiatiques. 
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(T  Ai-je  besoin  de  dire  que  la  parfaite  compëtence  et  la  haute  culture 
du  tradoctear  oSrent  des  garanties  rares  pour  la  manière  dont  il  s'est 
acquitté  d*une  tâche  laborieuse? 

nie  suia  charge  d^oOrir  à  F  Académie,  au  nom  de  H.  Marcel  Le  Roux, 
inspecteur.des  Messageries  maritimes,  et  de  M.  Labussière,  son  collègue, 
actuelianeot  agent  des  Messageries  et  agent  consulaire  de  France  à  Co- 
lombo, une  série  de  rapports  deïArchmoiogical  Survey  ofCeylan  (i886- 
1896,  in-fol.),  et  dus  à  rim'tiative  libérale  du  gouvernement  colooiol. 

«rAvec  divers  rapports  archéologiques,  avec  le  recueil  des  anciennes 
inscriptions  publié  par  E,  Mûller,  Tenvoi  contient  surtout  le  grand  ou* 
vrage  de  M.  Smither  sur  les  stupas  d'Anurfldhapura.  C'est  aussi  bien  h 
la  région  de  cette  ancienne  capitale,  dont  les  restes  sont  aujourd'hui  per- 
dus solitaires  dans  la  jungle  malsaine,  que  se  rapportent  pour  la  plus 
grande  part  les  autres  rapports. 

«Les  monuments  d'Anurâdhapura  empruntent  une  décisive  importance 
(leee  double  fait  qnils  sont  fort  anciens  et  que,  grâce  aux  chroniques 
subsialantes,  ils  sont  datés  très  approximativement.  Ils  s'étendent  du 
a*  siècle  avant,  au  m*  ou  iv'  siède  après  notre  ère.  Ils  sont  donc  con- 
temporains de  la  période  la  plus  curieuse  pour  nous,  d'une  période  à  la 
fois  très  importante,  mais  aussi  très  obscure,  de  l'histoire  de  l'art  indien. 

r  C'est  dire  l'intérêt  essentiel  que  présente  leur  comparaison  avec  les 
moHumenU  de  l'Inde  propre.  L'étude  est  loin  d'en  être  épuisée  par  ces 
publications;  il  y  &udra  des  recherches,  des  fouilles  qui  ne  sont  que 
coromeocëes.  Mais  ces  premiers  documents  réunis  par  une  main  experte 
comme  ceDe  de  M.  Smither  n'en  ont  pas  moins,  dès  èi  présent,  le  plus 
grand  prix. 

«Nous  ne  pouvons  qu'être  très  reconnaissants  à  ceux  de  nos  compa- 
triotes qui,  comme  M.  Le  Roux,  sans  être  archéologues,  comprennent 
le  service  qu'ils  peuvent  rendre  à  nos  études  en  nous  aidant  à  réunir  des 
matériaux  indispensables  et  peu  accessibles. 

*r C'est  une  marque  d'intelligente  curiosité,  et  un  exemple  excellent 
dont  je  suis  certain  que  l'Académie  me  permettra  de  le  féliciter  on  son 


M.  HiMY  offre  à  l'Académie  les  brochures  suivantes,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  G.  Marcel  :  Note  sur  quelques  acquisitions  récentes  de  la  section  des 
Cartes  et  Collections  géographiques  de  la  Bibliothèque  natiotmie  (Paris ,  1 898 , 
in-8*;  extr.  des  Comptes  rendus  Soc.  de  Géographie,  1897);  —  La  carte 
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dcH  Philippines  du  Père  Munllo  Fe/îffr^  (Paris,  1898,  in-8%  exlr.  du  ItulL 
(le  Géof^r,  du  Comité  des  Travaux  historiques,  1898);  —  A  pivpos  de  fa 
carte  des  Chasses  {Vavk ^  iSqy,  in- 8";  extr.  de  la  Revue  de  Géogirtphie, 

(tIjCs  trois  brocbures  (jue  je  présente  à  TAcadëniie  de  la  part  de 
M.  Gabriel  Marcel,  gont  destinées  a  faire  connaître  de  précieux  documents 
(jui  appartiennent  au  dépôt  dont  il  a  la  garde  à  la  Bibliothèque  nationale. 
I^a  première  renlèrrne  la  description  de  sept  pièces  provenant  de  la  suc- 
cession Miller,  atlas  ou  caries  peints  sur  vélin  au  xvi'  et  au  xvii*  siècle, 
par  des  géographes  portugais  ou  italiens;  d'un  pj-écieux  atlas  nautique 
de  Pierre  Vesconte,  daté  de  i3i3,  offert  à  ia  Bibliothèque  par  le  prince 
Roland  Bonaparte;  enfui  d'une  grande  carte  en  parchemin  de  Jean  Jo- 
li vet,  prêtre  (i5^5),  spécimen  unique  de  notre  cartographie  provinciale 
au  milieu  du  xvi*  siècle,  remarquable  tout  à  la  fois  par  rabondance  de  Ja 
nornenclalure  et  la  netteté  des  figm-es  dont  elle  est  décoi*ée. 

crLa  seconde  brochure  de  M.  Marcel  est  consacrée  à  l'élude  d'un  exem- 
plaire de  la  carte  des  Philippines,  du  P.  Murillo  Velarde,  de  ijSA, 
orné  de  gravures  marginales  dont  il  n'existe  pas  d'autres  épreuves,  et 
(pii  donnent  les  plus  anciens  plans  connus  de  Manille,  de  Cavité  et  de 
Sand>oangan  et  une  suite  de  types  elhnograi)biques  exceptionnellement 
curieux. 

(tLa  troisième  brochure  contient  Tbistoire  des  cartes  dressées  pour  les 
(Ibasses  royales  des  environs  de  Paris  depuis  la  grande  carte  de  Mont[iferon, 
qui  remonte  au  début  de  la  Régence  jusqu'à  celle  eu  1 9  feuilles  qiie  le 
colonel  Berthier  leva  de  1766  à  1778,  et  qui  fut  gravée  par  Tai-dieu, 
Delahaye  et  quelques  autres,  de  1780  a  1807.  M.  Marcel  a  retmuvé  et 
[>ubl!é  un  certain  nombre  de  documents  inédits  relatifs  à  la  confection 
de  cetlf'  belh»  et  rare  série  de  pièces,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
l'ancien  corps  des  ingém'eurs  géographes,  n 
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M.  FoLCART  commence  la  lecture  d'une  communication  sur 
la  manière  dont  étaient  traduits  en  grec  les  titres  des  magistrats 
romains  à  Tépoque  républicaine. 

MM.  Bréal,  Croiset  et  Perrot  présentent  à  ce  sujet  quelques 
observations  auxquelles  répond  M.  Foucart. 

M.  Gaston  Boissier  entretient  l'Académie  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  l'abbé  Ducbesue  au  sujet  des  fouilles  qui  ont  été 
faites  an  Forum  de  Rome  depuis  quelque  temps.  On  y  a  décou- 
vert, devant  le  temple  de  César,  une  base  qu'on  suppose  avoir 
supporté  la  colonne  qui  fut  élevée,  en  l'honneur  de  César,  à 
l'endroit  oiî  son  corps  avait  été  brûlé.  Sur  la  voie  qu'on  a  mise 
au  jour  derrière  l'arc  de  Sévère,  on  a  cru  retrouver  le  tombeau 
de  Romulus  dont  il  est  question  dans  Festus  et  dans  Porphyrion. 
Cette  opinion,  après  avoir  été  acceptée  avec  empressement  par 
quelques-uns,  est  en  ce  moment  très  vivement  combattue.  En 
même  temps  qu'on  travaille  à  fouiller  le  terrain  dans  les  environs 
de  l'église  Saint-Hadrien,  on  restaure  certaines  parties  du  Forum. 
A  ce  propos  M.  Boissier  se  fait  l'écho  des  savants,  qui  craignent 
qu'on  ne  les  restaure  trop;  il  rappelle  combien  il  faut  mettre  de 
sobriété  dans  les  travaux  de  ce  genre  et  avec  quelle  facilité  on 
gâte  les  monuments  antiques  sous  prétexte  de  les  réparer. 

MM.  Dieulafoy  et  l'abbé  Thédenat  ajoutent  quelques  obser- 
vations. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  La  séance  étant  rede- 
venue publique,  M.  Ernest  Petit  jirésente  la  photographie  d'une 
pierre  sculptée,  ornée  de  personnages,  (jui  esl  classée  au  iiuisée 
d'Auxerre  comme  remontant  à  l'époque  gallo-romaine.  Celte 
pirrre  a  i  m.  Tio  de  long,  et  formait  la  moitié  d'une  arcade; 
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elle  provient  du  village  de  Sainte-Vertu,  dans  le  Tonnerrois.  Ce 
village,  connu  jusquà  Tépoque  de  Raoul  Glaber  sous  le  nom  de 
Silviniacus,  est  cité  pour  la  première  fois  dans  un  diplôme  de 
Charles  le  Chauve,  en  869,  et  nommé  de  nouveau  dans  une 
charte  de  Tévéque  de  Langres,  en  903.  Cette  môme  localité  fui 
ensuite  le  théâtre  d'un  combat  entre  le  duc  de  Bourgogne 
Robert  I"  et  Renaud,  comte  de  Nevers,  pendant  lequel  ce  der- 
nier fut  tué,  le  39  mai  lo/io.  Une  tradition  locale  veut  qu'un 
monument  commémoratif  ait  été  élevé  sur  le  champ  de  bataille 
au  lieu  dit  Champ  du  ber.  La  pierre  du  musée  d'Auxerre  ne 
serait-elle  pas  un  reste  de  ce  monument? 

M.  DE  Lastetrie  ne  peut  partager  Topinion  de  M.  Petit  sur 
rage  du  fragment  qu'il  vient  de  soumettre  à  TAcadémie.  Les  con- 
servateurs du  musée  d'Auxerre  ont  eu  parfaitement  raison  dat- 
tribuer  ce  bas-relief  à  Tépoque  gallo-romaine.  Il  présente  en  effet 
tous  les  caractères  de  la  sculpture  de  cette  période,  soit  comme 
style,  soit  comme  iconographie.  On  chercherait  vainement  au 
xi*"  siècle  des  exemples  de  figures  nues,  comme  celle  du  génie 
adossé  à  cette  arcade,  ou  comme  celle  du  personnage  au  torse 
découvert  qui  lui  fait  vis-à-vis.  Quant  au  dessin  de  Tarchivolle 
qui  accompagne  ces  figures,  il  est  purement  antique.  On  a,  il  est 
vrai ,  imité  parfois,  à  Tépoque  romane,  les  motifs  d'ornement  dont 
les  Romains  couvraient  les  corniches  ou  les  archivoltes  de  leurs 
édifices.  11  y  a  de  ces  imitations  en  Bourgogne,  mais  elles  pré- 
sentent un  tout  autre  caractère.  D'ailleurs,  M.  Petit  attribue  ce 
monument  à  l'an  lo&o,  or  il  n'y  avait  pas  à  cette  date  dans  noire 
pays  d'artistes  capables  de  sculpter  un  bas-relief  pareiL  M.  Petit 
suppose  qu'il  peut  être  l'œuvre  de  quelque  artiste  italien,  mais 
l'Italie  à  cette  date  ne  possédait  guère  plus  de  sculpteurs  que  la 
France,  et  si  nous  lui  devons,  au  xi*  siècle,  quelques  hommes 
d'église  fameux  qui  ont  bâti  d'importantes  abbayes  en  Bourgogne 
ou  en  Aormandie,  les  églises  que  ces  grands  hommes  ont  élevées 
étaient  plus  remarquables  par  leur  architecture  que  par  leur 
sculpture,  et  leur  décoration  sculpturale  ne  ressemblait  certai- 
nement pas  au  morceau  dont  il  s'agit. 

Au  surplus,  quelles  raisons  M.  Petit  a-l-il  de  supposer  qu  un 
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monument  ait  été  élevé  sur  le  champ  de  bataille  où  périt  Renaud, 
comte  de  Nevors?  Des  trois  chroniqueurs  qui  mentionnent  sa 
mort,  aucun  nVn  parle,  et  Raoul  Glaber  nous  dit  expressément 
que  Renaud  fut  enterré  à  Saint-Germain  d*Auxerre.  Or  il  n'était  pas 
d'usage  au  xi*  siècle  d'élever  des  cénotaphes  sui*  le  lieu  où  tom- 
baient les  barons  frappés  dans  les  batailles,  et  si  un  monument 
quelconque  a  été  consacré  à  la  mémoire  de  Renaud  de  Nevers, 
c  <ât  à  Saint-Germain  d'Auxerre  qu'il  a  d&  se  trouver. 

Il  ne  faut  donc  pas  hésiter  à  restituer  le  bas-relief  dont  il  s'agit 
à  Fart  gallo-romain. 

MM.  Saglio  et  Deloche  partagent  l'opinion  de  M.  de  Lasteyrie 
et  estiment  que  ce  monument  est  des  derniers  temps  de  l'époque 
romaine. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerte  : 

Le  latm  appris  m  trois  ans,  le  grec  en  deuœ  ans.  Renseignement  clas^ 
sique  en  Frmiee,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  pourrait  être,  avec  un  appendice, 
par  M.  Olivier  Renoist(Pan8, 1898,  in-8"); 

Un  professeur  pour  3o 00  élèves,  par  le  même  auteur  (Paris,  1898, 
in-8-); 

L'kole  homicide,  par  le  même  auteur  (Paris,  1898,  in-8*); 

Papeteries  et  imprimeries  du  département  de  la  Creuse,  î5tg-t8g8,  par 
M.  Louis  Duval  (Guéret,  1898,  in-^";  extrait  du  tome  VI  des  Mémoires 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse)  ; 

Smitbsonian  Institution.  Biblical  antiquities.  A  description  ofthe  ejckibit 
at  the  CottoH  States  inlematioiud  Exposition,  Atlanta,  i8g5,  by  Gyrus 
Adler,  Ph.  D.,  and  J.  M.  Casanowiez , Ph.  D.  (Washington,  1898,  in-8'; 
from  the  Report  0/  the  U,  S.  National  Muséum  for  1896). 

M.  Gaslon  Paris  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  lauleur,  le  (exle 
d'une  conférence  feile  le  3i  mars  1898,  h  la  Société  de  géographie,  pai* 
M.  Tabbé  A.  Devaux,  sur  Les  noms  de  lieua;  dans  la  région  lyonnaise  aux 
époques  celtique  et  gallo-romaine  (Lyon,  1898, 111-8**). 

8. 
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M.  DB  Lasteyrie  présente,  de  la  pai't  de  Fauteur,  M.  Victor  Morlrt , 
une  brochure  intitulée  :  Observations  comparées  sur  la  foritie  des  colonnes 
h  répoque  rotnane  dans  divers  ynonutnents  du  midi  de  la  France  et  des  pays 
étrangers  (Paris,  1898,  in-8°;  extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  d'^s 
chartes). 

M.  Hamy  oSre  à  rAcadëiuie  un  volume  intitulé  :  Codex  Borbonicus. 
Manuscrit  mexicain  de  la  bibliothèque  du  Palais-Bourbon  (livre  divina- 
toire et  rituel  figuré),  publié  en  fac-similé  avec  un  commentaire  explicatif 
par  M.  E.-T.  Hamy  (Paris,  1899,  gr.  in- A"  carré,  avec  36  pi  en  cou- 
leur). 

(tCe  manuscrit,  remarquable  à  la  fois  par  la  perfection  relative  de  son 
exécution,  le  bon  état  de  ses  couleurs  et  ses  dimensions  tout  à  fait 
exceptionnelles,  comprend  trois  prties:  un  livre  divinatoii*e  ou  tonala- 
matl,  qui  diffère  surtout  de  ceux  que  nous  connaissons  par  la  netteté  des 
ligures  et  Tabondance  des  accessoires  qui  les  entourent:  une  table  de  con- 
cordance de  Tannée  astrologique  et  de  Tannée  civile  des  Aztèques;  enfin 
un  rituel  figuré ,  où  sont  mises  en  scène  les  principales  cérémonies  d'un 
collège  de  prêtres  voué  spécialement  au  culte  des  divinités  des  eaux  et 
des  moissons.  Les  trente-six  pages  qui  nous  restent  de  ce  précieux  Codex 
(il  manque  deux  pages  au  commencement  et  deux  h  la  fin)  ont  été  ha- 
bilement reproduites  par  MM.  E.  Monrocq  et  H.-M.  Boisgontier  et  j'y  ai 
joint  un  commentaire  explicatif,  où  se  trouvent  résolues  presque  toutes 
les  difficultés  soulevées  par  l'interprétation  de  figures  souvent  fort  com- 
pliquées. i> 

M.  H^RON  DE  ViLLEPossE  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  A.  Marignan,  un  volume  intitulé  :  Un  historien  de  Vart  français, 
Louis  Courajod,  1.  Les  temps  francs  (Paris,  1899,  iû-8"). 

crL'enseignement  de  L.  Courajod  à  TÉcole  du  Louvre  a  été  relati- 
vement court,  mais  les  nombreux  élèves  qui  se  pressaient  autour  de  sa 
chaire  ont  conservé  un  souvenir  ineffaçable  de  sa  parole  ardente  et  con- 
vaincue. La  mort  est  venue  surprendre  le  vaillant  professeur  avant  qu'il 
ait  pu  résumer  lui-même  sa  doctrine  et  la  présenter  au  public  sous  la 
forme  calme  et  réfléchie  d'un  ouvrage  imprimé.  Un  de  ses  auditeui's, 
qui  s'honore  d'avoir  élé  aussi  son  ami,  M.  A.  Marignan,  a  considéré 
comme  un  pieux  devoir  de  publier,  d'après  ses  propres  notes,  le  résumé 
des  leçons  sur  Tait  français  professées  pendant  dix  ans  par  Courajod 
à  TEcole  du  Louvre. 
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(rLa  première  partie  de  ce  travail  comprend  la  période  franque  :  elle 
renferme  l'examen  des  différents  problèmes  que  Courajod  s'était  posés 
poar  étudier  les  influences,  pour  retrouver  les  éiéoients  qui  avaient  pu 
contribuer  à  la  formation  de  fart  français.  L'art  en  Gaule  avant  les  in- 
vasions, lomementation  gréco-orientale,  sa  propagation  à  Ravenne  et  à 
Rome,  rinfluence  orientale  sur  les  provinces  du  nord  et  du  midi  de 
ritaiie.  Fart  mérovingien  et  fart  carolingien  ont  été  tour  à  tour  Tobjet 
de  ses  travaux  et  de  ses  préoccupations.  Et  cette  vaste  enquête  n'était 
pas  dans  sa  pensée  une  simple  étude  rétrospective;  il  voulait  rectierclier 
si  notre  art  était  rigoureusement  conforme  h  notre  tempérament,  s'il 
était  nne  manifestation  sincère  de  notre  conscience. 

ir  A  Texposé  des  doctrines  du  regretté  professeur  de  l'École  du  Louvre, 
M.  A.  Marignao  a  ajouté  des  notes  bibliographiques  étendues.  Il  y  a 
joint  aussi  deux  catalogues  excellents  :  i**  le  Corpus  des  monuments  et 
des  fragments  de  sculpture  du  vi'-x*  siècle  à  Rome;  a'  le  Corpus  des 
monuments  et  des  fragments  de  sculpture  de  l'époque  franque  en  France. 
Tous  les  amis  de  notre  archéologie  nationale  lui  sauront  gré  de  cette 
publication  bien  faite  pour  montrer  l'importance  et  l'originalité  de  l'en- 
seignement créé  par  liOnis  Courajod.  n 


SÉANCE  DU   10  FÉVRIER. 


M.  P.  FoucART  termine  sa  communication  sur  la  manière  dont 
étaient  traduits  en  grec  les  titres  des  magistrats  romains  à 
l'époque  républicaine  ;  il  montre  que  la  traduction  faite  à  Rome 
des  actes  officiels,  comme  les  séna  tus -consultes,  diffère  de  celle 
qui  était  un  usage  dans  les  monuments  rédigés  en  Grèce;  il  in- 
dique ensuite  les  données  que  peut  fournir  cette  constatation 
pour  fixer  la  date  ou  l'identité  de  plusieurs  gouverneurs  de  pro- 
rinces  d'Asie  et  de  Macédoine. 

M.  Emile  Guimet  présente  des  étoffes  antiques  trouvées  dans 
les  tombes  d'Antinoé  (Egypte). 
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Certains  coussins  brodés,  sur  lesquels  reposaient  les  télés  de 
dames  romaines,  sont  datés  par  les  coiffures  des  masques  de 
plâtre  reproduistinl  les  portraits  des  défuntes.  On  y  reconnaît 
les  modes  suivies  depuis  Hadrien  jusqu'à  Septime  Sévère. 

Les  soieries  très  fines  qui  garnissaient  les  caftans  des  tombes 
de  Tépoque  byzantine  devaient  la  plupart  être  plus  anciennes 
que  les  costumes  quelles  ornaient.  On  a  utilisé  en  les  coupant, 
sans  leair  compte  des  décors,  d anciennes  étoffes  de  style  asia- 
tique; des  chevaux  ailés,  des  mouflons  harnachés  sont  tout  à  fait 
sassnnides. 

Les  étoffes  coptes,  plus  grossières,  seraient  postérieures  à  ces 
costumes  byzantins. 

M.  BABELO^  ajoute  quelques  observations  sur  les  monnaies 
trouvées  dans  cette  nécropole. 

M.  Héron  de  Villefossb  termine  la  lecture  de  son  rapport  sur 
les  nouvelles  découvertes  du  R.  P.  Delattre  à  Carthage. 

M.  Glermont-Ganneau  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  du 
D'  Lortet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  un  très  an- 
cien cachet  phénicien  recueilli  par  lui  à  Aphka,  dans  le  Liban, 
auprès  des  sources  du  fleuve  Adonis.  Il  y  déchiffre  le  nom  du 
])oSsessour  Milk-Yaazor,  signifiant  littéralement  wque  le  dieu  Mo- 
loch  soit  secourable^,  et  il  s'appuie  sur  la  forme  grammaticale 
très  intéressante  de  ce  nom,  pour  proposer  une  nouvelle  explica- 
tion de  tout  un  groupe  de  noms  propres  congénères  qui  figurent 
dans  la  Bible  et  qui  sont  semblablement  composés  d'un  nom  di- 
vin combiné  avec  une  racine  verbale,  du  type  EUezer^  à  vocaliser 
peut-être  par  analogie  en  El-yaazor, 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  oflerts  : 

QitfifÊies  ênfmoloffies  fmskariennes ,  par  M.  le  comle  de  Gliarencey  (  Pn- 
ns,  1898,  iii-4*); 

L'kiMtoriem  StJuiffun  et  les  migrations  mexicaines,  par  le  m^ine  auteur 
<  \Uwon,  1898,  m-4*); 

Des  prtJireM  péjoraiifs  en  basque,  par  le  même  (Friboui'g,  Suisse, 
1 898 ,  in-8*;  extrait  du  Compte  rendu  du  V  Congrès  scientifique  des  catho- 
liques tenu  à  Fr^nnug); 

L'ongtMe  de  U  légende  d'Huitzilopochtli,  par  le  même  (Paris,  1897, 
in.8-); 

InMenpikma  gravées  et  sculptées  sur  les  églises  et  monuments  du  Finis- 
tire,  recueillies  par  M.  Tabbë  J.-M.  Abgrall  (Caen,  1896*  in-S**;  extrait 
du  Comtpte  rendu  du  LXIIV  Congrès  archéologique  de  France): 

A  study  in  phiMogy.  Polyglot  comparative  vocabularies  of  words  fi^n 
att  Aefamilies  qflanguages  with  spécial  référence  ofhebrew,  ancientchaldêp, 
aad  mesyrioM  wmds  or  roots,  Sabjects  of  words  :  Parentage,  existence, 
f,  by  Ernest  Pearson  (Londou,  1899,  ia-8*)« 


M.  Ph.  Bbboeb  a  la  parole  pour  plusieurs  hommages  : 
^J^ai  rfaonnenr  de  présenter  à  T Académie  plusieurs  publications  rt^- 
renies  de  M.  D.  H.  Huiler,  le  savant  professeur  viennois  dont  ractivité 
infatigable  8*exerce  dans  toutes  les  branches  de  Tantiquité  orientale. 

«La  première,  qui  est  extraite  des  Mémoires  de  T Académie  des  sciences 
devienne,  est  un  recueil  de  5o  inscriptions  palmyriennes,  recueillies 
pour  la  plupart  par  le  D'  Musil,  au  cours  d'un  voyage  au  Haurân,  à 
Damas  et  à  Pdmyre.  Trois  d'entre  elles,  trouvées  h  Karjatein,  méritent 
une  mention  spéciale,  tant  à  cause  de  leur  étendue  que  des  dates  el 
des  détails  architectoniques  ou  autres  qu'elles  contiennent;  elles  ont  déjh 
donné  lieu  ici-méme  à  certaines  observations  et  même  à  quelques  cor- 
rections. Les  autres  sont  de  ces  inscriptions  funéraiies  d'un  type  bien 
connu,  accompagnées  de  bas-relieb,  qui  abondent  dans  la  région  de 
Palniyre. 

La  seconde  est  intitulée  Stophenbau  und  Responsien.  Neue  Beitràge, 
est  la  continuation  des  travaux  de  M.  D.-H.  Mûller  sur  la  rythmique 


Digiti 


zedby  Google 


120         ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

et  la  métrique  des  Hébreux,  dont  j  ai  déjà  à  plusieurs  reprises  etilrcleuu 
rAcadëmie.  Dans  ce  nouveau  volume,  M.  MiiUer  étudie  entre  autres  le 
texte  hébreu  nouvellement  découvert  du  livre  de  Sirach ,  que  M.  Israël 
lievy  vient  de  publier  dans  la  Bibliothèque  des  Hautes  ktudes.  Ce  te^le 
capital  lire  pour  la  thèse  de  M.  Mûller  un  intérêt  particulier  du  fait  que 
les  «livisions  en  vers  et  en  stiches  sont  marquées  sur  le  manuscrit. 

ffEnOn,  M.  MiiUer  me  charge  d'oflrir  à  TAcadémie,  en  son  nom  et  au 
nom  de  M.  J.  von  Schlosser,  les  deux  volumes  de  la  Haggâdah  de  Sera^eto 
(Vienne,  1898,  gr.  in-8",  album  de  planches).  Celte  belle  publication 
cx)nlienl  une  élude  approfondie,  acx^ompagnée  de  nombreuses  illustra- 
tions ,  d'un  ancien  manuscrit  h  miniatures  de  la  Haggâdah ,  c'est-èh-dire 
du  ff Récita  par  questions  et  réponses  entrecoupé  de  prières  et  de  parties 
liturgiques,  que  les  Juifs  disent  à  haute  voix  dans  leurs  demeures  le  pre- 
mier soir  de  la  Pàque.  Le  manuscrit  conservé  au  musée  de  Serajevo  se  di- 
vise en  trois  parties  :  la  première  comprend  soixante-deux  compositioos 
hors  texte,  qui  reproduisent  les  principales  scènes  de  THistoire  sainte,  de- 
puis la  création  jusqu'il  la  mort  de  Moïse;  la  seconde  comprend  le  texte, 
richement  ornementé,  ^e  la  HaggAdah.  A  ces  deux  parties  on  a  joint 
les  psaumes  et  les  prières  en  usage  durant  les  fêtes  de  la  PAque. 

rr  Le  travail  de  MM.  Mûller  et  Schlosser  suit  Tordre  du  texte.  Un  volume 
de  planches  est  consacré  à  la  reproduction  des  grandes  miniatures  qui 
servent  d'introduction  au  récit  pascal;  l'autre,  beaucoup  plus  impor- 
tant, à  l'étude  critique,  Httéraire  et  artistique  du  manuscrit.  Les  auteurs 
n'ont  pas  borné  leur  travail  au  manuscrit  de  Serajevo  ;  ils  Font  étendu 
aux  Haggâdah  historiées  des  écoles  française,  espagnole,  allemande,  ita- 
lienne ,  qui  sont  disséminées  dans  les  collections  publiques  ou  privées  de 
l'Europe,  et  parmi  lesquelles  celle  de  Serajevo  tient  certainement  la 
première  place.  Enfin ,  le  volume  se  termine  par  un  mémoire  du  profes- 
seur Kauimann  sur  l'histoire  de  l'illustration  des  manuscrits  chez  les 
juifs. 

ffUn  des  traits  saillants  de  ces  miniatures  est  leur  ressemblance  a\ec 
les  miniatures  d'origine  chrétienne.  En  dehors  de  l'enluminure  des  parties 
hébraïques  et  de  certaines  scènes  essentiellement  juives  par  le  sujet  comme 
par  le  costume,  c'est  la  même  architecture,  les  mêmes  figures  de  cheva- 
liei*s,  les  mêmes  types  de  rois,  que  l'on  prendrait  pour  des  rois  de 
Franco,  enfin  les  mêmes  emprunts,  pour  la  partie  purement  décorative, 
à  un  art  qui  rappelle  quelques-uns  des  thèmes  favoris  de  l'art  oriental. 

ffPar  une  étude  minutieuse  du  texte  comme  des  miniatures,  MM.  Mûller 
et  von  Schlosser  sont  arrivés  à  la  conclusion  que  le  manuscrit  de  Serajevo 
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a  été  faiiea  Ëspogne,  à  la  fîu  du  xm*  ou  au  commencement  du  \iv* siècle, 
et  qu'il  se  rattache  à  cette  ëcoie  de  miniaturistes  qui  a  pris  naissance 
dans  le  sud  de  la  France,  d'où  elle  a  rayonné  en  Espagne  et  en  Italie. 
C*est  de  cette  ëcole  que  sont  sorties  la  Bible  castillane  exécutée  au 
%T*  siède  par  un  juif  converti  pour  le  duc  de  Tlnfantando ,  et  la  célèbre 
Bible  d*01ivarès ,  dans  laquelle  un  savant  dont  il  ne  m'appartient  pas  de 
Ciire  râoge  a  reconnu  récemment  Tœuvre  collective  du  rabbin  de  Ma- 
queda  et  de  plusieurs  savants  et  artistes  chrétiens,  parmi  lesquels  un 
franciscain  et  un  dominicain. 

(tM.  IWenbourg,  qui  connaît  la  question  pour  Tavoir étudiée  surplace 
dans  les  bibliothèques  d'Espagne ,  a  fait  tous  ces  rapprochements  dans 
la  savante  notice  qu'il  vient  de  donner  au  Journal  des  Savants  sur  la 
HaggÂdah  de  Serajevo ,  et  il  se  demande  si  elle  aussi  ne  serait  pas  fortie 
d'une  collaboration  analogue?  Elle  est  en  tous  cas  le  plus  ancien  spécimen 
de  la  miniature,  telle  qu'elle  était  pratiquée  vers  l'an  i3oo  par  les  juifs 
d'Espagne,  et  elle  est,  à  ce  titre  encore,  une  œuvre  d'un  haut  intérêt , 
sans  qu'elle  puisse  être  comparée  pour  l'originalité  de  la  pensée  artistique 
ni  ponr  la  finesse  de  l'exécution  à  certains  de  nos  beaux  manuscrits. 

ffCes  remarques,  d'ordre  tout  artistique,  ne  doivent  pas  nous  bire 
perdre  de  vue  la  description  et  l'analyse  critique  et  métrique  du  texte  de 
la  Haggâdah ,  qui  ont  été  traitées  de  main  de  maître  par  M.  MCdler,  non 
plus  que  les  traductions  en  vers  des  extraits  poético-liturgiques  dont  il 
a  bit  suivre  cette  analyse.  Cet  ensemble  de  travaux  convergeant  tous 
vers  le  même  but  vient  ^airer  un  coin  de  l'histoire  littéraire  des  juifs 
d'Espagne  à  l'époque  arabe,  et  nous  initie  à  la  poésie  intime  de  cette 
civilisation  qui  a  brillé  d'un  si  vif  éclat  ». 

tr Dans  le  même  ordre  d'études,  M.  Moïse  Schwab,  bibliothécaire  h  la 
Bibliothèque  nationale,  me  prie  de  présenter  à  l'Académie  ses  Inscriptions 
kébrmques  en  France  du  ni'  au  iv*  stède, 

ftU  y  a  quelques  années  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux 
historiques  avait  inscrit  au  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
la  question  suivante  :  «r  Rechercher  les  épitaphes,  inscriptions  de  syna- 
gogues, graffites,  en  langue  et  écriture  hébraïque,  qui  n'ont  pas  encore 
été  signalés  on  ont  été  imparfaitement  publiés  jusqu'à  présent.?»  M.  Moïse 
Schwab  a  voulu  donner  un  commencement  de  réponse  à  cette  question 
et  il  a  apporté  au  dernier  Congrès  le  résultat  de  ses  recherches. 

irGuilhenny  n'avait  relevé  pour  cette  période  que  sept  inscriptions  hé- 
braïques de  l'Ile-de-France,  d'après  Philoxène  Luzzato.  Plus  tani  Adrien 
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Longpërier  reprit  ce  travail,  et  tout  en  se  limitant  presque  uniquement 
à  Paris ,  il  publia  un  ensemble  de  cinquante  monuments.  Le  nombre 
des  ioscriptions  réunies  par  M.  Sdiwab  est  de  lâo,  se  répartissant  sur 
fkS  villes.  De  ces  inscriptions,  quelques-unes  sont  nouvdles,  comme  ces 
deux  ëpitaphes  de  Senneville  que  M.  Schwab  a  copiées  sous  la  roue  d^mi 
moulin  ;  la  plupart  étaient  déjà  connues,  mais  imparbitement  publiées  oa 
|)erdues  dans  des  recueils  souvent  peu  accessiblœ. 

rrll  but  signaler  en  particulier  ces  graflites  tracés  sur  les  murs  de  la 
Tour-Blanche  d'issoudua  ou  du  donjon  de  Monlreuil-Bonnin ,  devant 
lesquels  M.  de  Saulcy  avait  reculé ,  et  qui  nous  attestent  les  souffrances 
des  Juifs  emprisonnés  par  Philippe  le  BeL  L'un  d'eux  est  daté  du  17  dé- 
cembre i3o3,  trois  ans  à  peine  avant  l'expulsion  générale  du  sa  juillet 
i3o6. 

rrPour  arriver  à  ces  résultats,  M.  Schawb  a  foit  appd  au  concours  des 
érudits  de  nos  diverses  provinces.  Son  enquête  est  loin  d'être  complète, 
e(  Ion  pourrait  citer  même  certaines  sources  imprimées  qu'il  n  a  pas  con- 
sultées* D  dut  espérer  que  M.  Schwab  ne  tardera  pas  à  nous  donner  la 
suite  d'un  travail  qui  lui  fait  honneur  et  qui  prouve  tout  Tintât  de  la 
question  posée  par  le  Comité  des  Travaux  historiques.» 

M.  Clbrmont-Ganneau  oflre  h  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteiu*,  M.k* 
D'  Lortet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  un  volume  inti- 
tulé Lm  Syrie  d' aujourd'hui,  Voyagt  dans  la  Phénicie,  le  Liban  et  la  Judée 
{187S-1880)  (Paris.  iSSi,  in-4'). 

ff L'éloge  de  ce  bel  ouvrage,  publié  il  y  a  déjà  quelques  années,  n*est 
plus  à  faire.  Bien  qu'il  vienne  aujourd'hui  seulanent  prendre  place  sur 
les  rayons  de  notre  bibliothèque,  beaucoup  d'entre  nous,  certainement, 
le  connaissaient  déjh  et  ont  été  à  même  d'en  apprécier  la  vsdeur.  li  me 
suffira  de  rappder  qu'en  dehors  de  ses  autres  mérites,  il  se  recommande 
particulièrement  par  l'abondance  et  la  richesse  de  ses  illustrations  exé- 
cutées d'après  les  fidèles  documents  recueillis  pour  la  plupart  sur  place 
par  l'auteur  lui-même.  Il  contient  nombre  de  renseignements  intéressants, 
non  seulement  pour  l'archéologie,  mais  aussi  pour  les  sciences  naturelles, 
grâce  à  ses  connaissances  spéciales ,  le  D'  Lortet  a  traité  avec  une  grande 
compétence  ce  dernier  genre  de  questions,  qui,  par  plus  d'un  point, 
touchent  à  des  problèmes  importants  de  l'histoire  ancienne  de  la  Syrie 
et  de  la  Palestine,  n 

M.  S«  Reinach  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  la  troisième  édition 
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Je  soa  catalogue  du  Musée  de  Saint- Germahi- en- Laye,  Antiquités  na- 
tionales (Paris ,  1 899 ,  in- 16). 

M.  BiBELOx  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«rai  rhonneiu'  de  déposer  sur  le  bureau  de  TAcadëmie  trois  opus- 
cules namismatiques  :  le  premier,  de  M.  A. Dieudonnë, a  j)our  tili*e  Mon- 
naies rtmmnu  récemment  acquises  parle  Cabinet  des  Médailles  (Pai*is, 
1898,  in-8*).  M.  Dieudonné  ne  s'est  pas  contente  de  la  nomenclature 
sèche  et  purement  descriptive  des  acquisitions  faites  par  le  Cabinet  des 
MëdaSes  dans  le  courant  de  l'année  dernière  ;  il  a  consacré  h  chaque  pièce 
un  commentaire  précis  et  complet,  dans  lequel  il  fait  valoir,  avec  beau- 
coup de  perspicacité  et  d'érudition,  l'intérêt  de  ces  récentes  acquisitions. 

«Le  second  opuscule  est  de  M.  Michel  Soutzo  et  intitulé  Étude  sur 
les  moÊmaies  impériales  romaines  (Paris ,  1899 ,  in-S**).  C'est  la  suite  des 
recherches ,  entreprises  et  commencées  depuis  de  longues  années  déjà 
par  faateur,  sur  La  métrologie  numismatique  et  en  particulier  sur  le  ca- 
ractère économique  des  monnaies  de  bronze.  M.  Soutzo  s'efforce  dans 
celle  brochure  de  démontrer  que  les  monnaies  de  bronze  des  Romains 
ont  toujours  eu  on  caractère  effectif  et  réel  et  que  la  monnaie  conven- 
tionnelle de  bronze ,  telle  que  nous  la  concevons  aujourd'hui ,  parait  avoir 
éié  inconnue  aux  Romains  pendant  toute  la  durée  de  la  République  et 
la  plus  grande  partie  de  l'Empire. 

ffEnÔn  je  suis  Tanteur  de  la  troisième  brochure  intitulée  Sur  la  numis- 
mtoiqueet  la  durondogie  des  dynastes  de  la  Charaeène  (Athènes,  1898, 
in-8');  c'est  le  développement  d'une  notice  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lire 
(levanl  TAcadémie  dans  le  courant  du  mois  d'Tioàt  de  l'année  dernière.  ^ 


SÉANCE  DU    17    FÉVRIER. 


M.  le  Président  estimant  que,  le  jour  même  où  la  France  a 
perdu  son  premier  magistrat,  l'Académie  doit  s'associer  au  deuil 
public  par  la  suspension  de  ses  travaux,  déclare  la  séance  levée. 
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SÉANCE  DU  2/1  FÉVRIER. 


M.  DK  Barthélémy,  vice-président,  prononce  ralloculion  sui- 
vanle  : 

ffCVst  avec  une  pénible  émotion  que  je  prends  aujourd'hui, 
lemporairenient,  la  place  du  Président.  Mardi,  M.  Groiset  m'écri- 
vait en  quelques  lignes  désolées,  datées  de  Vannes.  Il  avait  été 
appelé  par  dépêche  dans  cette  ville  auprès  de  sa  fille  gravement 
malade,  et  il  étail  arrivé  trop  tard  pour  la  voir  encore  vivante.  Il 
y  a  quelques  instants,  vous  assistiez  à  la  cérémonie  funèbre, 
dernier  épilogue,  ici-bas,  de  cette  catastrophe  familiale.  Je  crois 
être  l'interprète  des  sentiments  de  TAcadéraie  en  lui  proposant 
de  mentionner  au  procès-verbal  la  part  qu'elle  prend  à  la  dou- 
leur de  l'un  de  ses  membres  pour  lequel  chacun  de  nous  professe 
une  sympathique  affection. 

ff Presque  en  même  temps,  un  autre  de  nos  confrères  étail 
éprouvé  cruellement  par  la  mort  de  son  père.  Je  ne  doute  pas  que 
l'Académie  ne  tienne  à  adresser,  à  cette  occasion,  à  M.  Salomon 
Keinach  ses  tristes  et  sincères  compliments  de  condoléance.^ 

M.  E.  Babelon  lit  une  notice  sur  les  monnaies  que  le  satrape 
Oronle  fit  frapper  en  Asie  Mineure,  comme  chef  de  l'insurrection 
contre  Artaxerxès  II  Mnémon  en  862  av.  J.-C.  Les  plus  remar^ 
quables  de  ces  monnaies  sont  un  statère  d'or  conservé  au  musée 
Hunter  à  Glasgow,  e!  un  statère  d'argent  du  Musée  britannique. 
Cette  dernière  pii'ce  prouve  qu'Oronte  usurpa  le  titre  de  roi.  Les 
monnaies  dont  parle  M.  Babelon  nous  donnent  l'effigie  du  satrape  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  portrails  de  la  numismatique  grecque 
tout  entière. 

M.  G.  BoissiKR  communique  à  l'Académie  la  dépêche  suivante 
que  lui  a  adressée  M.  l'abbé  Duchesne  : 
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t'Les  travaux  entrepns  par  la  municipalité  romaine  ont  fait 
découvrir  plus  de  aBo  fragments  du  célèbre  plan  de  Rome,  dans 
uu  mur  de  ta  Renaissance,  près  du  palais  Farnèse."^ 

Le  Prbsideut,  au  nom  de  l'Académie,  prie  M.  Boissier  de 
remercier  M.  Tabbé  Duchesne  de  l'empressement  qu'il  a  mis  à 
faire  cette  communiciition. 

M.  G.  Boissier  expose  ensuite  les  résultats  des  fouilles  que 
M.  le  D'  Carton  vient  d'exécuter  au  théâtre  de  Dougga.  Les  voûtes 
qui  portaient  la  mosaïque  de  la  scène  ont  été  dégagées  et  en  partie 
conservées.  Un  intéressant  dispositif  permettait  de  voir,  par  une 
meurtrière,  ce  qui  se  passait  sur  la  scène  et  d'en  avertir  les  acteurs 
ou  les  personnages  placés  dans  Yhyposcenium.  Des  trappes,  au 
centre  de  la  mosaïque,  s'ouvraient  dans  le  sol  de  la  scène,  où  on  a 
aussi  retrouvé  les  traces  de  feuillures  destinées  à  recevoir  des 
décors  mobiles. 

Sept  grands  trous  s'enfonçaient  en  des  puits  de  3  mètres  de 
profondeur  sous  la  scène,  derrière  le  pulpitum  proscemi.  On  n'a 
|Mis  trouvé  traces  d'une  fosse  qui,  située  en  avant  d'eux,  aurait 
servi  à  loger  le  rideau.  D'autres  dispositions  intéressantes  ont  en- 
core été  observées  en  différentes  parties  du  monument.  Parmi  les 
sculptures  découvertes,  on  note  une  tête  colossale,  en  marbre 
blanc,  de  l'empereur  Lucius  Verus,  un  corbeau  avec  un  aigle 
{>ortant  le  foudre,  une  jolie  vasque  ornée  de  feuilles  d'acantbe  et 
d''une  bordure  de  lauriers. 

M.  G.  Boissier  émet  le  vœu  que  M.  le  D"*  Carton,  qui  a  main- 
tenant complètement  découvert  l'intérieur  de  ce  be  léditice,  ait  la 
possibilité  d'en  dégager  les  aliords,  et  d'y  faire  quelques  travaux 
dVntretien  urgents. 

La  proposition  de  M.  Boissier  est  renvoyée  à  la  Commission 
de  la  fondation  Piot. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  La  séance  étant  red(»ve- 
nue  publique .  M.  Schwob  expose  qu'il  a  retrouvé  à  la  Bibliotliè(|u<' 
nationale  une  copie  exécutée  peu  après  i/i85,  d'un  journal  des 
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greffier  de  la  Tournelle  criminelle.  Ce  document  important,  qui 
va  être  publié,  renferme,  outre  deux  mentions  sur  la  prison  et  le 
supplice  de  Jeanne  d'Arc,  Tarrêt  par  lequel  le  Parlement  annula, 
le  5  janvier  i463,  un  jugement  de  Jacques  Villiers  de  Tlsle- 
Adam,  prévôt  de  Paris,  et  de  Pierre  de  la  Dehors,  son  lieuteaant 
criminel,  qui  condamnait  François  Villon  à  être  w pendu  et 
étranglée.  Sur  l'appel  interjeté  par  le  poète,  iniquement  puni 
pour  une  rixe  à  laquelle  il  n'avait  pas  pris  part,  le  Parlemcnl 
révoqua  la  sentence  ;  mais  «reu  regard  à  la  mauvaise  vie  dudit 
Villon T),  il  le  bannit  pour  dix  ans  de  la  ville,  prévôté  et  vicomte 
de  Paris. 

Celte  condamnation,  dont  on  cherchait  vainement  la  date  de- 
puis le  temps  de  Rabelais  et  de  Marot,  est  postérieure  de  plus 
d'un  an  à  la  composition  du  Grand  Testament,  Quatre  poèmes  de 
François  Villon  y  font  allusion.  En  particulier,  dans  la  Ballade  de 
V  Appel  y  le  poète  regrette  de  n'être  pas,  comme  le  roi  Hugues 
Capet  cf  extrait  de  boucherie  ^î,  déclarant  qu'on  ne  l'eût  pas  en  ce 
cas  mis  à  la  torture  {fait  boire  en  cette  escorcherie).  C'est  que  Pierre 
de  la  Dehors,  le  lieutenant  criminel  entre  les  mains  duquel  il 
était  tombé,  descendait  d'une  vieille  famille  parisienne  de  bou- 
chers. Avant  d'avoir  été  désigné  par  Louis  XI  pour  les  fonctions 
qu'il  remplit  si  cruellement  à  l'égard  de  François  Villon,  lui- 
même  était  l'un  des  maîtres  jurés  de  la  Grande-Boucherie  de 
Paris. 

La  découverte  de  M.  Marcel  Schwob  confirme  une  liypothèse 
défendue  depuis  longtemps  par  M.  Gaston  Paris. 

M.  F.  de  Mély  communique  à  l'Académie  les  recherches  qu'il 
vient  de  faire  sur  la  distribution  des  épines  de  la  sainte  Couronne. 
Au  commencement  du  siècle  on  n'en  connaissait  que  27,  actuel- 
lement M.  de  Mély  a  réuni  les  textes  qui  en  mentionnent  56o. 
Mais,  comme  il  y  eut  trois  centres  de  distribution,  Jérusalem, 
Constantinople  et  Paris,  M.  de  Mély  s'attache  spécialement  au- 
jourd'hui aux  épines  détachées  de  la  sainte  Couronne,  apportée 
en  France  en  laSg  et  engagée,  puis  cédée  en  12/17  P^**  ^^"" 
douin  à  saint  Louis,  qui   fit  construire,  pour  la  conserver,  la 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1899.  127 

SaiiHe-Chapelle.  Après  avoir  raconté  et  rectifié  les  détails  de  la 
susception  de  la  sainte  Couronne  des  ii  19  aoAt  lûSg,  M.  de 
Mély  se  demande  s'il  est  possible  de  connaître  le  nombre  des 
épines  qui  garnissaient  la  Couronne.  Un  seul  auteur,  S.  Vincent 
Ferrier,  général  des  Dominicains  au  xiv*  siècle,  parle  de  79  ; 
mais  ce  nombre  peut  paraître  symbolique.  Il  faut  cependant  en 
tenir  compte,  quand  on  réfléchit  que  dans  l'étude  de  M.  de  Mély 
on  rencontre  69  épines,  authentiquement  oflertes  parles  rois  de 
France  aux  princes,  aux  cathédrales,  aux  abbayes  de  l'Europe  en- 
tière. Pour  sa  part,  saint  Louis  en  distribue  9 3,  les  dernières 
sont  les  deux  que  nous  trouvons  dans  l'inventaire  d'Anne  d'Au- 
triche. 

Une  d'entre  elles  rappelle  un  triste  souvenir,  l'épine  d'Ecosse 
que  Marie  Stuart  portait  toujours  sur  elle  et  qu'elle  remit  au 
comte  de  Xorthumberland  au  moment  de  son  exécution;  elle  est 
actuellement  conservée  à  Gand.  De  ce  nombre  considérable 
d'épines,  qui  ne  pourrait  se  trouver  sur  une  branche  d'une  longueur 
minimum  de  3  m.  5o,  et  qui  n'aurait,  par  conséquent,  jamais 
pu  tenir  dans  le  reliquaire  de  saint  Louis,  on  doit  supposer  que 
la  Couronne  d'épines  se  composait  de  deux  parties,  dont  l'une,  la 
couronne  de  joncs,  celle  qui  est  vénérée  aujourd'hui  à  Notre-Dame, 
fut  toujours  enfermée  dans  le  reliquaire;  l'autre,  le  faisceau 
d'épines,  misa  part  dans  la  châsse  des  reliques,  et  dans  lequel 
puisèrent  les  rois  de  France  pour  les  dons  qu'ils  voulaient  faire. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Malériaux  pour  servir  â  Varckéolaffie  de  la  Rusnie ,  publiiis  par  la  Corn- 
missiofi  impériale  archéologique,  ai*  livraison:  Discussion  du  projet  de 
resttmratioH  de  la  peinlure  murale  de  la  cathédrale  Sainte-Sophie  à  Now- 
^oiW (Saint-Pétersbourg,  *897»  in-4",  avec  33  ligures  intercalées  dans 
le  texte)-, 


Digiti 


zedby  Google 


128         ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Cxnnptes  rendus  de  la  Commission  impériale  archéologique  pour  VaMiée 
i8g5  (Saint-Pëtersbourg,  1897,  avec  894  polytypages); 

Deux  poésies  oubliées  en  Vhonneur  de  Bossuet,  par  M.Ernest  Jovy  (Vî- 
try-le-François,  1899,  in-S"); 

Mémoires  présentés  â  VInstitut  égyptien  et  publies  sous  les  auspices  de 
S.  A.  Abbas  Pacha,  khédive  d'Egypte;  tome  HI,  fasc.  vi:  Le  Mastaba 
de  Mera^  par  M.  G.  Daressy,  avec  une  planche;  —  fasc.  vu  :  Sur  trois 
tables  horaires  coptes,  par  M.  U.  Bouriant  (Le  Caire,  1898,  a  vol. 
in-S"). 

M.  le  Directeur  du  Musée  impérial  ottoman  à  Constantinople,  adi-esse 
à  TAcadémie  un  exemplaire  du  Catidogue  sommaire  des  bronzes  et  bijoujc 
et  un  exemplaire  de  la  Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens  du  Musée 
tm/M^nW  (Constantinople,  1898,  q  vol.  in- 16). 

M.  Maspbro  dépose  sur  le  bureau  le  tirage  à  part  d'un  article  qu'il  a 
publié  dans  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature  (â6  déc.  1898) 
sur  Les  fwuvel  les  fouilles  d'Abydos  (tSgy-tSgS). 

M.  Hamy  présente  h  TAcadémie  deux  nouvelles  brochures  de  M.  Ga- 
b<*iel  Marcel  : 

1"  Mendafia  et  la  découverte  des  îles  Marquises  (Paris,  Soc.  de  géogr. 
1 898,  br.  in-S**  de  3/i  p. ,  avec  carte)  ;  —  a*  L'apparition  cartographique 
des  monts  Tumuc-Humac  (Paris,  Soc.  des  Américanistes,  1898,  br.  in-â*"). 

fr  La  première  résume ,  h  l'aide  des  documents  originaux  récemment  pu- 
bliés en  Espagne  par  le  D' Juste  Zaragoza,  le  voyage  deMendaûa  aux  îles 
Marquises,  dont  la  Société  de  géographie  de  Paris  célébrait  naguère  le 
troisième  centenaire  ;  la  seconde  est  une  savante  étude  sur  la  nomencla- 
ture de  la  chaîne  de  montagnes,  dite  Tumuc-Humac,  qui  sépare  du 
bassin  des  Amazones  ceux  de  l'Oyapok ,  du  Maroni ,  etc.  yt 

M.  H^RON  DE  ViLLBFOssB  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  pro- 
fesseur Otto  Hii'schfeld,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin, 
le  premier  fascicule  de  la  première  partie  du  voliune  XIII  du  Corpus  in- 
scriptionum  latinarum.  Ce  premier  fascicule  a  pour  titre  Inscriptiones  Aqui- 
taniae  et  Lugudunensis  (Berlin,  1899,  in-fol.). 

ff C'est  un  événement  important  pour  lous  ceux  cpii,  dans  notre  pays, 
s'intéressent  ii  l'épigrapliie  latine  cjue  l'apparition  de  ce  volume  si  impa- 
lieainicnl  attendu.  Depuis  laum'e  1888,  claie  de  la  publicaliun  du  vo- 
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lume  XII  relalif  à  la  Narbonnaise,  noli*e  savant  correspondant  étranger, 
M.  OUo  Hirschfetd,  a  consacré  le  meilleur  de  son  temps  à  lo  préparation 
du  recueil  des  inscriptions  des  trois  Gaules  et  des  Germanies.  Le  premier 
fascicule,  que  j'ai  Thonneur  de  déposer  en  son  nom  sur  le  bureau  de 
TAcadéoiie,  comprend  toutes  les  inscriptions  romaines  de  TAquitaine  et 
de  la  Lyonnaise.  C'est  une  œuvre  considérable ,  bien  digne  de  la  réputa- 
tion de  son  auteur,  et  qui  ne  renferme  pas  moins  de  3  a  Sa  documents 
épigrapbiques,  édités  avec  le  pins  grand  soin,  accompagnés  de  tous  les 
renseignements  bibliographiques  utiles  à  leur  histoire  ou  h  leur  inter- 
prétation. Au  cours  de  plusieurs  voyages  en  France  Fauteur  a  revu  lui- 
même  la  plupart  de  ces  textes  :  cette  revision  a  donné  les  meilleurs  résultats. 
Pour  certains,  et  notamment  pour  la  célèbre  inscription  de  Thorigny 
dont  la  face  antérieure  est  si  mutilée,  personne  avant  lui  n'était  arrivé  à 
un  résultat  aussi  complet,  ni  aussi  satisfaisanL 

f<>Pour  mener  à  bien  celte  entreprise  laborieuse  et  par  certains  cAtés 
assez  dâicate,  M.  Otto  Hirschfeld  a  trouvé  partout  le  concours  le  plus 
empressé;  il  se  plaît  à  rendre  hommage  aux  savants  français  qui  lont 
Seconde  dans  son  travail.  Deux  correspondants  nationaux  de  notre  Aca- 
démie, M.  G.  Jullian  et  M.  A.  Allmer  ont  en  quelque  sorte  adouci  sa 
tâche,  l'un  pour  les  inscriptions  de  Bordeaux,  l'autre  pour  celles  de 
Lyon.  Les  inscriptions  de  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  SaAne  ont  été  réunies  sous  un  chapitre  spécial  et  séparées 
des  inscriptions  de  la  ville  de  Lyon  avec  lesquelles  elles  ne  sauraient  être 
confondues.  L'assemblée  des  Gaules  possédait  en  effet  un  territoire  propre 
et  indépendant;  elle  avait  une  existence,  un  caractère  et  des  droits  parti- 
cidiers  qui  n'ont  rien  k  voir  avec  l'organisation  municipale  de  Lyon.  Les 
noms  du  regretté  Sacaze,  de  Buhol  de  Kersers,  de  MM.  Bladé,  Dissard, 
Espérandieu,  Julliol,  le  commandant  Mowat,  Thédenat,  Bulliot,  etc. 
reviennent  souvent  sous  sa  plume  avec  l'expression  de  sa  reconnaissance. 

trNous  devons  saluer  avec  une  vive  satisfaction  l'apparition  de  ce  pre- 
mier fascicule  du  volume  XIII,  et  nous  souhaitons  le  prompt  achèvement 
d'un  recueil  appelé  à  rendre  tant  de  services  à  tous  ceux  qui  s'intéressent 
è  nos  antiquités  nationales.  L'Académie  de  Berlin,  en  confiant  à  M.  le 
professeur  Otto  Hii*schfeld  la  rédaction  des  volumes  du  Corpt^  inscripùo- 
num  laùnarum  relatifs  à  la  Gaule  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  heu- 
reux.*" 
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COMPTES   RENDUS  DES  SEANCES 

DE 

L^ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L^ANNÉE  1899. 


PRESIDENCE  DE  M.  GROISET. 


SÉANCE  DU  3  MARS. 


M.  le  Minisire  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arU 
inrorme  le  Secrétaire  perpétuel  qu'aux  termes  d'un  testament  du 
ao  novembre  1897,  Madame  Diadem  Harriett  Liter  Harrisson, 
veuve  de  M.  Chavée,  a  lëgué  à  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  somme  de  trente  mille  francs,  en  mémoire  de 
feu  M.  Honoré  Chavëe,  son  mari,  pour  la  fondation  d'un  prix  de 
linguistique.  Aussitôt  que  le  dossier  lui  sera  parvenu ,  M.  le  Mi- 
nistre le  communiquera  à  l'Académie  pour  qu  elle  puisse  se  pro- 
noncer sur  l'acceptation  de  cette  libéralité. 

M.  HiRON  DE  ViLLBFOSSB  fait  la  communication  suivante  : 
«M.  Dissard,  conservateur  du  Musée  de  Lyon,  me  signale  une 

intéressante  découverte  épigraphique  qui  vient  d'être  faite  dans 

cette  ville. 

(rEn  démolissant  une  maison  du  xvi'  siècle,  située  dans  le 

quartier   Saint-Paul,  on  a  retrouvé  une  inscription   autrefois 

signalée  par  Symeoni  comme  étant  sur  le  coteau  de  Fourviëre, 

ïuii.  10 
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non  loin  de  TAnliquaille.  Il  s'agit  d'un  fraguiint  important  du 
monument  élevé  dans  Tenceinte  de  rassemblée  des  trois  pro- 
vinces de  la  Gaule  en  Thonacur  d'un  prêtre  à  Tautei  de  Rome  et 
d'Auguste,  Sex.  Julius  Thermianus,  et  de  sa  famille (*^  Un  monu- 
ment analogue  existait  à  Sens,  patrie  de  Thermiauus "^^ ;  presque 
tous  les  fragments  du  monument  de  Sens  ont  été  reti'ouvés  (*t  il 
a  été  reconstruit  dans  le  Musée  de  Sens  par  les  soins  de  M.  Jul- 
liot(3). 

(rLe  fragment  découvert  à  Lyon  est  ainsi  conçu  : 

SEXTO   IVLIO 
SEXTILIANO 
FiLIO 

(T Hauteur,  o  m.  70;  longueur,  1  m.  60;  hauteur  des  lettres, 
o  m.  19. 

crSymeoni  na>ait  pas  transcrit  la  Iroiaiëme  ligne  du  fragment 
de  Lyon.  D'autre  part,  SexiiUanus  ne  figurant  pas  sur  le  monu- 
ment de  Sens,  on  s'était  demandé  quelle  était  exactement  sa  pa- 
i^enlé  avec  le  prêtre  Thertnianus.  Les  uns  favaient  pris  pour  son 
frire,  d'autres  pour  spn  père.  Léon  Renier,  dans  une  commu- 
nication faite  à  notre  Académie,  avait  dit  quil  était  probable- 
ment son  fils  •^-'.  La  question  est  maintenant  résolue  :  le  fragment 
qui  vient  d'être  retrouvé  confirme  l'hypothèse  énnisa  par  notre 
regretté  confrère.  1» 

M.  Maspbro  a  la  parole  pour  une  communication  : 
R  La  photographie  dont  j'ai  Thonneur  de  soumettre  un  exem- 
plaire à  TAcadémie  représente  ia  tête  d'une  reine  d'époque 
ptolémaïque,  coiffée  en  Isis;  un  autre  fragment  montre  deux 
mains  serrées,  l'une  d'homme,  l'autre  de  femme.  C'est  tout  ce 
qui  reste  actuellement  des  colosses  découverts  à  Alexandrie,  sur 

('^   Corp,  imcr,  latin.,  vol.  XIII,  n**  1676. 

('^  Julliot ,  Quelquêi  inscriptions  romaines  des  musées  de  Sent  et  de  Lyon^  1877, 
avec  uiie  planche  reproduisant  la  restitution. 
^^)  Cotnptes  rendue  de  Vannée  1 865 ,  p.  99. 


Digiti 


zedby  Google 


Comptes  rendus  y  1899,  p.  1.32. 
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Templacemenl  de  Tancien  faubourg  d'Éieusis,  par  Mahmoud^ 
Pacha  el*Faiaki,  et  dëjàdëcrito  par  lui  il  y  a  près  de  trente  ans*. 
Comme  il  Tavait  vo  dès  le  premier  instant,  ces  débris  appar- 
tenaient très  probablement  aux  deux  statues  érigées  à  l'entrée  du 
temple  de  Déméter  et  de  Proserpine  et  qui  Gguraient  Antoine  et 
Ctéopâtre  assimilés  à  Osiris  et  à  Isis.  Les  morceaux  du  colosse 
masculin  sont  enfouis  aujourd'hui  dans  les  remblais  du  chemin 
de  fer;  ceux  du  colosse  féminin  ont  été  remis  au  jour  en  1899- 
1893,  par  Daninos*Pacha,  et  un  moulage  en  a  été  transmis 
au  Louf  re  eu  attendant  qu'un  musée  européen  se  décide  à  les  ac- 
quérir. 

wCestà  coup  sûr  un  portrait  pris  sur  le  vif,  et  non  pas  une 
tête  idéale  de  souverain  égyptien.  Le  front  est  large,  Toeil  enfoncé 
sous  Torbile,  la  joue  ferme,  la  bouche  sensuelle,  le  mtnion 
gras,  et  dans  l'ensemble  les  traits  sont  d'une  femme  arrivée  an 
delà  de  la  trentaine;  le  nez  seul  n'a  pas  été  respecté,  et  ce  n'est 
pas  encore  ce  monument  qui  nous  permettra  de  savoir  si  le  nez 
de  CUopâtre  était  ou  non  de  la  longueur  qu'il  eût  fallu  pour 
dwager  la  bce  du  monde.  Même  ainsi  mutilé,  ce  fragment  porte, 
en  dehors  des  effigies  monétaires,  le  seid  portrait  quon  puisse 
attribuer  avec  vraisemblance  à  la  célèbre  reine.  Le  bas-relief  de 
Deodérah  oà  l'on  croit  la  reconnaître,  et  dont  les  touristes 
achètent  à  l'envi  le  plAtre  ou  la  photographie,  ne  la  représente 
point  Cest  une  Isis  ou  une  Hâtbor,  surmouiée  à  Dendérah ,  il  y  a 
près  de  quarante  ans,  par  Fioris,  et  enrichie  plus  tard  par  un  des 
conservateurs  du  Musée  de  Boulaq  du  cartouche  de  Cléopêtre.  n 

M.  CLBinoNT-GAiiiBAu  rapproche  la  curieuse  structure  du  yod 
^,  dans  l'inscriptioD  trilingue  (romaine,  grecque  et  punique) 
de  Henchir  Alaouin,  de  celle  qu'offre  cette  lettre  dans  la  grande 
inscription  phénicienne  de  Narnaka  (Cypre)  ^  et  sur  laquelle 
il  avait  appelé  autrefois  Tattenlion  (^).  Il  incline  à  voir  dans  les 
éléments  sous-jacents  j,^  et  .  ,  non  pas  un  simple  membre  in- 
tégrant de  la  lettre  qui  s'en  serait  détaché,  comme  cela  est  ar- 


<^>  É9mdm  éPmrckêologw  eriêniaU,  vot.  Il, 


p.  j;)^. 
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rivé  dans  le  type  courant  /C>/,  mais  une  sorte  de  discriminant 
intervenant  pour  la  différencier  peut-être  du  zaïn,  avec  lequel, 
dans  certaines  variétés  d'e'criture,  le  yod  avait  fini  par  présenter 
une  très  grande  ressemblance. 

M.  Tabbé  Thédexat  a  la  parole  pour  une  communication  : 

Les  passages  de  M.  Baccelli  au  Ministère  de  Tinstruction  pu- 
blique, en  Italie,  sont  favorables  au  Forum  romain.  C'est  lui 
qui  organisa  cette  campagne  de  fouilles  dont  le  couronnement 
fut,  en  i88/i,  la  découverte  et  le  déblaiement,  par  M.  Lanciaoi,  de 
la  maison  des  Vestales.  Les  projets  de  M.  Baccelli  n'étaient  pas 
bornés  par  les  limites  du  Forum.  Il  avait  conçu  un  plan,  qui  n'est 
pas  oublié  et  que  les  Romains  appellent  encore  la  passeggiaia 
archeologica.  Ce  plan  grandiose  comporte  le  déblaiement  complet 
des  ruines  existant  encore  autour  du  Cotisée,  au  Forum,  sur  le 
Palatin ,  sur  le  Cœlius  et  dans  la  vallée  qui  s'étend  entre  le  Palatin 
et  l'Avenlin.  Dans  cette  vallée,  en  effet,  se  trouvait  le  cirque 
Maxime,  occupé  aujourd'hui  par  le  cimetière  juif  et  l'usine  à 
gaz.  Du  sommet  du  Palatin,  les  contours  de  ce  cirque  célèbre 
sont  encore  très  visibles;  les  maisons  mêmes  construites  sur 
l'extrémité  orientale  de  ses  gradins  en  suivent  les  formes  et  pré- 
sentent une  courbe  très  accusée,  comme  les  maisons  qui,  dans 
l'intérieur  de  Rome,  ont  été  élevées  près  du  Campo  deijiori,  sur 
les  gradins  du  théâtre  de  Pompée.  Peut-être  aussi  le  déblaiement, 
au  moins  partiel,  des  forums  impériaux  entrait-il  dans  ce  plan. 

Revenu  au  pouvoir,  M.  Baccelli  a-t-il  repris  son  ancien  des- 
sein? Est-ce  l'exécution  de  la  passeggiata  archeologica  qui  com- 
mence et  qui  sera  poursuivie,  si  les  vicissitudes  de  la  politique 
laissent  M.  Baccelli  au  ministère,  —  le  parlementarisme  a  des 
dangers  même  pour  l'archéologie,  —  et  si  l'argent,  qui  est  aussi 
le  nerf  des  campagnes  archéologiques,  ne  fait  pas  défaut? 

En  tout  cas  c'est  par  le  Forum  que  l'on  commence.  Ne  pouvant 
pas,  car  ce  serait  une  trop  grosse  affaire,  déblayer  complète- 
ment la  partie  nord  sur  laquelle  sont  des  rues  et  des  maisons, 
on  n'a  pas  dirigé  les  fouilles  d'après  un  plan  bien  déterminé.  On 
a  fait  et  on  continuera  des  essais  sur  plusieurs  points,  spéciale- 
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ment  là  où  le  sol  aulique  n  a  pas  été  compiètement  mis  à  nu  et 
ou  Ton  espère  découvrir  quelque  chose  de  nouveau. 

Ces  foailles  ont  un  double  but  : 

1*  Ramener  au  jour  le  sol  antique,  là  où  il  n  a  pas  été  atteint, 
et  les  débris  encore  enfouis; 

9*  Autant  que  possible,  remettre  en  place  sur  les  monuments 
d^ou  ils  proviennent  les  débris  recueillis. 

Les  travaux  sont  dirigés  par  M.  l'architecte  Boni ,  sous  le  cen- 
trale d^une  commission  composée  d'archéologues  dont  les  noms 
doivent  suffire  pour  rassurer  et  écarter  toute  crainte  de  destruction 
barbare  ou  de  reconstruction  inintelligente  ou  forcée.  Cette  com- 
mission est,  en  effet,  composée  de  MM.  Galti,  Huelsen,  Lan- 
cîani  et  Sacconi.  Ajoutons  que,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
rheure,  les  restaurations  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  sont 
heureuses  et  ne  justifient  en  aucune  façon  les  craintes  conçues  et 
les  protestations  de  diverses  sociétés  et  de  réunions  tenues  à 
Rome.  On  s'est  borné  aux  constructions  nécessaires  pour  soute- 
nir, à  leur  place  primitive,  les  fragments  retrouvés;  les  travaux 
modernes,  simples  travaux  de  soutènement,  ne  cherchent  pas  à 
imiter  les  parties  anciennes  qu'ils  remplacent  et  se  distinguent, 
à  première  vue,  de  ce  que  le  (emps  a  respecté. 

Et,  puisque  nous  parlons  des  restaurations,  disons  tout  de 
suite  ce  que  Ion  en  a  déjà  fait  : 

Au  bord  de  Tarea  du  Forum  qui  fait  face  à  la  basilique  Juiin, 
s'élèvent  huit  bases  en  briques,  de  l'époque  constantinienne, 
autrefois  revêtues  de  marbre  et  qui  portaient  des  colonnes  sur- 
montées probablement  de  statues. 

Au  pied  de  ces  bases,  de  quelques-unes  au  moins,  gisent  les 
tronçons  des  colonnes;  d'autres  fragments  sont  dans  les  magasins 
du  Taintlarmm.  On  a  formé  le  projet  de  redresser  ces  colonnes 
sur  leurs  bases.  Ce  travail  a  même  été  exécuté  pour  les  deux  bases 
qui  sont  les  plus  voisines  du  temple  de  César.  La  première  des 
deux  colonnes  porte  des  trous  qui  indiquent  que  des  ornements 
-*"  bronze,  des  rostres  peut-être,  y  étaient  fixés;  ce  pouvait  être, 

j  effet,   une  colonne  rostrale  surmontée  d'une  Victoire. 

On  veut  aussi,  mais  ce  n'est  guère  qu'un  projet  dont  l'exécu- 
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tion,  dit-on,  est  différée,  oq  veut  aussi  redresser,  sur  le  temple 
de  Castor,  une  quatrième  colonne  dont  les  débris  existent  encore. 

J'éprouverais,  je  l'avoue,  une  peine  que  je  confesse  très  peu 
justifiée  par  Tarchéologie,  en  voyant  modifier,  par  radjooction 
d'une  quatrièoj^e  sœur,  l'aspect  de  ces  trois  colonnes,  charmantes 
comme  les  trois  Grâces,  que  les  vieux  tableaux  et  les  gravures  des 
siècles  précédents  ont  rendues  si  familières  même  k  ceux  qui  n'ont 
jamais  vu  Rome.  Dans  quelques  années,  l'expression  ad  fret  eolum- 
noê  des  document*»  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  devien- 
drai! archéologique  et,  bientôt,  il  faudrait  l'expliquer  par  une 
note.  D'ailleurs  cette  partie  du  programme  parait,  pour  le  mo- 
ment, oubliée. 

La  maison  des  Veslales  est  construite  au  pied  du  Palatin,  k 
l'extrémité  sud-ouest  du  Forum.  On  y  entre  par  une  porte  à  la- 
quelle donnent  accès  quelques  degrés;  porte  petite,  peu  en  rap- 
port avec  la  grandeur  de  l'édifice  et  qui  n'était  sans  doute  pas  la 
principale.  Elle  est  située  au  fond  d'une  cour  ou  renfoncement 
fermé,  de  deux  côtés,  par  les  murs  de  la  maison  des  Vestales  qui 
forment  un  angle  droit  et,  du  troisième  côté,  par  les  substruc- 
tions  du  temple  de  Vesta.  Dans  cette  cour,  k  droite  de  la  porte 
de  la  maison  des  Vestales,  en  entrant,  était  adossé  au  mur  exté- 
rieur un  édicule  dont  le  gros  œuvre  a  subsisté:  c'est  la  base  en 
briques  d'un  autel  dépouillé  de  son  revêtement  en  marbre.  Dans 
le  mur,  également  en  briques,  auquel  s'appuie  cet  autel,  était 
ménagée,  au  centre,  au-dessus  de  l'autel,  une  niche  rectangulaira, 
autrefois  revêtue  de  marbre  comme  l'autel  lui-même  et,  sans 
aucun  doute,  ornée  d'une  statue.  Cette  construction  date,  comme 
la  maison  des  Vestales  elle-même,  du  temps  de  Septime  Sévère, 
restaurateur  des  monuments  détruits  par  le  terrible  incendie  qui, 
sous  Commode,  s'étendit  du  temple  de  la  Paix  au  Palatin  en  ra- 
vageant toute  la  partie  est  du  Forum.  Si  le  gros  œuvre  encore  de- 
bout n'a  conservé  çà  et  lu  que  de  très  rares  fragments  de  son  re* 
vêtement  en  marbre,  des  débris  considérables  gisaient  sur  le  sol, 
en  fnce  de  l'autel.  En  1897,  me  trouvant  à  Rome  avec  mon  aoii 
M.  l'abbé  Rivière,  je  lui  demandai  de  me  photographier  ces  dé- 
bris. Ils  me  semblaient  intéressants,  car  ils  permettaient  de  recon- 
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stiluer  Tédifice  et  je  les  croyais  destinés  à  përir  ou  à  être  dispersés; 
à  cette  époque  en  effet  il  n'était  pas  question  de  les  remettre  en 
place.  Le  dessin  ci-joint,  exécuté  par  M.  (iharles  Toussaint  d'après 
cette  photographie ,  montre ,  devant  les  trois  colonnes  du  temple 


L'édicule  de  Vesia  avant  ie  restauration. 
(D'après   une  photographie  de  Vabbé  Rivière.) 

de  Castor,  le  soubassement  du  temple  de  Vestii  et,  à  gauche,  le 
gros  œuvre  en  briques  de  Tédicule  en  question ,  c'est-à-dire  l'autêi 
et  le  mur  auquel  il  est  appuyé.  En  avant  de  cet  autel,  sur  le  sol, 
gisent  les  débris  en  marbre  que  l'on  vient  d'utiliser  pour  la  res- 
tauration de  l'édicule  :  le  fronton  rectangulaire,  avec  rinserip- 
tioQ  :  Smatui  f&puhuque  nnnanuê  peeunia  pubîica  faeiendum  cutavit; 
les  deux  chapiteaux,  d'ordre  ionique,  l'un  circulaire,  pour  le 
pilier  de  devant,  l'autre  plat,  pour  le  pilastre  du  fond;  tout  h 
tàiéy  le  morceau  de  corniche  qui  a  été  remis  en  place;  plus 
en  avant,  le  socle  sur  lequel  reposoit  la  statue,  et,  çh  et  là^ 
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des  morceaux  du  revêtement.  La  colonne  existait  aussi  parmi  les 
débris,  mais  hors  de  la  portée  de  Tobjectif. 

Regardons  maintenaut  la  reconstitution  dont  M.  Tabbé  Du- 
fresne  a  eu  Tobligeauce  d  exécuter  le  dessin  ci-joint  :  elle  a  Hî^ 


I/èdifiile  (le  Vesla  après  la  restauration. 
(  Dessin  dp  l'abbé  Diifi-esno.  ) 

l'aile  avec  le  goût  le  plus  discret;  pour  soutenir  Tangle  de  droite 
du  fronton,  sans  vouloir  imiter  la  colonne  conservée  et  remise 
en  place,  on  a  fait  un  simple  pilastre  en  briques;  on  n'a  donc 
pas  eu  la  prétention  de  refaire  le  monument,  mais  seulement  le 
désir  de  remettre,  à  Tendroit  qu'ils  occupaient  autrefois,  en  leur 
restituant  leur  valeur,  les  morceaux  qu'on  a  pu  réunir;  et  cela 
suffit  pour  qu'il  soit  possible  de  refaire  complètement  parla  pensée 
ou  par  le  dessin  ce  gracieux  petit  édicule. 

Quelle  était  la  statue  qu'il  abritait?  Une  statue  de  Vesta  pro- 
bablement. Nous  savons  qu'il  n'y  avait  pas  de  statue  de  Vesta 
dans  le  temple  de  la  déesse,  mais  qu'il  en  existait  au  dehors  et 
près  du  temple;  un  ensemble  de  textes,  tous  relatifs  au  même 
événement,  le  meurtre  du /?ow/j/Î'j:'  nia.rimus  Q.  Mucius  Scaevola, 
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en  673  (=  8a  av.  J.-C.)^^\  TétaWisseal.  H  est  donc  probable  que 
ciî  petit  cdîcule  remplaça,  à  Tépoque  de  Septime  Sévère,  un 
édicuie  plus  ancien  qui,  comme  lui ,  abritait  la  statue  de  la  déesse. 
Celte  statue,  nous  le  savons  par  le  bas-relief  de  Marvilly,  dont 
M.  Salomon  Reinach  a  identifié  les  divinités,  se  cachait  les  yeux 
avec  les  mains;  attitude  d'où  est  née  la  légende  rapportée  par 
Ovide  : 

Silvia  fit  mater.  Vestae  simulaera  feruntur 
Virgineas  ocnlis  opposuisse  manus. 

La  statue  de  Vesta  n'a  pas  été  retrouvée.  Cependant,  parmi 
les  statues  exhumées  dans  les  fouilles  de  la  maison  des  Vestales, 
il  en  est  une,  la  seule  assise,  qui  a  sous  les  pieds  le  suppeda- 
nenm^  indice  probable  d'un  caractère  divin.  C'est  une  statue  de 
femme;  malheureusement  la  partie  supérieure  manque.  Il  serait 
curieux  de  vérifier  si  ses  dimensions  concordent  avec  celles  de 
Tédicule  et  du  socle. 

Voilà  tout  ce  que  je  sais  des  restaurations  exécutées  ou  pro- 
jetâmes. Il  en  est  d'autres  qui,  je  l'espère,  seront  faites. 

Vous  savez  tous  que  du  temple  de  Vesta  il  ne  reste  qu'un 
soubassement  circulaire  à  peu  près  informe,  intéressant  cepen- 
dant, car,  sous  les  débris  plus  récents,  il  laisse  voir  des  assises 
en  tuf,  d'une  construction  très  ancienne.  Mais  rien,  dans  cette 
ruine,  en  dehors  de  la  forme  circulaire,  ne  renseigne  le  visiteur 
sur  l'architecture  de  l'édifice.  Or  parmi  les  débris  qui  gisent  sur 
te  sol,  autour  du  temple  de  Vesta,  on  remarque  deux  fragments, 
se  faisant  suite,  d'une  charmante  frise  ayant  appartenu  à  la  dé- 
coration extérieure  du  temple;  elle  est  ornée  de  reliefs  représen- 
tant des  iustruments  de  sacrifice  alternant  avec  des  bucranes  en- 
guirlandés et  des  rameaux  d'olivier;  il  existe  aussi  plusieurs  des 
gracieux  chapiteaux  du  temple,  d'ordre  composite,  des  morceaux 
du  soffite  orné  de  caissons  avec  fleuron  central ,  des  fragments  de 
la  corniche  et  des  colonnes.  On  a,  en  un  mot,  de  quoi  reconstituer 
au  moins  une  colonne  et  le  morceau  de  soffite,  de  frise  et  d'entable- 

'•-  Voir  Tbédenal,  L^  Foi'um  romain ,  p.  93,  note  1. 


Digiti 


zedby  Google 


140         ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

ment  quVle  soutenait.  Est-ce  que  ce  fragment,  reconstruit  à  sa 
place  sur  le  soubassement,  ne  serait  pas  d'un  grand  intérêt?  Il  per- 
mettrait, en  effet,  de  reconstituer  par  la  pensée  tout  Tëdifice 
extérieur,  puisque,  pour  cela,  il  n'y  aurait  qu'à  se  figurer  le 
même  motif  se  répétant  circulairement,  avec  dix-huit  colonnes. 

C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'on  a  fait  pour  la  basilique  Julia,  en 
redressant  un  de  ses  pilastres.  On  y  voit  la  demi-colonne  en- 
gagée dans  le  pilastre;  à  droite  et  à  gauche,  la  naissance  du 
cintre  qui  s'appuyait  sur  les  pilastres;  le  chapiteau  original  formé 
d'un  bandeau  orné  de  points  ronds,  en  saillie.  Il  n'y  a  qu'à  se 
représenter,  à  droite  et  à  gauche,  une  série  de  piliers  semblables, 
à  faire  courir,  de  l'un  à  l'autre,  aux  deux  étages,  les  cintres  qui 
les  unissaient,  et  l'imagination  justement  et  même  archéologie 
quement  satisfaite,  on  peut,  comme  te  faisait  Horace  lui-même, 
se  promener  devant  la  façade  de  la  basilique  Julia,  sur  le  pavé 
de  la  voie  Sacrée  :  ibam  forte  via  sacra.  N'est-ce  pas  ainsi  que, 
api-ès  y  avoir  fait  un  séjour  un  peu  studieux,  on  circule,  au  mi- 
lieu de  la  Rome  moderne,  dans  la  Rome  antique? 

Ne  pourrait-on  pas  aussi,  sur  le  temple  de  Vespasien,  mettre 
à  la  hauteur  voulue,  contre  le  mur  si  l'on  veut,  le  magnifique 
morceau  de  frise  conservé  dans  l'obscurité  du  musée  du  Tabu- 
larium  ? 

Qui  empêcherait,  sur  le  temple  de  la  Concorde,  de  rétablir 
le  beau  soubassement  de  colonne  et  le  magnifique  chapiteau  qui 
ont  échappé  à  la  destruction,  avec  un  beau  morceau  d'enta- 
blement? 

Il  serait  possible  encore  de  redresser  une  partie  des  grosses 
colonnes  en  granit  gris  qui  formaient  le  double  portique  du 
temple  de  Vénus  et  de  Rome,  entre  le  Forum  et  le  Colisée. 

Redresser,  à  leur  place,  des  fragments  d'architecture,  qui, 
parfois,  suffisent  pour  que  le  visiteur  puisse,  dans  sa  pensée, 
reconstituer  le  monument  dont  il  voit  les  ruines  et  dont  il  a  lu 
l'histoire,  n'est-ce  pas  une  idée  juste,  heureuse  et  grâce  à  la<- 
quelle  la  visite  du  Forum  aura  beaucoup  plus  d'attrait  et  sera 
plus  instructive?  Je  ne  crois  pas,  et  ce  qui  a  été  fait  déjà  justifie 
cette  opinion,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  l'intention  de  pousser  plus 
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loin  les  restaurations.  On  re  contentera  de  redresser,  à  leur 
place,  les  débris  qui  en  sont  dignes,  chaque  fois  que  oeHa  piace 
pourra  être  retrouvée.  11  existe,  en  effet,  sur  le  sol  du  Forum,  de 
nombreux  fragments  qui  méritent  cet  honneur,  qui  seraient  ainsi 
plus  en  sùretë,  tandis  que,  peu  à  peu,  étant  à  portée  de  toutes 
les  injures ,  ils  se  détériorent  ou  disparaissent. 

Si  farchitecte  et  la  commission  archéologique  qui  Taide  dans 
le  plan  de  ses  travaux  se  bornent  à  des  restaurations  de  ce  genre, 
il  n^y  a  pas  lieu  de  s'en  inquiéter,  au  contraire. 

Venons  maintenant  aux  fouilles  qui  ont  été  exécutées  pendant 
ces  dernières  semaines. 

On  en  a  fait  surtout  en  trois  endroits: 

Au  temple  de  Vest^  ; 

Au  temple  de  César; 

Au  lieu  où  a  été  trouvé  le  soi-disant  tombeau  de  Romulus. 

Enfin,  après  ces  trois  fouilles  principales,  on  a  fait  quelques 
recherches  dans  le  talus  qui  borne  le  cAté  nord  du  Forum,  près 
de  San  Lorenzo  in  Miranda  (temple  d'Antonin  et  de  Faustine), 
à  côté  du  temple  de  César,  et  aussi  en  face  de  la  basilique  de 
Constantin. 

i"  Le  temple  de  Vesta. 

On  a  fouillé  au  centre  du  soubassement  circulaire  du  temple 
de  Vesta,  probablement  avec  IVspérance  de  retrouver  les  restes 
superposés  des  constructions  successives;  car  on  sait  que  le 
temple  de  Vesta  a  été  plusieurs  fois  incendié  et  plusieurs  (bis  re- 
ronstruit,  et  que  sa  destruction  définitive  n'a  eu  lieu  qu'en 
1A89  ^^  surtout  en  iS&g.  Les  journaux,  et  aussi  des  correspon- 
dances particulières,  écrites  à  Rome  cependant,  avaient  annoncé 
que,  sous  la  cella  même  du  temple,  on  venait  de  mettre  au  jour 
des  substructions  et  une  chambre  funéraire  dont  les  murs  en  tuf 
attestaient  une  haute  antiquité.  Or  il  faut  en  rabattre;  cette 
chambre  en  effet  n'est  qu'une  fosse  de  petites  dimensions. 
Voici,  d'ailleurs,  comment  s'exprime,  à  ce  sujet,  M.  l'abbé  Du- 
fresne,  dans  la  réponse  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  mes  questions  ; 
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il  a  même  eu  Tamabilité  de  joindre  à  sa  lettre  le  dessin  reproduit 
ci-dessous  : 


Les  fouilles  du  temple  de  Vesla. 
(  Dessin  de  Tabbé  Dufresiie.  ) 

J'ai  examine  allenlivement  i'inlëripur  du  temple  api'ès  les  fouilles  ;  je 
n'y  comprends  pas  grandVhose  ni  les  archéologues  romaios  non  plus. 
Voyez  mon  petit  croquis.  Le  sol  (b)  est  à  deux  mètres  environ  au-des- 
sous du  terre-plein.  Sur  ce  sol  sont  construits  deux  murs  en  briques  (a) 
qui  ont  à  peu  près  un  mètre  de  hauteur.  La  fosse  {c)  creusée  à  côtf* 
d'un  de  ces  murs  est  sans  doule  la  chambre  rectangidaire  qu'on  vous 
avait  signalée.  Elle  mesure  à  peu  près  i  m.  5o  de  longueur  sur  60  cen- 
timètres de  largeur  et  80  centimètres  de  profondeur.  Je  ne  vois  pas  du 
tout  à  quoi  elle  a  pu  servir.  Les  parois  semblent  en  effet  en  tuf;  peul- 
élre  n'est-ce  que  de  la  maçonnerie  ou  de  la  brique  recouverte  de  terre. 

Colle  description  diminue  beaucoup  l'importance  que  certaines 
correspondances  ont  attachée  à  cette  découverte.  Cette  fosse,  en 
effet,  avec  ses  petites  dimensions,  peut-elle  être,  comme  je  l'avais 
espéré  d'abord,  ce  fameux  pemis  Vestae  qu'on  place,  très  hy|K)- 
théliquement,  au  milieu  delà  maison  des  Vestales? 
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^*  Le  temple  de  César. 

Nous  savons  que  du  temple  de  César  il  ue  reste  que  le  sou- 
bassement. Au  cenb-e  de  ce  soubassement  ëtait  ménagée,  sous  la 
façade  du  temple,  une  dépression  semi-circulaire.  L'existence  de 
cette  espèce  de  nicbe  était  connue,  car,  même  avant  le  déblaie- 
ment qui  vient  d'être  fait,  la  maçonnerie  de  sa  partie  supérieui-c 
était  trè^  visible.  Dans  Tintérieur  de  cette  niche,  on  supposait, 
sans  ravoir  vu,  qu'il  avait  existé  un  autel;  aussi  cet  autel  Qgure 
sur  la  plupart  des  plans  du  temple  de  César  ^'^ 


II 


Le  souliassement  du  temple  de  César  et  l*autel. 
(Plan  de  Tablié  Dafresne.) 

Ornons  avons  tous  su,  il  y  a  quelque  temps,  car  mon  savant 
maître,  M.  Gaston  Boissier,  Ta  annoncé  à  l'Académie,  d'après 
une  lettre  de  M.  l'abbé  Duchesne,  que  le  déblaiement  opéré  de- 
vant le  temple  avait  fait  découvrir  une  base.  D'après  des  rensei- 
gnements qui  m'avaient  été  envoyés  et  que  j'ai  communiqués  en 

^'^  Voir  Le  Forum  romain,  plan  I,  9.  Cf.  ibid.,  p.  177. 
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décembre  à  la  Société  des  antiquaires  de  France,  cette  base  était 
en  maçonnerie  autrefois  recou>erte  de  marbre. 

M*  Fabbë  Dufresne,  à  qui  j'avais  écrit  ce  que  je  savais  sur 
cette  découverte,  a  bien  voulu,  là  encore,  compléter  meê  infor- 
mations et,  à  laide  du  dessin  reproduit  à  la  page  précédente, 
nous  aider  à  suivre  sa  description.  Je  lis  ce  qu'il  m'a  répondu  : 

Gomme  le  montre  le  croquis  ci-joint,  cette  base  occupe  ie  centre  d*ui»e 
chambre  semi-circulaire  dont  le  pavé  est  formé,  en  grande  partie ,  de 
larges  dalles  qui  m  ont  paru  en  marbre.  La  base  elle-même  se  compose 
comme  de  trois  degrés.  Autant  que  j*ai  pu  en  juger  (car  on  ne  peut  en- 
core approcher  ) ,  les  deux  degrés  inférieurs  sont  de  forme  octogonale , 
le  supérieur  de  forme  hexagonale.  Chacun  d'eux  mesure  de  âo  à  3o  centi- 
mètres de  hauteur.  Le  diamètre  du  plus  élevé  est  de  a  m.  5o  environ- 
Us  sont  construits  en  briques  ou  en  blocs  de  travertin,  et  devaient  être 
en  effet  revêtus  de  marbre.  On  suppose  qu'ils  supportaient  Tautel  de 
César  tel  qu'il  est  représenté  sur  une  monnaie  d'Aogaste. 

Que  supportait  cette  base  à  trois  degrés  ? 

Trois  hypothèses  sont  possibles  : 

i"*  La  colonne  en  marbre  de  Numidie,  haute  de  9o  pieds, 
portant  Tinscription  paretiH  patriae,  qui  fut  renvei*sée  par  Dola- 
bella,  gendre  de  Cicéron,  et  que,  si  cette  base  Ta  réellement  sup- 
portée ,  Auguste  aurait  relevée  ; 

â*"  La  statue  du  divin  Jules. 

3°  L'autel  de  César,  renversé  par  Dolabella  en  même  temps 
que  la  colonne  et  qu'Auguste  aurait  rétabli. 

En  ce  qui  concerne  la  colonne,  outre  que  ce  piédestal  en  ma- 
çonnerie semblerait  bien  frêle  pour  supporter  une  colonne 
en  marbre  massif,  haute  de  sept  ou  huit  mètres,  aucun  texte, 
aociin  monument  figuré  n'autorise  Topinioi)  que  celte  colonne 
tài  redressée. 

De  même,  rien  ne  nous  dit  que,  en  cet  endroit,  il  y  ait  eu  une 
statue  érigée  au  divin  Jules.  Ce  serait  une  hypothèse  gratuite. 

Béate  l'autel.  Or  un  texte  et  une  monnaie  permettent  de  croire 
que,  en  même  temps  que  les  triumvirs  décrétaient  l'érection 
d'un  temple  à  César,  ils  faisaient  relever  son  autel. 
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Le  teite  e«t  de  Suëione^'l  Cet  historien  racoDie  que^  au  iroi- 
^i^nie  anniversaire  de  la  mort  de  Cétuir,  Auguste  fit  immoler  de- 
vant son  autel  3oo  des  prisonniers  pris  à  Pi^rouse. 

Une  monnaie  d  or  d'Auguste  ^'^^  triumvir,  consul  iterum  0t  dm- 
gnatu»  tfrtiumy  c  est-à-dire  de  Fan  33  av.  J.-C,  de  Rome  721,  a 
comme  type  un  temple  avec  Tinscription  Z)ttM> /iifio  sur  la  frise  et, 
sur  le  fronton,  une  étoile.  Cest  bien  le  temple  de  Cësar,  Or,  à 
cètë,  est  figuré  un  autel.  Comme,  sur  ce  revers,  le  soubassement 
du  temple  n'est  pas  représenté,  ne  pouvant  mettre  Tautel  en 
place,  on  Ta  figuré  à  côté  du  temple,  ce  qui  prouve  bien  Timpor- 
tauce  qu'on  y  attachait. 

Une  autre  raison  nie  porterait  à  croire  que,  dans  cet  hémi- 
cycle, était  bien  Tautel  de  César.  Cest  que,  devant  ce  temple  qui, 
à  cause  de  ses  rostres,  n avait  pas  de  grand  escalier  de  façade, 
fautel,  en  cet  endroit,  occuperait  bien  la  place  équivalente  à 
celle  qui  fut  souvent  attribuée  aux  autels,  au  milieu  des  grands 
eacaliers  des  temples. 

Cest  donc  très  probablement  Tautel  de  César  qui  était  au  centre 
de  rbémicycle  récemment  déblayé. 

Des  journaux  ont  annoncé  que,  en  même  temps  que  cet  autel, 
on  aurait  trouvé  Tépitapbe  de  César  et  même  Turne  contenant 
ses  cendres.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ces 
râritft. 

3*  Le  soi-disant  tombeau  de  Romulus. 

Il  faut,  avant  tout,  bien  indiquer  l'endroit  où  a  été  trouvé  ce 
fragment  de  pavé  noir  qui,  grâce  à  un  texte  de  Festus,  a  été 
pris  pour  le  tombeau  de  Romulus. 

Voici  comment  M.  Tabbé  Dnfresne  répond  à  la  question  que  je 
lui  ai  posée  h  ce  sujet  : 

Ce  pavé  est  en  effet  juste  en  face  de  la  colonne  qui ,  dans  l'arc  de  Sep- 
time  Sévère»  sépvrt  le  grand  are  du  petit  arc  de  droite  en  regardant  le 
Capitoie,  à  quelques  mètres  en  avant,  non  loin  des  plutées. 

''i  Amguite,  If. 

^*^  Henry  Cohen,  Mmnain  impérmln,  Octave  Auguste,  n"  89,  U  1,  p.  76. 
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li  esl  couvert  de  piaoches  et  une  barricade  tient  à  distance  les  visi- 
teurs trop  curieux.  W  m  9  senibié  former  un  carre  d  environ  deux  mètres 
de  cAtë. 

Séduits  par  la  pensée  de  trouver  un  monument  contemporain 
des  origines  de  leur  histoire,  des  Romains  se  sont  empressés  de 
reconnaître  dans  ce  pavé  la  pierre  noii'e,  accostée  de  deux  lions, 
qui,  d'après  Feslus,  marquait  la  tombe  destinée  à  Romulus,  sur 
\eComitium^^\  Il  uest  pas  probable  que  le  pavé  découvert  recouvre 
la  tombe  dite  de  Romulus.  Le  texte  même  le  plus  précis  qui  men- 
tionne ce  tombeau  nous  conduira  à  une  solution  négative.  Varron, 
cité  par  le  scoliaste  d'Horace  Porphirion  ^^\  dit  que  le  tombeau  de 
Romulus  était  derrière  les  rostres.  Or  Varron  vivait  au  n*  siècle 
avant  notre  ère  et,  ù  cette  époque,  la  tribune  était,  non  pas  sur 
le  Forum  oii  César  devait  la  transporter  plus  tard,  mais  sur  le 
Cmnitnim,  plus  au  nord.  S'il  subsiste  quelques  restes  du  tombeau 
signalé  par  Varron,  ils  sont  donc  encore  enfouis  sous  plusieurs 
mètres  de  terre,  dans  la  partie  du  Forum  qui  n'a  pas  été  déblayée. 

(](»  pavé  noir,  entouré  d'une  balustrade,  était  un  ïoctu  sacer, 
peut-être  un  endroit  frappé  de  la  foudre.  Sa  différence  avec  le 
pavé  du  reste  de  Tarea  du  Forum  tient  peut-être  uniquement  à 
ce  fait  que,  par  respect,  on  ne  Ta  jamais  renouvelé. 

A  côté  (lu  pavé  noir,  on  poursuit  les  fouilles  très  profondément 
et  on  est  arrivé  au  pavé  d'une  voie  très  antique,  qui  longeait  le 
coté  nord  du  Forum  :  la  voie  Sacrée,  suivant  quelques-uns;  je 
crois  au  contraire  que  la  voie  Sacrée  passait  devant  la  basilique 
Julia  (^). 

Là  aussi,  on  a  mis  au  jour  des  morceaux  d'une  inscription 
intéressante  pour  la  topographie  de  Rome,  car  elle  mentionne  des 
travaux  à  exécuter  dans  diverses  rues  de  la  ville  à  la  fin  de  la  Ré- 
publique. 

A  Tangle  de  San  Lorenzo  in  Miranda  (temple  d'Antoniu  et 

^''   Voir  Le  Forum  romain,  p.  77. 

^*'  In  Horal.,  Epod,,  \vi,  i3.  " 

•^'  Voir  Le  Forum  romain ,  p.  1 98  et  suiv. 
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de  Faastine),  on  a  abattu  une  petite  partie  du  talus;  ce  travail  a 
fourni  quelques  morceaux  de  marbre  provenant  probablement  du 
temple  de  César. 

La  Commission  a  aussi  formé  le  projet  de  séparer  complète- 
ment le  temple  de  Romulus  de  Téglise  des  Saints  Cosme  et  Da- 
mien  {tenyfhm  sacrae  Urbis)  et  de  lui  rendre  son  aspect  primitif. 
Ce  serait  un  travail  peu  considérable  et  qui  pourrait  fournir  un 
certain  nombre  de  fragments  antiques,  quelques-uns  peut-être 
intéressants.  C'est  dans  ces  parages  et  autour  du  temple  de  César 
qu'on  a  le  plus  de  chances  de  retrouver  des  fragments  des  fastes 
consulaires  et  triomphaux. 

Mais,  4  une  époque  très  ancienne,  entre  5d6  et  53o,  sous  le 
pape  Félix  IV,  le  temphim  sacrae  Urbis  et  le  temple  de  Romulus  furent 
réunis  pour  faire  Téglise  des  Saints  Cosme  él  Damien,  et  la 
Commission  d'archéologie  sacrée  réclame  contre  la  disjonction 
proposée. 

*  Eo6n  on  attaque  le  talus  qui  est  en  face  de  la  basilique  de 
Constantin,  le  long  de  la  via  Nova.  Il  y  a  en  effet,  à  cet  endroit, 
à  fleur  de  terre,  des  restes  de  constructions  dont  il  serait  intéres.- 
sant  de  reconnaître  la  nature.  M.  Lanciani,  très  vivement  com- 
battu par  M.  Huelsen,  assure  que  là  est  le  pùrticus  margaritaria. 
On  sait  en  effet,  par  des  textes  épigraphiques,  que  les  margari- 
tariiy  ou  bijoutiers,  marchands  de  perles  et  de  pierreries,  avaient 
leurs  boutiques  près  de  la  voie  Sacrée.  Ces  fouilles  n'ont  pas 
encore,  à  ma  connaissance,  donné  de  résultats  qui  méritent 
d'être  signalés. 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  exécutés  depuis  quelque  temps 
an  Forum.  Nous  n^avons  plus  qu'à  attendre  la  suite  et  à  faire  des 
vœux  pour  que  M.  Baccelli  reste  longtemps  au  Ministère  de 
l'instruction  publique. 

J'avais  déjà  rédigé  ce  que  je  viens  de  vous  lire  quand,  avant- 
hier,  j'ai  reçu  une  seconde  lettre  de  M.  l'abbé  Dufresne,  conte- 
nant des  renseignements  nouveaux.  Voici  les  passages  qui  peu- 
vent intéresser  l'Académie  : 
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Au  Forum ,  M.  Boui  a  fait  gratter  la  chaux  qui  l'ecouvrail  la  bâte  en 
briques  faisant  sui(e  aux  rostres  du  cûtë  de  Tare  de  Septinne  Sévère.  Oroo 
a  trouve  que  cette  base,  travail  de  basse  époque,  est  percée,  dans  toute 
sou  épaisseur,  de  trous  semblables  à  ceux  des  rostres  et  qu  elle  portait ,  à 
son  sommet ,  une  attique  avec  un  '  inscription  dont  on  a  recueilli  des 
fragments  :  IVNIVS-VALENTINVS- VC  •  •  Ce  Junius  Valen- 
tinus était,  parait-il,  préfet  de  Rome  vers  &70.  On  supposa  qu*il  y  eut, 
dans  i'expédidon  de  Genséric  en  468 ,  une  victoire  navale  remportée  par 
les  Romains  et  que  les  rostres  pris  sur  Tennemi  furent  fixés  à  cette  base  ; 
aussi  k»  arckédogues  romains  proposent  de  lui  donner  le  nom  de  roslm 


Ulpius  lunius  Valentinus  fut,  en  effet,  préfet  de  Rome  après 
Tannée  470  av,  J.-G.  et  avant  Tannée  Ix^jh^^K  Cette  inscription 
est  déjà  connue  et,  à  plusieurs  reprises,  on  en  a  trouvé  des  frag- 
ments (en  i833,  1877,  1889 )W.  Elle  est  gravée  sur  une  seule 
ligne.  M.  Huelsen^'U  signalé  la  place  qu'elle  occupait  et  Ta  ainsi 
restituée  :  SALVIS  DDNw  Ifone  et  anlhcmio  pp.  aug.  ulpiVS-Wr- 
NIVS  «aLENTINiw  praef.  VRBt  .  .  .  fecit. 

Un  autre  passage  de  la  même  lettre  mentionne  la  nouvelle, 
déjà  télégraphiée  par  M.  Tabbé  Duchesnc  à  M.  Gaston  Boiasier: 

En  faisant  des  travaux  Via  Giulia,  près  de  la  fontaine  du  Mascherone, 
derrière  le  palais  Famèse,  envient  de  découvrir,  ayant  servi  de  maté- 
riaux de  construction,  plus  de  3 00  fragments  du  plan  antique  de  la 
ville  de  Rome.  Sous  Benott  XIV  on  n'avait  tranjportd,  du  palais  Farnèse 
au  Capitole,  que  les  morceaux  les  plus  importants  :  les  aulres,  aban- 
donnés, avaient  été  employés  comme  vulgaires  débris  demarbi'e. 

C'est  entre  les  années  i56o  et  i564  que  fulfiale  la  prentèrc 
trouvaille  un  peu  importante  de  fragments  du  plan  de  Rome.  Ce^ 
fragments,  d'abord  déposés  au  palais  Farnèse,  furent  plus  tard, 
sous  le  pape  Benoit  XIV,  en  1762,  transportés  au  Musée  du  Ca- 
pitole, mais  un  nombre  assez  considérable  de  morceaux  avaient 
disparu.  Bellori  heureusement  en  avait  pris  des  dessins  d'après 

0>  Cf.  Cantarelli,  BuHettim  comunale,  1888,  p.  2o3. 

^*^  Cf.  Huelsen,  MiUheilnngfH  d,  k.  d.  mrck,  Imt.^  t.  X  (1895),  p.  09. 

t»)  /Wrf.,p.  6a. 
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lesquels  on  les  refit;  uoeëtoile,  gravée  sur  chacun  deux,  les  dis- 
tingue des  autres.  A  plusieurs  reprises  (1867, 1882,  i884),  on  a 
Irouvë  des  parties  du  plan  de  Rome.  En  1888,  dans  ce  même 
mur  dont  on  achève  la  démolition,  on  avait  trouvé  cent  quatre- 
vingt-huit  fragments  aujourd'hui  conservés  dans  les  magasins  du 
Musée  do  Capitole(^).  En  1890-1891,  des  fouilles  méthodiques, 
faites  derrière  T^ise  des  Saints  Cosme  et  Damien,  ne  donnèrent 
pas  les  résultats  espérés  ^^). 

Le  plan,  gravé  au  i/aSo,  entre  les  années  9o3  et  si  1,  sur  des 
plaques  de  marbre  épaisses  de  8  centimètres,  était  fixé  a  Tex- 
térîeor  du  mur  de  fond  du  ten^lum  sacrae  Urbisy  où  il  couvrait 
uue  surface  de  plus  de  3oo  mètres  carrés.  Ce  mur  est  intact;  les 
assises  qui  avaient  reçu  le  marbre  et  les  trous  des  clous  qui  le 
fiuieut  se  voient  encore.  M.  Lanciani  a  le  projet,  dit-on,  de  ré- 
unir tous  les  fragments  connus,  qui  font  à  peu  près  le  tiers  du 
plan,  de  rapprocher  ceux  qui  se  tiennent  et  de  re£iire,  k  sa  place 
d'autrefeifl  et  daas  les  mêmes  dimensions,  le  plan  antique  de 
Bome^).  Les  morceaux  que  Ton  possède  seraient  de  nouveau  fixés 
au  mur  et  complétés  par  le  grand  plan  de  Borne  que  publie  en 
ce  moment  M.  Lanciani;  on  aurait  ainsi  à  la  fois  un  cadre  loul 
prêt  pour  remettre  là  où  ils  doivent  être  les  fragments  que  pour- 
raient ibuniir  les  découvertes  ultérieures,  et  une  vue  d'ensemble 
du  grand  et  beau  plan  de  M.  Lanciani. 

La  lellrc  de  M.  Dufresne  se  termine  par  uue  bonne  uou\el{e  : 

KdGd  vous  apprendrez  avec  plaisir  qu'on  a  décidé  rachat  d(^  innisoiis 
qui  ^  trouvent  près  du  lien  qui  était  appelé  9ub  ncvit  et  leur  démoiilioii 
très  prochaine.  Ou  pourra  alors,  c'est  du  moins  très  probable,  trancher 
le  point  discuté  entre  MM.  Lanciani  et  Hneken. 

Les  juaisons  à  démolir  sont  celles  qui  avoisinent  le  temple 
d'Antonin.  La  rue  Cavour  en  a  déjè  fait  disparaître  une  partie; 
comme  de  ce  côté  cette  rue  n'aboutit  à  rien  et  cesse  brusquement 

'J  ^otiziedegli  êcavi,  189J,  p.  bgi,  ^87  cl  669. 
(^^  Cf.  Lanciani,  Th$  rum$  ofaneient  Rome,  p.  96. 
^'i  Cf.  U  TrihuMa,  n*  du  a8  février  1899. 
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à  la  tranchée  du  Forum,  il  sera  facile  d'enlever  les  terres  jusqu'au 
sol  antique. 

Là,  et  sous  les  maisons  qui  font  suite,  on  trouvera  des  choses 
intéressantes  et,  entre  autres,  le  peu  qui  reste  de  la  basilique 
Aemilia. 

Le  débat  entre  MM.  Lanciani  et  Huelsen,  dont  parle  Tabbé 
Dufresne,  est  celui-ci  : 

•  M.  Lanciani  a  trouvé  et  publié  un  dessin  du  xv*  siècle,  don- 
nant la  vue  d'un  monument  d'ordre  dorique,  avec  frise  ornée  de 
bucranes,  situé  près  de  Tégliso  de  Saint-Adrien.  On  peut  voir 
encore,  à  demi  engagé  sous  le  talus  nord  du  Forum,  un  peu 
avant  la  voie  qui  passe  devant  le  temple  de  César,  un  morceau 
de  cette  frise  avec  un  bucraoe  de  très  beau  style.  M.  Huelsen  cix)it 
que  ce  monument  était  rexlrémilé  ouest  de  la  basilique  Aemi- 
lia; M.  Lanciani  pense  au  contraire  que  c'était  le  temple  de  Janus 
reconstruit  à  quatre  faces  par  Domitien.  Les  deux  auteurs  ont 
épuisé  de  part  et  d'autre  tous  les  arguments  sans  arriver  à  en- 
tamer leurs  convictions  réciproques.  H  est  probable  que  ces 
fouilles  vont  les  mettre  d'accord. 

Je  tiens,  en  terminant,  à  remercier  M.  l'abbé  Dufresne  qui  a 
bien  voulu  exécuter  lui-même  les  dessins  présentés  à  l'Académie , 
contrôler  et  rectiBer  sur  place  les  renseignements  qui  viennent 
d'être  communiqués  et  les  compléter. 

Le  Président,  au  nom  de  l'Académie,  prie  M.  l'abbé  Thédenat 
de  remercier  M.  Tabbii  Dufresne. 

M.  BoissiKR  présente  au  sujet  de  cette  communication  quel- 
ques observations  auxquelles  répond  M.  Tabbé  Thédenat. 

M.  CoLUGNON  fait  la  communication  suivante  : 
Notre  confrère  M.  HomoUe  a  bien  voulu  me  conGer  le  soin  de 
présenter  à  l'Académie  une  remarquable  reproduction  du  buste 
de  Taurigede  Delphes.  L'auteur  de  cette  aquarelle  est  M.  Ronsin, 
le  peintre  qui  avait  été.  adjoint  à  M.  Millet, -ancien  membre  de 
l'Ecole  française  d'Athènes,  dans  sa  mission  au  Mont-Athos.  Or 
doit  se  féliciter  que  le  séjour  de  M.  Ronsin  en  Grèce  lui  ait  per 
mis  de  faire  le  voyage  de  Delphes,  et  d'y  trouver  une  aussi  heu- 
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reuse  occasion  d'exercer  son  talent.  L'aquarelle  qu1l  a  exécutée 
est,  en  effet,  un  document  fort  précieux  pour  Télude  de  Tadmi- 
rable  bronze  qui  occupe  une  place  d'honneur  au  musée  de 
Delphes.  On  le  connaît  à  Paris  parle  moulage  exposé  au  Louvre, 
par  les  belles  planches  en  héliogravure  qui  accompagnent,  dans 
les  Monuments  et  Mémoires  de  la  Fondation  Piot,  Tarticle  dé  M.  Ho- 
molle.  Mais  mon  expérience  personnelle  m*a  appris  que  Ton  peut 
avoir  étudié  le  moulage  et  les  héliogravures,  et  éprouver  en  pré- 
sence de  l'original  une  impression  toute  neuve.  Le  bronze  de 
Delphes  frappe  tout  d'abord  par  le  bel  aspect  de  la  patine,  par 
l'éclat  du  regard,  animé  d'une  étrange  expression  de  vie,  et  la 
peinture  seule  peut  traduire,  à  ce  point  de  vue,  le  charme  de 
Foriginal. 

L'aquarelle  de  M.  Ronsin  est  d'une  extrême  fldélité.  Le  peintre 
a  su  rendre  les  tons  nuancés  de  la  patine,  qui  varie  du  bleu  au 
vert,  et  qui  fait  penser  au  passage  bieu  connu  de  Plutarque,  dans 
le  Iraité  sur  les  Oracles  de  la  Pythie ,  ojk  des  curieux  dissertent 
sur  la  belle  couleur  azurée  qu'ont  revêtue  les  statues  de  bronze 
de  l'ex-voto  d'iEgos-Potamos.  Il  a  reproduit  très  heureusement 
l'étonnante  intensité  du  regard ,  auquel  l'éclat  sombre  de  la  pu- 
pille, tranchant  sur  la  blancheur  de  l'émail,  donne  une  expres- 
sion de  fixité,  comme  si  la  pensée  s^absorbait  dans  une  sorte  de 
rêverie;  et  aucun  document  ne  fait  mieux  comprendre  le  délicat 
travail  de  ciselure  qui,  en  détaillant  les  cils,  a  achevé  de  pousser 
si  loin  la  recherche  de  la  réalité.  Il  faut  ajouter  que  la  transpa- 
rence des  tons  de  l'aquarelle  a  permis  à  l'artiste  d'observer  le 
juste  rapport  des  clairs  et  des  ombres,  souvent  altérés  par  les 
reproductions  en  héliogravure;  il  n'y  a  point  là  de  ces  duretés 
que  rend  inévitables  l'emploi  des  documents  photographiques. 
L'œuvre  de  M.  Ronsin  nous  donne  la  sensation  la  plus  directe 
et  la  plus  immédiate  de  l'original. 

M.  Hbron  DR  ViLLBFOssE  aunouce,  à  ce  propos,  qu'à  partir  de 
mardi  prochaia,  sera  ouverte  la  salle  du  Louvre  ojk  sont  exposés 
les  moulages  de  morceaux  importants  provenant  des  fouilles  de 
Delphes  et  qui  n'avaient  pas  encore  été  envoyés  à  Paris, 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts 

Corpus  tnscripUonwn  latmarum,  consiiio  et  audoritate  Academiae  Ht- 
terurum  regiae  bonissicae  editum,  voL  XV,  pars  posterior,  bsc.  i  :• 
ImcriptUmei  urbis  Romae  latmae,  Instrumentum  iome$tieum,  edidtt  Heo- 
ricus  Dressel  (Berlin,  1899,  "^-4*); 

Mémoim  de  la  Société  académique  d^ archéologie ,  êcieneet  et  arts  du  dé- 
partement de  VOise,  tome  XVII,  i**  partie  (Beanvais,  1898,  in-8*). 

M.  DE  Barth^lbmy  dépose  sur  ie  bureau  le  tirage  à  part  de  la  noie 
qu'il  a  publiée  dans  la  Revue  de  VOrietU  latm,  tome  VI,  n"**  i-a ,  sur  les 
Inventaires  de  maisons  des  Templiers  de  la  chdtdlenie  de  Vitry  (Marne)  réu- 
nies à  l'Ordre  de  Saint-Jean  {i3g8){i6^S,  in-8*;  extrait  de  i»  Revue  de 
.'Orient  latin), 

M.  Sbuart  offre  à  1* Académie  son  mémoire  sur  Le  manuscrit  kkarosiki 
du  Dkammapada;  les  fragments  Dutreuil  de  Rhins  (Paris,  1898,  in-8*: 
extrait  du  Journal  asiatique), 

M.  HiaoN  DE  ViLLBFossB  présente  è  TAcadénie,  de  la  part  de  Tao- 
teur,  M.  Lucien  Pinvert,  docteur  ès-lettres,  un  volume  intitulé  Jacques 
Grévin  {îSSS-  iBjo);  étude  biographique  et  littéraire  (Paris,  1899, 
in-8'). 

(rDans  ce  travail,  qui  est  sa  thèse  de  doctorat,  M.  L.  Pinvert  s'est 
pi'oposé  un  triple  objet  :  mettre  en  lumière  tout  ce  qu'il  a  pu  dé^uvrir 
concernant  la  vie  de  son  personnage,  présenter  la  critique  de  ses  oeuvres, 
montrer,  à  l'aide  des  témoignages  contemporains,  les  rapports  qui  ont 
existé  entre  Grévin  et  les  écrivains  de  son  temps,  principalement  entre 
Grévin  et  les  poètes  de  la  Pléiade ,  parmi  lesquels  l'auteur  de  TO^Mipe  a 
occupé  une  place  si  importante  et  pourtant  peu  connue. 

tfljSi  biographie  d'un  personnage  oublié  ne  peut  se  construire  qu'avec 
des  matériaux  de  première  main.  M.  Pinvert  a  tenu  à  peu  près  pour 
non  avenues  les  brèves  indications  répétées  par  les  biographes,  même 
celles  des  biographes  du  xvi*  siècle,  (els  que  La  Croix  du  Maine  et  Du 
Verdier.  La  vie  manuscrite  de  Grévin  par  Colletet,  bien  qu'écrite  au 
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siècle  snivaDt,  a  dû  à  fénidition  de  son  aatenr  d'être  considërëe  CDmin<3 
une  foiarce  d'information  [dot  sëriense.  Cette  Yié  mannscrite,  eontenrëe 
à  la  Bibliothèque  nationale,  fait  partie  de  celles  dont  une  copie  digne 
de  foi  a  sorvëcu  à  Tincendie  de  la  Bibliothèque  du  Louvre;  eHe  est  rea- 
tée  joaqu'è  présent  inédite.  L'auteur  a  recueilli  avec  soin  les  trop  rares 
renseîgiieinenta  autobiographiques  qu  on  examen  attentif  lui  a  fait  ren^ 
contrer  dans  les  ceavres  de  GréWn  lui-même,  imprimées  ou  demeurées 
maDuscritea,  au  moins  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Enfin  d*autres  docu- 
menta maonacrita  lui  ont  fourni  une  intéressante  contribution.  Ce  sont  : 
les  r^istres  manuscrits  de  la  Faculté  de  médecine,  qui  nous  instruisent 
des  actes  de  scolarité  de  Grévin  et  nous  donnent  des  détails  sur  on  épi- 
sode important  de  sa  vie,  son  exdnnon  de  la  Faculté  pour  cause  de  râl- 
▼inîsme;  le  J(mr/ml  chrtmologique  du  Théâtre  françois  (Bibliothèque 
oatioDale,  mas.)«  qui  fournit  des  indications  utiles  sur  la  carrière  de 
Grévin  comme  auteur  dramatique;  les  registres  manuscrits  de  Plan- 
tin,  cmiservés  à  Anvers  dans  la  bibliothèque  du  Musée  Plantin-Moretus, 
qui  mettent  en  lumière  les  rapports  de  Jacques  Grévin  avec  IVarchity- 
pograpben  de  Philippe  U. 

""Pour  la  partie  critique  de  son  étude,  fauteur  ne  s'est  pas  astreint  à 
une  méthode  moins  sévère.  Il  a  donné  des  oeuvres  publiées  par  Grévin 
une  bibliographie  détaillée  qui  ne  comprend  pas  moins  de  vingt-deux 
articles.  Parmi  ces  œuvres  de  Grévin,  il  en  e  t  de  fort  rares  dont  la  Bi- 
bliothèque nationale  ne  possède  qu'un  unique  exemplaire.  Il  en  est  une 
(n*  1 9 ,  la  Proème)  dont  l'auteur  n'a  trouvé  un  exemplaire  que  dans  nue 
cfrflectioa  particulière.  Une  auti-e  (n"  i5)  a  été  découverte  par  l'auteur 
à  Anvers,  dans  la  bibliothèque  du  Musée  Plantin-Moretns.  C'est  un  opus- 
cule anonyme,  sorte  de  petit  traité  de  pédagogie  très  curieux,  dont  le 
conservateur  du  Musée  Plantin  ne  connaît  que  deux  exemplaires,  tous 
les  deux  en  sa  possession  :  les  renseignements  puisés  dans  les  registres 
manuscrits  de  Plantin  établissent  que  ces  Dialogues  sont  de  la  (dume  de 
Jacques  Grévin.  Enfin  l'auteur  donne  en  Ap|)endice  des  vers  que  Jacques 
Grévin  n'avait  pas  publiés  de  son  vivant  :  le  Chant  du  Cigne,  poésie  iné- 
dile, conservée  en  manuscrit  èi  la  Bibliothèque  nationale;  des  sonnets 
cpii  n'ont  été  publiés  jusqu'à  présent  que  dans  les  ouvrages  lires  à  petit 
nombre;  d'autres  sonnets  découverts  tout  rJcemment  à  la  Bibliothèque 
nationale  par  M.  L.  Dorez,  et  publiés  dans  le  Bulhtin  du  hiUiophih 
de  1 898.  V Appendice  se  termine  par  ce  que  l'auteur  appelle  les  Varimtfâ 
ttAnMTê,  relevé  de  corrections  manuscrites  faites  par  Grévin  sur  im 
exemplain*  de  ses  œuvres  conservé  à  Anvers, 
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ffPour  les  rapports  de  Grévin  avec  ses  contemporains,  notamment 
avec  Ronsard ,  dont  il  fut  d'abord  le  disciple  et  dont  il  devint  Tennemi, 
M.  L.  Pinvert  a  consulté  les  œuvres  originales  et  contemporaines,  dont 
quelques-unes  ne  sont  pas  moins  rares  que  celles  de  Grévin  lui-même 
L'ouvrage  contient  plusieurs  gravures  :  des  fac-similës  de  récriture  (fe 
Grévin,  pris  à  Anvers;  un  fac-similé  du  portrait  de  Grévin  qui  orne  sco 
Théâtre  (  l'auteur  établit  que  ce  portrait  est  de  François  Glonet);  un  por- 
trait de  Nicole  Estienne,  petite-fille  de  Henri  Estienne,  chantée  par  Gré- 
vin sous  le  nom  d'Olimpe  (d'après  un  crayon  de  François  Clouet,  du 
Cabinet  des  Estampes). 

rr Jacques  Grévin  mourut  à  trente  ans,  laissant  une  œuvre  poétique 
considérable  h  laquelle  la  postérité  ne  paraît  pas  avoir  accordé  Fattenticn 
dont  elle  est  digne.  M.  L.  Pinvert  a  le  mérite  de  l'avoir  remise  en  lumière 
et  d'avoir  fait  revivre  la  mémoire  d'un  écrivain  qui  appartient  bien  k  soa 
époque  par  la  diversité  de  ses  aptitudes,  par  cette  curiosité  studieuse  ei 
cette  fougue  inlellectudle  qui  sont  la  marque  des  esprits  du  xvi*  siède.r 

M.  Deusi.b  prt*sente  un  volume  intitulé  :  Gattia  ckrisdana  navUsima. 
Histoire  des  archevêchés,  évechés  et  abbayes  de  France,. . .  par  feu  le 
chanoine  J.-H.  Albanès;  complétée,  annotée  et  publiée  par  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier.  Marseille,  évêques,  prévôts,  statuts  (Valence,  «899, 
in-folio). 

frM.  le  chanoine  Albanès,  dont  les  travaux  sont  bien  connus  de  l'Aca- 
démie, pensait  que  la  Galiia  christiana  des  Bén^ictins  et  de  M.  Hauréau 
n'est  plus  à  la  hauteur  des  exigences  de  l'érudition  contemporaine. 
Depuis  surtout  l'ouverture  des  archives  du  Vatican,  nous  possédons,  en 
effet ,  des  ressources  inconnues  de  nos  devanciers,  qui  permettent  d'amé- 
liorer notablement  un  r<^cueil  qui  a  rendu  et  qui  longtemps  encore  ren- 
dra d'inappréciables  services.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du 
moyen  Age  sont  de  l'opinion  de  M.  Albanès.  Mais  celui-ci  est  peut-être 
le  sed  qui  ait  osé  dire  que  la  réfection  de  la  Galiia  christiana  était  non 
seulement  désirable,  mais  encore  possible,  et  pour  prêcher  d'exemple 
il  a  montré  la  marche  à  suivre  pour  mener  à  bonne  fin  une  telle  entre- 
prise. 

«rEn  1898,  il  a  lancé  un  prospectus  en  tête  duquel  il  a  inscrit  le  titre 
de  Galiia  christiana  novissima.  Il  n'a  jamais  eu  la  prétention  de  construire 
à  lui  seul  un  aussi  vaste  édifice;  mais  il  pouvait,  sans  trop  de[^témérit^ , 
espérer  en  exécuter  une  des  parties  les  plus  difficiles,  celle  qui  concerne 
les  18  diocèses  des  provinces  d'Aix,  d'Aries,  d'Avignon  et  d'Embrun, 
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c^est-à-dire  des  diocèses  sur  lesquels  les  Bënëdictins  oui  éié  très  insuffi- 
samment renseîgn /s. 

vM.  le  chanoine  Albanès  a  consacre  la  meilleure  partie  d'une  vie  très 
laborieuse  à  amasser  les  matériaux  de  Tbistoire  de  ces  diocèses.  La  mort 
l'a  surpris  au  moment  où  se  terminait  l'impression  d'un  volume  dans 
lequel  il  a  mis  en  œuvre  ce  qu'il  avait  si  patiemment  recueilli  et  si  habi- 
lement combine  sur  la  succession  des  prâats  qui  ont  gouverné  les  ("glises 
de  la  province  d'Aix  (Aix,  Api,  Fréjus,  Gap,  Riez  et  Sisteron). 

rLes  documents  qu'il  avait  recueillis  et  classés  pour  dresser  les  cata- 
logues des  prélats  des  antres  provinces  couraient  le  risque  de  n'être  pas 
utilisés  dans  les  conditions  dont  était  digne  un  travail  aussi  conscien- 
fieux.  Ceut  été  un  grand  dommage  pour  nos  études.  Heureusement, 
pour  conjurer  ce  danger,  il  s'est  rencontré  un  travailleur  non  moins  in- 
fatigable et  non  moins  instruit  que  M.  Albanès.  Notre  correspondant,  ' 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  Clément  passionné  pour  les  intérêts 
de  la  science  historique  et  pour  la  mémoire  de  son  ami,  s'est  chargé 
d'une  t^l.e  bien  ingrate,  celle  de  mettre  au  jour  les  textes  qui  devaient 
former  la  trame  des  volumes  de  la  GalKa  christiana  navissima  consacrés 
k  \a  Provence.  Malgré  toutes  les  difficultés  de  l'entreprise,  il  a  réussi  à 
faire  imprimer  en  une  année  un  volume  in-folio  d'environ  i  ooo  colonnes 
d'une  justiGcation  très  serrée,  dans  lequel  sont  analysés,  annotés  et 
le  plus  souvent  intégralement  publia  m  extenso  1780  documents  qui 
sont  les  preuves  d'un  catalogue  raisonné  des  évéques  et  des  prévôts  de 
r^[lise  de  Marseille.  La  plupart  de  ces  pièces  étaient  inédites;  beaucoup 
viennent  des  archives  du  Vatican ,  que  M.  Albanès  a  été  l'un  des  pre- 
miers h  pouvoir  explorer  avec  une  pleine  liberté. 

«rUn  tel  recueil  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Albanès  et  k  son  ami , 
notre  confrère  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  qui,  dans  un  très  inté- 
ressant et  judicieux  avant^propos,  laisse  à  peine  entrevoir  la  part  consi- 
«lérable  qui  lui  revient  dans  cette  importante  publication.  9» 
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SÉANCE  DU   10   MARS. 


M.  (J.  Pbrrot  fait  eonnatiro  à  rAcadëmîe  les  résultats  de* 
fouilles  que  M.  Gauckler  vient  d'entreprendre  à  Carthage^'^. 

Celte  commuDication  provoque  quelques  observations  de  la 
part  de  MW.  Ph.  Berger,  Clermonl-Ganneau  et  Héron  de  Ville- 
fosse. 

M.  Ph.  Bbrgeb  termine  sa  communication  sur  une/orme  parti- 
culihre  du  iod  dans  Vinscripùon  trilingue  d'Henchir-Alaouin  ^'^K 

M.  F.  de  Mëly  termine  la  lecture  de  sa  notice  sur  la  SainU 
Couronne  d^ëpines. 

L'Académie  se  forme  en  comitë  secreL 


COMMUNICATIONS. 


nricOUTERTRS  À  CARTHA(2K;  T^OTR  DR  M.  P.  GAUCKLRR, 
DIRECTEUR    DES     4NTIQUIT^ÎS    ET    DES    4RTS    KN    TUNISIE. 

J'ai  l'honneur  de  fnire  connaître  à  l'Académie  que  je  viens 
d'entreprendre  des  fouilles  méthodiques  h  Carthage,  non  loin 
des  citernes  de  Bordj-Djedid,  dans  un  terrain  à  flanc  de  co- 
teau qui  s'étend  entre  la  grande  tranchée  où  Vernaz  découvrit , 
en   i885,  les  premiers  tombeaux  carthaginois  et  la  nécropole 

•>   Voir  ci-après. 
*'   Voir  ci-après. 
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punique  de  Douimès,  explorée  avec  tant  de  succès  dans  ces 
dernières  années  par  le  P.  Delattre;  ces  fouilles  ont  été  com- 
mencées avec  les  fonds  que  l'Académie  avait  bien  voulu  mettre 
à  ma  disposition. 

Ce  terrain  appartient  à  la  famille  Bessis  et  Ben  Attar, 
qui  s'était  toujours  refusée  jusqu'ici  à  le  laisser  explorer.  Ce 
n'est  qu'après  de  longues  négociations  que  j'ni  réussi  à  le 
louer  pour  un  an  afin  d'y  pratiquer  des  fouilles  méthodiques, 
à  des  conditions  très  avantageuses  pour  l'État,  qui  devient 
propriétaire  de  tous  les  objets  découverts  au  cours  de  mes  tra- 
vaux. 

La  région  oJÉ  il  s'étend  est  l'une  des  plus  importantes 
de  Carthage  :  elle  a  toujours  été  habitée,  et  les  civilisations 
successives  y  ont  toutes  laissé  des  traces,  qui  apparaissent 
comme  des  couches  de  sédiments  superposés,  lesquelles  at- 
teignent par  endroits  7  à  8  mètres  de  hauteur. 

J'ai  fait  ouvrir,  il  y  a  trois  semaines,  une  grande  tranchée 
parallèlement  au  rivage  de  la  mer;  cette  tranchée  se  dirige 
vers  la  colline  de  Bordj-Djedid,  en  coupant  toutes  les  couches 
de  la  cité  antique  jusqu'à  la  terre,  vierge! 

En  attaquant  le  sol  actuel,  on  rencontre  les  divers  débris 
que  la  charrue  ramène  à  la  surface,  carreaux  de  revêtement 
en  terre  cuite,  monnaies,  lampes  ou  poteries;  à  1  m.  5 0  de 
profondeur  se  trouvent  quelques  tombes  byzantines,  l'une  en- 
tièrement revêtue  de  mosaïque  grossière,  une  autre  présentant 
la  formule  chrétienne  habituelle  ^«l?/»  inpace  : 

SAFRAGFIDELIS-   IN  PAGE 

Au-dessous  apparaissent  quelques  constructions  de  basse 
époque,  puis  une  maison  romaine  qui  semble  remonter  h  la 
période  constantinienne ,  bien  qu'elle  renferme  quelques  dé- 
bris d'époques  plus  anciennes,  notamment  une  belle  tête  co- 
lossale de  Marc  Aurèle  en  marbre  blanc.  Au  centre  de  l'habi- 
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talion  est  une  citerne  à  quatre  compartiments,  alimentée  par  un 
canal  de  distribution  qui  provient,  selon  toute  apparence,  des 
grands  réservoirs  publics  de  Bordj-Djedid. 

Au  nord,  un  bassin  bétonné,  placé  à  un  niveau  beaucoup 
plus  élevé,  se  déverse  par  un  jet.  d'eau  qui  jaillit  dans  une 

1^  vasque  octogonale  en  mosaïque,  ornée  de  poissons.  Au  sud, 

t,  deux  chambres  rectangulaires  sont  pavées  de  mosaïques  assez 

bien  conservées, 

£  La   plus  grande  a   U  mètres  sur   5;  elle  représente  un 

paysage  marin  :  au  centre,  un  pavillon  à  tourelles  ombragé 

-  d'arbres;  tout  autour,  une  vingtaine  de  personnages  se  pro- 

uK'^nent,  pèchent  ou  canotent.  Les  pécheurs,  assis  ou  debout 

,  sur  les  rochers  du  rivage,  ou  montés  sur  des  barques,  manient 

l'épuisette  et  la  ligne,  lancent  Tépervier,  harponnent  des 
poulpes  au  trident.  L'un  d'eux  poursuit  un  canard  à  la  nage; 
un  autre  cherche  à  se  hisser  dans  le  canot  d'oi!^  il  vient  do 
faire  un  plongeon.  A  la  partie  inférieure  du  tableau,  des 
scènes  mythologiques  succèdent  à  ces  scènes  réalistes.  Vénus 
Anadyomène  ou  Amphitrite,  couverte  de  bijoux  et  se  conl<*m- 
plant  dans  un  miroir,  surgit  d'une  vasque  que  soutiennent 
deux  monstres  marins  à  queue  de  poisson.  A  droite  et  à  gauche 
deux  médaillons  figurent  en  buste  un  Triton  et  une  Tritonc 
soufflant  dans  des  conques  recourbées. 

La  seconde  mosaïque ,  moins  importante  que  la  première 
et  d'un  travail  plus  négligé,  représente  une  chasse  aux  animaux 
féroces.  Des  cavaliers  montés  sur  des  chevaux  fougueux  et 
armés  du  javelot  et  de  la  francisque  à  deux  tranchants  pour- 
suivent des  lions  et  des  panthères. 

l  Le  style  et  la  facture  de  ces  deux  pavements,  comme  aussi 

les  détails  des  costumes  des  personnages  qu'ils  représentent  ne 

;..  permettent  pas  de  les  faire  remonter  plus  haut  que  le  iv'  siècle. 

i-  (les  mosaïques  datent  donc  de  l'époque  chrétienne  :  pourtant 

*  le  sujet  de  l'une  d'elles  est  encore  d'inspiration  païenne,  fait 
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singulier  au  premier  abord,  mais  que  la  suile  des  fouilles 
vient  bientôt  expliquer. 

En  effet,  après  avoir  soulevé  les  deux  mosaïques,  qui  ont 
été  immédiatement  transportées  et  remontées  au  Musée  du 
Bardo,  l'on  s'est  aperçu  qu'elles  cachaient  des  constructions 
plus  anciennes,  entièrement  comblées. 

[je  déblaiement  du  sous-sol  a  fait  apparaître  d'abord  un 
étroit  couloir  avec  les  marches  d'un  escalier  conduisant  à 
une  grande  salle  qui  devait  être  fort  importante,  à  en  juger 
par  les  débris  de  stucs  peints  et  moulés  qui  recouvrent  les 
murs  et  dessinent  une  série  de  niches.  Mais  la  salle  est 
coupée  dans  toute  sa  largeur,  h  un  mètre  de  l'entrée,  par  un 
mur  établi  après  coup,  sans  ouverture,  et  les  fouilles  pour- 
suivies de  l'autre  côté  de  ce  mur  ont  pris  tout  de  suite  un 
caractère  très  intéressant.  Dans  les  décombres  retirés,  on  a 
recueilli  des  débris  de  toute  nature,  poteries,  lampes  chré- 
tiennes aux  types  du  poisson,  du  palmier,  de  la  croix,  nom- 
breux fragments  de  stucs  peints  de  vives  couleurs  et  d'un  style 
tout  pompéien. 

L'un  d'eux  représente  une  jeune  fille,  peut-être  une  prê- 
tresse d'Isis,  revêtue  de  draperies  blanches,  le  front  surmonté 
d'une  fleur  de  lotus  et  tenant  dans  la  main  gauche  un  grand 
bâton  qui  se  termine  par  une  croix.  Puis  on  a  trouvé  des  sta- 
tuettes de  divinités  païennes  en  marbre,  dont  les  cassures  an- 
ciennes et  les  mutilations  prouvent  qu'elles  n'ont  pas  été  épar- 
gnées parle  marteau  des  iconoclastes  :  une  Vénus  au  Dauphin: 
un  Jupiter  assis  avec  l'aigle;  un  Bacchus  donnant  à  boire  à 
la  panthère;  un  jeune  homme  assis,  vêtu  de  la  chlamyde;  une 
tête  d'Amour;  un  masque  de  Silène  d'un  excellent  travail;  une 
tête  de  lion  formant  gargouille;  puis  deux  statues  de  Mithra 
en  terre  cuite  :  Tune  d'elles,  de  vigueur  de  modelé  peu  com- 
mune, représente  le  dieu  foulant  aux  pieds  la  tête  d'un  tau- 
reau; d'autres  terres  cuites  encore,  la  partie  inférieure  d'une 
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statuette  avec  le  busie  du  cheval  de  Carthage,  un  masque  de 
déesse  diadémée,  d*un  beau  style,  et  un  portrait  de  femme  très 
réaliste. 

Enfin,  dans  le  coin  le  plus  reculé  de  la  salle,  l'on  découvrit 
appliquée  contre  le  mur  une  grande  dalle  de  marbre  blanc 
portant  une  dédicace  à  Jupiter  Hammom,  identifié  avec  le 
dieu  Sylvain  qu'adorent  les  Barbares  :  Jovi  Hammoni  Barbara 
Sylvano, 

L'inscription  est  dédiée  par  les  prêtres  du  dieu,  au  nombre 
de  douze  et  ayant  à  leur  télé  une  femme,  grande  maîtresse 
des  rites,  mater  sacrorum.  Elle  a  subi  quelques  remaniements 
après  coup  :  à  droite  du  texte  primitif,  une  seconde  main  a 
gravé  les  noms  d'un  autre  prêtre  et  d'une  autre  mater  sacro- 
ru[m]. 

Au-dessous,  une  nouvelle  addition,  qui  semble  bien  posté- 
rieure en  date,  et  dont  les  caractères  et  la  langue  sont  égale- 
ment barbares,  mentionne  deux  $acedote$  (sic)  dei  Barbari 
Stflmni,  mais  le  nom  du  second  a  été  martelé,  peut-être  à  la 
suite  de  sa  conversion  au  christianisme? 

Au  pied  de  cette  dédicace,  on  a  ramassé  d'abord  la  tête  eu 
marbre  bianc  d'un  taureau  votif  qui  porte  entre  ses  cornes 
un  croissant  avec  une  inscription  dédiée  à  Saturne;  puis  une 
vingtaine  de  bét\les  en  granit,  creusés  de  cavités  hémisphé- 
riques disposées  comme  les  doigts  dune  main  ouverte,  et  de 
boulets  en  pierre  plus  ou  moins  frustes,  parfois  traversés,  par 
une  tige  de  bronze  ou  portant  une  marque  et  quelques  traits 
ou  caractères  puniques,  et  quelques  disques  ou  balles  ovoides 
en  terre  cuite.  Cette  découverte  est  importante,  car  si  les  balles 
et  les  boulets  de  ce  genre  se  découvrent  en  grande  quantité  à 
Garthage,  l'on  ignorait  jusqu'ici  leur  destination  précise  et  on 
les  considérait  comme  des  projectiles  lancés,  les  uns  par  les 
canons  turcs  du  xvi'' siècle,  les  autres  par  les  frondes  des  ar- 
chers carthaginois.  Il  semble*  prouvé  maintenant  que  ces  di- 
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verses  pièces,  découvertes  en  tas  avec  d autres  objets  de  cuite 
sous  une  inscription  du  iv*  siècle,  sont  toutes  contemporaines, 
païennes,  et  paraissent  avoir  un  caractère  votif  et  non  pas 
•guerrier. 

Tout  au  fond  de  la  cachette  apparaissent  quatre  statues  en 
marbre  blanc,  presque  intactes.  Trois  d*entre  elles  sont  hautes 
d'un  mètre  environ;  la  quatrième,  une  déesse  voilée,  bixarre- 
ment  coiffée,  est  plus  petite  et  d'un  moins  bon  travail.  Les  trois 
premières  étaient  certainement  groupées.  Elles  forment  une 
triade  analogue  i  celle  de  ces  statues  colossales  qui  ont  été 
découvertes  fan  dernier  par  la  Direction  des  Antiquités  dans 
la  sebUia  de  Kbéreddine  et  qui  sont  aujourd'hui  exposées  au 
Musée  du  Bardo.  Gelles-ei  r^préseaieni  Tlsif  carthaginoise 
recoonaiisable  è  aon  maideau  frangé  et  è  son  dindène  aroé 
du  croissant  retombant  sur  le  disque,  entre  <lettiL  prétreaaes 
cotffées  à  la  mode  du  i^  siècle  de  jM^tre  ève.  Celles^  ;figpttreni 
la  Déméter  gfacque,  la  Cm»  f^noana  .romaine,  qui  a  lem- 
pbcé  k  phénicienne  Tanit;  elle  est  accompagnée  d'une  tvelte 
caaépbere  ou  cjctaj^hore,  et  d'une  jeune  femme  drapée  de 
voiles  transparents. 

Ce  sont  là  des  répliques  de  Técole  hellénistique,  d'une  élé- 
gance exquise;  elles  sont  ôselées  avec,  un ::«rt  raffiné  dans  un 
marbre  aux  tons  dorés  et  au  grain  trèt  fin,  et  de  très  légères 
towÀes  de  peinture  ^  faisant  cÛscrètement  resse^lir  les  tmitsca- 
radériaiiqttes  de  la  aciilpture ,  animent  la  froideur  de  la  pierre 
el  donnent  Tillusion  de  la  vie.  L'état  de  conservation  de  ces 
statues  est  renuirquable;  il  contrasta  singulièrement  avec  Tas- 
ped  misérable  des  marbres  mutilés  trouvés  dans  les  premiers 
déblais.  Elles  ont  été  cachées  intentionnellement  tout  au  fond 
du  caveau,  qui  a  été  ensuite  soigneusement  comblé,  muré  et 
recouvert  d'une  mosaïque  qui  en  interdisait  l'entrée  et  en  dis- 
simubit  l'existence.  C'est  probablement  au  moment  de  la  dé- 
faite définitive  du  paganisme,  après  la  tentative  de  restaura- 
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tion  de  Julien,  que  les  derniers  fidèles  de  Déméter  Tanit,  les 
derniers  prêtres  de  Jupiter  Hammon,  de  Sylvain,  de  Saturne, 
de  toutes  ces  divinités  préle-noms  de  Baal  Hammon ,  espérant 
malgré  tout  le  retour  de  jours  meilleurs  et  une  réaction  qui 
ne  devait  plus  se  produire,  se  sont  ainsi  ingéniés  à  soustraire 
provisoirement  leui*s  idoles  les  plus  précieuses  aux  outrages 
des  chrétiens  vainqueurs. 

Au-dessous  du  caveau,  qui  remonte  encore  à  l'époque  ro- 
maine. Ion  ne  trouve  plus  que  des  tombeaux  puniques  très 
anciens,  et  Ton  passe  brusquement  du  i*'  siècle  après  Jésus- 
Christ  au  VI*  siècle  avant  notre  ère.  Les  champs  de  repos  où 
(îarthage  enterrait  ses  morts  ont  été  respectés  par  elle  tant 
(|u'elle  a  vécu  indépendante.  Ils  se  sont  progressivement  éten- 
dus au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la  population ,  en  s'éloi- 
gnant  du  centre  de  la  cité. 

Les  caveaux  creusés  en  plein  roc  dans  le  plateau  de  tuf  qui 
s'étend  au  delà  de  Bordj-Djedid  ne  remontent  guère  plus  haut 
que  le  ni"  siècle  avant  notre  ère.  Les  tombeaux'  plus  anciens, 
au  contraire,  sont  plus  rapprochés  des  habitations  de  la  Car- 
ihage  primitive  et  s'étagent  sur  les  pentes  sablonneuses  les  plus 
voisines  de  Dennech. 

Les  premières  tombes  ouvertes  sont  de  simples  fosses  à  in- 
humation, creusées  dans  le  sable  vierge.  Le  seul  indice  de 
leur  existence  est  la  couleur  plus  sombre  des  terres  rejetées 
après  coup  dans  le  puits  pratiqué  pour  descendre  le  cadavre. 
Elles  sont  généralement  très  pauvres  et  ne  renferment  guère 
que  le  scarabée  en  cornaline  ou  en  pâte,  sorte  de  carte  d'iden- 
tité du  mort,  un  anneau  en  bronze,  un  disque  d'œuf  d'au- 
truche avec  une  figure  peinte  servant  d'amulette  protectrice; 
quelques  perles  de  colliers,  très  peu  de  poteries,  jamais  de 
monnaies. 

D'autres  fosses  sont  recouvertes  d'une  simple  dalle  qui  ga- 
rantit la  tête  et  les  objets  précieux  groupés  autour  du  crâne. 
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L'une  d'elles  nous  a  fourni  un  grand  masque  punique  intact, 
en  terre  cuite ,  presque  identique  à  l'une  des  trois  pièces  du 
même  genre  qu'a  découvertes  le  P.  Delattre.  Les  traits  du  vi- 
sage sont  déformés  par  une  grimace  hideuse,  sans  doute  des- 
tinée à  épouvanter  le  sacrilège  qui  tenterait  de  violer  la  sépul- 
ture. Sur  le  front  se  détachent  en  fort  relief  le  croissant 
retombant  sur  le  disque,  et  deux  macarons  circulaires. 

Une  autre  tombe  renferme  un  cylindre  assyrien  en  jade , 
Hgurant  peut-être  le  dieu  Marduk  étouffant  un  monstre  ailé. 
C'est  la  première  gemme  de  ce  genre  que  Ton  découvre  dans 
l'Afrique  du  Nord. 

A  mesure  que  l'on  avance  vers  la  colline,  ces  tombeaux  de- 
viennent plus  nombreux ,  plus  importante,  plus  riches;  quel- 
ques-uns sont  disposés  en  auges  entièrement  tapissées  de 
dalles.  L'on  y  trouve  des  bijoux  d'argent,  des  colliers  formés 
de  milliers  de  perles  en  pâte  de  verre  et  pierres  dures,  amé- 
thyste, agate,  cornaline,  cristal  de  roche,  quelcpies  pendants 
d'oreilles  et  quelques  bagues  en  or. 

Enfin ,  le  vendredi  a  février,  on  découvre  deux  grands  tom- 
beau bâtis,  semblables  au  tombeau  d'Iadamelek  découvert,  en 
1894,  5  la  même  profondeur  (7  mètres).  La  chambre  funé- 
raire est  fermée  par  une  porte  monolithe  qui  s'applique  exac- 
tement contre  la  façade;  elle  est  construite  sur  un  plan  rec- 
tangulaire en  dalles  de  tuf  soigneusement  équarries ,  de  grandes 
dimensions. 

Le  toit  plat  est  protégé  contre  la  poussée  des  terres  par  une 
série  de  monolithes  contrebulés  en  dos  d'âne  que  masque  en 
avant  la  façade  surélevée.  Il  est  doublé  à  l'intérieur  par  un 
plafond  en  cèdre  qui  s'est  effrité,  et  dont  les  débris,  couvrant 
ia  surface  du  sol ,  tombent  en  poussière  sous  la  poussée  du 
doigt;  les  parois  sont  revêtues  d'un  stuc  éclatant  de  blancheur 
qui  se  détache  en  lamelles  épaisses  d'un  centimètre. 

Au  fond  de  la  chambre,  une  petite  niche  carrée,  que  l'on 
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croirqit  méqagée  poqr  recevoir  la  lainpe  éclai^a^t  la  chambre 
est  trouvée  vidç  dans  \^  premier  tombeau;  dans  \^  ç^cppd  elle 
est  occupée  par  dem  poteries. 

Le  mort  est  éteqdu  directement  sur  le  sol  sans  cercueil , 
revêtu  de  ses  plus  beaqx  bijoux  et  entouré  de  quelques  po- 
teries fines  et  légères.  Les  jarres  de  grande  dimensii>n  sont 
accumulées  dans  un  coin. 

I^e  premier  caveau  est  occupé  par  deux  squelettes ,  le  mari 
et  la  femme;  l'homme  porte  au  doigt  un  anneau  d'argent  avec 
scarabée  en  cornaline  enchâssé  dans  un  cercle  d*or;  la  fenuue 
a  un  pendant  d'oreille,  une  pendeloque  de  collier,  \\w  bague 
avec  ur«us  ailé  et  deux  colpmbes  sur  le  chaton,  le  tout  en  or 
massif.  Pas  d'autre^  hijoqx,  beaucoup  de  poteries  m^i^  ordi- 
naires. 

Le  deuxième  caveau  ne  renfermait  qu'un  cqrps  d'homme; 
la  place  ménagée  pour  le  second  cadavre  est  restée  libre.  Un 
seul  anneau  d'argent,  avec  scarabée  en  paie  de  verr-e,  4eU¥ 
cylindres  d'or,  un  canthare  et  une  coupe  en  bucchero  i^x)>  des 
poteries. 

Ces  deux  tombeaux  sont  moins  riches  que  ne  permeltait  de 
le  supposer  le  soin  apporté  à  leur  construction.  Il  n'en  est  pas 
de  m^nied'un  troisième  caveau  maçpnné,  situé  outre  les  pré- 
cédents, un  peu  en  arrière  et  plus  haut.  Il  est  moins  grand 
et  d'une  architecture  moins  parfaite  :  pa^  de  plafond  eu  pèdre 
ni  de  parois  stuquées,  pas  de  niches;  mais  le  mobilier  fuué- 
faire  est  d'une  richesse  inouïe. 

Le  squelette,  celui  d'une  femme,  peut-être  d'une  prêtresse, 
est  étendu,  le  crâne  tourné  à  l'est  vers  la  porte  :  il  tient  encore 
dans  la  main  gauche  un  grand  miroir  en  bronze,  dans  la  droite 
de  lourdes  cymbales  de  même  métal.  Le  poignet  gaucbe  di^ 
parait  sous  un  bracelet  de  perles,  de  scarabées,  de  figurines 
diverses;  au  bras  droit  sont  enfilés  plusieurs  anneaux  d'argeai 
et  d'ivoire.  Les  doigts  sont  chargés  de  bagues  d'argent  et  d'un 
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aoneau  dor  avec  quatre  cynocéphales  gravés  sur  le  chaton;. à 
FomUa  gaaehe  un  pendant  d'or  avee  la  eroix  en  tau;  au  cou, 
un^and  eollier  d'or  massif  formé  de  quarante  éléments  de 
formes  variées,  symétriquement  disposés  de  part  et  d'autre 
d'une  brocha  çealrdiei  figurant  m  croissant  en  turquoise  re- 
tombant sur  OQ  disque  m  hyaciothe, 

la  auUe  €Qllier  eo  argent  complète  la  pamre  ;  un  aryballe 
et  QQ  aiahastre  coriuthieQs  à  figures,  un  grand  flacon  d*ém9il 
cQUYçrt  d  un«  feuille  d'or,  un^  statuette  en  faïence  polyphrqmç, 
tout  égyptienne  de  style,   des  disques  d'œufs   d'autruche 

Seints,  dei  poteries  et  une  lampe  complètent  ce  mobilier,  l'un 
es  plus  riches  qui  soient  encore  sortie  d'une  tombe  de  Gar- 
thage. 

En  iOBMûat  ces  fouilles  faitaa  dans  la  plus  ancienne  uéefo^ 
f(di»  do  CuP&ago  noua  mettent  en  pré&onca  d^une  civilisation 
4lr«Bge,  très  raflia^  déjà,  mais  tout  imprégnée  encore d'élé-^ 
■MHita  a«atiquei  ou  égyptiens  ot  qui  n  a  encore  aubi  qu*à  un 
tPM  faiUo  di^ré  1  mfluooco  des  pouplea  oeoidentaux  avec  les^ 
^iiola  dl#  antre  on  contact.  G'eat  bien  la  Carthage  phénicienne 
qui  ao  révèle  ici  à  aaua,  avec  toule  la  paveur  de  son  originalité 
firîiiiitîve,  ol  trèa  différente  de  la  eilé  de^  guerres  puniques, 
déjà  profondément  transformée  par  leainfluenees  italo-grecques 
ol  dopt  le  P.  Qolattre  recueille  en  ce  moment  les  vestiges  dans 
b  aécropole  do  Bordj-Djedid. 

Toois,  le  1*^  mars  1 899. 
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SUR  UNE  FORME  PARTICILIERE  DU  iod  DANS  LUNSCRIPTION  TRILINGUE 
D'HENGHIR-ALAOUIN,  PAR  M.  PH.  BERGER,  MEMBRE  DE  L'ACA- 
DÉMIB. 

En  communiquant    à    l'Académie    l'inscription    trilingue 
^  d'Henchir-Alaouin,  j'avais  signalé  la  forme  parlicuiière  qu'af- 

r^ .  fecte  la  lettre  iod  sur  la  partie  punique  de  cette  inscription. 

Elle  a  quelque  ressemblance,  ainsi  que  je  le  disais,  avec  un 
oiseau  qui  vole  et  dont  la  tête  serait  détachée  du  corps;  en 
d'autres  termes,  elle  a  la  forme  d'un  sigma  renversé,  présen- 
tant, à  une  certaine  distance  au-dessous  du  milieu  de  la  lettre, 
une  petite  tête  anguleuse. 

A  la  dernière  séance,  M.  Glennont-Ganneau  a  cru  pouvoir 
expliquer  ce  petit  appendice,  non  pas  comme  une  partie  inté- 
grante de  la  lettre,  mais  conïme  un  signe  diacritique,  c'est- 
à-dire  un  signe  ajouté  après  coup  à  la  lettre  pour  la  différen- 
cier d'une  autre.  Il  faut  toujours  prêter  grande  attention  aux 
idées  nouvelles,  surtout  quand  elles  viennent  de  M.  Clermont- 
Ganneau;  je  crois  pourtant  que,  dans  ce  cas,  il  suilit  du  jeu 
naturel  des  altérations  paléographiques  du  îW  en  phénicien, 
pour  expliquer  la  présence  de  cette  petite  encoche  au-des- 
sous du  corps  de  la  lettre. 

Cette  question,  qui  porte  sur  une  pointe  d'aiguille,  a  pour- 
tant une  certaine  importance;  car,  si  l'explication  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau  était  admise,  nous  aurions  la  preuve  que  les 
Phéniciens  se  servaient  de  points  diacritiques,  non  seulement 
à  l'époque  néo-punicpie,  mais  deux  cents  ans  déjà  avant  notre 
ère,  car  la  même  particularité  se  retrouve,  ainsi  que  l'a  fort 
justement  observé  M.  Clermont-Ganneau,  sur  l'inscription  de 
Narnaka,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  déchiffrer  il  y  a  cinq  ans 
devant  l'Académie  t*^ 

^*^  Acad,  des  inscriptions.  Comptes  rendus,  séances  do»  a 8  juillet,   17  do- 
vembre  et  i5  décembre  i8g3.  —  Revue  d'auyrioîogiet  L  111,  1893,  p.  69-88. 
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Pour  comprendre  la  forme  qu'affecte  le  iW  sur  notre 
inscription,  il  faut  avoir  présente  à  l'esprit  la  série  des  modi- 
fications que  subit  cette  lettre  en  phénicien.  Ces  modifications 
s'expliquent  toutes  par  la  tendance  de  l'écriture  phénicienne  à 
se  rapprocher  de  Técriture  cursive.  et  à  simplifier  la  forme  des 
lettres,  en  sacrifiant  certains  traits  au  profit  des  autres;  le  grand 
facteur  de  ces  transformations  est  la  paresse  de  la  main,  qui 
cherche  à  se  soulever  le  moins  souvent  possible  et  à  faire  d'un 
seul  trait  ce  qui  en  nécessitait  primitivement  plusieurs.  Sous 
celte  inlluence,  le  iodse  couche  sur  la  ligne  et  ses  angles  s'é- 
moussent;  la  ligne  brisée  est  remplacée  par  une  ligne  courbe. 
En  même  temps,  la  petite  barre  transversale  qui  coupait  la 
hampe  par  le  milieu,  s'en  détache  et  perd  peu  à  peu  de  son 
importance,  jusqu'à  n'être  plus  qu'un  simple  point.  Parfois 
même  ce  petit  trait  ou  ce  point  est  projeté  en  dehors  de  la  lettre 
â  laquelle  plus  rien  ne  le  rattache;  il  finit  par  disparaître  en- 
tièrement en  néo-punique. 

On  obtient  ainsi  le  tableau  suivant,  dont  chaque  forme 
présente  elle-même  de  nombreuses  variantes,  sans  qu'il  y  ait 
besoin  de  faireinlervenir  les  points  diacritiques  pour  expliquer 
ces  altérations  successives  : 

LTiîsloire  du  hé,  du  samech,  d'autres  lettres  encore,  nous 
offre  l'exemple  de  transformations  analogues. 

Je  crois  qu'il  faut  expliquer  de  la  même  manière  le  iod  de 
Tinscription  de  Narnaka  dans  l'île  de  Chypre,  ainsi  que  celui 
de  l'inscription  d'Henchir-Alaouin. 

L'alphabet  phénicien  de  l'île  de  Chypre,  dont  celui  de 
Carthage  se  rapproche  sous  ce  rapport  dans  une  certaine 
mesure,  se  distingue  des  autres  alphabets  phéniciens  par  des 
formes  plus  anguleuses  et  plus  aiguës.  La  tête  des  lettres  se 
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termine  frëqnemment  par  une  petite  aigrette.  Le  iod  ne  fait  pas 
exception  à  la  règle  commune;  aui^si  le  voyons^nons,  an  lieu 
de  «'arrondir,  exagérer  se»  angle».  Mai»  la  loi  du  moindre 
effort  reprend  ici  »es  droit».  Au  lieu  de  tracer  k  part  la  petite 
barre  transversale  du  milieu  de  la  ietire,  la  main  va  la  repé- 
cher en  faisant  la  hampe,  et  elle  trace  ain»i  d'un  seul  coup, 
sans  avoir  besoin  de  se  soulever,  toute  la  lettre,  qui  prend  la 
forme  d'un  sigma  ou  d'un  double  w  renversé.  Peu  k  peu ,  ce 
trait  intermédiaire  se  développe  au  détriment  dis  autres,  et  ii 
les  dépasse  de  plu»  en  plu»«  ju»qu'au  moment  oh,  étant  trop 
long,  il  finit  par  »'eh  détacher.  L'inscription  93  du  Corpuê 
nous  fait  assister  h  ce  passage,  et  elle  nous  montre  la  lettre ^*^ 
en  quelque  sorte  cassée  en  deuf.  A  partir  de  ce  moment,  on 
traite  la  partie  qui  s'en  est  détachée  comme  on  la  traitait  dans 
le»  autres  alphabet»  phéniciens,  et  elle  finit,  dans  l'inscription 
de  Namaka,  par  n'être  plus  qu'un  simple  point. 

-^  ^  ^  n)  ^  ^  y\  y^  ^ 

Le  point  dans  le  xoà  doit  être  expliqué  dans  les  deux  cas  de 
la  même  manière;  cela  est  si  vrai  que  sur  l'inscription  de 
Narnaka  nous  trouvons  ces  diverses  formes  juxtaposées  ^^^ 

^  ^  ^  yi  /^ 

Il  nous  reste  à  expliquer  comment  au  point  de  l'inscription 
de  Narnaka  s'est  substitué  un  petit  crochet  sur  cette  dernière 
inscription.  Le  point  n'est  pas  facile  à  faire  paléographiquement; 
ii  demande  une  certaine  application.  Quand  on  écrit  négiigem^ 
ment,  la  main  en  le  traçant  fait  un  petit  ressaut  qui  lui  donne 

Oî  C./.5.,  n*93.  1.  1,  lettre  9  a//ie. 

(*J  L%ne  8,  dernière  lettre;  \,  9 ,  lettre  1 1;  I.  7,  troisièitie  leUre  avant  la  fin; 
l.  8,  dernière  lettr«;  7,  lettres  1/1  et  i5. 
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l'air  d'ube  virgule,  el  ce  qdl  n'ëlâit  cju'iin  accident  finit  par 
devenir  la  rè{jle.  Le  ihet  nous  en  oiïre  l'exemple.  Il  présente 
à  l'intérieur  un  petit  croisillon  qui  est  un  reste  de  la  croix  qui 
coupait  priuiifivement  le  cercle.  Mais  ce  croisillon  souvent 
est  réduit  à  n'être  plus  qu'un  point  et  nous  voyons,  dans 
l'écriture  lancée  qu'est  le  néo-punique,  ce  point  fréquemment 
remplëté  par  une  petite  encoche  (|ui  présente  une  grande  ana- 
logie avec  celle  du  iod. 


®  ^.É>'  U  (^ 


Le  tW,  comme  le  thet,  présente  bien  un  point  qui  a  servi  à  le 
différencier,  mais  ce  point  lient  à  sa  forme  [irirnitive;  il  faut  y 
voir  le  résultat  du  jeu  naturel  des  transformations  paléogra- 
phiques, et  nott  une  addition  postérieure,  étrangère  à  l'esprit 
de  la  lettre,  ayant  pour  but  d'en  modifier  artificiellement 
raspecl. 

LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerU  : 

Ladjf  Meu^r  Manuscripi,  n"  i .  —  The  Ltves  of  Maha  SétjÔn  and  Gabra 
KHêtéi,  the  ethiopic  lexts,  edited  with  an  englîsh  trans-lation  and  a 
chapler  on  the  illustrations  of  ethiopic  mss.,  by  E.  A.  Wallis  Budge, 
avec  93  planches  en  couleurs  et  33  illustrations  (Londres,  1898, 
gr.  in-û^); 

Extraits  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
mars  1898.  —  Communications  faites  en  séance,  par  le  baron  de  Baye 
(Nogenl-le-Rotrou,  [1898,]  in^"); 

Les  Kourg-anes  de  la  Sibérie  occidentale.  Peuples  anciens  et  modernes  de 
cette  région,  etc.,  pnr  M.  Zaborowski  (extrait  des  Bulletins  de  ta  Société 
d'antkropdofriede  Paris,  in-S**). 

M.  Oppprt  dépose  sur  lé  burcaiT  de  rAcadëmie  son  mémoire  mv  Le 
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droit  civU  assyrien,  Dos  Assyrische  Landreckt  (extrait  de  la  Zeitsekrifi  fir 
Assyriohgie,  t.  XIII,  in-8'*). 

M.  Gagnât  offre  à  l'Académie  la  5*  livraison  de  Y  Ados  archéologique  de 
la  Tuniste,.  édition  spéciale  des  cartes  topographiques  publiées  par  le 
Ministère  de  la  Guerre,  accompagnée  d'un  texte  explicatif  rédigé  par 
MM.  E.  Babelon  ,  R.  Gagnât,  S.  Rehi ach  ,  membres  de  la  Gommission  du 
Nord  de  T Afrique  (Paris,  1898,  in-folio).  Cette  livraison  contient  les 
cartes  de  Zaghouane,  EnOda,  Sidi-bon-Ali  et  Sebkra  Kelbia. 

M.  Glernont-Gannbai;  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  les  li\TaisoDs 
6-9  de  son  Recueil  d'archéohgie  orientale  (Paris,  1899,  in-8*),  contenant 
les  articles  suivants  :  S  1 0.  L'inscription  nabatéenne  de  Kanatha  (/»). 

—  Su.  Sur  un  poids  en  plomb  à  landes  grecques  provenant  de  Syrie. 

—  S  1 9.  Le  dieu  Tamoàz  et  Melek  Tâoûs.  —  S  1 3.  Jéhovah  et  la  déesse 
Qadech.  —  S  1^.  Le  fr puits»  des  Tombeaux  des  rois  de  Juda.  —  S  i5. 
L'hémisphère ,  absida  ou  cihorium  du  Martyrion  de  Gonstantin  et  de  la 
Mosquée  d'Omar.  —  S  16.  Ghronicpies  syriaques  relatives  à  la  SvTÎe 
arabe.  —  S  17.  Notes  sur  le  Haurftn.  —  S  18.  Notes  sur  le  pays  de 
Basan.  —  S  1 9.  Les  noms  de  la  chauve-souris  en  syriaque  et  en  hébren. 

—  8  90.  Les  dialectes  arabes  vulgaires  de  l'Afrique  du  Nord.  —  S  91. 
La  stèle  A  de  Neîrab.  —  S  99.  Le  titre  paimyrénien  de ÀMM^^u^tr sénateur «. 

—  S  98.  La  Sébastè  d'après  une  nouvelle  inscription  grecque.  —  S  94. 
Le  nom  carthaginois  de  Sophonîbe.  —  8  95.  Nouvelle  inscription  hé- 
braïc[ue  et  grecque  de  la  limite  de  Gezer.  —  8  96.  Le  chapitre  du  Saint- 
Sépulcre  et  l'abbaye  de  Mont-Sion.  —  S  97.  L'oiseau  emblématique  de 
Karak.  —  8  98.  Le  titre  romain  d'Odeinat,  roi  de  Palmyre.  —  S  99. 
Les  berquils  ou  fr  réservoirs»  des  Groisés.  —  8  3o.  Les  Phéniciens  en  Grèce 
{à  suivre), 

M.  G.  Perrot  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  deux  publications 
suivantes  : 

r  Musée  impérial  ottoman.  Bronzes  et  bijoux.  Gatalogue  sommaire 
(Gonstantinople,  i898,in-8°). 

rrM.  André  Joubin,  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  a  été  atta- 
ché, pendant  deux  ans,  au  musée  impérial  ottoman  de  Tchinii-kiosk. 
Son  nom  restera  joint  aux  catalogues  qu'il  y  a  rédigés  et  qui  rendait 
de  grands  services  aux  nombreux  visiteurs  de  cette  collection  déjà  si 
riche  et  placée  dans  un  cadre  si  pittoresque;  ils  ont  été  imprimés,  en 
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français  et  en  turc,  par  1  ordre  de  notre  correspondant,  Hamdy-bey,  di- 
recteur gënëral  des  musées  impériaux.  C'est  l'édition  française  que 
M.  Joabin  me  charge  d'offirir.  Dans  les  deux  livrets  précédemment  pu- 
bliés, il  avait  décrit  les  Monuments  Junéraires  du  Musée,  puis  les  Sadjh 
htres  grecques,  romaines,  byzantines  et  franques.  Cette  fois,  c'est  les 
BroÊues  et  h^tmx  qu'il  entreprend  de  faire  connaître.  Par  leur  caractère 
même  et  leurs  dimensions,  beaucoup  de  ces  petits  objets  rendaient  plus 
aialaisée  la  tâche  du  descripteur;  le  classement  même  n'allait  pas  sans 
qodque  difficulté.  M.  Joubin  a  porté,  dans  la  rédaction  de  ce  travail, 
le  même  soin  que  dans  cdie  des  deux  premières  parties  de  cet  ensemble. 
B  indique  avec  précision  le  sujet,  la  matière,  les  dimensions  et,  quand 
il  la  connaît,  la  provenance.  11  mentionne  les  publications  antérieures. 

«r Ce  qui  serait  à  désirer,  maintenant,  ce  serait  que  Hamdy-bey  don- 
nât à  M.  Joubin  les  moyens  d'entreprendre  une  édition  illustrée  de  ces 
catalogues,  sur  le  modèle  du  catalogue  de  BeHin  et  de  celui  des  bronzes 
de  notre  Cabinet  des  antiques.  Constantinople  est  loin;  tous  les  archéo- 
logues n'iront  pas  à  Tchinli-kiosk.  Ils  seraient  heureux  qu'un  simple  trait 
leor  donnât  tout  au  moins  une  idée  de  la  pose  et  du  mouvement  de  la 
Bgore.» 

9**  Vart  religieux  du  xnf  siècle  en  France,  Etude  sur  l'iconographie 
du  moyen  âge  et  sur  ses  sources  d^inspiration,  par  Emile  Mâle,  ancien 
âève  de  l'École  normale  supérieure ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 
l^akanal  (Paris,  1898,  in-8'). 

«Le  véritable  sujet  du  livre  de  M.  Mâle  est  indiqué  dans  la  dernière 
partie  du  sous-titre.  Il  ne  faut  pas  chercher  ici  une  étude  sur  la  technique 
de  1  art  religieux  du  xni*  ^ède,  sur  le  style  et  les  beautés  des  sculptures 
de  nos  cathédrales,  sculptures  que  M.  Mâle  a  étudiées  dans  tous  leurs 
détails  et  pour  lesquelles  il  professe  une  vive  admiration  ;  ce  serait  là  la 
matière  d'un  autre  livre,  que  je  voudrais  voir  aussi  écrit  par  M.  Mâle. 
Ce  que  celui-ci  s'est  proposé,  dans  l'essai  qu'il  a  présenté  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris  et  qui  lui  a  valu  le  titre  de  docteur, 
c''e8t  de  rechercher  et  d'établir  quelles  ont  été  les  soiœces  d'inspiration 
des  artistes  de  ce  temps,  l'âge  héroïque  de  l'art  chrétien.  Il  part  de  l'idée 
que  Fart  du  moyen  âge  était  un  enseignement,  que  la  cathédrale  aurait 
po  être  appelée  de  ce  nom  touchant  qui  fut  trouvé  par  les  imprimeurs 
du  TV*  siède  pour  un  de  leurs  premiers  livres  :  La  Bible  des  pauvres.  Les 
simples,  les  ignorants  apprenaient  par  les  yeux  presque  tout  ce  qu'ils 
savaient  de  leur  foi.  Ces  grandes  figures  si  religieuses  semblaient  porter 
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iéinoigûBjge  d^la  VCrilé  d«  ce  qtt^eiiseigfiiâil  TÉgHse.  Ces  innombrable^ 
stAtuetii  diéptoëës  d'après  Un  pldn  sàVàtit^  ëtëieilt  cothtne  Mé  imëg^  db 
i'Ordi^  tttëf fëlitéiit  que  ftëini  TtiotUàs  fiiisail  i^dër  dané  le  nlbttde  de<$ 
tdëeë;  Oi^cé  à  Tari;  les  plus  hâUtëd  ëoHi*ëptiëii§  de  ia  Ibééld^'ë  (*l  de  i«i 
fl«ieneë  flrritaiënt  édrifudëweut  jusqd'dUJt  plUs  htlUbleii; 

wAtë6  l6  temps,  le  sëUs  de  è^  dêurtes  profbudes  dé  pëtHlit.  Dë$  Id 
9ëeoùd«  BiOilië  du  iti'  siêde,  l'art  dtt  moyen  Agé  dëtiiit  ùUë  ënigUle.  Il 
â  ftilu  qoë  Uëtrë  slède  retrouvât  laborieusement  le  sens  de  ces  repi*ëséU- 
tëticms,  dëvëtiuëë  plus  obseures  que  des  ëtiigmes.  Gë  trairdil  à  étë  eUUi- 
même  pftr  de  gPaUds  ërchëuloguës,  les  Gabier,  les  DIdrun;  mais  it  tes- 
tait k  eo^otiUër  iëUrs  travtiui  ëpars  et  aussi  plus  d'uu  seéfet  a  pëfië- 
trei*.  G'ë^t  eê  qu*a  entrepris  M.  MAlë,  en  piUfltaUt  des  tratàUx  de  ^cè 
prëdëeësëeUiH  dttkquëls  il  rend  uh  hommage  plein  d'eftUsioU-,  mais  en 
poHimt  dttfts  cette  tAebe  un  souci  de  là  composition,  uUe  hëbitUde  de 
madier  les  idëes  gébërales  et  un  taleut  de  style  qui  leUr  âtaiëUt  man- 
quai Il  a  ëtudië  ëvec  le  même  soiu ,  pendant  (Âus  de  dit  abs,  è  la  fois  les 
motiuments  de  Tart  et  les  différents  groupes  d'écrits  oâ  lés  artistes  oift 
pUioé  lêUffl  thèmes;  il  à  rëUssi  h  ëjkpliquer  ainsi  plus  d^UUe  sêèUë,  pItUt 
d'une  figure  qui  avaient  jusqu'ici  résislë  à  toutes  les  tentatives  d^  inter- 
prètes. Ge  livre,  fruit  de  longues  enquêtes  et  de  longues  réflexions,  res- 
tera eommë  la  meilleure  introduction  que  l'on  poisse  désirer  à  TétUde 
de  l'art  du  moyen  Age:  e'est  une  revue  méthodique  des  sujets  oti  ret  art 
se  eomplatt:* 

M 4  Uinm  01  ViLLfirossE  présente  h  l'Académie  un  mémoire  du  H.  P. 
Delaitre,  intitulé  i  Les  éimêtièt^ê  romains  superposeÈ  du  Garihàgê  (Pà<^is, 
1898,  in^S**!  entfirit  de  la  Beimê  afthMogiqite). 

(fG'estprès  dei'amphithéAtre,  dans  un  terrain  appelé  Bir-e«-Zrtoun , 
que  notre  infatigable  correspondant  a  etpkn*é  une  série  de  tombeau*  rb- 
maiffs  qui  ont  fourni  les  plus  anciennes  épitaphes  en  liingue  lattUe 
découvertes  à  Gàrtbage.  Le  R.  P.  Delaltre  a  établi  une  classiûeatiofi  ri- 
goîireitfe  entre  ces  tombeaux ,  do«t  plusieurs  Rappellent  la  dispositiotf  des 
tombes  de  Bir-et-Djëbauna  :  certains  cippës  y  sont  également  muUis  de 
conduits  intérieurs  pour  recueillir  les  libations  faites  par  les  parents  et 
les  amis  du  mort  on  pour  transmettre  aux  dieux  infernaux  des  lamcHes 
de  plomb  couvertes  d'impi^éeations.  Parmi  les  objets  mobiliers  recueillis 
auprès  des  défunts  se  trouvent  des  figurines,  des  moules  en  terre  cuite 
(Fuo d'eux  représente  un  coq  et  d'autres  animaux),  des  pytides  en  os 
trataiilé,  des  grains  de  cofKer  en  pAtes  de  verre  et  une  série  de  lampes 
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éicorém  de  êeèom  d^uae  ëtoBiunile  tariëté  :  im  n'y  rêtrouvi  p«i  moins 
(k  36i  fsgeiB.  De  nombreuses  figures  intereaiëeB  ckos  te  texte  (bit  mi^ 
nattre  ces  diffëreots  objets.  C*est  une  nouvelle  contribution  afiporté)  k 
reiploralion  de  Cartbage  que  ie  P.  Delattre  poursuit  si  brillamment 
depniâ  vingt  ans  avec  une  vaîiknce  et  un  euooès  auxquels  on  est  lou- 
joars  heureux  de  rendre  hommage.  i» 


SÉANCE  DU   17  MARS. 


M«  BtMii  préfteute  k  rAcadémie  une  tabula  devotianiê  en  langue 
punique  trouvée  à  Carthage  par  M.  Gâtickler,  danà  léd  environs 
d'un  cavedu  Aint^tre.  Cette  inscription,  qui  se  compose  dé  six 
lignes,  est  gravée  au  stylet  sur  une  plaque  de  plomb  qui  ëtait 
roulée,  comme  tous  les  monuments  analogues  trouvés  en  Gr^ce, 
en  Italie  et  en  Egypte.  Elle  est  certainement  antérieure  à  la 
prifte  de  Carthage  par  les  Romains. 

M«  Beiger  insiste  sur  l'importance  de  cette  découverte,  qui 
nous  livre  pour  la  première  fois,  en  langue  punique,  une  de  ces 
formules  magiques,  destinées  soit  h  se  concilier  certaines  divini- 
té, soit  plus  souvent  à  «rlien?  ceux  sur  qui  Ton  jetait  le  sort,  et 
qui  ont  reçu  une  si  grande  extension  à  Tépoque  gnostique  ^^K 

M.  fabbë  Th^inat  communique  à  TAcadémie  une  nouvelle 
lettre  de  M.  Tabbé  Dufresne,  datée  du  8  mars  1899,  et  conte- 
nant des  renseignements  sur  les  travaux  qui  se  poursuivent  au 
Porom  romain  : 

En  tÊCê  de  la  basilique  de  Constantin,  le  long  de  la  via  nova,  on  a  mis 
à  déeoavert  deux  cm  trois  chambres  que  je  ne  saurais  identifier.  Les 
murs  sont  en  briques  recouvertes  de  stuc  ;  il  semUe  qu'il  y  ait  eu ,  au 
mSien  de  Tune  d'elles,  un  basmn  en  dment* 

<•>  Voir  ri.  après. 
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Devant  la  regia,  <^té  de  Yarea  du  forum,  un  hypocauste  avec  deux 
fourneaux,  des  briques  creuses  formant  tuyaux  et  un  petit  escalier  pour 
y  accéder. 

Je  ne  sais  pas  à  quelle  construction  pouvait  appartenir  cet 
hypocauste.  Était-ce  à  la  Regia?  Rien,  dans  la  note  sommaire 
qui  m'est  envoyée,  ne  peut  aider  à  déterminer  son  âge.  Il 
est  nécessaire,  pour  se  prononcer,  de  l'examiner  sur  place  en 
même  temps  que  les  restes  d'édifice  dont  il  pourrait  être  en- 
touré. 

L'escalier  du  temple  d'Antonin  et  de  Faustine  a  été  complètement  dé- 
blayé, n  se  composait  d*abord  de  trois  larges  marches,  pois  de  sept 
aulres,  partagées  au  milieu  par  une  base  en  briques  destinée  sans  doute  à 
porter  une  statue  ou  un  autel. 

En  haut  de  Tescalier  sont  deux  bustes  sans  tête,  Tun  d'homme,  Faolre 
de  femme,  de  grandes  dimensions,  —  au  moins  le  double  de  la  graodear 
natm'eUe  ;  seraient-ce  les  statues  d'Anlonin  et  de  Faustine? 

Ceux  qui  ont  vu  le  Forum  peuvent  être  surpris  que  Ton 
annonce  maintenant  que  l'on  vient  de  découvrir  les  trois  grandes 
marches  inférieures  de  l'escalier  du  temple  d'Antonin  et  de  Faus- 
tine. Sur  toutes  les  rues  du  Forum,  en  effet,  et,  en  particulier, 
devant  le  temple  d'Antonin,  on  marchait  sur  le  pavé  antique,  cl, 
longtemps,  on  s'est  cru  arrivé  au  sol  primitif.  Il  faut  dire,  pour 
expliquer  ce  fait,  que  si  les  rues  du  Forum  ont  encore  le  pavé 
antique,  c'est  un  pavé  qui  a  été  plusieurs  fois  remanié,  déplacé, 
à  des  époques  très  basses,  quelquefois  même  dans  le  haut  moyen 
âge,  en  un  temps  où  le  sol  était  déjà  fortement  exhaussé. 

Il  existe  sur  le  Forum  un  seul  endroit  où  le  pavé  antique, 
d'une  époque  ancienne,  n'ait  pas  été  remanié.  C'est  devant  le 
temple  de  Saturne,  là  oh  commençait  le  cUvus  CapitoUnus  et  où 
se  terminait  la  voie  Sacrée.  Recouvert  par  l'extrémité  du  grand 
escalier  du  temple  de  wSaturne,  ce  fragmenta  échappé  aux  bou- 
leversements qui  ont  dispersé  les  autres  pavés. 

En  face  de  Fescalier  monumental  du  temple  d'Antonin,  dont  nowi 
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venons  de  parier,  en  bordui-e,  de  faulre  côte  de  la  voie,  deux  degrés 
donnaient  accès  de  k  rue  à  la  partie  voisine  de  la  Regia. . 

Je  vous  disais  dans  ma  dernière  communication  qu  on  abattait 
le  talus  voisin  du  temple  d'Antonin  : 

En  abattant  une  partie  du  talus  à  gauche  du  temple  d*Antonin,  on 
a  retire  un  grand  nombre  de  fragments  de  marbre ,  plusieurs  assez  consi- 
dâ^bies  et,  entre  autres ,  des  morceaux  d'une  fnse  d'un  style  sévère  et 
beau. 

Ce  sont  les  débris  de  la  frise  du  temple  de  César  ou  de  la  ba- 
silique Aemilia. 

Voici  enfin  des  nouvelles  des  ^outs  : 

1*  On  a  recouvert  lé  cloaca  maxinta  h  Textrémité  de  la  basilique 
Jnlia. 

s*  Le  long  du  temple  de  Vesta  et  du  petit  édicule  on  a  d^gë  un 
petit  canal  en  briques  ;  le  fond  est  pavé  de  larges  tuiles  marquées.  Je  n'ai 
pas  pu  lire  d'en  haut  les  estampilles.  Mais  un  de  nos  jeunes  gens  qui  en 
a  vu  prendre  un  estampage  m'a  dit  qu'il  y  avait  lu  le  nom  : 


M  •  VIVIVS 
ZOZYMVS 


Je  vous  donne  cette  lecture  sous  réserves,  n'ayant  pas  vu  moi-même. 

3*  C'est  aussi,  je  suppose,  un  égont  que  l'on  a  découvert  au  pied 
da  temple  de  Saturne.  On  y  voit  une  galerie  en  blocs  de  travertin,  qui 
peut  avoir  environ  i  m.  s 5  de  haut  sur  o  m.  8o  de  large,  et  qui  est 
voûtée.  Avec  de  telles  dimensions  elle  était  peut-être  un  large  embran- 
chement de  la  cloaea  maxima  f 

EOe  va  de  Test  à  l'ouest. 

On  sait,  en  effet,  maintenant  que  la  cloaca  maxima  nétait  pas 
unique,  mais  faisait  partie  de  tout  un  système  d'égouts. 

On  a  construit  un  nouvel  escalier  en  bois  sur  le  viens  Tuscus,  Je  me 
demande  si  ce  ne  serait  pas  avec  l'intention  de  supprimer  l'autre  ôt  de 
faire  des  travaux  au  temple  de  Castor  et  de  Pollux. 
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Gesl  probable}  la  surface  du  templa  ie  Castor  a'ëtant  pas 
partout  rameniSa  au  sol  antique. 

J'anfaiiais  de  vous  dire  qu^on  a  trouvé  d'autres  fn^vB^iM»  du  plan  de 
Rome,  de  Septime  Sévère,  li  y  eu  a  Boaioleuaiit  plus  de  &m,  qui  fcat 
les  délices  de  M.  LaDciani. 

M.  Heuzbt  comineuce  à  présenter  h  rAcadémie  les  pièces  jua- 
tificatives  d'une  série  d'études  sur  les  plus  anciennes  construc- 
tions chaldéennes  découvertes  par  M.  de  Sarzec,  constructions 
repfiQBtaut  jusque  par  delà  le  il""  siècle.  Cette  dmAée  repose  tou- 
jours sur  la  date  de  3787,  pour  le  règne  de  Nanim-Siu,  fQUmi^ 
par  les  Babyloniens  eux-mêmes.  Sans  doute  on  peut  prétendre 
qu'ils  ont  exagéré  leur  antiquité.  Néanmoins  il  est  certain  qu'ils 
avai^^t  eptre  les  inaius  une  quantité  considérable  de  dooiimeats 
écrits,  actes  publics  ou  privés,  qui  avaient  permis  à  chaque  eîlé 
chaldé^i^pe  d'établir  la  suite  authentique  d^  ses  rois  jusqu'à  une 
trçs  baut^  antiquité.  M*,  de  Sar?ec  eu  a  retrwY^  à  lui  »eul  plu- 
sieurs piillierS)  rieu  que  pour  la  ville  4^  Sirpqurla, 

Parmi  ces  doeumenta,  M.Heuz^y  choisit  d'abord  une  aatagorîe 
de  briques  cuites,  portant  les  inscriptions  d'Our-Mna  et  d'foima- 
douy  rois  de  Sirpourla.  Elles  sont  de  fabrication  imparfaite, 
bombées  et  inégales  sur  leur  face  supérieure,  ce  qui  montre  que 
l'usage,  pourtant  si  simple,  du  moule  à  briques  n'était  pas  encore 
répandu.  On  les  façonnait  et  on  les  eoupait  à  la  main;  puis, 
comme  contrôle,  on  les  marquait  en  dessus  avec  l'empreinte  du 
pouce.  Un  peu  plus  tard,  on  substitua  à  ce  timbre  primitif  le 
cachet  estaïupé  de  la  ville  de  Sirpourla,  l'aigle  à  tête  de  liçu. 
Cette  époque  de  la  brique  bombée  uous  rapproche  de  l'âge  de 
Tinvention  de  la  brique,  placé  par  tous  les  peuples  a\u  or|giues 
de  la  civilisation. 

Or  008  briquea  primitives  a^  repçoutreut  eu  Cbaidée,  près  du 
sol  vierge,  tc^ujours  au-deaaoua  des  construoticm^  d^  Naraw-Sin 
et  de  son  père  Sargon  l'Ancien.  C'est  ce  qui  a  été  confirmé,  no- 
tamment à  Niffer,  par  les  fouilles  de  la  Mission  américaine.  > 
Tello,  l'antique  Sirpourla,  elles  formaient  la  construction  d'un< 
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sorte  de  grenier  d'aboodance,  4ont  M-  Heuzey  pi^er^tp.  1^  pl^^ 
relevé  par  M-  de  Sarzec.  ^11^  aUestpi^t  TanMrlprïté  fies  vidp^  vm 
dopt  elles  portep|;  le^  mm^  W^  prQ||«rei^|  mâme  rf^nUquité  ^^r 
core  plus  recqlëe  d'une  ^e^i^de  papstrilctJQ^  que  pqtr^  eiiplora- 
leur  a  déblayée  au-dessq^^s  fie  I9  prepajère,  e^  imt  les  briqu^^ 
»Qiit  saos  iqsrriplions,  I^'in^pressiqp  du  p^pcfi  p^t  iip  procédé 
priioitir  tQMt  à  ffiit  cdimpaiHlblp  à  ceu^  qu'emplftie  aujowrd'bm  Taa- 
IhropQp^trie. 

|^'Ac94pvni^  «e  fftfwe  e^  (^wiM  ^çf^i  [^  m^^  éi§«j  rede- 
veoqe  pi}bliq\iei  M-  Co|.i.i6i«pi!f  pré^en^fi  il  TAf^d^vpîe  des  bijoux 
dV  ppoveMPt  4'ui^«  sepumr«  ^Apie^tpe  el  qui  fl^t  été  tP(iûvéi  près 
de  Safdes,  e^  Ly^je,  (-e^  by^iux  )tii  Qpt  ét^  cflwoiupiqMés  par 
M.  V^^i  Gimdin.  ta  par4ire  ^  cpg^pqse  d  un  peii^  pe«tor^l>  4  M«  mé- 
daillpq,  et  d  ^p  pendant  de  çaKief.  Ce «lout  dos  spécimep^  d'une ov- 
fevrene  très  pnfpitive  et  ces  p^ijets  p^r^j^sept  ^otérieursà  la  eivili- 
saiiop  qpi  ^  développe  ep  Lydie apuslfi  dypi|stie  de^  Merin^ados  ^-^• 

V.  CLBR«o^x-GAviiB4U  fait  uue  coninupUatioB  sur  Une  «éponge 
amériqiUies  du  xf  ^k  am»t  m^  ^• 

lie  l4tm\Te  vient  d'aequérir  un  petit  vaseavoïde  en  terre  cuite, 
richement  décoré  de  peintures  à  la  manière  noire,  dans  le  style 
du  Ti'  siècle  avant  noire  ère.  Ce  vase,  qui  provient  de  Béotie, 
|iiéient^  que  for«ne  et  une  atructure  tout  à  fait  singulières.  11  est 
entièrement  fermé  à  aa  par4i9  iupérièuf^  et  son  fond  ^t  percé 
de  qqfpbreia  petite  trous.  De  |du8,  il  est  surmonté  d'une  grande 
anse  çpurbe;  cette  anse  ^t  creuse  et  catamunique  avec  îa  cavité 
intéri^HVe-  I^^MSi^e  et  le  maniement  de  ce  curienx  ustensile  étaient 
restés  jii%|u'ici  ^ns  e^pUca|im  satisfaisante.  M.  Clermonl-GanT 
neau  démontre  qne  ce  di^ositif  e^t  e^acten^ent  pelui  de  Tustensile 
balnéatnire  modems  appelé  couramment  épmge  (mkic<me  et 
qu'on  ponrrait  plus  justement  appeler  désormais  ^Pmg^  héoiietine. 

Il  explique  que,  pnur  se  servir  de  ce  vase,  on  le  plongeait 
■^"^lablementi  en  le  tenant  par  Tanse,  dans  un  large  récipient 

'  Voir  CHiprès. 
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plein  d'eau,  cratère  ou  simple  seau;  le  liquide  pénétrait  par  les 
trous  du  fond,  refoulant  progressivement  Tair  contenu  à  Tinté- 
rieur  qui  s'échappait  par  un  petit  trou  ménagé  ad  hoc  slu  sommet 
de  Tanse  creuse.  Le  vase  une  fois  rempli,  on  obturait  ce  petit  trou 
d'évent  par  l'apposition  du  doigt,  et  on  pouvait  alors  le  retirer 
du  récipient  et  le  transporter  là  où  besoin  était,  sans  qu'il  s'en 
échappât  une  goutte  de  liquide,  grâce  à  l'action  de  la  pression 
atmosphérique.  Il  suffisait  ensuite  de  lever  le  doigt  obturant  le 
trou  d'évent  pour  obtenir  un  écoulement  immédiat  par  les  trous 
du  fond;  l'eau  tombait  aussitôt  en  pluie,  et  cette  douche  en  pluie 
pouvait  être  rendue  intermittente,  au  gré  du  baigneur,  par  le 
simple  jeu  du  doigt  levé  ou  abaissé  sur  le  petit  trou  d'évent. 
M.  Clermont-Ganneau  propose  de  soumettre  le  vase  à  cette 
vérification  expérimentale  et  il  ne  doute  pas  qu'on  n'en  obtienne 
tous  les  effets  prévus  par  son  explication  théorique.  Il  annonce 
même  que,  très  probablement,  l'air  refoulé  par  la  pression 
de  l'eau  produira,  en  s'échappant  par  le  trou  d'évent,  un  siffle- 
ment plus  ou  moins  fort,  ce  qui  nous  permettra  en  quelque  sorte 
de  ressusciter  un  son  précis,  celui-là  même  qui,  il  y  a  près 
de  deux  mille  cinq  cents  ans,  frappait  les  oreilles  grecques.  Ce 
ne  serait  pas  là  le  résultat  le  moins  piquant  de  cette  petite  expé- 
rience. 

M.  Dorez  donne  lecture  d'une  note  de  M.  G.  Poisson  sur  k  ca- 
lendrier gaulois  de  Coligny  et  son  origine  étrusque, 

M.  G.  Poisson  cherche  à  établir  que  le  cycle  de  cinq  ans,  qui 
sert  de  base  au  calendrier  de  Coligny,  a  été  emprunté  par  les 
Gaulois  aux  Etrusques.  Ceux-ci  sont,  en  effet,  le  seul  peuple  de 
l'antiquité  chez  qui  l'on  trouve  quelques  traces  de  l'emploi  d'une 
période  chronologique  de  cinq  ans,  que  les  Romains  leur  ont 
empruntée  sous  le  nom  de  lustre,  en  ne  lui  conservant  qu'un  ca- 
ractère religieux.  La  connaissance  du  cycle  quinquennal  est  un 
des  éléments  de  la  doctrine  druidique,  dont  l'origine  encore  in- 
connue pourrait,  par  conséquent,  être  recherchée  en  Étrurie. 
ainsi  que  tendent  à  le  prouver  certains  rapprochements  philolo- 
giques, notamment  entre  le  nom  des  Druides  et  le  mot  étrusque 
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(rtnit,  sacr^^,  et  enlre  les  Qoms  divins  OEsus  et  AîVo^,  Nûadu 
etNetbiins,  Dagdë  et  Tagès,  Tana  et  Thana. 


COMMUNICATIONS. 


SDR  CN  BOULEAU   BB   PldSlB*^  AVEC   INSCfllï»TrON  PHENICIENNE  f  ROuVf  A 
CARTHAGB,  PAR  M.  PB.  BERGER,  MEMBRE  DE  L'AGAdImIE. 

Lie  précieux  petit  rouleau  que  M.  Gauckler  vient  de  m  en- 
voyer par  fintennédiairc  du  Ministère  de  rinstruclion  pu- 
blique a  été  trouvé  à  Carthage,  au  cours  des  fouilles  ré- 
cemment entreprises  parla  Direction  des  antiquités,  dans  la 
nécropole  de  Douimès,  aux  abords  d'une  fosse  à  inhumation. 
Il  est  formé  d'une  feuille  de  plomb,  large  dé  o  m.  is,  haute 
de  o  m.  07,  et  dont  une  des  faces  porte  six  Hgnes  d^écriture 
punique,  de  vingt  lettres  environ  chacune.  L'inscription, 
gravée  au  stj'let,  est  très  nette  et  Bien  conservée 'dans  son  en- 
semble. L'écriture,  sans  avoir  rien  d'archaïque,  est  de  bonne 
époque  et  certainement  antérieure  à  la  prise  de  Carthage  par 
les  Romains.  Quelques  lettres  seulement  ont  été  endommagées 
par  l'oxydation  ou  parles  cassures  du  m^tal;  mais  la  difficulté, 
comme  aussi  l'intérêt  de  ce  texte,  vient  âe  ce  qu'il  appartient 
à  une  série  qui  n'était  pas  encore  représentée  dans  l'épigra- 
phie  punique. 

11  serait  téméraire  de  vouloir  en  donner  dès  aujourd'hui 
une  traduction  suivie;  il  semble  pourtant,  diaprés  ce  que  j'ai 
pu  en  déchiffrer,  que  nous  soyons  en  présence  d'un  de  ces 
rouleaux,  couverts  de  formules  magiques,  ^que  l'dn  mettait 
dans  les  tombés  potir  conjurer  les  esprits  et**qùi'soht  cbtinus 
sous  le  ddm  de  labuhe  deik^tianis. 

iifii.  i3 
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Ne  voulant  pas  rester  pias  longtemps  seul  en  possession  de 
ce  texte,  je  le  remets  à  l'Académie  pour  être  publié  dans  ses 
Comptes  rendus,  ainsi  que  la  lecture  à  laquelle  un  examen  at- 
tentif m'a  conduit;  cette  lecture  suppléera  aux  obscurités  de  la 
reproduction  et  peut-être  i^clairera-t-elle  certaines  parties  qui 
sont  difficiles  à  discerner,  même  sur  l'original. 

J'y  ai  joint  quelques  notes,  qui  doivent  être  prises,  non 
comme  une  traduction  définitive,  mais  comme  des  indications 
destinées  à  mettre  sur  la  voie  de  la  traduction. 

fé^^Uoi^^  ji/7/;^  i^4\^^  '^7^-^'  7t^    ^ 

XD?N^  c?N  ''jD  n^Ki  mcy  n"»«i    a 
[D]'?[yJ  nnnsN  'p[d]3  '•nVy  k[!5]'?[«^]    '• 

V[3jy  [n]DD'»  r??D[^T]D[N]nn['']n[3]    fl 

La  ligne  i  se  trouve  reproduite,  avec  quelques  variantes,  à 
la  ligne  6 ,  qui  est  d'une  écriture  plus  négligée  et  plus  cur- 
sive  que  les  autres;  on  s'en  convaincra,  si  Ton  compare,  dans 
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les  deux  lignes,  les  groupes  des  lettres  nnîISh  et  nr»[^]i[3]  d'une 
pari,  de  l'autre  nD?>c?n[D>Wto  et  nD[D^]ng5»:aiD(i). 

Pour  plus  de  clarté,  je  reproduis  les  deux  lignes  l'une  hu- 
dessons  de  l'autre  : 

b^  [TipD^Vi  ??c['»t]d[n]  nn['»]-î[3] 

Ce  fait,  qui  se  reproduit  quelquefois  sur  les  tabulm  devatitH 
nis,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'intelligence  de  l'ensemble  de 
l'inscription;  il  semble,  en  effet,  que  nous  ayons  là  une  for- 
mule générale  dans  laquelle  on  ait  voulu  enfermer  en  quelque 
sorte  matériellement  rim|)récation. 

Vers  le  débiit  de  la  ligne  on  croit  distinguer  le  mot  n^Kn 
taalat,  précédé  de  la  conjondion  ^  «  et^.  Ces  lettres  manquent  à 
îa  Kgne  6.  Le  même  nïot  se  rtîrfcontfé  tine  fois  en  hébreu ,  dans 
le§  Ijtrhentations^^K  où  les  Targums  lui  donnent  le  sens  d'«  im- 
précation, malédiction  t) ,  sens  qui  serait  assez  naturel  au  début 
d'un  texte  de  ce  genre;  mais  cela  ne  cadre  pas  bien  avec  la 
suite,  et,  d'autre  part,  on  ne  sait  que  faire  du  mot  nnn  qui 
jirécède. 

A  la  fin  de  la  ligne,  je  serais  tenté  de  lire,  en  comparant 

la  ligne  6  :  rfi[Dj»t:^  n[DV]0  «de  la  Reine  de a.  Tout 

cela  est  encore  fort  obscur,  mais  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
cette  première  ligne  ne  nous  cachât  le  nom  du  génie  invoqué 
par  l'auteur  de  cette  itnprécation. 

lignes  2-5.  —  n-^w  n^Ki  n')n[t^]VDK  n^H  thtfi  '•^:n  *inK 
=  «Avec  toi  je.  .  .  Ammastoret  et  Amrati^.  La  lectture  est  à 
peu  près  certaine;  le  litmed  de  Vd  est  fait  très  différemment 

^'^  Dans  ce  dernier  ^ape,  à  la  ligne  6,  le  ^  manque,  à  moinfl  que  les 
lettres  D^D  ne  soient  absolument  soudées  ensemble. 

t*'  Lamatt.,  III,  65  :  Dn*?  IP/NP  (rque  la  malédiction  soit  sur  euxn. 

i3. 
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des  autres,  mais  on  est  entraîné  par  le  contexte '^^  Une  chose 
nous  étonne,  c'est  qtiè  le  noin*(rAmmfiistoret  et  celui  d'Artirat 
ne  soient  suivis  d'aucune  généalogie;  elle  serait  surtout  néces- 
saire dans  une  imprécation,  où  ceux  que  Ton  visait  étaient 
toujours  très  spécialement  désignés.  11  n'est  qu'une  catégorie 
de  noms  qui  n'aient  pas  de  généalogie,  ce  sont  quelquefois 
les  noms  de  prétresses  et  surtout  les  noms**  divins.  Peut-être 
faut^il  tr^uire  :  «Avec  t^i  je.  .  .  la  Mère  Astarté  et  A[sch]era, 
ei  tous  ceux  I qui. .  .  n  Cette  traduction,  assez  séduisante,  se 
heurte  à  deux  objections,  l'une  paléographique,  l'autre  gram- 
maticale. Il  n'y  a  pas  nnw  «Ascherat^,  mais  nnoy  «AmratT^; 
le  tnem  se  confond  avec  le  lamed  de  la  ligne  A,  mais  on  dis- 
tingue «ncore  la  queue  du  metn  en  partie  recouverte  parcelle  du 
iat»«f;  en  outre,  Aschera  s'écrit  rr^wx  et  non  mtt^y.  U  est  à  re- 
marquer, que  ces  deux  noms  sont  commandés,  de  même  que 
«;Ki?3  n'»K  «tous  ceux,  quir»  (1.  3)et.c;K.mN^D  n'«x  «tous  les 
hommes  qui))  (1.  5)|  (>ar  la  marque  de  l'accusatif  n>N;  ce  sont 
cpiatre  coippléments  du  verbe  nbs ,  désignant  diverses  catégories 
d'êtres  qui  sont  liés  par  cette  imprécation.  Peut-être  le  collec- 
tif DiN  *?D  rr^x  «  tous  les  hommes  qui  t)  ,  à  la  ligne  5 ,  désigne- 
trilles  êtres  humains  et  vivants ,,  par  opposition  h  ceux  qui 
sont  nommés  auparavant  et  qui  appartiendraient  au  monde 
des  esprits. 

Quel  est  le  sensdu  verbe  nbs?  On  attendrait  un  verbe  ana- 
logue au  grec  xoLTaSéj  «je  lie  ?)  ;  il  est  difficile  de  trouver  cette  si- 
gnification aux  quatre  lettres  dont  il  se  compose.  nSs  signifie 
«j^éussir))  et  au  biphil  «faire  réussir?);  il  est  très  «usité  dans  ce 
sens  ea. hébreu;  nVsD  >01H  signifierait  donc  «  moi  faisant  réus- 
sir w,  c'est-à-dire  «je  fais  réussir)),  ce  qui  ne  va. guère  bien  avec 
ce  qui  précède.  Il  est  vrai  que  la  même  racine  a  aussi  le  sens 
de  «creuser,  pénétrer,  posséder)).  C'est  le  verbe.que  l'on  em- 

^'^  A  iiolcr  aussi  rortbographo  de  ^S^X. 
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pUîe.pottr  dire  que  i'Eaprii  deiDîeu  «s'eiiipare.de.<{iiek|4l'ua«; 
abfsil  faudrait  Iradiiire  :  t^aveo  toè  je.  possédai»;  mam  daaa 
ce  cas  on  ne  met-pas.  le  verbe  aiski'hipliU,  c'estrà^live  ai> 
cansntif,  et  il  se-  constmit  en  g^éral  avec^  la  pi^^p^silMn  V^ii 
Rsur^.  Sllifi*agttau  cofitiftûre>.dar>pQFSoiuiag^  diiri^a  K>t  noa 
hqmaÎBSvH  faudra  ebenoberiu». veri>^ayant  le^seos  d\\nm 
voqner^^^u  un  sensfanabgne;*. 

Ugnes  3-4.  —  '»n^y  K^lH^]  ^^  ^vh  vh  Va  n'^Kn  «et  tous 
eem  [cpt] . . .  [contre]  moîii.  <^etle  notivellepbrase  spëoîfi^.une 
secoads  catégorie  d*étree  visés  par  i'impoéoation.  EUe  est  -anri 
nonoée  par  les  mots  VK  ^  d^ki  «tel  tous  i^eiu  qui^ti  ou-^ctona 
ceuxt^ue  n  <>\  auiquels  r^nd  ^  au>  oommenflemei^de  b4igii9  4, 
leiYerbe  k^^d  (ou-ksW,  ou  kdW);  Lfé^mâma-gQ^upe*  se  ref 
troui^^  sana  Valef,  à  la  fimdeila  ligne  5,^lanSllln«ageneeaMnÉ 
qui  aouaoUige.à  y  voir  un  verbe v  et  le  mot  vh9  t^mr  moi-f» 
ou  «contre  moi?)  qui  le  suit  dans  les  deu)h  cas  ^fien)ila«in^<)uar 
que  ce  verbe  a  un  sens  défavorable.  Valef  qui  le  termine  ici  et 
le  moi  HAà  qui  'le^sépamrduiprocHM»  eoojonetif  rendeèt?  la 
coasInKtioB  très  obscune^ 

Le  reste  de  la  ligne  doit  être  sans  doute  pris,  soit  comme 
sujets» *soii  comme  compléiâeBtde^a.propmtÎDmyi^édente;^ 
pourtant  il  n'est  pas  impossible 'qu'il  ne  failld  le'rappqrtei*  h  la 
phHuepiincipalaR  avec  toi  je.....  t». 

A  ki>fitt,  je  fo'DS[iy]-îinTrou  'peuMfre  d^  T)rni*H)u  'en^ 
core  dV[k]  nni.  Il  femble'que  nous  ayons  là  Je 'mot  nm  «les 
esprii&i9^  On  est  mémeienté^d  y  rattacher  les  douxJettiies  3Kvat 
da^lire  nm-aK-  «le  père^tleé  esprits tv,-  en'4e  rapproehant'Mle 
n3i3  3K  «  le  père  des  bénédictions  t»,  sur  la  3* "inscription  du 
teiBpfcexle  Maltar.  L'incertitude  où  nous  laisse  le  .groupe  t\o^^ 

0)  Oa  votulnât  lire.:  K^.^r^t  VojD^K  ^^  «tout  ce  cpii  e«t  àluia^  maî&Jei 
nomt  qai  précèdent  exigeraient  le  féminin  :  «tout  ce  qui  est  à  elles n. 
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qui  commence  cette  phrase  inef dente,  nous  interdit  de  formuler 
des  conjectures  qui  manqueraient  de  base  solide.  Cette  incer- 
titude est  encore  augmentée  par  le  mol  :  t;K  «qui  t>,  qu«^  l'on 
a  écrit  en  surcharge,  entre  les  deux  lignes  au-dessus  de  K9D; 
de  la  place  où  on  l'intercalera  dépendra  la  façon  de  couper  la 
phrase.  Peut-être  aussi  faut-il  le  considérer,  non  comme  une 
addition,  mais  comme  un  équivalent  soit  du  d,  soit  d^  ftr. 
soit  des  deux  à  la  fois^'l 

Ligne  5.  —  Ti^y  hl'^W  ^^  Q"'^  ^  ^^^  ^^'  —  ^Soii  tout 
homme  qui»  .  .  sur  moi ^.  Il  est  de  toute  nécessité  de  chercher 
nn  verbe  dans  le  mol'«^i  ou  "|^,  ou  Y?C.  H  est  certain 
quici/|*?V,  qui  signifie  ^tancer  i^  avec  un  sens  péjorattf,  ou 
']iD  <7  dominer  7),  conviendi*ait  mieux  <|âe  û^r .  — A  noter  que 
la  ligne  commenîc^  tin  peu  en  retrait.  Apfès  le  fMremier  mot  le 
scribe  arait  écrit  une  seconde  fois  dk;  il  la  corrigé  en  traçant 
un  M>^  par-dessus  le  d. 

Ligne  6.  —  Cette'  ligne,  qui  répète  à  peu  de  chose  près  la 
ligne  1,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  ne  lui  est  pourtant 

^'^  Par  moments  je  crois  lire,  au  lieu  de  ^jD^,  ^D22  =»  «|M>ur  deTargenlT»; 
il  semble  en  effet  qu'il  y  ait  entre  les  deux  premières  lettres  un  D  ou  uu  T , 
plutôt  un  3  f  dont  la  queue  se  confonde  avec  la  hampe  du  lamed  de  la  ligue  sui- 
vante. S'il  faut  abandonner  cotte  lecture,  il  ne  reste  guère  d*autre  hypothèse 
i[ut  d'y  voir  ce  mot  ^D,  signifiant  une  coupe  et  puis  un  endroit  cloa,  que  nous 
avons  déjà  rencontré  sur  Tinscription  phénicienne  do  Tyr(Glermont- G  anneau, 
Recueil d'arch.  orientale ,  I.  I,  p.  87-98),  et  qui  élail  souvent  pris  dans  une  ac- 
c^tîon  religieuse  et  même  rituelle.  Peut-être  faudrait-il  en  rapprocher  alors  ces 
coupes  de  terre  cuite,  couvertes  de  formules  magiques,  dans  lesquelles  on  em- 
prisonnait les  esprits,  et  qui  ont  été  jusque  fort  tard  d'un  usage  si  fréquent 
en  Ghaldée.  La  lecture  DHl  DX  (rpère  dos  esprits  «  (si  tant  est  qu'il  faille 
mettre  la  coupure  en  cet  endroit  et  non  pas  simplement  avant  le  beth  =  nn^3) 
m'a  aussi  amené  à  me  demander  si  l'on  ne  pourrait  pas  voir  dans  les  lettres 
D3  le  nom  du  dieu  Bès  ?  Mais  alors  on  ne  sait  que  faire  du  D,  à  moins  d'y 
voir  l'équivalent  de  \uH.  C'est  multiplier  les  hypothèses,  et  îl  est  probable  que 
lésons  vrai  esl  plus  simple. 
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pas  ideotique.  Au  commenceiQent,  nous  avons  nn[>]*i3,  et  non 
nr?i;  puis  les  mois  n^Kni  manquent,  et  ils  sont  remplacés 
par  un  mot  très  mutilé,  que  je  croîs  lire^rOK  ou  "^troK^^^. 
Enfin  la  ligne  se  termine  par  le  mot  ^sy,  qui  fait  penser 
à  la  formule  ^n  qui  termine  les  inscriptions  funéraires  de 
Palmyre. 

Si  Ton  compare  cette  formule  d'imprécation  punique  aux 
textes  de  même  ordre ,  écrits  en  grec  et  en  latin ^  dont  la  Grèce, 
Rome,  l'Egypte  et  même  Garthage  nous  ont  fourni  tant 
d*e\emple8,  on  remarquera  combien  elle  est  plus  courte  et 
d'un  tour  plus  simple  que  la  plupart  des  monuments  analogues. 
Elle  rappelle  les  plus  anciennes  devotiones  de  la  Grèce,  dont 
elle  se  rapproche  aussi  par  sa  date.  Peut-être  amènera- 
t-elle  à  modifier*  l'opinion  défendue  par  les  derniers  auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  matières,  et  d'après  laquelle  l'usage  de 
communiquer  avec  les  morts  par  ces  petits  rouleaux  de  plomb, 
que  Ton  glissait  dans  la  tombe,  et  d'imposer  sa  volonté  aux 
esprits  par  le  moyen  de  certaines  formules,  aurait  pris  nais- 
sance en  Grèce,  d*où  il  se  serait  répandu  en  Italie,  en  Egypte 
H  à  Garthage. 

n  (aut  espérer  que  ce  nouveau  chapitre  de  l'épigraphie  phé- 
nicienne viendra  bientôt  s'enrichir  d'autres  monuments  ana- 
logues, soit  par  de  nouvelles  découvertes,  soit  par  un  examen 
plus  éclairé  de  textes  déjà  connus.  Dès  à  présent,  il  semble 
qu'y  ait  lieu  de  ranger  dans  la  même  catégorie  l'inscrip- 
tion 1 1 3  du  Gorpus  des  inscriptions  attiques^^^  dont  Wuensch 

"'  La  dernière  lettre  est  surchargée;  ie  scribe  parait  avoir  mil  d*abord  on 
iod,  et  TaToir  changé  en  un  kaf.  Peut-élre  aussi  faut-il  lire  "|TCK  et  non  *]C?DK. 
Toute  cplle  partie  est  mutilée  ot  1res  mal  écrilo. 

^*'  Cùrp,  tfiirr.  Att,,  Appêndir,  Defixionum  tabeltm  atticm,  Berlin,  1897, 
p.  33. 
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avait  déjà  entrevu  la  ressemblance  avec  Técriture  punique, 
et  qiii  parait  se  composer  de  deux  parties,  Tune  écrite  en 
grec,  l'autre  en  phénicien.  ' 


En  présentant  à  l'Académie  il  y  a  quelques  semaines  cette 
tabula fdevoûanis  en  langue  punique,  je  disais  que  la  première 
ligne,  dont  la  lecture  et  le  sens  restaient  très  obscurs,  me 
paraissait  •  contenir  le  nom  du  génie  auquel  s'adressait  l'im- 
précation. Depuis  lors  j'ai  repris  cette  inscription,  et  voici 
laiectiJre  k  laquelle,  m'a  conduit  un  examen  attentif  et  pro- 
longé du  monument,  et  que  je  crois  pouvoir  donner  comme 
très  probable,  sinon  comme  certaine  : 

HDavp  na^D  phn  inn  nai 

(r Grande  Haua,  déesse,  reine  de » 

Le  dernier  mot  seul  m'échiippe,  mais  j'espère  que  la  diffi- 
culté, étant  très  limitée,  ne  résistera  plus  longtemps. 

Qu'est-ce  que  cette  déesse  Haua,  qui  parait  ici  pour  la  pre- 
mière fois  sur  une  inscription  phénicienne?  Ce  nom,  qui  est 
lejiom  même  d'Eve  en  hébreu,  et  qui  signifie  le  «^ souffler, 
peut  désigner  un  de  ces  étr4?s  divins  qui  jouept  un  si  grand 
rôle  dans  les.  cosmQgonies  orientales,  et  sont,.inJi,m^ment  as-: 
soçiésà  l'idé^, que  nous  retrouvons,  spifitualisfée,  da9S.i'£s()rit 
deJehovah.  M^i^,  d'aulre  part,  si  l'on  ^onge  .çiu  caractère 
tr^^  spécial,  de.  cesi  tabletJtes^.doat  un  grandi  .nombre  sont 
des  invocations  à  l'esprit  enfermé  dans  la  tombe,  on  se 
demandera  s'il  ue  faut  pîas  voir  dans  ce  nom  le. mot  même 
servant  à  désigner  l'esprit  du  défunt.  Gela  paraît  d'autant  plus 
vraisemblable, que  la  «Grande  Haua??  correspond  rigoureu- 
sement, pour  la  place  qu'elle  occupe  sur   notre  inscription 
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comme  pour  le  sens,  au  Tîfvevaa  ëv6aSe  xeiaevov  ou  au  vexvSa/- 
(lùfv  des  inscriptions  grecques  de  beaucoup  plus  basse  époque, 
que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Chypre,  en  Egypte  et  à  Car- 
thagp. 

D'après  ce  qui  précède,  il  convient  aussi  de  modifier  la  lec- 
ture du  commencement  de  la  ligne  6,  qui  doit  être  restitué 
de  la  façon  suivante  :  rann  =  «  par  la  grande,  etc.  ^  Ici  pour- 
tant se  présente  une  objection.  Ce  premier  mot  est  suivi  d'un 
Itrlh,  et  Ton  s'attendrait  à  trouver,  comme  à  la  ligne  i ,  le  nom 
de  Haua.  Il  m'est  impossible  de  l'y  découvrir,  non  plus  que 
le  mot  rhn  ^ déesse îî,  qui  lui  fait  suite.  Au  lieu  de  cela, 
je  trouve  un  groupequi  se  compose,  autant  que  je  puis  lire, 
des  lettres  ^tsnh  .ou  "|TDKn;  peut-être  ''CDKn  ou  ']t?DfcVn.  Quel 
en  est  le  sens?  Je  n'en  sais  rien;  il  convient  seulement  de 
remarquer  que  cette  dernière  ligne  étant  très  mutilée  et  très 
mal  écrite,  il  faut  apporter  beaucoup  de  prudence  dans  sa 
restitution. 

Voici  dès  lors  comment  on  peut  concevoir  le  tour  général 
de  cette  inscri(>tion  : 

1  Gi-ande  Haoua,  déesse,  reine  de : 

a  Avec  toi  je . Animas lorel 

^  et  Amrat,  et  tous  ceux  qui 

fi  contre  moi, des  esprits,  h  jamais, 

r>  Soit  tout  homme  qui  .*.,..  contre  moi. 

0  Par  la  grande mue 

On  comprend  l'importance  de  cette  inscription,  malg^Vvtoutos 
le^  lacunes  qu'en  présente  encore  Ja  traduction^pmrir  la  cpnnais- 
sancedes  idées  religieuses  des  Phéniciens.  Elle  semble  indique^' 
chez  e^x.  une  croyance  au  monde  de.s  esprits  analogue  à  celle 
que  nous  trouvons  chez  d'autres  [leuples  de  l'antiquité,  et  h 
refficacilé  des  foi^nule^  magiques  pour  les  évoquer,  ainsi  que 
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nous  ie  faisait  déjà  soupçonner  Thisloire  de  Saûl  et  de  ia 
pythonisse  d'En-Dôr.  Elle  est  un  élément  dont  il  faudra  tenir 
compte  pour  la  solution  de  problèmei  sur  lesquels  les  dé- 
couvertes que  Ton  fait  chaque  jour  dans  les  ruines  de  Car- 
tbagenous  obligent  à  fi\er  de  nouveau  notre  attention. 


NOTK  SUR  DES  BIJOUX  D»OR  DK  SARDBS, 
PAR  M.   MAX.   fîOLLIGNON,   MRMBRB  DR  I/ACADIÎMIE. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Paul  Gaudin,  directeur  des 
cberains  d<^  fer  français  de  Smyme-Gassaba ,  de  pouvoir  com- 
muniquer n  l'Académie  une  parure  en  or,  provenant  d'Asie 
Mineure.  D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  Gaudin , 
ces  bijoux  ont  été  trouvés  dans  une  ancienne  sépulture,  près 
de  Sardes. 

La  parure  se  compose  de  Irois  pièces.  C'est  d'abord  un  petit 
pectoral  mesurant  58  millimètres  en  hauteur  et  68  millimètres 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  est  fait  simplement  d'une  lame 
d'or  battu,  découpée  en  forme  de  trapèze,  et  dont  les  angles 
sont  arrondis.  Le  décor,  très  rudimentaire ,  se  compose  de 
deux  lignes  de  petites  bossettes  en  relief,  saillantes  comme 
des  têtes  de  clou,  et  qui  se  croisent  en  forme  d'X.  Les  bossettes 
sont  exécutées  au  repoussé,  et  -chacune  d'elle  est  percée  d'un 
trou.  On  |)ourrait  penser  que  ces  trous  avaient  un  usage  pra- 
tique et  servaient  à  fixer,  à  l'aide  d'un  fil,  le  pectoral  sur 
l'étoflFe  du  vêtement.  Mais  j'incline  à  croire  que  c'était  plutôt 
un  élément  de  décoration,  destiné  à  rehausser  l'ornementation 
des  bossettes. 

La  seconde  pièce  est  un  pendant  de  collier,  une  sorte  de 
médaillon,  découpé  dans  une  lame  d'or,  et  auquel  la  main  di 
l'orfèvre  n'a  pas  donné,  peut-être  à  dessein,  une  forme  absolu 
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ment  circulaire.  Le  médaillon  mesure  7  4  millimètres  de  largeur 
el  62  millimètres  de  hauteur.  La  surface  du  métal  est  restée 
mie,  sans  aucun  travail;  la  plaque  est  simplement  évidée,  un 


|>eu  au-dessus  du  centre,  par  un  trou  de  a  centimètres  de  dia- 
mètre. Elle  est  munie  d'une  bélière  qui  s'y  rattache  par  une 
petite  tige;  mais  le  tout  ne  forme  qu'un  seul  morceau.  Pour 
nu^nager  dans  hi  bélière  le  vide  où  passe  le  fil  de  suspension, 


Digiti 


zedby  Google 


190         ACADÉMIE  DES  INSGRIjPTJQNS  ET  BELLES-LETTRES. 

Touvri^r  a  re^é  ia  partie,  sii^rieure  ^de  la  feiûUe  de  méM^U 
découpée  en  oval^i,  et,,  pour  assui^er  la^  solidité  de Ja,; tige ^  il 
r^  douU4e  p^c,:de)Tière  ea  ra^^j^^nl,  le  m<^€ea^  réserva  à  cet 
usage.  Une  soudure  grossière  le  fait  adhérer  au  bord  supérieur 
du  revers  de  la  grande  rondellç, 

La  parure  se  complète  pac.un  petit  pendant,  également 
muni  de  sa  bélière,  et  meémrani^.p  centimètres  de  diamètre. 
Comme  le  pectoral,  il  est  ori^i.  d'une  bossette  au  repoussé, 
percée  d'un  trou.  Il  est  à  remarqu.er  que  ce  pendant  s'ajuste 
exactement  au  vide  du  ip^kiailio|ii  ^et  l'cfïi  pqiic{ait  se  demander 
s'il  n'était  pas  destiné- à  le  remplirv»  Mèi§i<)o.#i'observe  aucune 
trace  de  soudure,  et  d'alilleurs  Jai^apqi^e^e  de  la  bélière 
semble  exclure  cette  hypoth^sjB.  P^utréti^e»  avons-nous  là  un 
des  petits  pendants  qui  €ompo(saient  le  coillier  dont  la  grande 
plaque  formait  le  médaillon. 

Ces  bijoux  donnent  l'impression  4'une  orfèvrerie  très  pri- 
mitive et  presque  barbare;  ils  font  penser  aux  grossières 
parures  qu'achètent,  dans  les  bazars  des  villes  anatoliennes , 
les  femmes  des  Yourouks  nomades.  La  décoration  y  est 
réduite  aux  éléments  géométriques  les  plus  simples,  aux  bos- 
settes  circulaires  dis])osées^en  lignes  dr^oitea.  Si  on  les  compare 
aux  plus  anciens  spécimens  connus  de  ;  l'orfèvrerie  lydienne, 
aux  bijoux  du  Louvre  trouvés  près  d'Aîdin.  et  publiés  par 
M.  Albert  Dumout^^^  on  oonslatera  toute :ia supériorité  de  ces 
derniers.  Ici  l'influence  orientale  estd^-QQ^nifeste;  la  figure 
humaine,  les  types  d'animaux  y  trouvent  leur  place;  l'orfèvre 
sait  disposer  habilement  de3  rosaces,  des  bordures  de  perles, 
des  grènetis.  L'art  y  est  assez  savant  pour  qu'on  ait  pu  y  re- 
connaître des  spécimens  de  l'orfèvrerie  lydienne  contemporains 
de  la  dynastie  ides  Mermnades*.  Entre  4es  bijoux  d'Aldin.et 
ceux  de  Sardeji  je  ne^v^is  guève  qu'un  rappi^clienMnt  à  faîre« 

^*)  A.  Dumont,  Bulletin  de  con-etp,  hrllén.,   1879,  p.  lag-iSovpl.  lV-\ 
PcPTot,  H\H.  dfiVArt,  1.  V,  p.  399,%.  fio8-!ïo6. 
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Une  des  pièces  conservées  au  Louvre ,  une  plaque  découpée  en 
forme  de  hache  à  deux  tranchants,  offre  un  décor  qui  nest 
pas  sans  analogie  avec  celui  de  notre  pectoral,  à  savoir  une 
bordure de'peiits  cercles  au  repoussé;  c'est  comme  un  perfec- 
tionnement du  système  d'ornemeittéition  tout  primitif  appliqué 
aai  bijoux  de  Sardes  ^^K 

Aatant  qu'on  peut  en  juger,  ces  derniers  nous  reportent  à 
une  civilisation  plus  ancienne  que  celle  qui  prévaut  en  Lydie 
80  temps  des  Mermnades.  Ils  remontent  peut-être  jusqu'à 
r^poque  lointaine  oit  les  Lydiens  s'appelai^ent  encore  tes- Méo- 
niens^^;  Mais  pour  les  dater  à  coup  sûr,  il  serait  nécessaire  de 
posséder  sur  les  circonstances  de  la  découverte  des  renseigne- 
ments plus  précis  que  ceux  dont  je  puis  disposer. 


LIVRES  OFFERTS. 


ïiA  otkri  : 

Tke  habjfloman  ExpediUon  of  the  UmoersUi^of  Pewutylvama,  séries  A  : 
Cum/orm  TexU,  edited  by  H.  V.  Hilprecbt,  vol.  IX  (  Pbiladelphîa ,  1898  , 
iû-V). 

M.  Cagxat  a  U  parole  pour  deux  hommages  : 

vM.  Beaudoin,  professeur  k  la  Faculté  de  droit  de  rUniversilé  de 
GrcQoUe,  m'a  chargé  d'offrir  à  TAcadéniie  un  exemplaire  d'un  livre  qu^il 
viaet  de  fiakire  paraître  sou»  le  titre  de  :  Les  grands  domaines  dam  V Empire 
I,  d*après  des  travaux  récents  (Paris,  1899,  in-8**j.  C'est  là  un 


'-  l\  faut  r<Hi]«rquer  que  le  décor  en  forme  de  bossettes  ou  de  Iclcs  de  clou 
Cftt  tiTs  fréquent  dans  les  bronzes  étrusques  provenant  des  tombes  a  pozzo. 
MaHba,  VÂri  krwque,  p.  65  et  suivantes.  Comparez  une  rondelle  d^or,  ornée 
<'     riangles  au  pointillé ,  Irouvée  par  Patota  en  Carie ,  Journal  o/Hetletiic  Studie* , 

7,  p.  71,%  11. 
G.  iUdet,  La  Lydie  Hlê  makdÉ  ^m^/p;  65'^66. 
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sujet  d'ëtude  qui  a  été  complètement  renouveië  par  les  dëeouverles  ëpi- 
graphîques  faites  en  Afrique  et  même  ailleurs,  depuis  vingt  an». 
MM.  Toutain  et  Cuq  nous  en  ont  entretenus  les  années  dernières,  h 
propos  d*nne  inscription  recueillie  non  loin  de  Tesiour  par  an  officier 
des  brigades  topc^raphiques  de  Tunisie.  D  autres  s  en  sont  occupes,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  chacun  émettant  une  théorie  nonvdle  et  sëioi- 
guânt,  plus  ou  moms,  de  son  prëdëcesseur.  Ce  sont  ces  travaux  qui  ont 
donne  à  M.  Beaudoin  Tidëe  et  lui  ont  fourni  loccasiou  de  soumettre  la 
question  h  un  examen  d'ensemble.  Il  a  donc  étudié  à  nouveau  tous  les 
textes,  examiné  et  discuté  toutes  les  théories,  pesé  toutes  les  critiques, 
et  de  ce  travail  est  sorti  un  volume  fort  savant.  Ses  études  antérieures 
Tout  natureUemeat  amené  à  envisager  les  choses  surtout  du  côté  juri- 
dique et  administratif;  il  Ta  fait  avec  une  méthode  digne  d'éloges.  Je 
suis  persuadé  que  ses  assertions  seront  combattues,  surtout  chez  nos 
voisins;  mais  tous  les  amis  de  Tantiquité  i*omaine  lui  sauront  gré  d'avoir 
mis  au  point  un  problème  singulièrement  controversé.  En  terminant, 
M.  Beaudoin,  faisant  œuvre  dliistorieu,  insiste  sur  cette  idée  que  les 
Romains  ont  déjà  posé  les  principes  qui  régleront,  à  l'époque  mérovin- 
gienne, les  rapports  des  grands  seigneurs  terriens  avec  leur  supérieur  et 
leurs  subordonnés  et  qu'à  cet  égard' également  la  société  de  l'époque  bar- 
bare, malgré  les  différences  énormes  qui  la  séparent  de  la  socii^té  <lii 
Bas-Empire,  est  la  suite  et  la  continuation  régulière  de  ce  monde  cio 
l'Empire  romain  et  son  héritière  naturelle.  y> 

"J'ai  aussi  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  «m  petit  livre  de 
M.  Louis  Poinssot ,  membre  de  la  Société  de  géographie  ;  il  a  pour  titre  : 
Voyage  de  Bagdad  â  Alep  en  î8o8,  par  L.-J.  Rousseau,  publié  d'après 
le  manuscrit  inédit  de  l'auteiu*  (Paris,  1899 »  i"-8*).  M.  Poinssot  a  pense 
ajuste  titi'e  qu'une  narration  de  voyage  en  Orient,  an  début  de  ce  siècle, 
par  notre  ancien  confrère,  valait  les  honneurs  de  l'impression.  Nous 
devons  le  remercier  d'avoir  mis  ainsi  à  notre  disposition  un  manuscrit , 
que  la  curiosité  éveillée  de  son  père  avait  su  découvrir  chez  un  libraire , 
il  y  a  quelques  années,  y^ 

M.  Perrot  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  deux  ouvrages  suivants  : 
1*  Catalogue  of  the  Greek  Coins  of  Galotia,  Cappadaeia  and  Syria, 

par  M.  Warwick  Wroth  (Londres,  1899,  in-8°). 

wGe  volume  fait  partie  d'une  collection,  qui  eu  contient  déjà  trei 

autres,  du  catalogue  général  des  monnaies  du  Musî^e  brifannique.  To 
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le  texte  de  ce  volume  a  été  rédigé  par  M.  Warwick  Wrolh,  uu  des  con- 
senriteun  adjoints  du  Cabinet.  M.  Barclay  Head,  le  conservateur  en  chef 
qui  préside  à  celte  vaste  enk^eprise,  a  revu  toufes  les  épreuves  et  comparé 
les  pièces  aux  descriptions  qui  en  étaient  données.  Suivant  le  plan  qui  a 
été  adopté  dès  le  début,  le  volume  s'ouvre  par  une  introduction  qui  a  ici 
91  pages,  où  8oat  mises  eu  rdief  les  principales  des  particularités  qui 
caractérisent  les  séries  monétaires  figurées  dans  ce  volume:  viennent  en- 
suite les  desar^tîètt»  Biémes,  avec  ttawi  àÊl%  fimrhm.-Qn  i^trmtfe  ici 
toutes  les  qualités  de  compétence  et  de  scrupuleuse  exactitudoMr|«t"ont 
valu  aux  autres  volumes  de  ce  catalogue  l'approbation  et  Testime  de  tous 
les  nurakDMti»l6s.9 

9*  I.  Kont ,  Lessiitg  et  V antiquité.  Étude  sur  l^heUénùnne  et  la  criti'jue 
dcgmatique  en  ABenmgne  au  ir m'  siàck^  Tome  H  (Paris,  1899, in- 18). 

-rLa  première  partie  de  cet  ouvrage  a  paru  en  189&.  C^t  seulement 
cette  année  que  fauteur,  jusque-là  retenu  par  d'autres  travaux,  a  pu 
achevier  de  remplir  tout  le  programme  qu'il  s'était  tracé.  Nous  signalerons 
particulièremenf  aux  arcb^Diogiies  le  long  et  intéressaiit  chapitre  intitulé 
L'art  et  Varekéologie,  qui  termine  le  volume.  Ils  (rouvemnl,  pour  ITiîs- 
toire  de  leurs  études,  plus  d'un  renseignement  curieux  dans  les  citations 
«t  tes  analyMs  qui  sont  ici  doomées  des  éerils  de  ee  contemporain  de 
Winekcfanum.  » 


SÉANCE  DU  24  MAHS. 


Le  PaifiiDiKT  annonce  que  la  prochaine  séance  de  l'Académie 
•ara  lieu  le  mercredi  99  mars,  au  lieu  du  vendredi  3i  (jour  du 
vemireii  «ami). 

M.  BmikL  communique  une  note  sur  une  gonrde  en  terre  cuite, 
OMuerrée  au  Musée  Carnavalet  et  trouvée  en  1867  à  Paris,  dans 
les  fouilles  du  nouvel  Hôtel-Dieu.  Elle  consiste  en  un  tube 
recourbé  eu  forme  de  cercle  et  muni,  à  la  partie  {supérieure, 
d'au  goulot  et  de  deux  anses.  Cet  ustensile  p<Nrte  une  inscription. 
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Oa  lisait  : 

OSPITA  REPLE  LAGONA  CERVESA 

COPO  CNODITV  ABES  EST  REPLEDA 

M.  Mommsen  proposail  l'interprétation  suivante  : 

{H)ospitaf  f-èpie  kiffana{m)  c€iTes{i)a.  Capo,  €onditu[m)  iiabêM;  «jf 
repl€{n)da, 

Cmidknm  kahes  esl  d'une  latinité  bien  chissiqfiie  pour  cettf 
gourde  mérovingienne.  Il  ne  faut  pas  oubliei\  d'autre  part,  que 
le  voyageur  altéré  s'adresse  à  une  femme.  Inè'pectiôu  faîJe  du 
monuménl,  il  faut  lire  :  COPDCNA.  (Test  le  mot  latin  raupa, 
suivi  du  suHïxe  gaulois  mus,  cnœ.  On  doit  donc  lire  : 

fl" Hôtesse,  remplis  ma  gourde  de  cervoise.  —  La  caba relie i*e  : 
Entendu!  La  voilà!  Elle  est  remplie.^ 

M.  labbé  TaÉDENAT  l'ait  ol>server  que  le  tnof  ronditum  ))eut-èfre 
aussi  considéré  comme  un  substantif.  C'est  en  elTel  le  nom  d'un 
vin  travaillé  mentionné  par  de  nombreux  auteurs. 

Il  a  autiefois  proposé  une  lecture  de  ce  texte,  dans  laquelle  il 
considère  les  deux  lignes  de  rinscription  connue  absolument  indé- 
pendantes Tune  Tautre,  ce  qui  en  rfend  rinlerprétalion  beauc<»up 
plus  facile. 

M,  Heuzey  continue  l'étude  des  monuments  de  la  plus  haute 
antiquité  cbaldéenne  découverts  par 'M.  de  Sarzec.  Il  présente 
le  moulage  d'un  fragment  de  coupe  en  onyx,  qui  porte  le  ncni 
du  très  ancien  roi  Our-Nina,  fragment  dont  Toriginalse  trouve 
au  Musée  de  Conslantinople.  Avec  ce  moulage  il  a  pu  reconsti- 
tuer ia  coupe  entière,  une  sorte  d'écuelle  plate,  travaillée  à  la 
main,  sans  aucune  intervention  du  tour.  C'est  la  forme  la  plus 
simple  que  l'on  puisse  donner  à  un  vase  de  pierre. 

La  collection  du  Louvre  possède  aussi  plusieurs  fragments  du 
niéme  genre;  il  a  été  possible  de  reconstituer  une  seconde  écuelle 
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semblable,  [>orUint  le  nom  d'un  personnage  qui  s'intitule  :  rr  Scribe  * 
du  contrôle  des  mesures  de  blé.^  Toutes  ces  écuelles  sont  con- 
sacrées à  la  grande  déesse  locale  de  Sirpoula,  nommée  Baou. 

LW>^  rubané  dont  elles  sont  faites  est  connu  vulgairement 
sous  les  noms  d albâtre  oriental,  albâtre  d'Egypte,  marbre-onyx 
d'Algérie,  la  calcite  des  minéralogistes.  H  importe  surtout  de 
constater  que  des  écuelles  exactement  du  même  type  se  renconlrent 
communément  en  Egypte,  dans  les  plus  anciens  dépôts,  anté- 
rieurs à  l'époque  des  Pyramides. 

Il  y  a  doue  là  un  nouveau  point  de  contact  très  intéressant 
à  signaler  entre  la  haute  antiquité  chaldéeune  et  l'Egypte  primi- 
tive. 

A  la  d(^se  Baou, 

(lame  bienfaisante, 

Loum-ma-doub-ni , 

scribe 

du  contrôle  des  mesures  de  blé , 

pour  la  prolongation  de  sa  vie, 

a  consacré. 

M-  E,  B\BEL0N  communique  à  l'Académie  des  images  d'une 
statuette  en  calcédoine  saphirine,  qui  f^iit  partie  des  coUeclious 
de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild.  Cette  statuette,  de  o  m,  i3 
de  hauteur,  en  pierre  fuie,  est  une  réplique  de  la  Vénus  Ana- 
dyomène;  l'exécution  de  la  gravure  et  la  beauté  de  la  matière  <»n 
font  une  des  merveilles  de  la  glyptique  de  lantiquité.  M.  Babelon 
hésite  à  classer  cette  figurine  de  pierre  fine,  unicjue  en  son  genre, 
à  IVpotpie  hellénistique  ou  au  commencement  de  notre  ère  quand 
les  lilhoglyphes  grecs  mettaient  leur  talent  au  service  des  riches 
Romains.  Malgré  Taspect  un  peu  court  et  trapu  de  la  statuette, 
M.  Babelon  incline  à  la  rattacher  à  l'école  de  Pergame  pour  les 
raisons  suivantes  :  elle  a  été  trouvée,  en  janvier  1897,  à  Kirniasti, 
non  loin  de  Cyzique,  c'est-à-dire  sur  le  territoire  de  l'ancien 
royaume  de  Pergame;  le  type  semblable  de  la  Vénus  Anadyomène 
s'est  fréquemment  rencontré  dans  les  terres  cuites  de  la  nécropole 
de  Myrina,  dont  l'ensemble  des  tombeaux  se  place  aux  11*  et 
i*'  siècles  avant  notre  ère;  enfin  Ton  sait  de  quelle  faveur  spéciale 

xtni.  t/i 


iii»«iaBai«  lànoRAU. 
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^joQÎssftieiit  les  graveurs  de  jnerres  tinett  à  la  coor  de&  AlUlidei. 
M.Babdon  fait  remarquer  ensuileqve  k  slalaette  de  M.  de  Katk- 
schild  a  un  écolier  et  un  iHvceiet  mobiles  en  w^  et  que  ie»  dra- 
peries portent  de  nonibreuses  traces  de  cooleiir;  il  insiste  ssr  rc* 
point  et  cite  d'autres  eiiemides  qui  prouvent  que  les  aneicna 
avaient  pour  la  pdychromie  un  goût  tel  qu  il»  allaient  jnscpa^i 
cfdorier  leurs  camées  en  pierres  iknes« 

M,  Rayaisson  présente  des  observations  sur  fa  date  de  cette 
intéressante  sUtuette  qu'il  placerait  plutôt  à  fépoque  romaine. 


M.  S.  BniucH  abaisserait  volontiers  Tëpoqne  de  cette  i 

11  y  a  eu  une  sorte  de  renaissance  de  lart  vers  la  fin  de  TEmpiie» 
par  exemple  au  temps  de  Julien. 

M.  Babelon  repousse  Tidée  que  ce  monument  soit  du  temps 
de  Julien.  L'étude  comparative  que  Ton  pe«t  iaire  de  la  statuette 
de  M.  de  Rothscbild  et  des  menumcsts  de  Tépoque  do  Julien , 
soit  ceux  de  la  glyptique,  soit  les  lua^-reliefey  les  ivoires,  les  mo- 
saïques, les  monnaies,  les  statues,  e<c.,  ne  permettrait  pas  de 
s'arrêter  à  cette  hypothèse. 

M.  CnoisiT  fait  des  observations  saur  le  (mlMriay  d'nMpiem^ 
qai  a,  par  eUennéme,  tant  d'ëciat.  Ce  ceknag^  meairià  pa» d^amr 
peque  de  décadence? 

Itf.  Bahelon  dit  qu'il  y  en  n  des  exemples  des  les  temps  les 
plus  anciens  dans  fa  grande  scuiptisre  et  pour  les  statuettes  funé- 
raires. Quant  aux  camées ,  Texemple  du  grand  Camée  de  ia  Sainte- 
Chapelle ,  exécuté  dans  les  années  qui  suivent  la  mort  de  €?erma- 
nicus,  et  sur  lequel  on  relève  encore  quelques  traces  et  coEoriage^ 
prouve  qu'on  employait  ce  procédé  au  moins  dès  fe  i*^  siècle  <fe 
notre  ère.  On  recourait  à  la  couleur  pour  accenCuer  et  conir- 
pleter  les  nuances  de  fa  pierre. 
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LiYAE»  orrsiiT»; 


Sont  offerts  : 

fkmê  étm^fktk^k  ei  fareM&hgiê  ùrûmmUf,  f^<iMMs  99m  to  (fMc- 

Tome  V,  n*  1  (Paris,  1899,  ia-8'); 

<K9  .Vlll^aSinP  QCr  1  /MWVnpIMW  ^raTW,  f  o^f^i  ffl-Cj  ;  êrJlinul    06    M  ffM^IPé 

U4UV  CnV  #WrlWH  IVfH/'f  fVCMWIflnf  V  mwumJWOm^  lfWrVfforfVnWwW9  F* 

If.  Incusii:  olfrc?  le  ptetnier  vôhtme  <ïu  eatâfogit^  de  fe  biMiolhèqiie 
«ffâft^eiMA  .^  Câklmui  6(fâam  mârnsétiptomm  qm  m  tfihKùAeca  momsterii 
Ëkd^muh  O.  S.  B,  iervantttf,  descripsft  F.  Gabrief  Meier,  0.  S.  B. , 
MMMtiwic^ïrvs  ( Rrtsîwlrftf ,  f8>09,  ttf-8*). 

M.  H^mfforoitre,  an  nom  dfe  fauteur,  Ki,  £.  IlaviSe,  îke  temple  cf 
Deir-et-Bahan,  P.  III,  pi.  lvi-lxxxvi.  %ypt  Expïoràfion  PouikÏ  (Londres, 
1899,  in-folio). 

fLe  troisième  volume  égale  les  précédents  pour  la  beauté  de  i  exécution 
et  il  les  dépasse  peut-être  pôf  ï'ttt^êf^  des  matières  qu'il  contient.  Je 
citerai  seulement  les  représentations  de  1  expédition  au  Pouanît ,  et  les 
fragments  malheureusement  fort  mutilés  de  la  muraille  sur  laquelle 
étaient  figurées  les  explorations  des  matelots  égyptiens  dans  un  pays 
habité  par  des  gens  de  race  noire,  comme  par  des  hommes  de  race 
blanche  au  tant  tirant  sur  le  rouge.  11  semble  bien  que  tous  les  détails 
fournis  par  ces  taUeaux  nouveaux  concourent  à  prouver  Texactitude  de 
1  opinion  qui  place  siu*  la  côte  des  Somalis  les  pays  visités  par  Tescadre 
^yptienne.  Les  scènes  mythologiques  qui  complètent  i  ouvrage  sont  des 
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plus  importanles  pour  l'interprëtation  exacte  des  ëvëneoieots  qui  se 
passèrent  alors  en  Egypte.  Elles  ne  s'accordent  pas  avec  Tordre  de  suc- 
cession propose  récemment  en  Allemagne,  et  dles  montrent  combien 
M.  NaviÛe  avait  raison  de  ne  pas  admettre  les  combinaisons  très  ingé- 
nieuses ,  mais  très  hardies  que  cet  ordre  exigeait,  n 

M.  Groisbt  présente,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Armand  Gasié,  La  que-- 
relie  du  Cid,  pièces  et  pamphlets  publiés  d'après  les  originaux  avec  une 
introduction  (Paris,  1899,  in-8*). 

«rM,  Armand  Gasté,  professeur  de  littérature  française  à  TUniversité  de 
Caen ,  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  k  l'histoire  de  notre 
littérature,  par  la  curiosité  infatigable  avec  laquelle  il  en  a  exploré 
quelques  parties  peu  étudiées,  siu-tout  parmi  celles  qui  intéressent  la 
Normandie.  Le  présent  volume  est  avant  tout  un  recueil  de  pièces.  C'est 
une  collection  de  trente-six  morceaux,  en  vers  ou  en  prose,  rdatifs  à  la 
querelle  du  Cid  et  pai*us  en  1687.  Plusieurs  de  ces  morceaux  étaient  diffi- 
ciles à  trouver.  M.  Gasté  les  a  tous  réunis ,  classés  autant  que  possible  à 
leur  date ,  et  publiés  d'après  les  originaux  avec  toute  l'exactitude  dont  il 
est  coutumier.  11  ne  s'est  pas  contenté  de  ce  travail  d'éditeiu».  Dans  une 
introduction  de  55  pages,  il  rétablit,  par  un  récit  suivi,  la  liaison  his- 
torique de  ces  pièces  diverses ,  et  surtout  il  expose  les  difficultés  relatives 
à  l'attribution  de  plusiein^s  de  ces  pièces.  Quekpiefois  il  se  borne  k  re- 
produire les  conclusions  de  ses  prédécesseur ,  mais  aiUeiu^  il  apporte  sa 
part  j>ei'sonnelie  à  la  découverte  de  la  vérité.  Siu*  le  rôle  de  Faret,  en 
|)articuiier,  il  y  a  quelques  pages  ingénieuses  et  neuves.  Cet  utile  et  sa- 
vant volume  sera  bien  accueilli  de  tous  ceux  qui  aiment  à  connaître  de 
près  et  par  eux-mêmes  des  écrits  dont  tout  le  monde  parle  et  que  peu 
de  f)ersonnes  ont  réellement  lus.  'j 
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SÉANCE  DU  29  MARS. 

(Séance  avaocée  aa  mercredi  à  cause  du  vendredi  saint.) 


D  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ch.-Eudes  Bonin,  vice- 
rident  à  Shangaî,  chef  de  mission  en  Asie  centrale,  annonçant  : 
i"  renvoi  en  France  d'une  caisse  contenant  la  collection  ethno- 
graphique par  lui  réunie  dans  la  première  partie  de  son  voyage  ; 
9""  renvoi  prochain  d'une  étude  sur  la  race  des  Loloç.  M.  Bonin 
indique,  en  outre,  quelques  changements  à  Titinéraire  primitif 
projeté  par  lui  en  Asie  centrale. 

Cette  lettre  est  renvoyée  k  la  Commission  de  la  fondation 
Benoit  Gamier. 

Le  Directeur  de  la  revue  La  Russie  écrit  au  Secrétaire  perpé- 
tuel pour  rinformer  de  la  célébration  prochaine  du  centenaire  du 
poète  Pouchkine,  et  il  exprime  le  désir  que  TAcadémie,  de  même 
que  les  autres  classes  de  Tlnstitut,  prenne  part  aux  fêtes  pro- 
jetées. U  émet  en  même  temps  le  vœu  que  Tlnstitut  accorde  un 
concours  financier  à  la  construction  d'un  monument  en  l'hon- 
neur du  poète  et  à  la  fondation,  dans  son  village  natal,  d'un 
musée  et  d'écoles  qui  porteraient  son  nom. 

Le  PafeiDBNT  fait  observer  que  ce  dernier  vœu  est  de  ceux  sur 
lesquels  la  Commission  administrative  centrale  de  l'Institut  est 
seule  compétente  pour  donner  la  suite  qu'ils  comportent. 

M.  l'abbé  TniDEiiAT  annonce  à  l'Académie  qu'en  continuant  à 
déblayer  la  voie  antique  qui  longeait  le  côté  nord  du  Fof  um ,  on 
a  retrouvé  d'autres  fragments  de  l'inscription,  si  intéressante 
pour  la  topographie  romaine,  qui  mentionne  des  travaux  à  exé- 
cuter dans  divers  quartiers  de  Rome,  vers  la  fin  de  la  Répu- 
blique. On  espère  maintenant  que  l'inscription  a  été  enfouie 
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entière  sur  place  et  s'est  ensuite  brisée,  et  que  les  parties  qui 
manquent  encore  seront  retrouvées. 

On  continue  à  trdyiiiii^r  autour  du  tewpifi  de  Saturne.  Devant 
ce  temple,  en  effet,  dans  le  terre-plein  qui  domine  les  rostres,  on 
voit,  à  fleur  de  «ol,  iMê  «ubitruetiaiM  «a  iuf«  qui  i^iqblent  très 
anciennes  et  qu'il  serait  intéressant  de  reconnaître.  En  ce  moment 
les  ouvriers  dégagent  les  voûtes  qui  soutenaient  l'escalier  monu- 
mental du  temple. 

Dans  M  séanee  du  17  mars,  (e  Coasdii  rauniAipal  a,  tous 
fari»A  d'adreMa  k  M.  Baa^alli,  Miniatre  da  rioalruaiiaa  puMiqua, 
émia  la  ¥œu  qua  laa  fouîllaa  qua  l'on  fait  au  Forum  romain  aoient 
i^taadues  auK  Farumi  da Céaar,  d'Auguata,da  Narvaat  da  Trajaii. 

Par  una  lattra  datia  du  9  3  mara,  M.  Baecalii  a  rtfpandu  au 
maire  da  Roma  qu'il  ramarainît  le  Consail  muoiaipal  de  aon  Inli- 
tiative  et  avait  l'intention  de  donnar  auita  à  ce  voiu. 

Il  aat  à  déairar  qua  l'on  faaae  au«ai  quelques  ira%aujL  pour 
rechercher  ce  qui  reste  du  temple  de  la  Paix  dont  Taraa  faiiait 
suite  au  Forum  deNerva.  On  aurait  en  outre  quelque  chance  d'y 
rat^pouvar  des  parties  du  plan  da  Roma. 

Daa  fouillea  au  Forum  de  Narva  aéraient  parlieuUèramant  in- 
t^rassanles.  On  sait  qua  des  débris  Iras  considérables  du  temple 
de  Minerve  existaient  enc4)re  au  commeneemant  du  ivii'  sièele. 
Du  Prfraa  et  Palladio  en  ont  lais#é  chacun  una  représentation 
edlèbre.  En  1606,  ce  temple  fournit  au  pape  Paul  V  les  piarraa 
avec  lesquelles  fut  construite,  sur  le  Jantcula,  la  fontaine  de 
l'Aqua  Paola.  Mais  on  a  rasé  seulement  l'^ifiae  au  niveau  du 
sol,  toutes  las  substructions  subiiislent  encore  sous  la  maiaon 
(|ui  forme  Tangle  dos  rues  Alexandrina  et  délia  Croee  bianea. 

Des  fouilles  au  Foruga  de  Trajan,  si  l'on  an  jugu  par  lasIVag*- 
ments  déjà  trouvés  dans  les  fouilles  précédentes,  donneraient  de 
remarquables  morceaux  de  sculpture. 

M.  labbéThédenat  rappelle  ensuite  que,  au  commencement  de 
la  dernière  séance,  noire  savant  ponfrèra  M.  Micbel  Br^al  nous  a 
prpposé  una  nouvelle  interprétation  de  l'inscription  peinte  sur  una 
fourda  en  terre  ouite  trouvée,  en  1867,  dans  la  (^ité,  sous  Tam» 
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pbcemMit  de  i  anei^me  rue  Glatigny,  en  creusant  les  fondations 
dn  nouvel  Hitei-Dieu.  Ce  monument  est  aujoardliui  au  Musée 
CarnaTaiet  Grâce  k  l'obligeance  de  M.  Cain  et  de  M.  Sellier,  j'en 
donne  un  dessin  plus  eiact  que  celui  de  la  Retme  wndiéokgiftiei^K 

Divers  anteors  ont  publie  ce  texte  et  lont  interpn^té^). 

Voici  ie  texte  peint  en  rond ,  comme  une  l^ende  monétaire ,  sur 
les  deux  e6tés  de  cette  gourde  circulaire  : 

OSPITAREPLELAGONACERVESA 
COPO  CNODITV  ABESESTREPLED  A 

ToiUes,  ou  presque  toutes  les  lectures  proposées,  celles  au 
moins  qui  ont  survécu ,  se  ramènent  à  celle-ci  : 

{H)o§piia  reple  lagona{m)  eervesa;  fopo  emStu{m)  {h)abe$,  est  re- 
ph{n)da. 

Les  traductions  varient  pour  la  seconde' ligne. 

M.  Michel  firéal  n'a  pas  accepté  cette  lecture;  il  a  cru  voir,  liée 
avec  la  lettre  N  de  CNO,  dans  la  seconde  ligne ,  une  lettre  A; 
d  w  le  féminin  èopocna  (cabaretière),  par  adjonction  du  suffixe 
nui,  et  la  lecture  nouvelle  :  Copocna  :  auditum,  habet^  ut  repkta. 

J  avais  d  abord  adhéré  à  la  lecture  de  notre  savant  confrère, 

<»>  N«ir.  i4ne,  i.  XIX  (iSf^S)',  pL  XXIl. 

^  Read*  Bulhiin  de  la  Société  nal.  des  antiquatreê  de  France,  1868,  p.  60, 
et  Eeeue  ardMogiqne,  tome  cité,  p.  a  a  5.  —  BuraiaQ,  Berichte  der  anUfUéh 
fûdUa  GemSUehufi  (v.  Zurich),  1868,  p.  8.  —  H.  du  Gleunou,  De  la  poterie 
gavimee,  1879, p.  954.  —  y^i\muaos,EmempU  mêcr^timimnlaimarum,  187$, 
a*  98dS  «  jr.  —  T.  Beryk ,  Jahrbûeher  der  Vereine  v*  Alterthwnefreunden  û»  Rhew- 
Unie,  LYIl,  1876,  p.  ao8.  —  Mowat,  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule,  U  U^ 
1889,  p.  1 10,  et  &  part,  îous  le  titre  :  Remarquée  eur  Ufi  inecriptiong  antiqueê 
de  Parié,  i883,  p.  69,  n*  LIX.  —  Th.  Mommsen,  Bulletin  épigr,  de  la  Gaule, 
t.  III,  i883,  p.  i33,  et  dont  Mowat,  Renutrquet. , .,  p.  85.  —  Frôhner,  Kri- 
tiedie  Anaiêeten,  dam  Philolcguê,  SapiementlHind  V,  livr.  1,  n*  gS.  —  Héron 
de  VillelbaK  et  Thédenat,  Gazette  archéologique,  i885,  p.  969,  et  à  part  : 
Trétvre  de  vaieeelle  d'argent  trouvée  en  Gaule,  p.  Oo.  —  Thédenat,  Bulletin  cri- 
tique, 1886,  p.  àoi.  —  L.  Maxe-Werly,  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  5*  série,  t.  IX,  1888,  p.  365,  n"*  98,  et  à  part,  sous  le  titre  : 
Vûsea  à  inscriptions  bachiques,  1888,  n*  98. 
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un  des  maîtres  les  plus  autorisés  de  la  philologie.  Mais,  étant 
retourné  au  Musée  (iarnavalet,  jVn  suis  revenu  avec  la  conviction 
que  le  A  lié  avec  le  N  n'existe  pas  dans  l'inscription.  On  peut  voir, 
en  effet,  dans  le  dessin  joint  à  cetle  note,  que  la  lettre  N  est 
orne'e,  à  chacune  de  ses  extrémités,  d'un  trait  horizontal.  Pour 
que  celui  de  ces  traits  qui  est  à  Textrémité  de  la  dernière  tige 
verticale  formât  un  A,  il  faudrait  que  ce  trait  fût  obh'que,  au 
moins  comme  dans  ce  modèle  : 


Or  il  est  parfaitement  horizontal.  De  plus,  l'autre  extrémité 
de  la  lettre  N  porte  un  trait  semblable;  et,  pas  plus  au  com- 
mencement de  cette  lettre  N  qu'à  la  fin,  il  n  y  a  une  autre  lettre 
liëe. 

C'est,  d'ailleurs,  une  manière  habituelle  de  faire  les  lettres  chez 
celui  qui  a  peint  ces  inscriptions.  Dans  les  mots  abe$  et  est  de  la 
seconde  inscription,  les  lettres  A  et  E  n'ont-elles  pas  aussi 
des  traits  horizontaux  prolongés,  sans  qu'il  soit  possible  d'y  voir 
des  lettres  liées?  (Voir  le  dessin.)  N'en  est-il  pas  de  mt^me  pour 
les  lettres  E,  P,  A  du  mot  repleda?  Enfin,  dans  la  première  in- 
scription il  existe  des  lettres  analogues  et  même,  au  mot  LA- 
GON A,  un  N  dont  la  barre  verticale  est  aussi  surmontée  d'un 
Irait  horizontal  (voir  le  dessin).  Là,  cependant,  il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  A  lié  avec  le  N,  le  A  étant  exprimé  à  la  suite. 

Convaincu,  non  pas  que  le  féminin  copocna  est  irrégulier  et  ne 
peut  pas  exister,  mais  qu'il  n'est  pas  sur  la  gourde,  je  crois 
donc  pouvoir  reprendre  les  observations  que  j'ai  faites  autrefois 
sur  ce  texte  épigraphique^*^.  Ces  observations,  jierdues  dans  un 
compte  rendu  que  j'ai  consacré  au  livre  de  M.  R.  Mowat  sur 
Les  inscriptiom  de  Paris,  sont  restées  inaperçues.  Elles  admettent 
la  lecture  courante,  indiquée  au   commencement  de  cetle  note, 

t')  Bulletin  critique f  1886,  p.  Aoi,  s. 
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mais  avec  ces  réserves  :  i"  que  conditu(m)  est  un  substantif  et 
non,  comme  le  dit  M.  Momnisen^^î,  un  participe  passé;  a**  que 
les  deux  textes  sont  complètement  étrangers  Tun  à  Tautre. 

Je  crois,  avec  ces  réserves,  pouvoir  défendre  mon  interpréta- 
tion contre  les  objections  que  Ton  fait  à  celte  lecture. 

Voici  ces  objections  : 

1**  Pour  donner  un  sens  au  mot  cnoditu  on  lit  cotiditu(m) ^  et  ce- 
pendant il  y  a  bien  dans  le  texte  moditu; 

2^  Le  dernier  mol  est  complété  reple(n)day  et  cependant  il  y  a 
rfpUda,  qui  peut  tout  aussi  bien  être  lu  repleta; 

3°  Le  participe  passé  condiium  ne  peut  guère  être  admis  dans 
ce  texte; 

û"  Enfin,  comment  expliquer  le  passage  du  féminin  {h)ospita 
au  masculin  copo? 

Voici  ce  que  je  crois  pouvoir  répondre  : 

1*  La  transposition  des  lettres,  surtout  dans  les  inscriptions 
céramiques,  est,  comme  le  fait  remarquer  M,  Mommsen^'^^  un 
phénomène  fréquent.  On  la  trouve  aussi  dans  des  textes  lapi- 
daires :  Sephulcrum^^\  Epaprhm^^\  exeneîratu  sur  une  inscription 
pariétaire  de  Pompéi  '^^K  pour  Sepukhrum^  Epaphras,  €xenteratu{m). 

Quant  à  la  suppression  du  m  à  la  fin  de  conditu{m)  et  du  h  au 
commencement  de  {hjabesy  c'est,  à  cette  basse  époque,  une  ortho- 
graphe courante;  dailleui-s,  dans  le  même  texte,  nous  en  avons 
deux  exemples  certains  :  ospiîa  pour  {h)ospitay  kgona  pour  lago- 

2**  J'en  dirai  autant  de  la  suppression  du  N  dans  le   mol 

i»)  BuUetmépigr,,  i883,p.  i33. 

^•ï  Itnd, ,  liK.  cit.  —  Une  inscription  peinte  sur  une  amphore  tout  récemment 
litMJvée  près  de  Pompéi  porle  Proppt'imnnm  au  lieu  de  ÎH'op^'hauum  {Noùzw 
d.  Scari,  1898,  p.  ^497). 

:^)    Cmy,  ïn$er,Lat,,  II,  3817. 

t»3   /W.,  58o6. 

t^i   Ibid,,  IV,  pi.  XXV11[,8. 


Digiti 


zedby  Google 


'2U        AC\DÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLESLETTRES, 

rfjtl^n)da.  CVst  un  pbéBom^oe  oriliographiqiie  fréquent,  non  sai* 
l^nient  arant  i  à  là  (io  des  moto,  ee  qui  est  noe  orUiograpbe 
tcnit  à  fait  courante,  maif  eneore  devant  d'anlrei  conaonnea  :  (M- 
tm^^K  nùx»mi^^\  VâkAmê^^\  fmttibuê^^\  faiMa^^\  ^nrQyimÊut, 

3"  Pour  ce  qui  est  du  participe  passé  eoiuKtum^  la  réponse  est 
faeile.  Ce  aeêi  paa  un  partieîpe  paMé;  eeat  un  nom*  Lea  fioniains 
avaient  en  «^fTet  un  vin  travaillé  quiU  nommaient  ainaL  Api- 
ciusî'^*  et  Pline (^^  en  donnent  la  recette;  Larapride^*)  le  men- 
tionne; redit  de  Dipcl^tien  en  fixe  le  prix  k  a&  déniera  le  setter: 
Conditi  italicum  sextarium  denarii  XXIV^^;  un  des  auteurs  de  TAn- 
iholo^ie  grecque  lui  a  eonaaer^^  une  ^pigramme^^.  Lea  testes 
cités  par  Du  Gange  au  mot  conditum  prouvent  que  Tusage  de  ee  vin 
se  prolongea  longtempa* 

li°  Reste  une  difficulté,  la  plus  grave  à  mon  avis;  e*eat,  daaa 
le  même  texte,  Tinterpellation  adressée  à  la  fois  au  copo  et  à 
Vhospita. 

Mais  la  difficulté  disparait  si  les  deux  inscriptions  sont  indé- 
pendantes. Fa  quoi  de  plus  naturel? 

En  effet ,  la  plupart  des  vases  h  boire  avec  inscriptions ,  que  noua 
a  légués  Tantiquité,  ont  la  forme  cylindrique  de  nos  Yerrea;  sar 
chacun  on  peignait  une  légende  unique  faisant  le  tour  du  vase. 
Mais  notre  gourde  est  de  forme  inusitée;  elle  présente  deux  faces 
a  décorer;  pour  chacune  des  faces  on  choisit  donc  un  texte  conve- 
nant h  la  nature  du  vase.  Que  doit  contenir  cette  gourde  de  voyajfo? 

t''    Crp.  Imcr.  LaL,  H,  ^086. 

t^'  Ibid.,  678. 

w  Ibid,,  iGaG. 
W  Ibid.,  /i338. 
^•)  Are  eoq.y  1,  1. 
f«  HUUnoL,  XCV,  19,6. 
t»)   Elagab.,  XXI. 

(*5  Edicu  DiocL,  2,  17;  Corp,  huer.  Lat.,i.  HI,  p.  897,  et  Supplementum , 
p.  1931. 
t^oj  AtUhoLpal,  I,  IX,  .5oa. 
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D«  kl  eenreiie  4Mi  dn  vin,  tes  <i«ux  boiMons  te  plus  en  luage. 
On  a  donc  pris  deux  de  ces  inscriptions,  formnleff  kmtesbHa^, 
deêtinées  ê  onier  les  vaees  k  boifie  et  menitonnAnt  ces  deux 
liqvettfs,  et,  Mne  mettre  attemi  lien  entre  elles,  00  en  a  peint 
tine  sur  cha^nne  des  feeee.  On  iurait  pn,  tent  euesi  bien,  les 
{Moindre  eur  deux  yases  dilli$rent«. 
On  veut  de  la  cervoise  : 

—  Cabaretière ,  emplis  ma  gourde  de  cervoise. 
On  veut  de  ce  vin  aromatisa  «ppelë  conditum  : 

—  Cabaretier,  tu  as  du  conditum,  il  faut  remplir  [ma  gourde]. 

Et  alors  les  deux  interpellations  n'impliquent  aucune  contra- 
diction, puisqu'il  n  existe  entre  elles  aucun  lien. 

Dans  la  seconde  inscription  le  mot  lagona  n'est  paa  exprime, 
mêiti  e»i-e#  néeasMire?  C#»t  i«  gourde  eibHoéme,  que  présente 
(#  rayageur,  qui  en  iteot  liets.  «La  voUi«  H  (aut  la  remplir. «  C'est 
umr  formule  toute  naturelle,  surtout  dans  ees  textes  empruntés 
au  langage  populaire. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  G.  Paris  et  Boissiçr 
sur  l'interprétation  proposée  par  M.  l*abbé  Thédenat. 

M.  FoucABT  continue  h  seconde  lecture  d'un  mémoire  êur  le 
personnel  des  mystères  d'Eleusis  :  les  hiérophantides,  les  pré- 
iFJisss,  les  mystes  et  les  mystago|fues. 


M.  DELOCHi,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  numis- 
matique, fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  fait  le  rapport  sui- 
vant : 

rtui  Commmion  chargée  d#  9e  proponcer  sur  ie  Concours  de 
uumi§m$lUiM  êncmw  0  décerné  le  prix  h  M,  Drouin,  pour  ses 
travaux  de  déchiffrement  it  i$  ekm&^iioû  des  monmi$ê  des 
m^M  êl  des  dynasties  de  TAsie  ^ntr^le,  prindpal^mmt  sqr  la 
oumismatique  des  dynasties  qui  ont  régntf  sur  la  Mésopotamie  et 
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la  Perse  depuis  les  derniers  satrapes  Achéménides  jusqu'à  la  con- 
quête musulmane. 

wLa  Commission  a  accordé  une  mention  honorable  à  M.  Jean 
Svoronos,  pour  son  recueil  consacré  à  la  numismatique  de  la 
Grèce  ancienne. "Elle  rappelle  que  ce  savant  avait  dojli  obtenu  on 
1890  le  prix  Allier  de  Hauteroche,  pour  le  premier  volume  dp 
sa  numismatique  de  la  Crète.  ?? 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Charles  IV  et  Mazarin  (  1 6à3-i66î  ) ,  d'après  des  documents  inédit*; 
tirés  des  archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères,  des  archives  de 
la  maison  de  Ligni ville,  etc.,  par  M.  Fenlinand  des  Robert  (Paris  et 
Nancy,  1899,  in-S"); 

Annual  report  0/  ihe  hoard  of  régents  of  the  Smùhsonian  Institution, 
showing  the  opérations,  expenditures ,  and  condition  of  the  institution  to 
July  tSgS  (Washington,  1898,  in-S**). 

M.  Perrot  présente  le  tome  V,  fascîcides  1  et  a  des  ^fonumenU  et  Mé- 
moires de  la  fondation  Piot  (Paris.  1899,  in- 6"). 

M.  Deloche  dépose  sur  le  bm*eau  ie  tirage  à  part  de  son  mémoire  sur 
les  Pagi  et  Vicairies  du  Limousin  aus  n\  x'  et  xf  siècles  (Paris,  1899. 
in- A";  extrait  (les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres), 

M.  Skxart  présente,  au  nom  delauteur,  M.  Joanny  Grosset,  ie  lomeï" 
tVnno  édition  critique,  avec  introduction,  du  texte  sanskrit  <ln  Traite  de 
Bharata  sur  le  théâtre  [Bhûratlya  nâtya  éâstra),  publiée  dans  les  Annah 
de  rUniversite  de  Lyon  (Paris  et  Lyon,  1898,  in-8°). 

ffLe  traité  de  Bharata  sur  le  théâti'e  est  un  des  manuels  les  plus 
curieux,  les  plus  fertiles  en  renseignements  que  nous  ail  transmis Tlmle 
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si  fëcoode  en  manuels.  C'est  aussi,  maigi-ë  ia  haute  autorité  dont  il 
jouit ,  lun  de  ceux  dont  les  manuscrits  sont  le  plus  rares  et  le  texte  le 
plus  hérisse  d'erreurs  et  de  difficultés.  M.  Grosset  s'est  imposé  la  tâche 
de  nous  en  donner  une  édition  critique,  et  c'est  le  premier  volume  de 
cette  édition ,  le  premier  tiers  de  l'ouvrage ,  que  je  suis  chai^  aujour- 
dirai  d'ofl&îr  en  son  nom  à  l'Académie.  Il  s'est  entouré  de  presque  tous 
les  mannscrits  connus  du  livre  et  son  introduction  montre  avec  quel 
soin  vraiment  philologique  il  en  a  tiré  partie. 

fD  s'était  mis  au  travail  avant  qu'aucune  édition  d'ensemble  eût  paru  ; 
dans  l'intervalle,  les  directeurs  de  l'excellente  bibliothèque  d'ouvrages 
sanskrits  qui  s'appdle  la  Kâvya  MâlA  en  ont  donné  le  texte  int^^ral , 
mais  d'après  un  seul  manuscrit  et  sans  aucone  prétention  i  faire  œuvre 
définitive.  La  comparaison  la  plus  sommaire  des  deux  textes  suffit  à 
montrer  combien  M.  Grosset  a  eu  raison  de  ne  pas  se  laisser  détourner 
de»m  projet 

frll  y  avait  préludé  par  la  publication  séparée  du  chapitre  relatif  à  la 
musique  qu'il  avait  accompagné  d'un  commentaire  intéressant. 

ffLa  musique  en  effet,  à  cAté  de  la  métrique,  de  la  rhétorique,  de  la 
mimétique  et  de  la  technique  dramatique  tient  sa  bonne  place  dans  le 
mannel  de  Bharata.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  épineuse  pour  l'édi- 
teur. Efle  le  sera  d'autant  plus  pour  M.  Grosset  qu'il  ne  se  contente  pas 
de  donne*  le  texte,  mais  entend  le  compléter  par  un  appareil  étendu  de 
commentaires  critiques  et  explicatifs.  Il  le  complète  aussi  par  une  ana- 
lyse extrêmement  détaillée  et  qui  se  réfère  au  texte,  presque  vers  par 
vers,  an  point  de  constituer  un  commencement  de  commentaire  et  de 
faire  attendre  avec  plus  de  patience  la  traduction  qui  couronnera  sans 
doute  son  entreprise. 

ffOn  voit  avec  quelle  maturité,  suivant  quels  principes  très  sages  il  Ta 
conçue  et  la  mène  i  terme.  Ce  premier  volume  nous  assure  qu'elle  lui 
fera  grand  honneur  et  qu'elle  donnera  enfin  un  fondement  solide  aux 
études  de  tout  genre  qu'appeUe  et  inspire  le  texte  de  Bharata. 

crNous  ne  pouvons  mieux  reconnaitrei'excdlente  pensée  qu'a  eue  l'Uni- 
vennté  de  Lyon  en  prenant  à  sa  charge  cette  publication  considérable, 
qn*en  exprimant  le  désir  très  vif  de  la  voir  continuée  avec  toute  la  rapi- 
dité que  comporte  un  travail  étendu  et  minutieux,  n 

M.  G.  Puis  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  de  notre  éminent  con-es- 
poodant,  la  troisième  série  des  études  de  M.  Tobler  sur  la  grammaire 
française,  Vermiehte  Beitràge  zur  Jranzôstschen  Grammatik,  gesamnielt, 
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(tnrc%f9ehffi  nnâ  Tennebrt  ^os  AMf  ToUer.  GMlte  Reilw  (lieipa»g« 

•f Lu  ffapnrt  de»  «rtreie»  cfm  gontpOMrt  eelfe  taroitiène  sém  «? ari^nl 
été  pidriié»  dm»  k  Zmâcknft  jwr  rmmmi^ekê  FUUogie  en  4tB9  r^r«4#r 

cpM?  noMP  ÇTOB*  19  pMiir  4?  lîrtf  ici  poMr  kr  pfemièrc  1m9>  H  éM  nnvltfc 
ffiBWJiltf  sur  h  Hiérilr dr €«»  «MéiMig«»«  ^  oè  l'Miieiir  »p|[4M|a«  à  Téfode 
des  faits  les  plus  délicats  de  1»  syntaxe  finrnçaifle^  arree  me  ^mdilMHi 
auMÎ  aerfUe^'étemiae ,  oM  noétbode  ngfoweiiaeftieftt  kiatericffie^  écMrée 
p«r  n  «april  Mâiifctiit  phiiiiayliiyie  et  chm  saigiKité  qitf'M»  m  frevve 
jattm  en  défaftt/  ttmih  savkultef  qtt*uae  triKliKlieii  ÊnÂiç^ise  pen«elle 
à  phwde  feetesr»  4e  proAter  4fi  tréMr  de  aeiesee  et  de  pemée  aeemni^lée 
danace»  pfig».  Ce  mn  Ime  eawfre  diffirïie,  car  ïmàm»  y  mont^  jlr  la 
fiaia  me  fiémkmic  d^kMes  et  me  eeseiaios  d'exp^esMene  tfm  ne  (ment 
tous  leurs  sécréta  qu'à  une  lecture  attentive  et  réfléchie;  mais  ce  mm  «ae 
(Mnnre  trè»  méritove  et  qm,  imstfat^  serai  aeceanryfe,  fera  rendre  à 
M.  Ad.  ToUar,  par  tma  ceux  qm  s'iaténwaeat  à  llRatoiire  de  mtre 
lattglie,  t'heromage  d'adimratioft  et  de  reeonflaiasance  aoqiiei  ii  a  droit 
pdur  «voir  éeiairei,  eemme il  était  aeid  eapaUe  de  ie  feire^  tant  de  pot»t8 
ofaieor»  et  rniportanta  de  cette  hiatoire.  yf 

M.  Héaen  a»  ViLLVoaas  préae»te^  au  nom  de  Faaieiir,  M.  C^  Mbàr^  ^ 
profesaeiir  à  VUrnnaniié  de  Bordeaux  et  eofre»peiida»t  de  l'Académie,  les 
de»x  nnénioirea  anvaaia  : 

(entrait  de  la  Bmmé  imtmiftê,  \.  LXIX,  *^  ii^a> 

rrL  auteur,  avec  le  talent  de  plume  et  la  linesse  d'affHPéeialieft  cp'oflr 
lui  eensaH,  pasae  e»  revue  ka  divers  ti«va«tt  s«fr  FastiiiaM  romane 
pwfejiéa  e»  Praaee  daae  le  eeuraiiS  de  Taftuée  ^  vient  de  s  éco«ier. 
L'hîatoire  poKtMpa,  littéraire  et  rey^^MBe^  k  dreit<  le»  iiXttiiliùmi  < 
1  archéologie  eatdanné  lie»  à  dTÎMjperilnaÉa  Hftémeifes.  L'Italie,  €pi  iiMi» 
éeiMfipe  de  fdw  m  pi«»,  »  hwpiré  ^  n»  de  ne»  «ei^rère»  «a  ^  iftté> 
nsMant  travail  avr  le  Formia ranm,  aà  la  maitiàre  est  ^poaée  ftvee  «ae 
grande  darté.  La  Gaide  «  irnsm  de  beane»  étudai»,  iMdbenreuaeBM»i 
trop  dispersées  et  pour  iasipdie»  ï  devient  de  j^ue  en  pim  néeeaswe  d^ 
créer  un  centre  de  ralliement.  Quant  à  T Afrique,  elle  conânue  à  nous 
livrer  le»  deemaent»  les  yfa»  précieiHi^  c'est  de  rA£riqiie  fie  nous 
vimncnt  aHJoard'kui  fcea  priaeij^i»  rayone  qiir  éelaireront  rhisteire  d 
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3"  Noiet  gallo-romaines  (extrait  des  Amuiies  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeamx  et  des  Universités  du  Midi,  ai*  année,  1899,  m-8*). 

«rt^fiiscicule  contient  uttcamaxiaéliloire  mr  Torigine  du  nom  de 
Sainte- Victoire,  donnée  à  la  montagne  voisine  d^Aix  en  Provence,  mé- 
moire qui  a  été  lu  devant  l'Académie.  L'auteur  considère  le  nom  de 
Ventmî ,  dn  latin  Ventur  ou  Venturius,  eomme  le  vrai  nom  et  le  nom 
primitif  du  mont  Sainte-Victoire.  Il  conclut  que  les  deux  montagnes  de 
TfÊ^fêitttf  wCB  pÊtiê  p0|MDMrai.  Svnito'FKfwtiB  ^  1^  mmI  ¥#9tai^<  ont 
porté  à  Tm-igine  ie  même  nom ,  celtique  ou  ligure ,  nom  d  ailleurs  fort 
apptvprié  il  êm  JUimctJ  fek  aeinhigm  partir  nuages  et  vents,  n 
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SÉANCE  DÛ  6  AVRIL. 


M.  Brb\l  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivaute  : 
Beaulieu  (Alpes-Maritimes),  s  avril  1899. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Absent  de  Paris,  je  vois  par  les  journaux  que  Finscription  gallo- 
romaine  du  musée  Carnavalet  a  de  nouveau  occupé  FAcadémie.  Mon 
savant  confrère,  M.  fabbé  Thédenat,  maintient  rinterprétation  de 
Mommsen. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  prolonger  le  débat.  Je  ferai  seulement  remar- 
quer que  rinterprétation  de  Mommsen  nécessite  deux  changements  au 
texte  dans  une  phrase  de  cinq  mots.  Elle  oblige  à  lire  conditum  au  lieu 
de  CNODITV,  et  elle  considère  comme  un  N  ordinaire  un  signe  com- 
pliqué qui  est,  selon  moi,  un  n  lié  avec  une  autre  lettre.  En6n  elle  a  le 
tort  d'isoler  Tune  de  Taulre  deux  phrases  qui,  à  ce  que  je  crois,  se  font 
suite  et  se  correspondent. 

La  lecture  que  j'ai  proposée  ne  nous  force  à  aucun  changement,  tout 
en  donnant  un  sens  plus  satisfaisant  et  mieux  enchaîné. 

Mais  je  ne  veux  pas  arrêter  plus  longtemps  l'Académie  sur  un  texte 
d'aussi  mince  valeur,  dont  le  principal  mérite,  à  mes  yeux,  est  de  pré- 
senter un  mot  (COPOCNA)  moitié  latin,  moitié  gaidois. 

Espérons  que  l'avenir  fera  découvrir  d'autres  mimuments  du  même 
genre.  Je  vous  prie,  en  attendant,  de  faire  agréer  à  nos  confrères  et  de 
recevoir  pour  vous  l'assurance  de  mes  sentiments  bien  dévoués. 

Michd  Brbal. 

M.  l'abbé  Tukobnat  fait  observer  que  la  lecture  qu'il  a  main- 
tenue n'est  pas  celle  de  M.  Mommsen,  mais  la  sienne.  Apres  un 
nouvel  examen  de  la  gourde,  il  ne  croit  pas  qu'il  soit  possible  de 
voir  un  A  lié  avec  le  N  du  mot  CNODITV.  Cela  étant,  il  faU« 
bien  continuer  à  expliquer  l'inscription  d'une  autre  manière. 
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M.  Delislk  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  par  laquelle 
M.  Pauvert  de  la  Chapelle  fait  don  de  sa  collection  de  pierres 
gravées  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  : 

Sienne,  a  avril  1899. 
Monsieur, 

La  lettre  que  M.  Babelon  voulut  bien  m  adresser  et  celle  que  vous 
avex  en  la  bonté  de  m'ëcrire  m^honorent  beaucoup  plus  que  je  ne  le  mé- 
rite. Je  ne  puis  trop  vous  remercier.  Monsieur,  de  votre  bienveillance. 

D  est  certain  que  depuis  la  fin  de  1869,  époque  à  laquelle  je  com- 
mençai à  m'occuper  sérieusement  de  glyptique  (je  ne  possédais  alors  que 
le  Discobole  fragmenté,  que  j'ai  longtemps  porté  au  doigt),  il  est  positif 
que  dès  lors  j^eus  constamment  la  pensée  de  laisser  au  Cabinet  de  France 
tout  ce  qu'il  me  serait  donné  de  recueillir  avec  mes  faibles  ressources. 
D  me  seinblait  qu'un  homme  ne  doit  pas  traverser  ce  monde  sans  s'efforcer 
d'y  lai»er  qndque  trace  de  son  passage ,  quand  même  cette  trace  serait 
aussi  l^re  et  peu  durable  que  le  sillage  d'une  barque  sur  la  mer. 

Vous  verrez  fort  bien ,  quand  vous  ouvrirez  la  boîte  que  M.  Babelon 
ira  prendre  à  Sainte-Foy-ia-Grande,  que,  chaque  fois  que  je  repartais 
pour  l'Italie,  en  emballant  les  pieri*es  à  la  hâte  et  toujours  d'une  façon 
peu  convenable,  je  confirmais  le  legs  que  j'avais  fait  dans  mon  testament 
en  bveur  du  Cabinet  de  France.  Longtemps  la  collection  me  suivit  en 
Italie;  mais,  tenant  compte  de  ce  qui  m'arriva  un  jour  à  Ventimiglia, 
redoutant  les  voleurs  et  aussi  i'Édit  Pacca,  depuis  un  certain  nombre 
d'années ,  je  laissais  mon  bagage  artistique  à  la  maison ,  me  contentant 
du  souvenir  et  de  qudques  empreintes. 

La  collection  dont  je  fais  don  à  la  Bibliothècpie  nationale  est  sans 
aucun  doute  intéressante,  mais  c'est,  comme  je  l'ai  dit  à  M.  Babelon,  une 
collection  d'étude,  non  de  luxe;  ce  qui  signifie  qu'dle  ne  saurait  inté- 
resser vivement  que  les  personnes  qui,  aimant  l'art  réellement,  ne  dé- 
daignent point  les  fragments,  les  pierres  fragmentées,  et  comprennent 
bien  que  la  glyptique,  au  lieu  de  ne  tenir  qu'une  place  secondaire  dans 
le  développement  artistique  de  l'antiquité,  marche  de  pair,  au  contraire, 
avec  la  sculpture ,  dont  die  n'est  point  l'esclave ,  comme  le  pensait  un 
jour  le  comte  Tyszidewicz,  et  offre  des  ressources  qu'il  est  presque  im- 
possîUe  de  trouver  aussi  complètes  dans  les  autres  branches  de  l'art. 
Parfois  elle  reproduit  des  statues,  des  bas-rdiefs  cdèbres;  mais,  aussi 
ancienne  que  la  sculpture,  créatrice,  indépendante,  comme  le  fut  la 
mosaïque  chrétienne  à  partir  du  iv*  siède  et  durant  le  moyen  âge ,  elle 
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était  non  ieulemeat  utile,  mais  uëceasaire  auK  peuples  de  Tautiquiléi 
aiosi  que  uous  pouvons  uou»  eu  convaincre  eu  donnant  un  coup  d*09ii 
aux  antiquités  chaldéennes,  assyriennes,  et  en  lisant  Piaule,  Térence, 
Aristophane  et  d'autres  classiques.  H  est  fâcheux  que  la  plu])art  des 
artistes,  et  même  bon  nombre  d'archéologues,  la  laissent  de  côté. 

Veuillez,  Monsieur,  ne  point  exagérer  Timportauce  de  la  colleclion.  Je 
Taime,  vous  Taimerez  aussi;  mais  elle  est  modeste.  Ce  n'est  pas  la  col- 
lection d*un  Ci'ésus,  mais  uniquement  celle  qu*a  pu  faire,  pendant  près 
fie  quarante  ans ,  en  s'occupant  de  sculpture,  de  peinture,  de  vases  |>eiB(s, 
en  lisant  quelques  classiques  et  aussi  beaucoup  4a  Divine  Comédie,  uu 
petit  propriétaire  d'un  coin  de  l'ancien  Agenais  cpi  fait  maintenant  partie 
du  département  de  la  Gironde.  M.  Babelon  vous  montrera  quatre  em- 
preintes que  je  lui  ai  adressées.  Je  voudrais  pouvoir  vo  :s  en  adresser 
d'autres  dans  ce  moment.  Le  n"  88,  pierre  attique  trouvée  à  Rome,  est 
une  fleur,  comme  le  disait  souvent  le  comte  Tyszkiewicz.  H  aimait  j>a«- 
sionnément  le  n*  87.  M.  Perry  Wari'en  ferait  une  folie  pour  avoir  le 
n*  43.  Quand  vous  verrez  le  n"  91,  vons  bondirez  de  joie;  cette  pierre 
me  fut  apporlée  d'Athènes.  Vous  oublierez  qu'elle  est  fragmentée  et  pen- 
serez h  notre  superbe  Vénus  de  Milo.  Vous  direz  même  que  cette  admi- 
rable tête  est  plus  belle  que  celle  de  la  Vénus.  Demandez  aux  [riiu  richea 
collections  étrangères  un  profd  semblable,  elles  ne  pourront  vous  le 
montrer. 

Je  vous  recommande  beaucoup  les  piètres  microscopiques  qui  sont 
presque  toutes  des  merveilles.  Veillez  k  ce  qu'il  n'arrive  netï  de  fUiabeiix 
au  camée  de  Diodotos.  Diodotos  se  servit  pour  faire  sou  camée  de  quelque 
ancien  scarabéoïde. 

Quand  vous  ouvrirez  les  huiles,  examinez  avec  soin  tous  les  morc«aux 
de  papier,  même  les  plus  petits,  aiin  qu'il  ne  vous  ai'rive  pas  ce  qui 
airiva  à  Abati ,  qui  jeta ,  par  m<^arde ,  sou  Prométbée  par  h  fenéti«.  J'ai 
envoyé  à  M.  Babelon  une  empreinte  du  Prométhée  feite  avant  l'aoeident. 

Qudques  pierres  ont  été  collées  solidement  pai'  i'hakile  Martinetti.  Ou 
f)eut  s'en  servir  pour  cacheter,  mais  il  ne  faut  pas  être  imprudent:  n*  80 , 
n*  65,  n'  76,  dont  un  imbécile  avait  fait  une  breloque,  n*"  i&5,  camée 
fragment.  La  toute  petite  pierre  n°  1 5 1  ne  peut  représenter  que  k  fon- 
dation du  Capitole,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Helbig.  Elle  eal  importante. 
Veillez  h  ce  quVUe  ne  s'égare  pas. 

Mais  je  ne  veux  pas  fatiguer  davantage  un  homme  qui  ne  doit  paa 
manquer  d'occupations ,  et  lui  faire  perdre  un  temps  précieux. 

Je  ne  sais  quand  je  i)ourrai  avoir  l'honneur  et  le  plaisir  d'aller  s&n 
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la  luaio  a  M.  Babeioa  et  h  sam,  D«a9  tous  iag  cas,  la  coUeciiou  nera  cI^mm'- 
mais  le  lien  qui  uous  uuira.  Comme  je  l'écrivis  Faulre  jour  à  Monsieur 
volrç  co!lè;g^e,  ebaque  pients  a  sa  petite  histoir.^;  ne  pei-dez  pan  les  nu- 
mérm  do  ma  note.  J  ai  déjà  dit  comment  je  pus  avoir  le  n"  88 ,  la  fleur 
du  comte  Tyszkiewicz.  Cependant  je  vous  ferai  observer  que  je  n*ai  jamais 
approuvé  les  moyens  peu  délicats  dont  se  servent  tous  les  antiquaires  et 
beaucoup  d*amatenrs  pour  obtenir  les  objetsqu'ils  désirent.  Non  partini 
itd  kfif ,  folendo;  ma  sap^r  enttvre  nd  mole,  necesiitai».  Cette  horrible 
maxime  de  Machiavel  joue  un  grand  rôle  dans  le  commerce  des  objets 
d*art.  Notre  grand  Pascal  a  écrit  :  Ou  ne  doU  pas  faire  h  mmàn  mal 
pmrfairt  rénêâir  k  pbm  grand  bieti. 

Je  vous  prie,  Monsîemr,  d'agréer  Texpressiou  de  mes  sentiments  les 
plus  iiespectueux  et  aussi  l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

(Signé  :)  Pauvbrt  db  la  Chapelle. 

Le  Présidkkt  prie  M.  Delisle  de  dire  à  M.  Pauvert  de  la  Chapelle 
avec  quel  intérêt  TAcadëmie  a  reçu  communication  de  sa  lettre, 
et  il  exprime  le  vœu  que  les  possesseurs  de  collections  de  ce 
genre  suivent  ce  .noble  exemple,  n'attendant  pas,  pour  disposer 
4es  trésors  qu'ils  ont  amassés,  que  leur  mort  les  disperse. 

M.  Drlisle,  s  associant  à  ce  vœu,  rappelle  que  M.  de  Bnrllié- 
lemy  a  donné  plus  d*une  Fois  des  preuves  de  cette  sollicitude 
pour  la  science,  en  donnant  à  la  Bibliothèque  nationale  plusieurs 
de  ses  pièces  les  plus  curieuses. 

M.  P.  FoucABT  continue  sa  lecture  sur  la  fête  des  grands  mys- 
tères. Il  étudie  les  cérémonies  célébrées  à  Atbenea  pendant  les 
premiers  jours  et  éclaircit  les  diversea  questions  qui  s  y  rat- 
tachent. 

M.  Ph.  BueEH  communique  à  TAeadémie  une  lettre  du  R.  P.  De- 
la  tire  qui  annonce  la  découverte,  au  cours  de  ses  fouilles  à  Câr- 
thage,  d'une  quinzaine  de  vases  avec  inscriptions  puniques. 

M.  Léon  Dorez  communique  une  note  sur  YIdnéraire  de  Jérôme 
Alaurand,  prêtre  d'Antihes.  Cet  Itinéraire,  rédigé  on  italien  et 
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illustré  de  croquis  à  la  plume,  est  Tœuvre  d'uu  modeste  érudil 
provençal,  qui  accompagna  en  qualité  d'aumônier  le  capitaine 
Polin,  ambassadeur  de  François  P'  en  Turquie,  lorsque  celui-ci 
alla  reconduire  à  Constantinople  la  flotte  de  Soliman  II,  venue 
avec  Barberousse  au  secours  du  roi  de  France  (i5&3-i5&&).  La 
première  partie  de  cette  relation ,  d'une  réelle  importance  histo- 
rique, raconte  les  déprédations  commises  par  Barberousse  sur  les 
côtes  italiennes.  La  seconde  contient  de  curieux  renseignements 
sur  les  lies  grecques  et  une  longue  description  de  Constantinople. 
La  publication  prochaine  de  \  Itinéraire  placera  Jérôme  Maurand, 
déjà  connu  comme  épigraphiste,  au  nombre  des  plus  intéressants 
auteurs  de  voyages  du  xvi*"- siècle. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Procès-verbal  de  la  Conférence  internationale  pour  la  conservation  et  la 
restauration  des  anciens  manuscrits,  tenue  à  Saint-Gall  (Paris,  1899, 
in-8°;  extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques,  1898); 

Glossarium  Andegavense,  ms.  4^7(461)  de  la  bibliothèque  d'Angers , 
publié  par  H.  Omont  (Paris,  i8cj8,  in-S";  extrait  de  la  Bibliothèque  de 
l't!cole  des  chartes ,  t.  LIX); 

Manuscrits  grecs  datés  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale, 
par  le  même  (in-S**;  extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques,  1898); 

Cinquantenaire  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  98,  fi  g  et  Sojuin 
/é?p<y  (Nancy,  1898,  in-8'); 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique  lor- 
rain, tome  XLVIII  (3*  série,  XXVI*  volume)  (Nancy,  1898,  in-8*). 

M.  Barbibr  de  Meynard  présente,  au  nom  de  M.  Luciani,  un  volume 
intitulé  :  Balance  de  la  loi  musulmane  ou  esprit  de  la  législation  islamique, 
par  Chorâni,  traduit  de  Tarabe  par  le  D' Perron  (Alger,  1898,  in-8''^ 

(tOn  sait  qu'indépendamment  du  Coran  et  des  traditions  émanées  1 
Prophète  arabe  (Sonnah)qui  sont  la  source  de  la  législation  musuiroar 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  6  AVRIL  1899.  2!5 

il  existe  un  vasle  ensemble  de  travaux  remontant  aux  deux  prenners 
siècles  de  iliëgire,  et  qui  constituent  la  jurisprudence  des  tribunaux 
mabométans.  C/est  Toeuvre  des  quatre  grands  imams  Malek ,  Abou  Hanifah , 
Ghafey  et  Hanbal,  fondateurs  des  quatre  écoles  juridiques  qui,  malgré 
les  différences  qui  les  sé|)arent,  sont  tenues  pour  strictement  ortho- 
doxes. 

ffLe  traite  arabe  intitulé  :  Balance  de  la  loi  a  pour  but,  comme  son 
litre  rindique,  de  peser  et  d'apprécier  la  valeur  des  interprétations  di- 
vei'sas  de  la  loi  fondamentale.  Charâni ,  l'auteur  de  ce  document  impor- 
tant, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  et  son  travail,  à  on 
juger  par  le  nombre  d'éditions  qu'il  a  eues  en  Orient ,  n'a  jamais  censé 
lie  jouir  d'une  autorité  incontestée  dans  les  Médersas  musidmanes.  11  a 
^l^  traduit  en  français,  il  y  a  une  trcnlaine  d'années,  par  un  orientaliste 
français,  le  D'  Perron,  auquel  on  devait  déjà,  entre  autres  publications 
méritoires,  la  traduction  du  Traite  de  Sidi  Khaltl,  qui  est  le  Code  des 
Musulmans  d'Afrique. 

ffM.  Perron  n'était  pas,  il  est  vrai,  un  juriste  de  profession,  et  peut- 
être  a-t-il  usé  d'un  peu  trop  de  liberté  dans  le  remaniement  du  texte  ori- 
ginal, mais  l'étude  approfondie  qu'il  avait  faite  de  la  législation  du  Coran 
et  sa  connaissance  non  moins  sérieuse  de  la  langue  et  de  la  littérature 
arabes  donnent  à  son  travail,  resté  jusqu'à  présent  inédit,  un  cachet 
d'exactitude  et  une  utilité  pratique  qui  en  rendaient  la  publication  extrê- 
mement désirable.  Nous  en  sommes  redevables  au  zèle  éclairé  d'un 
fonctionnaire  du  gouvernement  général  :  M,  Luciani  a  revu  le  manuscrit 
du  D'  Perron  avec  un  soin  respectueux ,  qui  pourtant  n'a  jamais  reculé 
devant  le  redressement  de  certaines  erreurs  et  lacunes  inévitables  dans 
un  document  que  l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  de  revoir.  En  outre ,  les 
références ,  indiquées  page  par  page ,  facilitent  la  comparaison  avec  le  texte 
arabe,  et  permettent  aux  gens  du  métier  de  contrôler  la  valeur  de  la 
version  française. 

fT  Voilà  donc  une  publication  aussi  honorable  pour  les  deux  savants  qui 
Font  entreprise ,  que  pour  le  gouvernement  d'Algérie  sous  les  auspices  du- 
qnel  elle  a  paru.  C'est  par  des  travaux  de  ce  genre  que  nous  triompherons 
des  préventions  et  des  répugnances  qu'un  système  d'éducation  exclusi- 
vement français  ne  parviendrait  jamais  à  détruire  cliez  les  indigènes. 
Telle  est  la  voie  dans  laquelle  il  faut  marcher  plus  que  jamais ,  et  au  lieu 
de  présenter  et  d'imposer  aux  Arabes  des  méthodes  qu'ils  ne  comprennent 
guère,  des  textes  qui  excitent  leur  méfiance,  en  un  mot  un  enseignement 
qui  froisse  leurs  convictions  religieuses,  maintenons  celui  qu'ils  possèdent 
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déjà,  et  ne  craignons  pas  de  le  fortifier  jus^o'aa  jour  où  H  nous  sera 
poMÎble  de  le  tranafonner  dans  le  sens  de  nos  intérêts.  ^ 

M.  Bbbgkr  offre  k  rAcadémie,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Paul 
Haiipt,  de  Baltimore,  la  continuation  de  la  traduction  anglaise  de  m 
Bible  polychrome,  The  polychrome  Bible.  Part  3.  The  Book  of  Leviticuê, 
hy  the  Rev.  S.  R.  Driver,  D.D.  (Londres,  1898,  in-8*). 

(«Le  présent  volame  est  consacré  an  livre  du  Lévitique;  on  y  trouvera 
des  notes  instructives ,  accompagnées  de  représentations  figurées  sur  les 
diverses  sortes  de  sacrifices,  ainsi  que  sur  les  antres  matières  traitées 
dans  le  Liviiique.  M.  Haupt  poursuit  ainsi,  avec  une  activité  infatigarUe, 
la  grande  tâche  qu'il  a  entreprise  et  qui  sera  d'une  si  grande  nlilitë 
pour  les  savants  et  pour  tous  ceux  qu'intéressent  les  études  bibKqoes.  ^ 

M.  Berger  fait  suivre  sa  présentation  des  remarques  suivantes  :  <?0f] 
m'a  demandé  de  divers  côtés ,  à  la  suite  d'une  précédente  communication , 
sur  quoi  je  m'appuyais  pour  dire  qu'Ernest  Renan  avait  en  le  premier 
ridée  d'une  Bible  on  les  différentes  sources  seraient  marquées  par  l'em- 
ploi de  couleurs  dif^rentes. 

trj'ai  rhonnenr  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  pour  être 
remise  à  la  Bibliothèque  nationale ,  une  de  ces  notes  qu'il  me  remettait 
avant  son  cours,  et  où  il  inscrivait  les  passages  que  je  devais  tracer  an 
tableau.  On  remarquera  que  sur  la  première  partie  de  ce  passage  il  n 
écrit  (rUen  n ,  sur  la  seconde  rr rouget  ;  enfin  deux  ou  trois  mots  du  niiliea 
sont  barrés  au  crayon  verl;  cela  signifie  que  je  devais  écrire  la  prenuèrc 
au  crayon  bleu,  la  seconde  au  crayon  rouge,  enfin  les  mots  du  milieu  au 
crayon  vert. 

(rD'ailleurs  la  BiUe  de  travail  de  M.  Henan,  qui  est  conservée  à  ta 
Bibliothèque  nationale,  porte  des  traces  nombreuses  de  la  même  préoc- 
cupation, et  une  grande  partie  du  Pentateuque  est  rayée  aux  crayons 
rouge,  bleu,  vert  et  jaune. 

ff  J'ai  pensé  que  l'Académie  serait  beureuse  de  saisir  sur  le  vif  la  trace 
du  travail  d*un  de  ses  plus  illusti*ea  confrères ,  et  d'apprendre  la  part  qui 
lui  revient  dans  la  conception  d'une  idée  pour  laquelle  il  s'était  rencontré 
avec  M.  Haupt,  et  qui  fait  tant  d'honneur  au  savant  qui  a  su  la  faire 
passer  dans  la  praticpe.  « 
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SÉ\NCE  DU  14   AVRIL. 


M.  Gauckler,  directeur  des  antiquités  et  des  arts  de  Toaisie , 
écrit  au  Président  pour  lui  annoncer  que  des  fêtes  oflScialles  au- 
ront lieu  du  9 &  au  3o  avril,  pour  l'inauguration,  a  Tunis,  des 
nouveaux  locaux  du  Musëe  Ataoui,  et,  k  Sousse,  du  Musée  archéo- 
logique. Il  ajoute  que  le  Gouvernement  du  Protectorat  attacherait 
le  plu«  grand  prix  à  obtenir  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  qu  elle  voulût  bien  se  faire  représenter  à  ces  deux  céré- 
monies. 

M.  Gagnât,  ayant  déclaré  qu'il  pourra  se  trouver  en  Tunisie 
dans  les  derniers  jours  du  mois,  est  désigné  pour  représenter 
TAcadémie. 

Le  Président  de  la  Société  centrale  des  architectes,  dans  une 
lettre  qui!  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  prie  l'Académie  de 
lui  faire  connaître  le  nom  du  membre  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  ou  de  Rome  k  qui  devra  être  décernée,  cette  année,  la 
médaille  que  la  Société  accorde  tous  les  ans  pour  travaux  archéo- 
logiques. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  MûNTz  annonce  à  l'Académie  qu'ayant  été  chargé,  par  les 
exécuteurs  testamentaires  du  regretté  Charles  Yriarle,  de  trier  ses 
papiers,  il  leur  a  proposé  d'en  attribuer  une  partie  à  la  biblio- 
thèque de  l'Institut  et  l'autre  à  la  bibliothèque  de  l'École  des 
beaux-arts;  ce  qui  vient  d'être  fait. 

Ces  papiers  présentent  une  grande  importance  pour  l'histoire 
des  xiT*i  x?*i  xTi%  xvii*et  xvin*  siècles.  En  eifet,  outre  les  recherches 
de  Charles  Yriarte,  qui  ont  porté  principalement  sur  l'art,  ils 
comprennent  les  nombreuses  copies  exécutées  dans  les  Archives  de 
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Milan,  de  Venise,  de  Manloue,  de  Parme,  de  Bologne,  de  Flo- 
rence, par  l'heureux  chercheur  Armand  Baschet,  qui  les  a  léguées 
à  Charles  Yriarte.  On  y  trouve  notamment  une  masse  de  docu- 
ments propres  à  élucider*  les  rapports  de  la  France  avec  lltalie 
depuis  Louis  XI  jusqu'à  Louis  XV,  des  copies  de  lettres  de  Lu- 
crèce Borgia ,  de  François  P%  de  Catherine  et  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  de  Christine  de  Suède,  etc.  Les  savants  voués  à  1  étude  de 
la  Renaissance  apprécieront  tout  particulièrement  la  collection 
des  documents  inédits  qui  ont  servi  de  base  au  beau  travail  de 
Cliarles  Yriarle  sur  la  marquise  Isabelle  d'Esté.  Un  autre  dossier, 
non  moins  précieux,  renferme  la  série  des  actes  notariés  relatifs 
aux  artistes  vénitiens  des  xiv%  xv*  et  xvi*  siècles. 

Il  y  a  là  ample  matière  à  recherches  pour  tous  ceux  qui  sont 
curieux  des  choses  d'Italie,  et  notamment  pour  les  élèves  de  noire 
École  française  de  Rome. 

Ce  m'est  un  devoir  très  doux,  ajoute  M.  Mûntz,  que  de  rendre 
cet  hommage  à  la  mémoire  de  deux  érudits  qui  m'ont  honoré  de 
leur  amitié,  Armand  Baschet  (»t  Charles  Yriarte.  Je  tiens,  en 
outre,  à  remercier  notre  confrère  M.  Chaplain,  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  M.  Lecamr,  architecte  du  Gouvernement, 
et  M"*"  Desormaux,  de  la  libéralité  avec  laquelle  ils  ont  disposé, 
en  faveur  de  deux  établissements  publics,  de  la  succession  litté- 
raire de  leur  ami. 

M.  GiRY  communique  à  TAcadémie  la  lettre  suivante  qu'il  a 
reçue  de  M.  Charles-Eudes  Bonin,  chargé  de  mission  au  Tibet  : 

Shanghaï,  ao  février  1899. 
Monsieur  et  cher  Maiti-e, 

Je  vous  ai  écrit,  au  courant  de  l'été  dernier,  pour  vous  donner  de  mes 
nouvelles  et  des  indications  sui'  l'itinéraire  suivi  par  ma  mission.  Je  me 
trouvais  aloi-s  dans  la  province  chinoise  de  Setchuen,  au  pied  du  Tibet, 
où  je  m'apprêtais  à  pénétj-er*.  Je  ne  prévoyais  pas  en  ce  moment  quel 
orage  allait  éclater  en  ces  régions,  ou  du  moins,  si  on  pouvait  le  deviner 
à  certains  indices,  j'élaisloin  de  me  douter  qu*il  éclaterait  aussitôt  et  que 
j'en  serais  une  des  premières  vidiines.  Vous  avez  vu  certainement  j>ar 
les  journaux  qu'une  insurrection  an ti-ouropéenne,  partie  du  Setchuen, 
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s'est  ëtenduc  peu  à  peu  dans  toute  la  vallée  du  Yang-tse-kiang.  Moi- 
même,  qui  me  trouvais  en  ce  moment,  en  octobre  dernier,  dans  les 
montagnes  du  Leang-shan ,  j'ai  été  attaqué  à  Timproviste  et  n  ai  dd  qu  au 
sang-froid  de  mes  soldats  annamites,  alors  au  nombre  de  six  seulement, 
de  pouvoir  repousser  cette  attaque.  Depuis  ce  moment,  mon  voyage  n'a 
été  qu'une  série  de  difficultés  auxquelles  il  m*a  fallu  constamment  faire 
fiice;  j'ai  pu  cependant  atteindre  la  frontière  du  Tibet,  h  Tatsienlou,  en 
traversant  une  r^on  inexplorée  et  en  recueillant  d'intéressants  docu- 
ments. Mais,  après  être  resté  un  certain  temps  dans  cette  viHe  pour  con- 
tinuer mes  recherches,  la  situation  générale  de  la  Chine  et  celle  particu- 
lière an  Tibet  se  sont  aggravées  au  point  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peino 
à  rejoindre  la  mer  pour  mettre  en  sûreté  mes  notes  et  mes  collections. 
J'en  ai  envoyé  une  bonne  partie  par  un  précédent  courrier,  h  l'adresse 
du  Ministère  de  l'instruction  publique,  en  priant  que  l'on  réserve  ce  qui 
pourrait  intéresser  sp^ialement  l'Académie.  Il  y  a  notanunent  des  objets 
du  culte  lamaîque  que  je  crois  intéressants  pour  l'histoh^  des  religions, 
et  des  manuscrits  en  caractères  Moa,  très  difficiles  h  acquérir,  car  ils  sont 
extrêmement  rares. 

Je  vois  maintenant  me  diriger  sur  Pékin ,  pour  reprendre  par  la  Mon- 
golie le  chemin  de  l'Asie  centrale;  j'espère  rendre  cette  seconde  partie  de 
mon  voyage  ^;alement  fructueuse  pour  les  recherches  que  je  ferai  sur 
les  antiquités  mongoles.  J'en  ai  déjà  rapporté  précédemment  des  rensei- 
gnements sur  le  tombeau  de  Gengis-Khan ,  que  l'Académie  a  bien  voulu 
ëcoaio-  avant  mon  départ.  Je  crois  que,  de  ce  côté,  j'aurai  beaucoup  à 
faire,  â  l'état  de  troubles  général  ne  s'étend  pas  jusque-là.  D  est  arrivé, 
iJ  est  vrai ,  il  y  a  deux  joiu^ ,  des  dépêches  disant  que  le  Kanson ,  par  où 
je  dcHS  passer,  vient  de  se  soulever  à  son  tour,  mais ,  conmie  l'agitation  est 
partoot ,  je  ne  courrai  pas  plus  de  dangers  là  qu'ailleurs.  Mon  seul  désir 
est  de  mener  jusqu'au  bout  la  mission  qui  m'a  été  confiée ,  quelles  que 
soient  les  difficultés. 

Je  compte  que  la  confiance  de  l'Académie  me  sera  accordée  jusqu'au 
bout,  et  qu'elle  verra  dans  ma  persévérance  mon  désir  de  la  justifier.  Je 
suis  le  seul  voyageur  européen  actuellement  présent  en  Chine,  la  situa- 
tioD  n'étant  guère  favorable  aux  voyageurs. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Cbaries-Eudes  Bonin. 

M.  George  Foucart,  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Bor- 
deaux, lit  une  étude  sur  le  chapitre  i/i3  du  livre  H  d'Hérodote. 
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L'historien  grec  raconte  qu'il  vit,  dans  le  temple  d'Amon  thé- 
bain,  3&0  statues  de  grands  prêtres,  et  rapporte  les  explications 
que  les  grands  prêtres  lui  donnèrent  à  ce  snjet.  Les  savants  qui 
ont  commenté  le  livre  d'Hérodote  sur  fEgypte  ont  révoqué  en 
doute  ses  assertions. 

M.  Geoi-ge  Foucart  démontre  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  contester 
laffirmation  de  l'historien  sur  le  fait  matériel  de  sa  visite  au 
temple,  ni  sur  les  explications  qui  lui  y  furent  données;  il  démontre 
que,  si  ces  explications  ne  sont  pas  conformes  à  la  vérité  histo- 
rique, elles  8 accordent  avec  la  thèse  que  les  prêtres  d'Amon^ 
avaient  fait  prévaloir. 

Il  appuie  sa  démonstration  sur  plusieurs  exemples  de  généa- 
logies et  de  légendes  analogues,  que  nous  font  connaître  des 
monuments  récemment  découverts,  et  sur  la  tendance  générale 
des  chronologies  égyptiennes  à  remonter  jusqu'aux  dynasties  di- 
vines. 

Dans  une  seconde  partie,  il  discute  la  restitution  et  l'interpré- 
tation d'une  inscription  hiéroglyphique  qui  parait  se  rapporter 
aux  travaux  exécutés  dans  l'édiGce  que  vit  Hérodote.  Il  donne  « 
d'un  passage  mutilé,  une  nouvelle  traduction  en  le  rapprochant 
de»  données  que  fournissent  les  récentes  découvertes  archéolo- 
{fiques. 

Eu  terminant,  il  fait  remarquer  que  l'existence,  au  temps 
d'Hérodote,  d'une  pareille  série  de  statues,  peut  expliquer  le  ju- 
gement de  Platon  si  fréquemment  cité  sur  l'immobilité  de  l'art 
ég>7)tien  pendant  dix  mille  ans. 

M.  Héron  dk  Villrkossk  présente  à  l'Académie  les  photogra- 
phies d'une  jambe  de  taureau  en  bronze,  récemment  trouvée  au 
bois  de  Teyssonge  près  de  Boui-g  en  Bresse  ^*l 

Ces  belles  photographies  oui  été  exécutées  par  M.  Aimé  Hu- 
dellet.  Elles  sont  accompagnées  d'une  note  de  M.  J.  Bûche,  pro- 
fesseur au  lycée  de  Bourg,  qui  explique  l'intérêt  de  cette  décou- 
verte et  la  rapproche  de  celle  de  Coligny.  On  sait  que  les  taureau^ 

'*^  Voir  ri-«près. 
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en  bronze  prorenant  de  la  partie  orientale  de  la  Ganle  sont  asaex 
nombreux;  celui  du  bois  de  Teasonge serait  certainement,  par  sei 
dimensions,  le  plus  important  de  tous  ceux  qui  ont  été  trouvés 
dans  notre  pays. 

La  Société  d'émulation  a  résolu  d'entreprendre  des  fouilles  à 
Tessonge;  on  doit  souhaiter  quelle  y  retrouve  les  autres  frag- 
ments de  celle»  belle  œuvre  de  bronze. 

M.  Schwab,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  entre- 
tient TAcadémie  d*une  inscription  hâ>ralque  qui  se  trouve  dans 
un  donjon  démantelé  à  Montreuit-Bonnin  (Vienne),  et  est  datée 
de  mars  i935.  Ijê  nom  du  lieu  d'origine  du  prisonnier  juif ,  qui 
a  inaerit  son  nom,  était  douteux;  M.  Schawb  a  lu  ce  nom  Baiem, 
selon  l'orthographe  française  du  xiii*  siècle. 


COMMUNICATION. 


D^GOUVERTe  D*0P1E  JAMBE  DE  TAORKAt  tS  nnOUtt 

AU  BOIS  DE  TBYSS0NG6; 

?IOTB  DE  M.  JOSEPH  BUCHE,  PROFESSEUR  AU  LYG1!e  DE  BOURC. 

A  6  kilomètres  au  nord  de  Bourg,  et  à  Test  de  la  route  de 
liOns-le-Saulnier,  sur  une  légère  ondulation,  qui  domine  le 
raissean  du  Jugnon,  s'étend  le  bois  de  Teyssonge.  C'est  dans 
un  de  ces  taillis  appartenant  à  M"^  Ghevat,  au  lieu  dit  Ma- 
iarcher  et  près  d'une  route  ancienne  ^  à  demi  recouverte  par 
rbumus  et  les  arbres,  que  M«  Berthilier,  a  découvert,  en  février 
ou  mars  1896,  une  jambe  de  taureau  en  bronse  de  grandeur 
naturelle. 

Cette  trouvaille,  mentionnée  par  k  Jwmal  de  l'Ain  et  le 
Courrier  de  tAin,  consignée  au  procèi^verbal  du  5  mars  1 896 
de  la  Société  d'émulation ,  fui  bientM  oubliée*  Des  études  en- 
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(reprises  sur  le  lieu  d'origine  de  la  statue  de  Mars  et  du  ca- 
lendrier de  Coligny  devaient  seules  en  montrer  Tiniportance. 
Aussi,  le  5  mars  1899,  MM,  le  D^  Passerai,  Villars,  pharma- 
cien et  membre  de  la  Société  d'émulation,  Sommier  et  Bûche, 
professeurs  au  lycée,  après  informations  prises,  se  rendaient 
chez  M.  Eugène  Chevat,  propriétaire  à  la  Beyvière,  qui  avec 
la  plus  grande  complaisance  leur  montrait  la  jambe  de  tau- 
reau ,  et  poussait  l'obligeance  jusqu'à  la  remettre  pour  quelques 
jours  entre  les  mains  de  M.  le  D"^  Passerai,  M.  Aimé  Hudellet, 
membre  de  la  Société  d'émulation,  en  a  fait  l'exacte  et  artis- 
tique photographie  qui  illustre  cette  note,  dans  laquelle  nous 
nous  proposons  de  décrire  la  jambe  de  taureau ,  de  montrer  son 
rapport  avec  la  statue  et  le  calendrier  de  (]oligny,  et  enfin  de 
donner  une  hypothèse  sur  la  cause  de  la  dispersion  de  ces  objets 
antiques. 

Cette  jambe  droite  postérieure,  d'une  belle  patine  vert  clair 
et  d*un  bon  travail  romain  du  i"'  ou  du  ii*"  siècle  au  plus  tard, 
(où  l'on  note  un  art  singulièrement  habile  à  représenter  les 
rugosités  de  la  peau,  les  saillies  et  la  tension  des  muscles,  et 
ce  bourrelet  un  peu  épais  des  poils  sur  le  sabot),  a  0  m.  68 
dans  sa  plus  grande  longueur,  0  m.  45  de  la  rotule  du  jarret 
à  l'extrémité  du  talon.  Elle  se  termine  par  un  scellement  en 
plomb  intact  qui  a  été  baigné  dans  une  espèce  de  ciment  ro- 
main, qui,  fait  digne  de  remarque,  est  resté  blanc  sans  au- 
cune tache,  ni  trace  d'oxydation  de  cuivre.  On  dirait  qu'on  vient 
de  desceller  la  jambe,  du  piédestal  où  elle  était  fixée.  Le  tout 
pèse  1  II  kilogrammes.  Les  cassures  ont  été  faites  par  la  pioche 
de  l'ouvrier.  Les  éraillures  de  la  patine,  qui  ont  mis  le  cuivre 
à  nu  et  tracé  ces  sillons,  viennent  de  ce  que  la  jambe  a  été,  au 
moment  de  sa  découverte,  traînée  sur  le  sol. 

11  nous  semble  que  cette  découverte  doit  être  rapprochée  de 
celle  de  Coligny.  Tous  ceux  qui  ont  vu  les  deux  œuvres  d'art 
ont  été  frappés  de  leur  identité  de  fabrication  :  on  dirait  que 
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les  deux  bronzes  sortent  du  même  atelier.  C'est  le  même  tra- 
vail de  chaudronnerie,  visible  sur  la  photographie,  pour  répa- 
rer les  cent  ou  cent  dix  soufflures  du  métal.  La  méthode  de 
fusion  est  la  même.  L'épaisseur  du  métal  varie  entre  3  milli- 
mètres et  1  milL  5.  Le  sabot  semble  avoir  été  travaillé, 
après  fusion,  au  repoussé.  A  ces  raisons  un  peu  subjectives 
s'ajoute  le  rapport  étroit  qui  existe  entre  Mars  et  le  taureau. 
M.  Salomon  Reinach  (^AnL  naL  Musée  de  Saint-Germain,  Bronzes, 
p.  53)  donne  un  Mars  tavec  un  taureau  en  relief  placé  comme 
emblème  sur  le  bas  de  la  cuirasse  t).  Je  sais  bien  que  ce  bronze 
vient  de  Madrid,  mais  par  contre  M.  Reinach  note  que  la  ma- 
jorité des  taureaux  trouvés  en  Gaule  appartiennent  à  la  partie 
orientale  [ibid,,  p.  978 ,  note  1  )  et  on  peut  ajouter  à  la  Séquanie. 
11  en  est  de  même  pour  les  Mars. 

Cette  corrélation  devient  évidente  si  l'on  examine  les  points 
des  deux  trouvailles.  Elles  ont  été  faites  à  environ  8  kilomètres 
Tune  de  l'autre,  sur  la  route  de  Germanie,  qui  partant  de 
Lyon  à  la  côte  Saint-Sébastien,  passait  à  Villars,  au  Plantay 
où  elle  est  visible  sur  9  kilomètres,  à  Coligny,  et  par  Lons- 
le-Saulnier  se  dirigeait  sur  Besançon.  Dans  les  deux  cas  la 
cachette  est  intentionnelle.  A  Coligny  elle  a  la  forme  d'une 
bottée.  M.  Héron  de  Villefosse  l'a  remarqué  à  juste  titre,  la 
statue  et  le  calendrier  semblent  avoir  été  brisés  par  leur  prêtre 
pour  éviter  que  ces  objets  sacrés  ne  fussent  profanés.  Au  bois 
de  Teyssonge,  dans  le  taillis  de  Malarcher,  il  en  est  de  même; 
cela  résulte  d'un  détail  irrécusable.  La  jambe  de  bronze  a  été 
cachée  le  long  de  la  route  quelques  heures  ou  quelques  jours 
après  avoir  été  arrachée  de  son  piédestal  et  enlevée  à  son 
temple,  car  l'absence  d'oxydation  de  cuivre  sur  le  scellement 
resté  blanc  indique  avec  certitude  que  la  jambe  du  taureau 
o'a  pas  séjourné  sur  le  sol  et  n'a  pas  été  exposée  à  la  pluie. 

La  même  cause  donc  a  dû  faire  ensevelir  le  calendrier,  le 
Mars  de  CoUgny  et  la  statue  du  taureau.  Le  même  temple 
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probahleiwenl  les  abritait.  Je  rapporterai  volontiers  cet  évé- 
nement ù  l'invasion  de  Crocus  vers  260-968,  La  Séquanie  fut 
alors  entièrement  ravagée.  Partout,  dans  notre  région,  où  l'on 
découvre  les  ruines  dune  viUa,  les  monnaies  trouvées  dans  le-^ 
fouilles  s'arrêtent  a  Gaiiien.  le  n'en  citerHi  qu'un  exemple. 
Sur  la  même  rouie  à  Saint-Paui-de-Varax,  à  environ  3o  kilo- 
mètres plus  près  de  Lyon  on.  trouva,  en  i853,  un  véritabl»^ 
Irésoï'  :  bijoux  en  or  et  pierres  précieuses,  intailles.  or  et  ar- 
gent monnayés.  M.  Sirand  en  a  donné  le  détail  {Treizième  tourne 
archéùlofrique  dans  tiin,  p.  33-^io).  Là  encore,  les  médailles 
s'arrêtaient  à  Gallien.  Déjà  M.  Sirand  écrivait  :  ^  11  faut  sup- 
poser, quani  à  ce  recel  en  terre,  «|ue  quelque  grande  invasion 
ou  une  guerre  quelconqut»  aura  forcé  les  propriétaire.^  du 
trésor  à  quitter  brusquement  la  contrée;  ils  se  seront  bâtes  d** 
cacher  ce  qu'ils  a\  aient  dans  l'espoir  de  le  retrouver  dans  les 
temps  meilleurs,  qui  ne  sont  jamais  revenus  pour  eux,  puisque 
le  trésor  est  resté  enfoui  ^^  (p.  3o). 

La  Société  d'émulation  a  résolu  d'entreprendre  des  fouillt's 
à  Teyssongi*.  Elle  les  met  sous  le  patronage  de  l'Académie  des 
inscriptions  dans  l'espoir  que  sa  haute  intervention  décidera 
les  frères  Cheval  et  M""  Chevat  à  l'avoriher  ces  recherches  qui 
peuvent  jeter  \me  vivp  lumière  surForigine  de  la  statue  et  du 
calendrier  de  Coligny. 


LIVBES  OFFERTS. 
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MètHoires  de  la  Société  acadèitiique  d' u{rricuUurt ,  des  ëcieuceâ^  mis  ei 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  14  AVfilL  189V.  1^35 


hMeÊ-imrwdm  dêfmiemêHt  de  fAube,  tome  XXXV,  3*  aérïe,  ênwk  j) 
(Tit>ye6,ia«8*); 

Ammiûire de  fUnwmiti  cmkoUque in  L^mmu,  1899  (Louvtiu,  1899, 
in-ta); 

ImkrtÊk^  des  ôêiemieUêeke»  arekâologuehmi  Inêdtutet  in  Wim, 
Bmad  II,  errteeHeft,  mit  ii3Text%ure]i  (Vienne,  1899,  in-i"); 

M.  Butn  dépose  sur  k  btimu  le  tirage  à  part  da  mm  Bulklm  dm 
rwii^mmi  de  i'hdê.  I.  VédUme  et  aneiw  UrtJmammme  (ParU,  1899, 
in-S*;  extrait  de  la  Rtmi€  de  tUsêoire  des  reUgûms). 

M.  MASPBao  a  la  paroie  pour  un  hommage  : 

''J'ai  rbonneur  de  présenter  à  fAcadëmie  la  notice  qu  un  dea  élèves 
de  II.  Gbabaa  YiesA  de  puUier  sur  la  vie  de  son.malire  :  iValice  Uogrt^ 
liAifiiedf  FrM^aiWoaepACK^  et  PU^ 

Virey  (Paris,  1898,  ûi-ë*;  extrait  de  la  Revue  Mrdiiologi^).  Cbabas, 
qui  a  passé  an  vie  entière  en  province,  à  GhaIon-8ur-SaAne ,  a  é\é  l'un 
des  trots  ou  quatre  grands  égyptologues  de  noire  ëpoque ,  et  le  rëcit  des 
années  pendant  iesqudies  il  mena  de  front  ia  vie  scientifique  et  ia  vie 
conuDerdale  montre  ce  qu'un  iiomme  de  bonne  volonté  peut  arriver  à 
produire  dans  ce  milieu  provincial  qu  on  dit  ai  rëfractaire  aui  études 
01  ientales.  On  y  suivra  avec  intérêt  Torigine  de  sa  passion  pour  I*égyp- 
tologie,  ses  progrès  rapides  •  raccroissement  de  ses  rapports  avec  le»  savants 
de  FEurope  entière.  Sa  eorreapondanee  existe  entièiv  et  c'est  aux  layette» 
qui  la  renfennent  que  M.  Virey  a  puisé  la  matière  de  son  récit.  Elle 
oootient  non  seidement  Thisloire  de  sa  vie ,  mais ,  ou  peut  le  diiv ,  c<41e  de 
Tégyptcdogie  entière  de  i855  à  1880,  et  il  serait  à  nouhaiter  qu*eUe 
fi&t  déposée  dans  un  dépôt  public ,  de  préférence  dans  notre  bibliothèque, 
enr  Cbabas  était  de  nos  correspondants  nationaux.  L'Académie  CAicitera 
M.  Virey  de  Thabileté  avec  laquelle  il  a  su  condenser  en  i5o  pages  tous 
les  &its  d'une  existence  si  bien  remplie,  t 

M.  M  BAETaéuiMY  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  R.  VaUentin  du  Gheylard,  un  mémoire  intitulé  :  De  l'état  actuel  de  la 
numismatique  des  comtes  de  Valentinois  et  de  Diois  (Valence,  1899, 
iii-8*  ;  extrait  du  BuUetm  de  k  Soeiité  d'archéologie  et  de  statistique  de  la 
Dr^mey 

'^rai  l'honneur  d*oflrir  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Valientiu  du 
Cbe^iard,  un  travail  destiné  à  résumer  les  connaissances  que  Fou  pos- 
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sède,  à  ce  jour,  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Valentinois  et  de  Diois. 
C'est  un  chapitre  intéressant  de  l'histoire  numismatique  des  sei^eurs 
ecclésiastiques  et  laïques  qui  avaient  ou  prétendaient  avoir  le  droit  de 
frapper  monnaie  dans  l'ancien  royaume  d'AHes,  c'est-à-dire  en  terre 
d'Empire.  —  Dans  cette  partie  éloignée  de  l'Empire,  le  souvei*ain  n'avait 
qu'une  autorité  presque  honorifique;  évèques  et  seigneurs  jouissaient 
d'une  grande  indépendance ,  et  les  empereurs  étaient  très  portés ,  pour 
avoii*  leur  aide  au  besoin,  èi  se  les  attacher  par  des  faveurs.  Aussi,  au 
xii*  siècle ,  il  fut  accordé  à  plusieurs  prâats  le  droit  de  frapper  monnaie 
avec  une  liberté  que  l'on  ne  connaissait  pas  en  France.  De  ce  nombre 
étaient  les  évêques  de  Die  et  ceux  de  Valence.  Vint  un  moment  où  le 
Valentinois  tomba   au  pouvoir  d'une  famille  tourmentée  de  l'ambition 
d'agrandir  ses  domaines  et  d'accroître  son  influence.  Dès  lors,  il  y  eul 
lutte  perpétuelle  entr^  le  comte  de  Valentinois ,  soutenu  par  l'Empereur, 
et  Tévéque  qui,  depuis  1276,  avait  réuni  sous  sa  crosse  les  si^es  de 
Die  et  de  Valence.  Dès  i3io,  il  se  qualifiait  comte  de  ces  deux  villes, 
tandis  que  son  rival  se  disait  comte  de  Diois  et  de  Valentinois.  Tous 
deux  aloi^s  frappaient  monnaie ,  le  pr^at  en  vertu  de  concessions  impé- 
riales, le  second  avec  l'assentiment  tacite  de  l'Empereur;  je  dis  tacite ^ 
parce  que  Ion  n'a  pas  encore  retrouvé  la  charte  de  concession  et  que 
je  suis  porté  à  croire  qu'elle  n'a  pas  existé. 

<tM.  Vallentin  du  Cheylard  a  su  mettre  en  ordre  et  coordonner  tout 
ce  que  l'on  connaît  sur  le  monnayage  des  comtes  de  Valentinois  et 
réunir  toutes  les  monnaies  recueillies  jusqu'à  ce  jour;  il  prévoit,  avec 
i-aison,  que  l'on  en  trouvera  encore.  C'est  là  un  travail  utile,  qui  ser- 
vira beaucoup  à  celui  qui  tentera  une  monographie.  Il  me  semble  que 
l'élaboration  de  celle-ci  est  imposée  à  M.  Vallentin  du  Cheylard ,  qu'il 
devra  traiter  des  monnaies  des  évèques  conjointement  à  celles  des  comtes 
et  qu'il  poiura  ainsi  doter  la  science  d'un  livre  intéressant  pour  l'histoire 
de  cette  partie  du  Dauphiné.T) 

M.  de  Barthélémy  offre,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Raymond  Ser- 
ruse ,  une  notice  intitulée  :  a  Peters  =  3  Moutons.  Quelques  mots  sur  les 
moutons  et  les  doubles  moutons  d'or  de  Jeanne  et  Wenceslas,  ducs  de  Brabani 
(Mâcon,  1898,  in-8). 

frLes  moutons  d'or  frappés  par  le  roi  Jean,  de  i354  à  iSSq,  étaient 
de  si  bon  aloi  qu'ils  avaient  un  cours  de  faveur  dans  le  nord  de  la  France 
et  en  Flandre.  Aussi ,  dès  1 356 ,  le  comte  de  Flandre  s'empressa  d'en 
briquer  pour  lui-même.  D'abord  les  moutons  flamands  furent  aussi  b 
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qneceiu  de  France,  mais  dès  iSSg,  le  poids  et  le  titre  furent  aitërës 
an  peu  plus  chaque  annëe.  Les  ducs  de  Brabant  imitèrent  aussi  les  mou- 
tons de  Jean ,  mais  en  les  aflaiblissant  encore  plus.  Leur  altération ,  qui 
causait  un  grand  préjudice  au  commerce,  suscita  des  doléances  h  la  suite 
desqudles  le  duc  de  Brabant  dut  émettre ,  en  or  fin ,  des  doubles  montons 
de  Brabant  en  1 366.  y> 


SÉANCE  DU  21   AVRIL. 


M.  Haykt,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  Chénier,  fait 
le  rapport  suivant  : 

*f  La  Commission  attribue  le  prix  à  l'ouvrage  de  MM.  Riemann 
et  Gœlzer  intitulé  :  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin  (Paris. 
1899,  in-8*).T) 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport 

M.  Paul  Mbybr,  au  nom  de  .la  Commission  du  prix  Bordin, 
donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

-rLa  Commission  ne  décerne  aucune  récompense,  les  deux  mé- 
moires ayant  été  jugés  absolument  insuffisants. 

(fËUe  est  d'avis  de  remettre  au  concours  pour  Tannée  1902, 
les  deux  mêmes  sujets  : 

«ri*  Étude  sur  les  traductions  â auteurs  profanes  exécutées  sous  les 
règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V; 

tr  9"  Rechercher  les  sources  auxquelles  a  puisé  Jacques  de  Voragine 
pour  la  cott^Msition  de  sa  Légende  dorée,  n 

M.  MuNTz  communique  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Maxe- 
Weriy,  membre  de  la  commission  du  Musée  de  Bar-le-Duc,  un 

lifu.  16 
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iiiéuioire  sur  1«»  célèbre  sculpteur  et  médailleur  italien ,  Fraiice^ca 
da  Laurana,  un  des  artistes  attitrés  du  roi  Reuét^^. 

Il  faut  tout  d'abord  mettre  en  lumière  un  fait  qui  a  passé  ina- 
perçu jusqu'ici,  quoi(]u'il  ait  été  signalé,  il  y  a  dix  ans  déjà, 
par  M.  Tabbé  Requin  :  Laurana,  que  Ton  croyait  avoir  disparu 
\ers  1/190,  vivait  encore  en  lig'j;  à  c(»  moment,  pour  pav(T  ^s 
dettes,  il  vendit  plusieurs  immeubles  qu'il  possédait  à  Marseifle. 
(jette  circonstance»  donne  un  poids  tout  particulier  à  la  con- 
jecture de  M.  Vlaxe-Werly,  qui  attribue  à  Laurana  iVxéciilicm  du 
tombeau  i\v  la  duchesse  Yolande  d'Anjou,  lille  du  roi  Hené.  el 
de  son  époux  le  duc  Ferry  de  Vaudénumt,  dans  Téglise  d(*  J4»in- 
ville  (Haute-Marne).  Nous  savons,  en  effet,  qu'en  i'if)5.  maîlre 
»i  Laurens  le  fondeur,  demeurant  alors  a  Nancy,  travaillait  au  lom- 

'^  beau  en  question.  Sera-t-on  taxé  de  témérité  eu  proposant  d  iden- 

tifier ce  Laurens,  dans  lequel  on  a  cru  reconnaître  un  Français 
'  ou  un  Flamand,  avec  le  célèbre  artiste  italien  Laurana,  le  pro- 

j^  tagoniste  de  la  Renaissance  dans  noire  pays? 

f'  Le  tombeau  de  Téglise  de  Joînville  a  été  détruit  eu    1792; 

i  mais  une  st  rie  de  descriptions  anciennes  soigneusement  relevées 

?  par  M.  Maxe-Weriy,  ainsi  que  quelques  planches,  malheureust*- 

h  nient  fort  défectueuses,  nous  permettent  de  le  reconstituer.  Il  m» 

;  composait  d'un  soubassement  orné  de  colonnetles,  entre  lesquelles 

t*  se  développaient  les  armoiries  de  Lorraine  et  d'Anjou  ,  et  de  deux 

j'  statues  couchées,  en  cuivre  jaune.  Au  chevet,  un  ange,  agenouiné 

r  sur  une  colonne  torse ^  tenait  un  casque. 

Un  document  de  t5o6  nous  apprend ,  (\ni\  ce  monument  un 
l  certain  Jacepies  Bichot,  tailleur  d'images,  exécuta  le  soubassement 

;  de  marbre.  Rien  ne  so|)pose  donc  à  c(»  que  Ion  admette,  avec 

M.  Maxe-Werly,  qut»  Tintervention  de  Laurana  se  borna  aux  deux 
statues.  Ainsi  s'expliquerait  pourquoi   le  monument  tout  entier 
':'  n'est  pas  conçu  dans  le  style  de  la  Renaissance,  comme  lest,  par 

i  exemple,  le  tombeau  du  comte  du  Maine,  frère  du  roi  René,  à 

\  la  cathédrale  du  Mans,  œuvre  indiscutable  de  Francesco  da  Lau- 

rana t^J. 

***  Voir  ci-après. 

(•î  Voir  en  appendice. 
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M.  d'Arbois  dk  Jubainvillb  fait  la  communication  suivante  : 
Le  cartulaire  de  GeHone,  aujourd'hui  Saint-Guilleni-du-Déserl , 
rantoa  dWuiane,  arrondissement  de  iVIontpeUier,  Hérault,  est  tort 
reiiiar<|uabU\  surtout  par  le  grand  nombre  de  cliartesdu  xf  siècle 
qu'il  contient.  C'est  un  des  principaux  recueils  à  laide  desquels 
M.  Eugène  Thomas  a  composé  son  Dictiomiaire  iof^graphiqui'  du 
département  de  rflémtdt,  publié  pai'  le  Ministère  de  T instruction 
publique  en  186&.  Le  cartulaire  de  Geilone  pourrait  serur  à 
compléter  le  Dictiomiaire  tapûgraphique  du  département  du  Gard,  ré- 
digé  par  M.  Germer^Durand  et  publié  par  le  ménie  ministerH 
en  1868. 

La  copie  de  ce  cartulaire,  prépai'ée  par  feu  Al.  Paul  Akus,  a  été 
rt^ue  par  MM.  Gassan  et  Meynial>  et  imprimée  aux  frais  de  la 
Soriélé  archéologique  de  Montpellier*  en  1898.  C'est  un  in-4%  de 
•'»  1 1  pageâ,  sans  préface  ni  index.  Il  peut  éti'e  considéré  comme 
uu  des  principaux  m  on  urne  a  ts  à  consulter  pour  Tétude  de  la  géo- 
graphie liislorique  non  seulement  dans  les  départements  de  ITlé- 
rault  et  du  (iard,  mais  aussi  dans  d'autres  départerueiits  voisins. 
Le  département  de  THërault,  comme  celui  du  Gard,  fait  partie 
de  la  région  située  entre  Anipurias  en  Espagne,  à  louest.  et  le 
Rhône  à  IVst.  Quand  fut  écrit  le  Périple  de  Scylax,  cest-tVdire 
d(iDi»ia  seconde  moitié  du  i?*  siècle  a>aut  J.-C,  cette  région  était 
lifibitéi*  par  les  Ligures  et  les  Ibères  mêlés  :  Xfyves  naï  ISi^pss 
fxiydSes.  I/Os  Celtes,  dit*  Io/cép,  arrivèrent  ensuite,  probiiblement 
vers  Tannée  3oo,  et  y  restèrent  maîti*es  environ  deux  siècles,  jus- 
((u  à  la  fondation  de  la  colonie  de  Narbonne,  en  Tan  1 18  av.  J.-C, 
début  de  la  doniiuatiou  romaine  sur  les  côtes  aujourd'hui  fran- 
çaises de  la  Méditerranée, 

Les  traces  de  la  domination  romaine  sur  ces  côtes  entre  l  Es- 
pagne et  le  Rhône  s(»nt  multiples.  Tels  sont  les  noms  de  fundi 
formés  à  laide  de  gentilices  romains  et  du  suffixe  lutin  -anus, 
par  e&emple  Popian,  canton  de  Gignac,  arrondissement  de  L(»- 
dève,  Hérault.  On  lit  dans  le  cartulaire,  p.  laa,  ia3  :  in  vicana 
hêpianenêe;  p.  i  a  1  :  de  cash-o  Popianense;  p.  i  24  ;  in  vicaria  Popia- 
nettëe;  p.  9  1,  i5i,  20.3,  de  Popiano.  Il  s  agit  d\ni  fundns  Pupianus 
appartenant  à  un  Gaulois  devenu  citoyen  romain  grâce  à   Tin- 

16. 
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fluence  de  la  gen$  Pupia  (Pauly,  BeaUEncychpàdie ,  t.  VI,  p.  978), 
peut-être  de  ce  centurion  de  Tarmée  de  Pompée ,  fait  prisonnier 
par  Jules  César  en  Italie  à  Osimo,  province  d'Ancône,  Tan  h^ 
avant  notre  ère,  et  mis  en  liberté  parle  vainqueur  {De  bello  cimK, 
I,  i3).  Nous  citerons  aussi  dans  le  cartulaire  les  passages  où  on 
lit,  p.  99  :  (i?  viUa  que  vacant  Adiciano;  p.  3o  :  m  villa  quam 
vocant  Adicianum;  p.  i35  :  de  ecclesia  sancti  Martini  de  Adiciano; 
p.  1 A9  :  m  territùrio  Adiciano.  Il  y  avait  une  variante  *villa  Adicia, 
d'où  le  nom  actuel  de  FAdisse,  commune  de  Montpeyroux,  canton 
de  Gignac,  arrondissement  de  Lodève,  Hérault.  Le  gentilice 
correspondant  est  Aticius,  par  un  seul  t,  variante  d'Atticius,  qni 
dérive  du  cognomen  Atticus,  écrit  au  génitif  masculin  Atici,  par 
un  seul  t,  dans  une  inscription  de  Vaison  (C.  /.  L.,  XII,  i&Sg), 
et  au  génitif  féminin  Atice,  également  avec  un  seul  t,  "pourAtticae, 
dans  une  inscription  de  Nîmes  (C  /.  L,  XII,  3267).  On  trouve 
même  le  cognomen  Atticianus^  écrit  Aticitmoy  par  un  seul  t,  dans 
une  inscription  du  Musée  de  Naples,  n**  3088  (C.  /.  L.,  t.  X, 

Un  nom  dejundtu  qui  dérive  d'un  gentilice  beaucoup  plus  cé- 
lèbre et  bien  plus  répandu  en  Gaule  est  Pùnqteianus  {Cartulaire, 
p.  108). 

Une  autre  catégorie  de  noms  de  Jimdi  rappelle  à  la  fois  la  do- 
mination des  Romains  et  la  présence  des  Gaulois  restés  dans  le 
pays  après  la  conquête  romaine  en  s'ailublant  de  noms  romains; 
ces  noms  de  fundi  sont  tirés  de  gentilices  ou  de  eognmmina  ro- 
mains en  développant  ces  gentilices  ou  ces  cognomina  à  Taide  du 
suffixe  gaulois  -â<?o-*  :  Fhriacus  in  vicaria  Arisense  {Cartyiaire. 
p.  98),  probablement  Flurac,  commune  de  Montdardier,  arron- 
dissement et  canton  du  Vigan,  Gard.  On  lit  aussi  {Cartulaire, 
p.  106)  :  in  camitatu  Nemausensi,  in  vicaria  Salaveme. . .  in  viUa 
que  vocant  Clarenciaco;  il  s'agit  de  Clarensac,  canton  de  Saint-Ma- 
met,  arrondissement  de  Nîmes,  Gard.  Les  mots  du  cartulaire, 
p.  68,  in  villa  quam  vocant  CUpiago^  se  rapportent  à  Clapiers, 
canton  de  Castries,  arrondissement  de  Montpellier,  Hérault. 
Dans  le  passage  :  de  viUa  que  vocant  Ferrudaco^  p.  3/i3,  où  cette 
localité  est  placée  au  comté  de  Nimes,  in  aice  Arisense  y  il  faut 
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probableinont  reconnaître  Ferussac,  commune  de  Saint-Julien-de- 
la-Nef,  canton  de  Su  mène,  arrondissement  du  Vigan,  Gard, 
mais  Benoit  de  Ferruciaco,  vendu  par  l'abbé  de  Lodève  à  celui  de 
Gellone,  p.  187,  180,  parait  originaire  de  Ferrussac,  commune 
de  la  Vacquerie,  arrondissement  et  canton  de  Lodève,  Hérault. 
Floriaeusy  CUpioffus,  pour  un  plus  ancien  Cleppiacus,  s'expliquent 
par  les  gentilices  romains  Florins  y  Cleppius.  Quant  à  Clarenciacus  ^ 
mieux  Clarentiacus ,  il  dériye  d'un  cognamenClarentius,  dont  De  Vit, 
Taûus  lannitaûs  otwmasticony  t.  II,  p.  «297,  adonné  deux  exemples. 
Ferruciacus  vient  d'un  cognomen  ^Ferruàus,  dont  un  autre  dérivé 
est  Ferrvcio,  nom  d'un  martyr  de  Besançon,  connu  par  Grégoire 
de  Tours,  In  ghria  martyrum,  70. 

Un  gentilice  romain  d'origine  celtique,  GabriuSy  dérivé  de 
gabro-  pr chèvre  1),  apparaît  dans  un  dérivé  en  -àou  :  injisco  Ga-- 
hriachù  {Cartidairey  p.  6);  c'est  Gabriac,  commune  du  Mas-de- 
Londres,  canton  de  Sainl-Martinnle-Londres,  arrondissement  de 
Montpellier,  Hérault.  Le  gentilice  Gabrius  fait  défaut  dans  l'Ono- 
masticm  du  P.  De  Vit. 

D'autres  noms  de  lieu  semblent  exclusivement  gaulois.  Tel  est 
Castntm  Virduni [Cartulairey  f.  909,  cf.  p.  344,  438,  456,  458),  au- 
jourd'hui Verdus,  commune  de  Saint-Guillem-du-Désert,  Hérault. 
Telle  est  aussi  la  localité  dont  était  originaire  Matfred  de  Roca- 
duHO  (Cortoiotrf ,  p.  9),  aujourd'hui  Roquedur,  canton  de  Su- 
mène,  arrondissement  du  Vigan,  Gard. 

Un  autre  nom  celtique  dans  la  même  région  est  connu  par 
Pline,  1.  III,  S  32  ;  c'est  un  nom  de  rivière  du  département  des  Py- 
rénëes-Orientales  :  Vemodubrum,  aujourd'hui  Verdouble.  Doux 
autres  notations  modernes  du  même  mot  sont  Vernezoubre  et 
Vemoubre,  noms  de  deux  cours  d'eau  du  département  de  l'Hé- 
rault, Vemedobrey  rivus  Vemedupri  à  l'époque  carolingienne  (Eu- 
gène Thomas,  Dictionnaire ,  p.  331,  392). 

On  sait  que  le  mot  Vemodubrum  est  composé  de  deux  termes 
doot  le  second  est  le  gaulois  dubron  treau^,  et  dont  le  premier, 
vemo-  doit  s'expliquer  soit  par  l'adjectif  irlandais  ^^  «rbon^, 
qui  manque  dans  les  autres  langues  celtiques,  soit  par  un  nom 
d'arbre  irlandais y^  tr aulnes,  en  gallois  et  en  breton  gwem. 
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A  cAté  de  ces  noms  dont  Torigine  celtique  ne  peut  être  con  - 
testée,  d'autres  noms  de  lieu  paraissent  attester  Tinfluence  de  la 
langue  ligure  :  ce  sont  les  dérivés  en  -<ucus,  -nco  ou  -neaj  et  en 

Le  suffixe  -oêcus  apparatt  dans  deux  passages  du  Cartulaire  : 
1**  p.  96,  m  tnearia  Sala9chm$e,  Salasc,  canton  de  Clermont,  ar- 
rondissement de  Lodève;  a*  p.  197,  eoêtri  quod  diciiur  VermasM^ 
suivant  Eugène  Thomas,  le  Bescaume,  commune  de  Graissesac , 
canton  de  Bédarieux,  arrondissement  de  Béziers,  Héraull.  De 
ces  deux  noms  on  peut  rapprocher  «ccfcwa  5.  SixHde  Avanatro, 
citée  d'après  une  charte  de  Tannée  i936  par  Eugène  Thomas, 
{Dictionnaire,  p.  196).  C'est  Saint-Sixte,  commune  et  canton  de 
Clermont,  arrondissement  de  Lodève,  Hérault.  Sont  ft  comparer, 
dans  la  Ligurie  moderne,  Borzonasca,  près  de  Gênes,  dans  la 
Corse  moderne,  Palasca. 

Des  dérivés  formés  avec  le  suffixe  -n<^,  -nea,  les  plus  anciens 
semblent  être  des  noms  de  vallées  tirés  de  noms  de  rivières.  Ainsi 
le  Cartulaire,  p.  887,  mentionne  un  manse  situé  inserro  in  Dur- 
Umca,  c'est-à-dire  sur  une  colline  dans  la  vallée  de  la  Dourbie; 
ailleurs  dans  le  même  cartulaire,  p.  1 18,  on  Ht  :  m  vaUe  que  di- 
citurDurbia.  La  Dourbie,  Durbia,  dont  il  s'agit  ici,  est  un  affluent 
de  l'Hérault  (Eugène  Thomas,  Dictiomiaire,  p.  67).  Il  y  a  une 
autre  Dourbie,  Durbia^  qui  prend  sa  source  dans  le  département 
du  Gard  et  se  jette  dans  le  Tarn  à  Milhau,  Aveyron  (Germer- 
Durand,  Dietionnaire ,  p.  75).  Le  nom  deDurbion,  affluent  de  la 
Moselle,  Vosges,  en  semble  dérivé. 

Une  formation  analogue  à  Durbienca  est  Vtrenca  :  in  vaUe  Vtren- 
cka {Cartulaire ,  p.  7),  in  vicaria  Nantensi  .  .  .  mque  in  vallê  Vireneha 
(ibid,,  p.  80),  ioiumillumquemhrtbeoin  7trpnc^(p.  108),  tnvoife  Vf- 
rmca  (p.  3/i&);  il  s'agit  de  la  vallée  qu'arrose  le  ruisseau  appelé 
Virs,  au  XI*  et  au  xiii' siècle,  aujourd'hui  Virenque,  affluent  de  ia 
Vis ,  autrefois  AIzon ,  qui  se  jette  dans  l'Hérault  (  Cartulaire ,  p.  1 09  ; 
Germer-Durand, /Kclionniitre,  p.  ao6).  La  vallée  de  la  Virenque 
est  voisine  de  Nant  d'Aveyron ,  chef*lieu  de  la  vicaria  Nantensis- 

Rapprochons  :  Gardonenque,  territoire  arrosé  par  les  d 
Gnrdon,  Gard;  Al7.onenque,  territoire  arrosé  par  l'Alson,  j     • 
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jounThai  Vis,  même  dt^partement.  Aussi  dans  le  Gard,  VaUiê  C#- 
unrentn,  la  vallée  de  la  Cèxe,  au  moyen  âge  Cicer, 

On  trouve  le  même  suffixe  dans  deux  noms  d'un  cours  d'eau 
shué  aucomt^  do  Béxiers,  et  voisin  de  Saint-Pargoire,  canton  de 
Cignac,  arrondissement  de  Lod<^ve  :  de  Sancto  Paragmo  u$que  in 
Jhtvimm  que  voeatur  Riutort  vel  Brafforanea  (  Cartulaire ,  p.  9 1 3  ),  Une 
localitif  homonyme  du  cours  d'eau  estm7b  de  BmgaUmea  (Carti^ 
Imrey  p.  9/19),  qui  paraît  avoir  ëté  située  dans  la  commune  de 
Saint- Pont-de-Mauchiens,  canton  de  Montiignao,  arrondissemeut 
de  Béliers,  Hérault;  Saint- Pons -de -Maucbiens  est  limitrophe 
de  Saint- Parj[oire,  commune  voisine  du  cours  d'eau  appelé  Bra-^ 
garanta.  BragaUmea  semble  n'être  qu'une  prononciation  adoucie 
de  Bragaranea;  Bragalanca  tiendrait  lieu  d'un  primitif  ^focorafk^a, 
et  serait  un  dérivé  de  Bracaray  mot  usité  d'ailleurs  comme  nom 
d'une  ville  d'Espagne  sous  la  domination  romaine,  aujourd'hui 
Braga,  Portugal. 

Noos  citerons  aussi  :  i"^  villa  quam  vocant  Bisaneat  in  emitatu  Sulh' 
êfimtiùne {Cartulaire ,  p.  63);  Suhitantio  était  situé  commune  de  Cas* 
folnau*lex«Lez,  arrondissement  et  canton  de  Montpellier;  9^  tN 
viearia  Valdunenêe  tubtus  Castro  Mellaneha  (Cartulaire ^  p.  91);  la 
viearia  VaUbmensiM,  où  était  situé  le  château  de  Mellancha,  com^ 
prenait  Saint-Etienne -du*  Valdonnex,  arrondissement  et  canton 
de  Mende,  Lozère. 

Tous  ces  noms  eu  -itfo,  -nca  paroissent  remonter  è  une  date 
an'érienre  à  l'époque  gauloise.  Mais  le  suffixe  resta  en  usage  sous 
les  Romains  et  après  la  conquête  barbare.  De  là  plusieurs  noms 
de  lien  dérivés  d'un  nom  d'homme  germanique  que  l'on  a  déve* 
loppé  k  l'aide  du  suffixe  -enem  :  i"*  medietatem  man$i  Geraldefwhi 
(Cartulaire,  p.  387);  9"  in  manso. .  .  de.  .  .  Aicjrtdenco  (ibid., 
p.  379);  3""  medietatem  de  apennaria  Odaneneha  {ibid,p  p.  383); 
4*  Apemutria  Grimaldenca  (ibid.^  p.  &17);  les  biens  dont  il  s'agit 
sont  désignés  d'après  les  noms  d'anciens  propriétaires;  et  ces 
noms  d'anciens  propriétaires  auraient  été  écrits  dans  des  chartes 
latines  :  1*  Geraldtu,  3^Aicfredu$,  3^  Odo,  wm»,  &<*  Gfimaldu$,  Il 
ne  s'agit  pas  du  suffixe  francique  -ingas,  on  allemand  moderne 
'ingm,  qui  est  pluriel,  qui  sort  à  exprimer  la  filiation  et. qui  a 
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désigne  les  descendants  du  premier  propriétaire  avant  d'élre 
applique  au  groupe  d'habitations  construit  sur  la  terre  qu'ils  ont 
béritëe  de  lui.  Nous  avons  signale  ailleurs  la  présence  du  suffixe 
"tico,  -nca,  dans  les  noms  de  lieu  en  Corse,  en  Suisse  et  dans 
le  Piémont (^). 

Un  autre  suffixe  ligure  fréquent  dans  le  Cartulaire  de  GeJhtie 
^USy  dans  la  langue  moderne  -a«,  (cf.  àti$  par  a  bref  en  gaulois), 
ne  semble  pas  avoir  servi  à  former  des  noms  de  lieu  dérivés  de 
gentilice  romain  dans  des  régions  exclusivement  celtiques.  L'anti- 
quité  du  suffixe  -àù-s  semble  établie  par  la  présence  de  ce  suf- 
fixe dans  un  nom  de  cours  d'eau  :  torren»  Lkatisy  806  [Cartulaire^ 
p.  i45);  ex  utraque  parte  rivuU  Lecatis,  ii25  (ïbid,,  p.  807);  ex 
utraque  parte  fiuvii  Lechatisy  1 1 38  (ifcid.,  p.  809).  Ce  cours  d'eau, 
affluent  de  l'Hérault,  traversait  un  territoire  appelé //vaz,  11 28 
(Cartulaire,  p.  807),  Lechaz,  ii38  (Cartulaire,  p.  809),  pro- 
nonciation vulgaire  du  plus  ancien  Licàtis,  ix""  siècle.  Le  suffixe 
■^tis  a  servi  aussi  à  former  des  noms  de  lieu  habité.  Tel  est  Exu- 
natis,  qui  apparaît  plusieurs  fois  dans  le  cartulaire  :  incomiUUu 
Nemauserui,  in  vicaria  Arisensi,  sub  Castro  Exunatis,  in  tertninium  de 
mUa  Rogas  (p.  99,  100;  cf.  p.  101,  ioq);  in  vicaria  Exunatis 
(p.  108);  in  comitatu  Nemausense,  in  aice  Arisense,  sub  Castro  Exu- 
natis (p.  ib8)',inepiscopatu  Nemausensi^  in  vicaria  Exunatis (jf,  ^^9)9 
il  s'agit  de  Boquedur-Haut,  canton  de  Sumëne,  arrondissement 
du  Vigan,  Gard.  Cette  localité  est  appelée  au  xii'  siècle  Eisu- 
naz  (Germer-Durand,  Dictionnaire,  p.  187).  Nous  citerons  de 
même  Cuduxatis  :  in  comitatu  BiterrensCy  in  terminium  de  villa  que 
vocantCuduxatis (Cartulaire,  p.  iîii);ce  serait,  suivant  M.  E.  Tho- 
mas, le  Cadé,  commune  de  Magalas,  canton  de  Boujan,  arron- 
dissement de  Béziers.  Ces  noms  semblent  antérieurs  h  la  période 
celtique.  Mais  d'autres  sont  plus  récents.  Exemple  :  Brenas,  au- 
jourd'hui commune  du  canton  de  Lunas ,  arrondissement  de  Lo- 
dève,  Hérault;  son  nom  est  déjà  écrit  Brenas,  mais  avec  la 
variante  Brenazs,  en  11  ^^9  (Cartulaire,  p.  997),  et  suppose  un 
primitif  Brenâtis,  dérivé  de  Breno-s,  variante  de  Brenno-s,  nom 


^^^  Lei  premier»  halntantê  de  l'Europe,  t.  II,  p.  9 5. 
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ganlois  qui  a  dA  être  employé  comme  cognomen  après  la  conquête 
ramaine. 

Ce  suffixe  continua  d'être  usité  pendant  la  période  romaine 
et  5errit  à  former  des  noms  de  lieu  dérivés  de  gentilices  et  de  co- 
gmtmâna.  Un  dérivé  de  gentilice  est  Aureliaùs  [Cartulaire,  p.  70). 
La  même  localité  a  été  appelée  avec  un  sufiSxe  gaulois  Aurelia- 
nw.  M.  E.  Thomas,  dans  son  Dictionnaire,  en  donne  plusieurs 
exemples.  Enfin  on  a  dû  dire  aussi,  avec  suffixe  latin,  Aurelianus 
fimdus.  Aurelianus  aurait  dû  donner  dans  la  langue  moderne  Ati- 
fWûrn,  auquel,  par  une  métathèse  étrange,  on  a  substitué  d'abord 
AUmnm.  de  AUuranOy  en  1097,  comme  Ta  constaté  M.  E.  Thomas. 
puis,  avec  aphérèse  de  la  voyelle  initiale,  Lieuran.  Lieuran-Ca- 
brières  est  une  commune  du  canton  de  Montagnac,  arrondisse- 
ment de  Bëziers,  Hérault. 

Un  antre  exemple  intéressant  est  Saint-Julien  d'Avizas,  com- 
mune de  Saint-Félix-de-Lodez,  canton  de  Clermont,  arrondis- 
sement de  Lodève,  Hérault.  Le  nom  de  cette  localité  dérive  du 
gentilice  Avitius{De  Vit,  Totius  laiinitatis  onomasticon,  1. 1,  p.  Bqi). 
La  Tonne  ligure  est  Amùaiis,  écrit  dans  le  cartulaire  Avizaies, 
(p.  t3),  Aviciaûs  (p.  98);  —  la  forme  gauloise  Aviiiacus,  dans  le 
Cartulaire  de  GeUane,  »  Avizac  (p.  1  &3);  dans  celui  de  la  cathédrale 
deBéziers,  Amciacum;  dans  celui  d'Aniane,  Avissacum;  — la  forme 
romaine  Avitianus  fundus ,  dans  une  charte  du  château  de  Foix, 
Anàamtm  (E.Thomas,  Dictionnaire,  p.  i85). 

Citons  encore  Aulas,  arrondissement  et  canton  du  Vigan, 
Gard.  Cette  localité  apparaît  sous  le  nom  d'Aulaùs  dans  le  Car^ 
lulaire,  p.  3&8.  Auîatis  dérive  à'Aulus,  ancien  prénom  devenu 
ngno¥Êten  sous  TEmpire  romain  (De  Vil,  Totius  latinitatis  om- 
mastiam,  t.I,p.  693).  Aulatis,  Gard,  a  un  homonyme  dans  le 
département  de  l'Hérault;  c'est  une  porlion  du  territoire  de  la 
commune  de  Saint-Saturnin-de-Lucian,  canton  de  Gignac,  arron- 
disfementde  Lodève;  il  y  a  eu  là  un  village  dont  on  a  trouvé  le 
nom  écrit  au  moyen  âge  de  Aulanis  avec  suffixe  romain,  et  de 
^-Wo  avec  suffixe  gaulois  (cf.  E.  Thomas,  Dictiomiaire ,  p.  9). 

>l  le  suffixe  ligure  qui  a  prévalu  :  Aulas,  Hérault  =  Aul/itis, 
me  Aulas,  Gard. 
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Danslo  Carîulaire,  p.  li-y,  on  lit  :  ante  portam  rnstri quoti  vtwa- 
Un-  Popiati.  Je  ne  crois  pas  être  Irop  hardi  en  proposant  de  cor- 
rijrer  Popintu,  ou  rnieux  encore  Pnplnhs;  c'est  la  forme  ligure  du 
nom  Anfundui  romain  Pupianus,  étudié  plus  haut. 

Ainsi  les  suffixes  des  nomsgéo}fra|»hiqiies  inscrits  dans  le  Car- 
tuhire  de  Ge/fone  conservent  la  trace  des  Ligures,  des  Gaulois,  des 
RomainH  qui  ont  successivement  dominé  dans  la  région  sîtuw 
rentre  Ampurias  et  le  RlïAne.  Bragaranra,  qui  semble  un  dérivé 
ligure  de  BracarUy  nom  ibérique,  parait  nous  offrir  un  exemple 
linguistique  do  ce  mélange  ethnique  d'Ibères  et  de  Ligiin»8  dont 
parlait  Tautour  du  Périple  dit  de  Scylax ,  au  temps  d'Alexandre 
le  (rrand. 

M.  Tabbé  TIIÉDK^AT  a  la  parole  pour  une  communication  : 

Je  demande  pardon  à  TAcadémie  de  l'entretenir  encore  de  la 

gourde  du  Musée  Carnavalet;  je  ne  voudrais  pas  trop  abuser  de 

sa  bienveillance.  Je  crois  d'ailleurs  que  cette  communication  ïiera 

bien  la  dernière. 

Il  s'agit  de  la  seconde  des  deux  inscriptions  qui  sont  peinlM 

suf  ce  petit  monument. 

COPOCNODITVABESESTREPLEDA 

A  la  suite  de  ma  dernière  communication,  M,  Gasttm  Paris, 
faisant  remarquer  avec  juste  raison,  que  la  lecture  ni  reple[n)4{û 
est  d'un  latin  un  peu  trop  raffiné  pour  ce  texte  en  langue  popu- 
laire, proposait  de  décomposer  ainsi  le  dernier  mol  : 

REPLE  DA 

c'est-à-dire  :  '^ remplis  et  doune^^;  de  telle  sorte  que  le  teile 
serait  un  dialogue  entre  le  client  et  le  cabaretier  : 

Copo,  eonditu{m)  {hjabes  ?  ^  Cabaretier,  as- lu  (\u  comUunti'^n 

—  Esty  ffll  y  en  aw. 

—  Reple,  da ,  "Remplis  et  donne ''. 

dette  interprétation  m'a  j>aru  nu  premier  almrd .  rions  a  paru 
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à  Ions  une  conjecture  très  ingénieuse  et  très  probable;  d autant 
plus  probable  que  le  mot  reple  et  le  mot  da  se  rencontrent  plus 
d^une  fois  sur  les  vases  à  inscriptions  bachiques. 

Reple  se  lit  dans  la  première  inscription  de  cette  même  gourde  : 
OspiUi  reple  lagonam.  Nous  lisons  aussi  reph  sur  des  vases  de 
Cologne  el  de  Boulogne-sur-Mer  f^î;  reple  copo,  sur  un  vase  de  De- 
neuvre  (Meurthe-et-Moselle) ^^\  reple  tne  {ic'\  c'est  le  vase  qui  parle), 
sur  des  vases  d'Amiens,  de  Vermand,  d'Andernach,  de  Kirchberg 
el  de  la  collection  Moreau^'^^;  reple  me  copo  meri,  sur  un  vase  de 
Cologne  W;  reple  îe^  sur  un  vase  de  même  origine^^l 

Le  mot  impie,  synonyme  de  reph,  est  fréquent  aussi  :  impie ^ 
sur  des  vases  de  Cologne,  Dormagen,  Andernach,  Marlinsberg. 
Remagen,  Boulogne ''^^;  impie  me,  sur  un  vase  du  Musée  de  Bou- 
logne *^j;  imp{le)  copo,  sur  un  vase  de  (Pologne  f*'^ ;  inple,  sur  un  vase 
de  Remagen (''^ ;  inple  me  copo  vint,  sur  des  vases  d' Andernach, 
Martinsbergf^^'';  copo  imp{l€) ,  sur  un  vase  du  Musée  de  Saint-Ger- 
main ('^^;  copo  impie,  sur  des  vases  de  Dtisseldorf,  Grûnthal  f*'^l 

Da  n  est  pas  moins  fréquent  :  Da  bibere,  sur  un  vase  dont 
j'ignore  la  provenance  f^^^;  da  merum,  sur  un  vase  de  Bonnf^**; 

t^'  L.  Maxo-Werly,  Vas$i  à  ifucnptiofw  bachiques,  dans  les  Mànoirei  de  la 
Société  nationale  de$  Antiqtiaire»  de  France,  5"  sérÎP,  t.  IX.  i  H8H  (p.  336-376), 
II"  109. 

^-»i  Id.,  thid.,  if  110. 

'»'  Id.,  tW.,  n'*'  il  a,  lia. 

f»î  ld.,ihid,,  n*ii/i. 

»)  Id.,tM.,  n"  ii5. 

'''  Id.,  ibid.,  n'  76  6iji. 
^    \d.,ibid.,  n''75. 

»  la.,  ihid.,  11*76. 

">   Id.,  ibid,,rf  ']']. 

">  Id-,  ibid.,  n"  'i5. 
ô«/  Id.,iW.,n'*/i6. 
•")  Id.,  ibid.,  n°/Î7. 
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(la  mï(Af),  sur  des  vases  de  Cologne,  Bonn  et  Creuznach  (*);  da  tn- 

num,  sur  un  vase  de  Cologne  î^). 

La  présence  de  ces  deux  verbes,  même  séparés,  sur  un  si  grand 
nombre  de  vases  de  même  famille  que  la  gourde  du  Musée  Car- 
navalet,  donne  déjà  une  très  grande  probabilité  à  la  lecture  pro- 
posée par  notre  savant  confrère. 

Mais  il  existe  un  argument  plus  décisif  : 

En  effet,  sur  un  vase  de  cette  série (^),  conservé  dans  la  C4>nec- 
tion  de  M.  Léon  Morel,  à  Châlons-sur-Marne,  on  lit  : 

REPLECOPODA 

c'est-à-dire  :  Heple,  copoy  da. 

Transposons  le  mot  COPO  à  une  place  qu'il  aurait  pu  1res 
bien  occuper,  au  commencement  du  texte  : 

COPOREPLEDA 
Copo,  reple,  da, 

et  nous  avons  un  texte  identique,  dans  ses  parties  essentielles, 
à  celui  de  la  gourde  du  Musée  Carnavalet,  sans  qu'il  y  ait  possi- 
bilité de  compléter  en  reple{n)da,  les  deux  mots,  dans  le  texte  du 
vase  de  la  collection  Morel,  étant  séparés  par  le  nom  copo  au 

vocatif. 

L'exemple  est,  je  crois,  démonstratif  et  toutes  les  obscurités 
qui  entouraient  ce  petit  monument  sont  maintenant  éclaircîes, 
grâce  à  la  lecture  proposée  par  M.  Gaston  Paris  pour  le  dernier 

mot. 

On  peut  donc  désormais  regarder  comme  définitives  les  lec- 
tures suivantes  de  ces  deux  textes  indépendants  : 

>^  Maxe-Werly,  op.  laud.,  n**  ^9. 
{»)  Id.,  ibid.,  if  5o. 
t')  Id.,  ibid,,  n"  111. 
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OSPITAREPLELAGONACERVESA  4 

{H)afspUa  y  repie  lag(ma{m)  cervega. 

COPOCNODITVABESESTREPLEDA 

Cjopo,  conditu{m)  {K)ahesî 

—  Est. 

—  Reple,  da^'K 


LIVRES  OFFERTS. 


Sooi  offerts  : 

Der  Periplus  des  Hanno,  vou  D'  Karl  Emil  Dling  (Di^esdt^  1899, 
m-8-); 

^tXoXoyixdç  aiXXoyoç  UoLpvaaaôs.  Èverrjpiç.  Èraç  F'  (Athènes, 
1899,  in-S'). 

M.  Hamy  présente  k  rAcadëmie  la  deuxième  partie  de  ses  Décades 
Americanm.  Mémoires  d'archéologie  et  d^ ethnographie  américaines  (3'  ci 
4*  décades)  (Paris,  [1899],  in-8'),  comprenant  les  ménioiiTs  21  h  /io 
de  celte  collection  relative  à  Tarcbéologie  et  h  Tethnographie  du  Nauvcou- 
Monde. 

M.  MtxTi  oflRre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  E.  RoddcanacliL  les 
detUL  volumes  suivants  : 

1*  Les  derniers  temps  du  siège  de  la  Rochelle  (  1638)  ;  relation  du  nonce 
apostolique  (P^m,  1899,  in-8°); 

a*  Bonaparte  et  les  îles  Ioniennes  {ijgj-i8î6)  (Paris,  189(1,  i"-8'). 

^Dans  le  premier  de  ces  travaux,  M.  Rodocanachi  publie  la  relation, 
jusqu'ici  inédite,  du  nonce  apostolique,  M''  Guidi,  qui  assistait  au  siège 

<'^  Une  inscription,  trouvée  à  Aesemia,  offre  un  autre  exemple  de  dialofjuo 
entre  le  copo  et  son  client  {Corp,  inicr.  lat,,  t.  IX,  n"  3689).  M.  Burslaii  (Be- 
riehte  der  antiquarischen  Gêiellichq/Ï  v,  Zurich,  1868,  p.  8),  vifMxireuseinoiit 
réfuté  par  M.  Th.  Mommsen  (BulUtin  epigraphiquê  de  la  Gaule,  t.  III,  i883, 
p.  i33),  a  prétendu,  bien  à  tort,  que  l'inscription  de  la  gourde  du  Musée  Car- 
navalet est  une  imitation  moderne  de  Tinscription  d* Aesemia.  La  vue  du  luouu- 
mrat  confirme  pleinement,  par  d^autres  arguments,  les  conclusions  que  M.  Moinm- 
sen  a  formulées ,  d'après  la  connaissance  seule  du  texte. 
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et  qui,  jour  par  jour,  constatait  la  marche  des  opérations,  non  moins 
que  i'ëtat  des  esprits^  On  troave  dans  son  rapport  les  dëtaib  les  plus 
piquants  sur  le  cai*aclère  de  I^uis  XIII,  Tattitiidede  Richelieu,  les  in- 
trigues des  courtisans.  C^est  comme  U  chronique  quotidioiiie  de  cette 
hitte  ëpique,  une  chronique  rédigée  avec  Tobjectivité  et  la  prédsioii  à 
laquelle  étaient  habitués  les  envoyés  de  la  cour  pontificale.  Les  savants 
commentaires  de  M.  Rodocanachi  augmentent  encore  l'intérêt  du  docu- 
ment. 

rrDans  son  Bonaparte  et  les  iles  [(miennes,  M.  Rodocanachi  retrace,  avec 
une  grande  richesse  d'informations,  l'histoire  si  mouvementée  de  Gorfou 
et  des  iles  voisines,  depuis  1797  jusqu'en  1816.  C'est  une  contribution 
des  plus  utiles  à  l'histoire  des  guerres  de  la  Révolution  et  du  Preaiier 
Empire.  »> 

M.  P.  Mkyer  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Charies 
Schmidt,  archiviste  de  l'Yonne,  un  opuscule  intitulé  :  Le  Stammbucli 
d'un  étudiant  allemand  dm  xif  siècle  (Besançon,  1899,  in-8*;  extrait  du 
Bibliographe  moderne ,  1898). 

(T C'est  une  courte  notice  sur  ï Album  amicorum  d'un  certain  Gregorîas 
Amman,  étudiant  allemand  qui  voyagea  en  Italie,  en  France  et  eu  An- 
gleterre entre  les  années  1578  et  i583,  recueillant  sur  son  cahier,  ac* 
ttiellement  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Cassel,  les  signatures ,  souvent 
accompagnées  d'une  devise,  ou  de  quelque  maxime,  des  professeurs  el 
personnes  not^ibles  avec  qui  il  se  trouvait  en  rapports.  M.  Schmidt  a  in- 
séré en  fac-similés,  dans  sa  notice,  quelques-unes  de  ces  mentions, 
celles  de  Cujas ,  de  Muret ,  de  Joseph  Scaliger.  Ce  dernier  a  écrit  de  sa 
main  trois  citations,  Tune  en  hébreu,  les  deux  aulres  en  grec.  Peut-^tre 
a'eùt-il  pas  été  inutile  de  joindre  une  transcription  en  caractères  d'ini- 
pnmerie  ;  à  tout  le  moins  fallait-il  identifier  les  citations.  Cette  notice , 
bien  que  trop  sommaire,  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt.?» 

M.  Barbier  db  Metnard  offre,  au  nom  du  traducteur,  les  deux  ou- 
vrages suivants  : 

1"  Documents  géographiques  sur  l* Afrique  septentrionale,  traduits  de 
l'arabe  par  René  Basset  (Paris,  1898,  ln-8'). 

(T  Voici  le  commencement  d'une  série  qui  comprendra  une  riche  col- 
lection de  textes  arabes,  d'itinéraires  et  notes  de  voyage  relatifs  à  l'Afri- 
que du  Nord.  M.  Basset  se  propose  d'y  joindre  tous  les  éclaircissemeal 
historiques  et  bibliogra|ihiques  nécessaires  pour  compléter  ces  documeu 
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originaux .  et  soii  érudition  bien  connue  nous  e^t  un  siir  garant  de  la 
iiéaiisation  de  ce  plan. 

-IjC  faiMricuie  que  j'ni  f  honneur  df  pi-ésenter  eu  son  uorn  o  T Acadé- 
mie est  de  boa  augure  pour  la  suite  de  cette  vaste  publication.  Il  se 
compose  de  trois  cbapitres  pleins  fie  renseignements  inédits.  I.e  premier 
est  un  itinéraii*e  de  Fas,  ia  capitale  du  Maroc,  jusqu'à  Nemoui-s  (province 
d'Oraa),  rédigé  sur  la  demande  de  M.  Basset  par  un  marchand  marocain 
qui  avait  iuiu\cnt  parcouru  cette  roule.  Le  second  chapitre  est  cansacroà 
un  extrait  géographique  aralte,  dont  la  dernière  rédaction  parait  remon- 
ter a  la  seconde  moitié  du  xu*  siècle.  M.  Ikisset  en  donne  hi  traduction 
d'après  quatre  manuscrits  et  Taccompagne ,  sous  forme  de  notes,  d'un 
commentaire  on  ses  cftnnaissances  bibliographiques  se  déploient  en 
toute  liberté. 

(rËafm  dans  les  deux  derniers  chapitres  il  décrit  un  itinéraire  du  Sa- 
hara central  et  un  autr^  du  Sahai'a  occidental  recueillis  sous  la  dictée 
d'indigènes,  au  cours  d'une  niissiou  dont  Tauleur  fut  chargé  eu  1881. 
Cette  date  déjà  ancienne  fournit  IVxplicatîon  de  quelques  lacunes  que 
M-  Basset  est  le  premier  à  reconnaître  dans  son  travail  avec  une  louable 
sincérité.  Peut-«?tre  aurait-il  ïuieux  fait  de  différer  encoi*e  la  mise  au  jour 
de  ce  premier  fascicule,  afin  de  mettre  à  profit  un  certain  nombre  de 
niatérianx  parus  dans  ces  derniers  temps  et  dont  il  aurait  tiré  un  excel- 
lent parti,  notamment  pour  la  description  du  Maroc  et  du  Rif.  Mais  son 
travail,  quoique  susceptible  d'améliorations,  n'en  est  pas  moins  digne 
de  tous  nos  encouragements,  car  il  est  appelé  à  rendre  de  notables  ser- 
vices à  la  géographie  et  à  fhistoire  d'une  zone  immense,  où  ia  France  a 
le  devoir  d'étendre  l'œuvre  de  civilisation  que  lui  impose  dès  à  présent  sou 
rôle  prépondérant  dans  l'Afrique  septentrionale.  r> 

û*  Les  Apocrtfphes  éthiopiens ,  traduits  en  français  par  M.  B.  Basset. 
IX.  Apocalypse  d*Esdras  (  Paris ,  1899,  in-i  a  ). 

»  J'offre  h  TAcadëmie,  de  la  part  du  mc^me  savant,  le  neuvième  fasci- 
cule de  ses  Apocryphes  éthiopiens,  consacré  à  la  traduction  de  l'Apocalypse 
d'Esdras.  On  sait  quelle  vogue  a  obtenu  ce  bizarre  ouvrage,  et  que, 
jusqu'au  xv*  siècle ,  son  caractère  de  livre  inspiré  n'a  jamais  été  révoqué 
en  doute. 

--C'est  là ,  aussi  bien  que  dans  le  fameux  chœur  de  la  Médée  de  Sénèque , 
que  Christo|)he  Colomb  cherchait  des  arguments  pour  convaincre  ses 
adversaii^s  de  l'existence  <lu  Nouveau- M  onde.  Le  texte  original ,  rédigé 
en  grec,  est  depuis  longtt-mps  perdu,  mais  il  en  existe  plusieurs  traduc- 
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(ioQS  eu  langues  orientales  et  surtout  une  version  latine  qui  a  eu  lui 
nombre  considérable  d'ëditions.  M.  Basset  croit  pouvoir  faire  remonter 
la  composition  du  livre  a  Tannée  97  de  Tèi-e  clurëtienne.  H  aurait  été 
écrit  en  grec  par  un  juif  alexandrin,  qui  prit  pour  modèle  le  livre  de 
Daniel;  la  période  troublée  qui  signala  Tavènement  de  Nerva  aurait  été 
ainsi  considérée  par  ce  disciple  de  l'École  de  Philon ,  comme  Taccompli»- 
sement  des  prophéties  bibliques  en  faveur  du  triomphe  définitif  promis 
nu  peuple  de  Dieu. 

(rLa  traduction  nouvelle  est  établie  sur  le  texte  reconstitué  par  feu 
M.  Dillmann;  elle  comble  d'importantes  lacunes,  notamment  celles  du 
cliapitre  vu.  M.  Basset  a  consulté  aussi  avec  profit  les  versions  arabe  et 
syriaque ,  et  il  a  placé  en  tête  de  son  travail  une  étude  sur  la  genèse  du 
livi*e  et  ses  nombreuses  imitations.  On  y  trouve,  exposés  avec  une  re- 
iiuuquable  érudition,  les  derniers  résultats  de  la  science  sur  un  des  plus 
curieux  monuments  de  la  littérature  apocryphe  chrétienne.'» 


SÉANCE  DU  28  AVRIL, 


Les  Présidents  de  la  Société  des  artistes  français  et  de  la  So- 
ciôté  nationale  des  beaux-arts  informent  le  Président  de  TAca- 
domie  que  les  membres  de  Tlnstitut  seront  admis,  sur  la  présen- 
lation  de  leur  médaille,  à  visiter,  pendant  toute  leur  durée,  les 
deux  expositions  des  beaux-arts  organisées  au  Palais  des  ma- 
chines. 

M.  GiRY,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Auguste  Prost, 
fait  le  rapport  suivant  : 

ffLa  Commission  décide  d  accorder  sur  la  fondation  Prost  un 
prix  de  1,000  francs  à  M.  Tabbé  C.  Olivier,  pour  son  livre  inti- 
tulé Châtelrsur-Moselle  avant  la  Révolution  (Ëpinal,  1898,  in-8°), 
et  une  récompense  de  200  francs,  à  titre  d'encouragement,  à 
M.  L.  Da ville,  pour  son  mémoire  manuscrit  intitulé  Le  pagt"' 
Scarponensis.  n 
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L'Académie  doane  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
MiQ  rapport. 

M.  Clkbmont-Gannkau  a  la  parole  pour  une  communication  : 

«L'Académie  avait  chargé,  il  y  a  quelque  temps,  le  P.  Lagrange 
de  faire  un  relevé  détaillé  de  l'emplacement  de  la  ville  biblique 
de  Geier,  découvert  autrefois  par  moi,  en  vue,  surtout,  de  déter- 
miner la  position  exacte  des  inscriptions  hébraïques  et  grecques 
gravées  sur  le  rocher  et  fixant  la  limite  sacrée  qui  entourait  la  ville. 
Je  \ien8  de  recevoir  du  P.  Lagrange  et  je  transmets  à  l'Académie 
six  feuilles  de  plans,  coupes,  vues  et  croquis,  et  quatre  photo- 
graphies contenant  le  résultat  des  travaux  exécutés  sur  le  terrain 
par  le  P.  Lagrange,  avec  l'assistance  des  PP.  Vincent,  Delau  et 
Savignac.  La  triangulation,  faite  au  théodolite  et  contrôlée  par  des 
chaînages  directs,  rectifie  surnombre  de  points  les  données  topo- 
graphiques établies  en  1876  {lar  la  mission  anglaise  des  Royal 
Engineers. 

irLa  recherche  de  nouveaux  textes  similaires  n'a  pas  donné  de 
résultai.  Mais  il  appert  d'indications  recueillies  de  la  bouche  des 
fellahs  de  la  région  qu'il  doit  en  exister  d'autres  encore,  et  l'on 
peut  conserver  l'espoir  de  les  découvrir  un  jour  en  reprenant 
fexploration  du  terrain.^ 

M.  Clermont-Ganneau  donne  lecture  de  quelques  parties  du 
rapport  du  P.  Lagrange  et  demande  qu'il  soit  publié  dans  le 
BuUetm  de  l'Académie,  avec  les  documents  graphiques  qui  l'accom- 
pagnent, et  qui  permettront  désormais  d'étudier  sur  une  base 
certaine  les  diverses  questions  archéologiques  très  importantes 
soulevées  par  les  inscriptions  de  Gezer^'). 

Le  R.  P.  de  La  Croix  fait  une  communication  relative  aux 
fouilles  qu'il  a  opérées  sur  le  territoire  de  l'abbaye  de  Saint-Maur 
de  Glanfeuil  (Maine-et-Loire).  Ces  fouilles  ont  été  entreprises 
dans  le  but  de  rechercher  les  vestiges  de  monuments  décrits  dans 
une  ancienne  chronique  relative  à  la  vie  de  saint  Maur,  dont  la 
véracité  a  été  fort  contestée  en  ces  temps  derniers. 

'*'  Voir  ci-aprè«. 

xtTH,  1 7 
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Lm  recherches  du  P.  de  La  Croît  lui  ont  permis  de  retrouver 
les  substructions  des  monuments  suivants,  dont  il  est  fiiil  mention 
dans  la  chronique  : 

1*  Villa  gallo-romaine;  a"*  nymphée  ou  fontaine  monumentale 
galloHTomaine;  3"*  chapelle  Saint-Martin  (ti*  siëcle);  &*  habitation 
de  saint  Maur;  5*  chapelle  Saînt-Séverin;  6*  chapelle  Saint- 
Michel.  Enfin,  dans  la  chapelle  Saint-Martin,  k  droite  de  Tattiel. 
à  Tendroit  mentionné  dans  le  texte ,  le  sarcophage  de  saint  Matir. 

De  Pensemble  des  travaux  du  P.  de  La  Croix  il  résulta  que 
fauteur  de  la  Vie  de  saint  Maur  a  eu  sous  les  yeux  les  monuments 
quMI  décrivait ,  et  que  la  teri-e  de  Saint-Maur  a  bien  été  le  ber- 
c«iu  des  Bénédictins  de  France. 

M.  DiKULAPOY  fait  remarquer  que,  dans  le  travail  très  intéres- 
sant qu'il  vient  de  communiquer  à  TAcadémie,  le  R.  P.  de  La 
Croix  ne  donne  aucun  argument  technique  décisif  pour  appnyer 
Tattribution  au  vi*  siècle  de  la  chapelle  Saint-Séverin  (pi.  IV). 
Or,  si  Ton  se  reporte  aux  plans,  ce  petit  édifice  ditkre  du  tout 
au  tout  de  Tancienne  chapelle  de  Saint-Martin  (pi.  III),  indiquée 
comme  étant  aussi  du  vi*  siècle,  et  se  rapproche  beaucoup  de  la 
nouvelle  chapelle  qui,  d'après  le  P.  de  La  Croix,  aurait  été 
édifiée  au  xiii*  siècle. 

Les  traits  commans  et  saillants  entre  les  deux  constructions  sont 
d  abord  les  contreforts  extérieurs  de  la  nef  et  de  Tabside  aemi- 
circulaire  qui  la  termine,  puis  le  rétrécissement  de  rouvertnre 
de  Tabside  et  les  piliers  placés  tant  k  son  entrée  que  cantonnés 
dans  Tangle  formé  par  le  retrait  de  Tabside  sur  la  nef,  tandis 
qu  aucun  de  ces  caractères  ne  se  montre  dans  le  plan  de  la  vieille 
chapelle  Saint-Martin. 

M.  Dieulafoy  n'entend  pas  dire  que  la  chapelle  Saint  Séverin 
et  la  nouvelle  chapelle  Saint-Martin  soient  contemporaines,  les 
procédés  de  construction  et  les  bases  des  colonnes  établissent 
entre  elles  des  difl<§rences  trop  notables,  mais  il  prétend  qu^elles 
appartiennent  à  une  école  ayant  des  traditions  communes  et  dr^é- 
rentes  de  celles  où  il  faudrait  ranger  Tancienne  chapelle  Sa  t- 
Martin. 
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Tout  iBdique  que  U  vieille  égli#e  était  vdAt^  en  |>ereeeii  et 
que  k  pouieée  de  la  voAte  eomme  la  rési#Uoee»  due  i  la  ma^ie 
daa  miin,  étaient  réparties  d'une  manière  uniforme  tout  le  long 
des  appuis,  tandis  que,  dans  l'église  du  xiif  siècle,  les  forces 
dealrafitiYes  étaient  ramenées  sur  des  pointa  oà  elles  rencontraient 
des  résiaianees  supplémentaires,  dues  k  des  surépaisseurs  de  ma- 
çoiuMrie  et  obtenues  en  définitive  par  l'adjonetion  de  contreforts. 

n  Mi  a  présumer  que  la  nef  de  Saint-^Séverin  ne  comportait 
paa  orne  voûte  à  nervures;  il  est  même  probable  qu'elle  était  cou- 
verte es  charpente  et  qu'une  ferme  répandait  ans  deui  colonnes 
médiaaes  dont  les  bases  ont  été  reUmiyém^  ^é$9moiw  k  plan 
démaàm  le  désir  de  reBliN*cer  la  murmlle  an  moyen  de  contrelorts 
exiénenrs  placés  aux  points  où  re»eeinte  était  soumise  k  d#s 
ponaeées  inléneures  suppiémentair^s* 

En  France,  et  jusqu'à  ce  jour,  on  n  a  pas  trouvé  la  tra4:#  de  yiré- 
uecupatioBs  analogues  avant  le  V  siède.  Véf^m  d^  SaintrBamy 
de fteîfiis (jT siècle),  Téglise  de  Tour«us(io 1 9)iKopt en eiet parmi 
les  pina  ascienaes  oi  se  manifeste  la  tendance  k  rimmr  et  à  op- 
peaer  les  fenes  dastiuctives  et  résistanles.  Et  la  raison  en  ost 
qae  la  médmde  importée  d'Asie  h  Byzaoee  fnt  sans  dotfl^  trans- 
mise pour  la  première  fois  par  les  mâUrf»  et  le$  artistos  qut' 
LéM  risaauîen  avait  e&pukés  de  sa  ville  capital  et  dont  quelques- 
usa  élmeat  venas  jusqu'en  France.  L'épaque  la  plus  reculée  que 
len  ponrrait  assigner  à  la  chapdie  Sain^llaitin  serait  donc  le 
règne  de  Chnrlemagne. 

Tw^efins  M.  Dieulalay  tait  remarque!*  que  cette  attribution , 
■  elani  fomdée  que  anr  IVxamea  d'un  plan  et  sur  sa  comparaison 
avec  eeni  des  quelques  édifices  contemporains  dwt  on  connaît 
les  vestiges,  ne  saurait  ^tre  abselne,  bien  qu'«a  Tétat  de  nos  con- 
naîissf  fa  ettesoit  la  plus  vraisemUable.  Aussi  bien ,  dans  le  cas 
f&m  ptisfcaMi  «ù  J'étede  des  labiés  et  «eUe  de  la  instruction  et 
des  anemenas  oanfirmenient  d'une  uMuaièdpe  déciaive  l'attribution 
!  par  le  tL  P.  de  la  Croix,  la  découverte  aurait  une  impor- 
)  eonaidéreUe  paar  rhistaifie  de  l'aflchilocture  française* 


M.  tisav  hk  aussi  obsen^er  q«fte  le  H.  P^  'de  hi  Croix  ^  cuubj- 
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ficré  la  Vita  mncH  Matiri,  qui  a  si  heureusement  servi  de  point 
(le  départ  à  ses  fouilles,  comme  un  texte  du  vi*  siècle,  dont  la 
forme  seule  aurait  été  remaniée  au  ix*.  Cependant  depuis  long- 
temps on  a  été  frappé  des  erreurs,  des  contradictions  et  des 
incohérences  de  ce  document.  Dès  le  xii*  siècle,  Sigebert  de  Gem- 
bioux  avait  fait  iriiiarquer  combirn  ses  données  étaient  en  dis- 
cordance avec  celles  de  fbistoire,  et  plus  tard,  tandis  que  les 
Bénédictins  s'étaient  constitués  les  défenseurs  de  lauthenticilé 
de  la  Vie  de  saint  Maur,  les  Bollandistes,  en  la  publiant  dans 
leur  grand  recueil  hagiographique,  n'avaient  pas  dissimulé  toute 
la  défiance  (|u'ell(>  leui*  inspirait.  De  nos  jours  la  plupart  des 
savants  qui  ont  eu  à  son  occuper,  et  notamment  en  Allemagne. 
Roth,  Ebert,  Loening,  Holder-Egger,  Wattenbach,  Zeumer, 
Krusch;  en  France,  M.  Tabbë  Duchesne,  M.  Tabbé  Malnory  et 
bien  d'autres  sont  d'accord  pour  y  voir  un  document  non  pas 
remanié,  mais  composé  de  toutes  pièces  au  ix"  siècle,  en  vue 
d'identifier  le  saint  Maur  de  Glanfeuil  avec  le  disciple  de  saint 
Benoît  mentionné  dans  les  Dialogues  de  Grégoire  le  Grand  (iden- 
tification plus  que  douteuse),  document  qu'on  aurait  attribué 
alors,  pour  l'accréditer,  à  un  personnage  imaginaire,  Faustus, 
donné  comme  compagnon  du  saint. 

11  suit  de  là  tjue,  si  les  fouilles  très  intéressantes  du  P.  de  La 
Ooix  prouvent  à  l'évidence  que  l'auteur  de  la  Vie,  quel  qu'il 
Koit,  a  certainement  vu  les  édifices  qu'il  décrit  et  dont  les  ves- 
tiges viennent  d'être  retrouvés  par  le  P. de  La  Croix,  il  n>n  ré- 
sulte pas  que  ces  édifices  doivent  nécessairement  remonter  txius 
au  vi"  siècle;  il  est  fort  possible  que  certains  d'entre  eux  aient 
été  construits  seulement  avant  la  seconde  moitié  du  ix*  siècle, 
date  de  la  rédaction  de  la  Vie  de  saint  Maur. 

En  ce  qui  louche  le  saint  Séverin  auquel,  d'après  le  même 
document,  aurait  été  dédiée  l'une  des  églises  bâties  par  saint 
Maur,  circonstance  qu'expliquerait,  selon  le  P.  de  La  Croix,  le 
souvenir  laissé  au  Mont-Cassin  par  la  translation  des  reliques  de 
ce  saint  et  qui  tendrait  à  confirmer  l'identification  de  l'abbé  de 
Glanfeuil  avec  le  disciple  de  saint  Benoit,  M.  Giry  fait  remar- 
quer que  ce  n'est  pas  nécessairement  saint  Séverin,  apôtre  du 
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Norique,  qui  était  le  patron  de  cette  église,  mais  bien  plus  pro- 
bablement saint  Sëverin,  abbé  d'Agaune,  mort  à  Château-Lan- 
don  en  690  et  dont  la  Vie,  composée  pour  les  besoins  (!u  culte  r 

de  r^ise  de  Château-Landon,  est  aussi  une  falsification  du 
ix" siècle,  mise,  tout  comme  celle  de  saint  Maur,  au  compte  d'un 
personnage  imaginaire  du  nom  de  Faustus  qui  aurait  été  un  .i> 

disciple  du  sainl.  fc 

M.  DE  VoGÎJK  présente,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  correspon- 
dant de  l'Académie ,  la  photographie  d'une  stèle  récemment  dé- 
cou\erte  par  lui  à  Carthage,  au  cours  des  fouilles  entreprises 
sous  les  auspices  de  l'Académie.  Cette  stMe  porte  une  longue  in- 
scription dont  M.  de  Vogué  se  réserve  de  communiquer  la  tra- 
duction après  avoir  reçu  un  estampage  et  soumis  ces  documents 
à  l'étude  de  ses  collègues  de  la  Commission  du  Corpus.  Il  se  con- 
tente d'affirmer  qu'elle  offre  un  intérêt  particulier  à  cause  des 
formules  nouvelles  qu'elle  contient. 

M.  FoLCART  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  r^les  des  grands  mystères. 


COMMUNICATION. 


LrrrRR  m  r.  p.  lagrangk  a- m.  clrrmont-gannkau,  mrmbrr  dr  l'aca- 

DEVIR,   SUR  L'EIIPLACRMRNT  DB  LA  VILLK  BIBLIQUR  DR  GRZKR. 

Jérusalem,  le  98  mars  1899. 

Monsieur  le  Professeur, 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  bien  voulu 
me  charger,  sur  votre  demande ,  d'un  nouvel  examen  des  in- 
scriptions-limites de  Gezer.  Le  but  de  notre  recherche  était 
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nettement  déterminé  :  i*  fixer  d'une  manière  1res  précise  U 
situation  du  texte  nouvellement  découvert;  9°  déterminer  son 
rapport  avec  le  Tell  Djezer  d'une  part,  et  les  textes  relevés  par 
vous  d'autre  part;  S"*  essayer  de  calculer  les  deux  points  nord 
et  ouest  qui  compléteraient  le  migrach;  4°  rechercher  de  nou- 
veaux textes. 

J*ai  entrepris  cette  étude  pendant  les  journées  du  3o  et  du 
3  i  janvier,  passées  sur  le  terrain  avec  les  PP.  Vincent,  Ddau 
et  Savignac.  Les  opérations  au  théodolite  et  les  relevés  sont  du 
P.  Vincent. 

La  localisation  du  texte  sud  eût  été  facile  et  n'eût  exigé  que 
peu  de  travail,  s'il  n'eût  été  nécessaire  de  vérifier  l'orientation 
du  Tell  donnée  avec  quelque  divergence  dans  la  grande  carte 
et  dans  le  plan  spécial  du  Survey.  Nous  avons  donc  dû  procéder 
à  une  nouvelle  triangulation  au  théodolite.  Pour  abréger  le 
travail,  la  base  a  été  empruntée  à  l'échelle  de  la  grande  carte 
et  choisie  entre  le  village  d'El-Latrân  et  Cheikii  Mou$a  TellTa, 

Quand  le  texte  E  (voir  le  diagramme)  eut  été  rattaché  à 
cette  base,  le  triangle  EGH  a  été  construit  par  une  visée  di- 
recte sur  le  sommet  de  l'ouély  Mohammed  eUDjezary  (H)  et  au 
moyen  d'un  jalonnement  préalablement  établi  le  long  de  la 
ligne  EC.  Le  point  C  a  été  choisi  parce  que,  le  texte  étant 
encore  en  place,  il  offrait  encore  plus  de  garanties  comme  point 
de  fermeture.  Les  difficultés  que  nous  ont  créées  les  fellahs 
nous  ont  obligés  ensuite  à  renoncer  au  jalonnement,  et  les 
deux  autres  lignes  ont  été  mesurées  en  se  dirigeant  seulement 
à  la  boussole  sur  des  repères  naturels  déterminés  au  point  de 
départ. 

En  l'absence  d*une  chaîne  d'arpentage,  les  mesures  ont  été 
prises  au  décamètre,  avec  les  précautions  voulues.  Ces  mesures 
ont  complété  les  indications  nécessaires  pour  donner  les  coupes 
prises  sur  chacun  des  côtés  du  triangle. 

Voici  les  mesures  trouvées  par  Tarpentage  :  longueur  de  la 
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ligne  EC,  9,â95  mètres;  de  la  ligne  CH,  9,310  environ  (la 
mesure  prise  directement  entre  AH  est  de  9,998  mètres);  de 
la  ligne  HE,  9,080  mètres. 

Voici  les  mesures  au  théodolite  :  EG,  9,9  39  m.  (EÂ,  9 1 80); 
H£,  9,170;  HA,  9,o35.  La  mesure  de  la  ligne £C, à  Tarpen- 
tage,  cadre  exactement  avec  la  longueur  calculée  au  théodolite; 
pour  les  deux  lignes  HG  (HA)  et  HE,  l'écart  étant  un  peu  sen« 
sible,  le  plan  détaillé  a  été  dressé  uniquement  d'après  les 
données  du  théodolite.  L'écart  du  métrage  doit  être  attribué 
au  défaut  du  jalonnement  précis  le  long  de  ces  lignes  et  aux 
nombreux  accidents  de  terrain. 

Le  remplissage  du  plan  a  été  fait  par  cheminement  à  la 
boussole,  mais  ce  travail  n'a  pu  être  achevé  entre  Djabâi  et 
ibfm^Chouehêh,  car  le  levé  assex  compliqué  de  ce  massif  de  col- 
Unes  eût  exigé  un  temps  considérable  quil  valait  mieux  con- 
sacrer à  l'étude  des  autres  cAtés  du  migroch.  Nous  croyions 
d'ailleurs  alors  que  cette  partie  était  dessinée  en  détail  dans  le 
plan  du  5iimy.  Pour  le  même  motif,  le  croquis  du  village 
d'Abou«Gboucheh,  tel  qu'il  est  donné  sur  le  plan,  n*a  pas  été 
mesuré. 

L'orientation  du  Tell  est  bien  en  réalité  d'ouest  en  est. 

La  détermination  des  points  extrêmes  nord  et  ouest  est  sub- 
ordonnée a  la  connaissance  du  point  précii  choisi  conime 
centre  dans  le  tracé  de  la  limite,  ou  peut-être  à  la  position  des 
murs  de  la  ville.  Cependant,  à  l'aide  des  éléments  déjà  acquis, 
il  est  possible  d'inférer  que  les  points  cherchés  peuvent  être 
avec  l'ouély  dans  un  rapport  analogue  aux  points  A  (extrême 
est  à  peu  près  certainement)  à  E  (extrême  sud  seulement  pro- 
bable). Des  angles  calculés  en  conséquence  ont  placé  le 
point  nord  assez  près  d'un  sentier  qui  va  de  Mm  Y$rdeh  à  El- 
Barriyeh  et  l'occidental  dans  la  direction  de  ^Aqir.  Bien  que 
ces  deux  points  soient  au  milieu  des  cultures,  ils  ne  dépassent 
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pourtant  point  la  ligne  extrême  des  derniers  îlots  de  rocher  a 
fleur  de  sol. 

C'est  lc\  que  nous  avons  cherché,  mais  il  nous  a  été  impos- 
sible de  découvrir  aucune  inscription  nouvelle.  Ahmed  Châtiât, 
que  vous  aviez  employé  autrefois,  a  conservé  le  souvenir  d*u0 
texte  qui  serait  plus  à  l'ouest,  quoique  rapproché  du  point  D. 
Il  l'a  cherché  inutilement,  avec  le  cheikh  Ahmed  Hamdallah  de 
Koubab,  qui  prétendait  le  connaître,  mais  sans  succès,  quoique 
nous  n'ayons  épargné  ni  les  étrennes,  ni  les  promesses-  De 
même  à  l'ouest,  les  fellahs  ne  connaissent  rien,  et  quoique 
notre  nombre  ait  facilité  la  division  du  travail,  les  rochers  sont 
demeurés  muets. 

(lomnie  vous  aviez  des  photographies  des  points  A,  B  et  G, 
je  me  suis  borné  à  D ,  à  peu  près  impossible  a  photographier, 
à  cause  de  la  courbure  de  la  pierre.  Au  point  E,  une  distraction 
a  été  cause  de  l'effet  lamentable  que  produisent  deux  clichés 
sur  une  plaque. 

L'inscription  C  ne  présente  pas  une  boucle  qui  figure  dans 
les  Arch,  Res.  La  lecture  n'en  demeure  pas  moins  un  mystère. 
Il  semble,  d'après  le  mouvement  des  lettres,  ([u'il  y  a  deux  molii 
en  sens  inverse.  En  regardant  vers  l'ouest,  on  lit  les  trois  lettres 
du  milieu  "in,  les  deux  dernières  ayant  été  ornées  d'appendices, 
peut-être  pour  leur  donner  un  sens  en  lisant  en  regardant 
l'est  :  0^  C  A-  Toutefois,  la  gravure  est  plus  égale  que  je  ne 
l'indique  par  le  pointillé  qui  ne  doit  être  pris  que  comme  une 
explication  de  ma  pensée. 

En  constatant  la  distance  de  9,^3â  mètres  pour  EC,  j'ai  été 
frappé  de  la  coincidence  presque  absolue  avec  les  'i,5oo  cou- 
dées (?)  d'Ezéchiel  (xLvni,  lo).  Ce  texte  a,  il  est  vrai,  un 
objet  différent;  mais  aurait-il  inspiré  notre  distance,  ou  aurait- 
il  été  emprunté  à  un  usage  préexistant?  Tels  sont,  Monsieur  le 
Professeur,  les  résultats  de  notre  recherche.  Ils  sont  moins 
complets  que  je  ne  l'aurais  désiré.  Peut-être  pourrons-nous 
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PI.  III. 


^-s: 


Parlie  occidontîile. 


Vu  «le  Clicîkli  Djii'bii^. 


.   .  ^i^f'v  <•  ta^ , 


^-•"-r^CT-^^*-* 


Sièles  (?)  à  \\-s[  (]ii  Ouôlv. 
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satisfaire  à  vos  desiderata,  si  vous  voulez  bien  nous  les  faire 
connaître,  par  une  nouvelle  vérification. 

Veuillez  agréer  l'expression  de  ma  respectueuse  et  très  haute 
considération , 

Fr.  M.-J.  Lagrange,  des  Frères  Prêcheurs. 


LEGENDES  DES  PLANCHES. 

Pn!iCHE  l.  —  Tell  Djoxer  et  se-t  onviroiis;  plan  détaillé  au  i/i5ooo  :  A,  B, 
(i,  D,  inscriptions  découvertes  par  M.  Clermorit-(ianneau  en  187^  et  1881; 
K.  inscription  découverte  par  le  P.  Lagran^je  en  1898. 

Plaivcbk  II.  — ■  N"*  1,  9,  3  :  coupes  II-A.  E-A  et  H-E  (voir  diagramme  n"  h); 

N*  i,  diagraajmc  d^ensemble  :  lignes  d'orientation.  Les  inscriptions  A,  C,  l) 
forment  un  aligriemenl  S.  E. ,  N.  0.  =  3*?7**^*^^  ^"''  ^^^  mètres  environ  de  lon- 
Ifiieur.  Cet  alignement  semble  prolongé  en  N.  0.  par  un  texte  vu  jadis  par  Cheîkh 
Ahmed  Hamdallali,  de  Qoubab,  mais  que  lui-même  n'a  pu  retrouver  (il  était, 
dit-il,  à  fleur  de  sol  et  ressemblait  au  texte  (j);  peut-être  est-ce  celui  qui  a 
été  signalé  par  M-  le  D*^  Chaplin  aut  ingénieurs  du  Survey  (Palest.  Expl. 
Fund.  Qimrt.Stat.,  p.  75-76),  et  dont  on  ne  voit  pas  très  exactement  la  situa- 
tîoiv  La  position  hypothétique  en  est  indiquée,  sur  la  planche  K  par  un  point 
d'interrogation,  à  environ  3oo  mètres  au  N.  0.  de  Tinscriplion  D; 

N**  r»,  inscription  D;  dessin  du  P.  Delau; 

N*  6,  inscription  C  :  hauteur  moyenne  des  lettres  o  m.  18,  longueur  totale 
o  m.  90.  Le  texte  parait  avoir  été  gravé  dans  l'angle  d'un  pressoir  bris*î;en  tout 
cas,  la  faron  dont  le  bloc  île  rocher  est  cassé  montre  qu'il  ne  présente  aucime 
(otmH  de  cartouche  et  qu'il  n'a  pas  été  ainsi  taillé  pqur  recevoir  Tinscription  ; 

N*  7,  croix  gravée  à  100  mètres  environ  au  N.  E.  de  finscription  A,  sur 
un  rocher  plat,  à  côté  d'un  pressoir;  elle  offre  les  mêmes  particularités  de  taille 
qoe  les  inscriptions  E  et  (1. 

Planche  II L  —  Vues  de  Tell  Djexor. 

iV.  B.  Depuis,  le  P.  Lagiauge  a  pu  photographier  à  nouveau  et 
estamper  TiiLscription  E.  Il  vient  de  m'en  envoyer  (rexcellents  clichés, 
avec  une  vue  photographique  très  l'éussie  du  Tell  de  Gezei*,  et  celle 
d'un  intéressant  chapiteau  sculpté  existant  non  loin  de  là.  a  Moûsa 
Tah'a  '.(Gh.  Cl.-G.) 

''î  Voir  mon  Reeueii  d^itrchéologie  onentah ,  vol.  111,  p.  ta^i. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  off«rt8  : 

Efigrmphia  tndica  and  Record  qf  the,  archmolqgical  Survetf  o/*  India , 
eclited  by  E.  Hidtzsch,  Pb.  D.:  vol.  V.  partv  (Calcutta,  1899,  in-Vi: 

Tranêiations  and  ReprmUfivm  the  original  Sources  of  European  //iV 
tory.  Monumentitm  Aneyranum,  The  Deedx  of  Augustus ,  ediied  by  William 
Fairley,  Ph.  D. ,  published  by  the  Department  of  History  of  ihe  Uni- 
vereity  of  Pensylvania;  vol.  IV,  n"  5  et  vol.  V\  n"  i  (Philarlelphia.  i  898, 
9  vol.  in-8*). 

M.  Bouch^-Leclbrcq  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadëmie  le  volume 
qu'il  vient  de  publier  sur  rAstrohfie  grecque  (Paris.  1 899 ,  in-8*v. 

M.  Gaston  Boissiia  offre  k  T Académie,  au  nom  de  M*  Mispoulet,  son 
livre  intitulé  La  vie  parlementaire  a  Rmne  nous  la  République  (  Paris ,  1899, 
in-8*). 

frM.  Mispoulet  est  Tauteur  d'ouvrages,  qui  ont  éié  justement  re- 
marqués, sur  les  institutions  romaines.  Celui  qu'il  publie  en  ce  moment 
est  une  sorte  de  complément  des  autres.  Après  avoir  étudié  théorique- 
ment les  institutions  politiques  de  Rome,  il  nous  en  donne,  dans  uu 
nouveau  livre,  un  tableau  animé,  vivant.  H  nous  remet  devant  les  yeux 
toutes  les  séances  importantes  du  Sénat ,  depuis  le  début  de  la  conjura- 
tion de  Catilina  jusqu'aux  ides  de  mars  et  à  la  mort  de  César.  Les  lettres 
et  les  discours  de  Cicéron ,  si  pleins  de  renseignements  qu  on  ne  trouve 
pas  ailleurs,  lui  ont  permis  de  nous  présenter  dans  le  plus  grand  détail 
les  scènes  dont  la  Curie  fut  le  théâtre.  Rien,  par  exemple,  n'est  plus 
intéressant,  plus  instructif  que  le  récit  de  cette  séance  du  9  décembre. 
où  les  complices  de  Catilina  furent  condamnés.  M.  Mispoulet  y  résout 
toutes  les  diflScultés  que  soulèvent  l'ouvrage  de  Saliuste  et  la  quatrième 
Gatilinaire.  C'est  la  constitution  romaine  en  action,  v» 

M.  Emile  Picot  a  la  parole  pour  uu  hommage  : 

rrCe  n'est  pas  sans  une  réelle  émotion  que  je  dépose  sur  le  bui^ii 
de  l'Académie  le  tome  VII*  des  Lettres  de  Peiresc  publiées  par  feu  Ta- 
mizey  de  Larroque.  Ce  volume  renfenne  4  a 5  lettres  adressées  a  1  oa  cor- 
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respondants  divers.  La  plupart  des  pièces  qui  y  sont  contenues  offirent 
on  sérieux  intérêt,  il  nous  suffira  de  citer  les  aS  lettres  écrites  à  Thomas 
d'Arcos,  à  Tunis,  pièces  qui  seront  lues  avec  profit  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  Thistoire  des  études  orientales;  les  7 3  lettres  à  John  Bar- 
day,  Tautenr  de  YAi^reniê,  et  à  M"'  Barclay;  les  3  lettres  au  géographe 
Pierre  Ba-geron;  les  &  lettres  à  Thistorien  Jean  Besly;  les  aa  lettres  à 
Pierre  et  à  Jean  Bourdelot  ;  les  9  6  lettres  a  William  Camden  ;  les  1 3  lettres 
à  Jean-Jaeques  Chifflet;  enfin  les  7  lettres  à  Gharies  de  L'Écluse. 

T  Plusieurs  lettres  dont  les  destinataires  sont  moins  illustres  soulèvent 
de  curieux  problèmes  d'histoire  littéraire  que  le  savant  éditeur  n  a  pas 
toujours  eu  le  temps  de  résoudre,  mais  qui  nen  piqueront  que  plus 
vivement  la  curiosité  du  lecteur.  Mentionnons,  en  particulier,  la  lettre 
adressée  à  Louis  Gédoin,  sieur  de  Bellan,  dans  laquelle  Peiresc  parie 
d'une  ode  de  M.  Le  Roy,  de  devises  du  Brosselet  et  de  la  devise  du 
Phénix  par  M.  Flourent. 

irLa  correspondance  du  grand  érudit  n'est  pas  moins  riche  en  rensei- 
gnements artistiques.  Peiresc  écrit  aux  peintres  Bourgeois,  Bunel,  Cha- 
lette;  il  donne  à  M.  de  Caronddet  des  nouvelles  de  Rubens;  enfin  il 
nous  fournit  de  curieux  détaib  sur  les  travaux  de  Daniel  Du  Moustier. 
Pdresc  avait  prié  le  célèbre  portraitiste  de  lui  exécuter  une  copie  du 
crayon  de  John  Barclay,  crayon  dont  l'artiste  avait  dû  conserver  l'ori- 
ginal, mais  il  eut  grand'peine  à  l'obtenir.  frJe  ne  puis  venir  à  bout  de 
f  Du  Moustier,  écrit-il  à  M*  de  Bonnaire,  le  6  avril  i6aa,  parce  que, 
•durant  deux  mois,  il  n'a  bougé  du  Louvre  à  pourlraire  des  roynes, 
-princesses  et  dames  de  la  cour,  avec  tant  d'assiduité  qu'il  faillit  à 
«rmourir  ces  jours  passez.  Mais  il  se  porte  mieux ,  Dieu  mercy,  et  me 
faict  espéra*  d'en  sortir  bientost  n  Ce  passage  confirme  l'attribution  faite 
à  Du  Moustier  d'un  très  grand  nombre  de  crayons  exécuté»  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XllL 

•rNous  relèverons  aussi,  pour  l'histoire  des  arts,  les  letti'es  écrites  par 
Peiresc  au  joaillier  portugais  Enriquez  Alvares  et  au  relieur  Gorberan. 

«tLa  correspondance  doit  remplir  encore  trois  forts  volumes  de  la  Col- 
ketitm  de$  Doeuments  inidiu,  M.  Tamizey  de  Larroque  avait  mis  dans 
cette  publication  toute  sa  science  et  tout  son  cœur;  espérons  que  le  tra- 
vail sera  terminé  par  un  successeur  digne  de  lui  et  digne  de  Peiresc.  y» 

M.  Dbluli  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«^La  municipalité  de  Gènes  m'a  chargé  d'offrir  à  l'Académie  un  exem- 
plaire de  la  reproduction  phototypique  qu'elle  a  fait  exécuter  du  ma- 


Digiti 


zedby  Google 


254         ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

nuscrit  originai  des  Annales  de  CafTaro ,  conserve  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Elle  a  Yoidu  posséder  dans  ses  archives  un  fac-similë,  d^tuie 
iiTëprochable  fidëlitë,  du  plus. précieux  document  de  son  histoire  pen- 
dant le  Xu*  et  le  xni*  siècle.  Elle  en  a  fait  tirer  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires qui  permettront  d'étudier  un  texte  justement  célèbre,  avec  aiif  an( 
de  sécurité  que  si  Ton  avait  sous  les  yeux  le  manuscrit  original.'» 

M.  Delisle  présente  en  outi^e,  au  nom  des  auteurs,  les  publications 

suivantes  : 

1  •  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire  religieuses ,  publiés  à  roc4;asion 
r,  du  jubilé  épiscopal  de  M''  de  Cabrières,  évêque  de  Montpellier;  t.  I. 

;  (Paris,  1899,  in-8'). 

E.  rrDans  ce  volume  on  remarque  des  mémoij*e«  de  deux  de  nos  confrères , 

r  \f .  Boissier  et  M.  Tabbé  Duchesne  ;  le  travail  du  premier  est  intitule  Le 

■  jugement  de  Tacite  sur  les  Juifs;  celui  du  second  a  pour  objet  Le  Forum 

r  chrétien.  Un  de  nos  correspondants,  le  R.  P.  Denifle,  a  tiré  des  archives 

^^  <lu  Vatican  des  documents  relatifs  à  Aniaud  de  Cervole  et  aux  incursions 

(le  c«  célèbre  routier  dans  la  Provence  au  xiv*  siècle.» 

a"  La   seigneurie   et  le  village  de   Pontanné,    par  Eniest  Du  puis, 
^  (Sentis,  1895,  in-S"); 

-  3"  Notice  sur  le  château  de  Thiers,  par  Ernest  Dupuis  (Senlis,  1899, 

în-8-); 
'-  4'  Le  hameau  de  Montgrésin,   |>ar   Ernest  Dupuis  (Senlis,    1897. 

■:  iii-8'). 

f  f'Ces  trois  opuscules  de  M.  Dupuis ,  présidenl  du  Comité  archéologique 

[\  de  Senlis,  sont  de   consciencieuses   études  d'histoire  locale.   L'auteur 

I  a  tenu  à  en  faire  hommage  k  l'Académie   parce  que  les  documents  an- 

[  ciens  qu'il  a  soigneusement  mis  en  œuvre  sont   conservés  en  original 

t  dans  les  archives  du  Musée  Coudé  à  Chantilly,  y, 

k 

I  M.  HéaoN  DE  V1LLBPOS8B  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  son  corres- 

)'•'  pondant  M.  C.  Jullian,  professeur  à  l'Univereité  de  Bordeaux  un  travail 

['  intitulé  :  Les/ouilles  de  M,  Rlumereau  d  Rom  (Dett^r-Sèvres)  (Paris,  1 899, 

^  in-8*;    extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 

y  France,  t.  LVIII). 

{  rrRom  est  une  vieille  boiu'gade  gallo-romaine  qu'il  faut  identifier  avec 

^  la  station  de   Ramanum,  D'utiles  trouvailles   y  ont  été  faites,  mais  les 

fouilles  entreprises  par  un  notaire  du  pays,  M.  Blumereau,  ont  été  p    - 

liculièrement  fructueuses.  Les  premières  recherches  de  cet  archéolo     e 

11 
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irnionlent  k  raiinée  1887;  elles  ont  amené  la  décoiuerle  d'une  villa 
rustique,  tlonl  M.  Bluniei'eîui  a  lui-même  levé  le  plan  et  donné  la  deîH-!i(i- 
lion.  Phisieui^s  lableU»»s  de  plomb,  ti'auspercées  avec  des  clous,  ont  élé 
ivcueiliies  dans  un  pnits  dépendanl  de  rhabitatlon;  Tune  de  ces  lablelles 
[mi*tait.  sur  s*^  deux  faces,  une  prière  magique  destinée  à  melire  en 
nininuuiic<ilion  le  dédicanl  et  les  dieux  infernaux.  M.  Juitian  en  a  donné 
IVvplication.  Farmi  les  découvertes  mises  en  lumière  dans  le  présent 
niéinoii'e.  une  tablette  en  pieri*e  taillée  poi'lant  sur  la  trancbe  les  restes 
d'mie  dédicace  mérite  déln*  signalée.  Rom  n'a  pas  dit  son  dernier  mot; 
M.  Blumereau  et  M.  G.  Jullian  ne  perdront  pas  de  vue  cette  localité  où 
jJ  y  a  encore  à  ti'availler  pour  Tairbéologie.  w 

M.  Paul  \'ioLLET  a  la  parole  pour  un  honunage  : 

-^Je  suis  chargé  d'offrir  h  rAcadémie  deux  travaux  qui  ont  un  Irait 
conmmn.  Les  deux  historiens  dont  j'ai  Thonneur  d'être  le  mandatîiii'*», 
MM.  Brooks  Adams  et  Platon,  quoique  leui's  méthodes  soient  bien  diffé- 
rentes, ont  a  peu  pi-ès  les  mêmes  préoccupations  économiques;  ils  sont 
l'un  et  fauli-e  effrayés  de  la  puissance  néfaste  du  capital  accunmlé  et 
aperçoivent  sous  les  apparences  brillantes  de  nos  sociétés  modernes  les 
svmplAnies  d'une  décadence  j)rofonde, 

rM.  Brooks  Adams  nous  donne  en  français  luie  traduction  en  même 
lemjis  qu'une  édition  nou>elle  très  développée  et  augmentée  d'un  essai 
synthétique  qui  embrasse  rhistoire  générale  au  point  de  vue  économique. 
L'ouvrage  est  intitulé  :  La  loi  de  la  civilisation  et  de  la  décadence  Imto- 
riéfue;  essai  historique  {V ans .  1^99^  in-8°).Ce  livit? ,  aux  aspects  tiès 
\ariét,  laisse  l'impi-ession  et  aussi  le  charme  d'une  convei-salion  étince- 
lante,  où  se  cmisent  les  considérations  artistiques,  économiques,  philo- 
sophiques. IjU  conclusion,  on  le  prévoit,  est  douloureuse  :  si  le  capital 
arruniulé  engendre  la  flécadence  sociale,  l'art  suit  de  son  côté  la  même 
|)enle  que  la  société.  L'archilectui-e,  la  sculpture  et  la  moimaie  d(,' 
Ijrïndres  île  la  fin  du  xix'  siècle,  conqjaréesà  farchitectuit»,  à  la  sculptun» 
et  a  la  monnaie  de  Paris  du  temps  de  saint  Louis,  rappellent  la  Rome  de 
(^racalia  comparée  à  l'Athènes  de  Périclès,  sauf  l'absence  du  courant  de 
sang  barbai-e  qui  fit  le  mojen  âge. 

ff  L'ouvrage  de  M.  Platon  est  intitulé  :  La  démocratie  et  le  régime  fiscal 
à  Athènes,  à  Rome  et  de  nos  jours  (Paris,  1899,  in-S").  La  méthode  de 
fauteur  est  surtout  analytique.  Mais  il  a  pris  soin  de  nisumer  lui-même 
en  quelques  mots  la  première  parlie  de  son  très  savant  livre.  ^I^a  démo- 
cratie, ëcril-il,  fut  deux  fois  étouffée,  à  Athènes  et  à  Rome,  par  le  déve- 
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loppemeiit  du  capital  :  Tëtude  de  oe  que  M.  Platoo  appelle  les 
de  iifefue  de  Im  iémocnUie  est  au  nombre  des  chapitres  les  plus  appro- 
fondis de  Touvrage  :  toute  cette  première  partie  est  consacrée  à  rhistoîre 
de  rîmp6t  des  teaures  des  communautés  de  village.  C'est  un  travail  eitré- 
iiiement  soigné,  un  travail  original  qui  sera  très  remarqué.  Uauleur 
l>a»e  ensuite  au  moyen  âge.  Je  suis  loin  de  partager  toules  les  vues  de 
M.  Platon  sur  Thiatoire  économique  du  moyen  âge.  Je  ne  crois  pai» 
notamment  qu'il  ait  compris  le  rAle  des  Juife  à  cette  époque;  mais  id 
«!DCore  je  dois  rendre  hommage  au  caractère  sérieux  et  grave  de  FœuiTe. 
Arrivé  aux  temps  modernes ,  Tautem*  nous  expose  un  plan  de  réforme , 
dont  je  n  adopte  pour  ma  part  qu'une  bien  modeste  partie  :  rigoureuse 
économie,  impôt  progressif,  substitution  du  contrat  de  société  au  prêt  à 
intérêt,  extension  du  mouvement  corporatif . >» 

M.  McBiTi  obe  k  TAcadémie,  de  la  part  de  H.  Clausae,  le  volume 
qu'il  vient  de  consacrer  aux  Origùtêi  Umédietmee  :  Submco^  MmU-^ÀUÊm , 
MofO^lÎMio (Paris,  1899,  ù^-^)- 

ffL  auteur,  qui  est  un  architecte  distingué  en  même  temps  qu'un  m^ 
chéologue  fort  zélé^  nous  donne  dans  œ  volume  la  suite  de  aet  études 
sur  les  monuments  chrétiens  du  moyen  Age  en  Italie,  Les  Baêihfues  et 
Momifues  cMtkmie$f  oomxNittées  par  rAcadémie  des  baaoï-arts.  Les 
Marbriers  retmins  et  Le  IMilier  presiyërml.  U  y  retrace  rUsIorique  de 
ces  trois  grands  foyers  de  scieooe  ou  d'art  qui  s'appdieot  Suhiatfo,  le 
MoDl-Caasia  et  Monte-Oliveto  Uaggîore.  et  y  analyse,  en  conaaiaBenr. 
tes  édi&xs  qui  leur  servent  d'abri. 

«Des  planches,  exécutées  avec  beaucoup  de  soin,  complètent  le  imni- 
veau  vokune,  qui  sera  accueilli  avec  int^t  pr  les  artistes  c^ime  fiar 
les  archéologues,  n 
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PKARCeSCO  DA  lAUllANl, 

rONMim-GtSKLEUft  A  LA  COUR  DE  LORHAIHC; 

NOTE  ne  M.  MAXB-WBIILY. 

battfi  les  NoImeldûcmmnUsfmar  ê&mr  i  Ikitêcnre  de  fart  M  4tê 
artiste»  dans  le  Barrait  oHiériewremetU  m  l*éf9^me  de  U  Renmiê- 
9aHce^^\  nous  avons  précédemment  attiré  l'attention  des  histo- 
rîeilt  et  des  artisUM  sur  la  iirésenoede  Pierre  de  Milan  dans  le 
Barroîs,  de  i  A63  â  i  A6/i,  ei  nous  avoas  proposé  de  lui  attribuer 
vu  baft-relîef  qui,  signalé  ea  1 7)7  par  Jamet,  secrétaira  de 
La  G«l«isîère,  intendant  de  Lorraine  ^  se  trouve  actuellement 
dans  un  jardin  de  Bar4e-Duc. 

Selon  notre  opinion,  ce  tableau  sculpte,  représentant  deux 
cbiens  combattant,  — s'il  ne  peut  être  l'oriii^l  sorti  en  1  &63  . 
des  mains  de  Pierre  de  Milan,  —  serait  une  reproduction 
faite  en  tÔ75,  lors  de  la  transCoimation  de  la  salle  neuve 
du  ekâleatt  en  salle  des  gardes,  ear  il  eât  été  bien  extraordi- 
naire de  rencontrer,  à  trois  siècles  de  distance,  au  lieu  même 
où  cet  artiste  avait  «entaillé  deux  chiens  pour  La  salie  neofre 
du  chnstels,  un  autre  nMMxeau  de  sculpture  représentant  pré- 
cîtément  deux  chiens  ttse  coletanti9. 

'  En  faisant  exécuter  cette  ouvre  sin^inlière,  dont  le  sujet 
éugmatique  a  lieu  de  surprendre,  le  roi  René  cédait  sans 
dénie  i  ce  penchant,  inné  en  lui,  de  composer  des  allc^fories, 
de  reproduire  sons  une  forme  emblématique  quelque  fait  in- 

^^^   Voir  les  Otmjrteê  rmdm  ée  l'Académie  dm  imcnptwm  et  bdlm-lêUree, 
1S96,  p.  56-6a. 
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lime,  quelque  pensée  familière,  un  proverbe,   une  maxime 
r|u'il  se  plaisait  à  rappeler. 

Qui  ne  connaît  les  nombreuses  tentatives  faites  par  les  l'ru- 
dits  pour  découvrir  le  sens  caché  de  quantité  de  devises  et 
d'emblèmes  créés  par  ce  prince  ou  reproduits  sous  son  inspi- 
ration par  les  artistes  qu'il  avait  à  son  service?  Le  buisson  ar- 
dent, la  chaufferette,  les  oublies,  la  souche,  le  groseillier. 
Tare  brisé,  etc.,  ont  tour  a  tour  exercé  la  sagacité,  l'ingénio- 
sité des  historiens  de  René  et  rencontré  parfois  des  interpré- 
tations un  peu  forcées,  inspirées  évidemment  par  le  désir  de 
trouver  une  solution  non  encore  émise. 

Nous  devons  à  notre  très  obligeant  confrère,  M.  G.  Save, 
di'  Nancy,  la  connaissance  de  deuv  passages  de  la  vie  de 
Louis  XI  qui  méritent  d'être  rappelés  ici;  ils  fournissent . 
croyons-nous,  le  mot  de  l'énigme,  non  encore  expliquée,  que 
présentent  ces  chiens  combattant  sculptés  par  Pierre  de  Mi- 
lan, sur  l'ordre  du  roi  René,  et  dont  il  existait  au  xvn*  siècle, 
une  répétition  figurée  dans  une  des  églises  d'Aix.  J 

Après  avoir  rappelé  les  dissentiments  survenus  entre  le  duc 
de  Lorraine  et  Charles,  comte  du  Maine,  au  sujet  de  rhéri- 
tage  du  roi  de  Sicile,  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  rTous  deu\ 
vouloient  avoir  la  Provence,  et  le  bonhomme,  pour  leur  nions- 
trer  qu'elle  ne  seroit  ny  a  l'un  ny  a  l'autre,  un  jour  qu'il  estoil 
à  table,  jelta  une  espaule  de  mouton  à  deux  chiens  qui  s'en- 
trebattoient  pour  l'avoir,  et  au  mesme  instant  Ht  partir  un 
grand  dogue  qui  les  escartant  se  rendit  maistre  de  la  pièce  ^^'. 
Il  sera  de  mesme,  dit  René,  de  vos  affaires,  vous  vous  battrez 
de  ce  qu'un  plus   puissant  emportera. t»   Puis  est-il  ajouté: 

'^  ff  A  ceUe  époque  les  chiens  étaient  très  nombreux  dans  tes  demeures  prio- 
cièrescl  avaient  leurs  entrées  partout. n  A.  Giry,  Note$  tur  Vinfixtencs  miitûfti 
du  roi  ÏÏené,  1875. 
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frOn  voit  encore  cet  emblème  en  relief  en  une  chaire  de  son 
oratoire  en  l'église  Sainct-Sauveur  d'Aix  ^^Kr^ 

L'historien  de  Louis  XI  rapporte  cette  scène  à  l'époque  du 
séjour  de  René  à  Lyon,  en  mai  1^76,  alors  que  le  vieux 
roi,  attristé  de  voir  ses  deux  héritiers  prêts  à  en  venir  aux 
mains  pour  se  disputa  son  héritage,  était  sur  le  point  de 
léguer  son  duché  de  Provence  au  roi  de  France.  Or  il  se  peut 
fort  bien  que,  pour  expliquer  l'existence  de  deux  chiens  comhatr 
UuU  dans  Féglise  d'Aix,  l'historien  Matthieu  ait  songé  aux  évé- 
nements de  1^76,  quand  cette  allégorie  pouvait  avoir  pour 
base  un  fait  bien  antérieur  à  l'année  1 663. 

Peut-être  —  et  c'est  l'opinion  de  M.  G.  Save  —  cette  re- 
présentation n'est*elle  que  la  figuration  d'un  proverbe  familier 
à  René  d'Anjou  et  ayant  à  peu  près  ce  sens  :  et  Mordez-vous. . . 
pendant  qu'arrive  un  troisième  larron,  -n 

Pierre  de  Milan  n'était  pas  le  seul  artiste  italien  que  René, 
roi  de  Sicile,  prince  ami  des  arts,  artiste  lui-même,  eût  at^ 
taché  à  sa  personne;  les  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés 
des  médailleurs  de  la  Renaissance  ont  fait  connaître  ses 
œuvres  et  celles  de  Francesco  da  Laurana,  dont  la  réputation 
d'habileté  n'était  pas  moins  bien  établie. 

Nous  nous  proposons  de  rechercher  si  cet  artiste,  compa- 
triote de  Pierre  de  Milan,  ne  saurait  comme  lui  être  compté 
au  nombre  des  artistes  étrangers  qui,  pendant  un  certain 
temps,  furent  attachés  à  la  cour  de  Lorraine. 

Tout  à  la  fois  peintre,  sculpteur,  fondeur,  ciseleur  el  peut- 
être  même  orfèvre,  Francesco  da  Laurana  avait  quitté  Tltalie 
vers  Tannée  1/160,  se  rendante  la  cour  de  Provence,  où  il 
demeura  jusque  veis  l'année  1Â66,  époque  à  laquelle  il  dut 

(»'  Matthieu,  HUloire  de  Louii  ^/(Paris,  1638)  p.  hôh. 
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retourner  dans  son  pays  natal.  Nous  voyons  en  effet,  de  i468 
à  1^71  •  puis  en  lAyS,  un  artiste  du  même  nom  et  de  la 
même  profession ,  travailler  en  Sicile  pour  différentes  églises  ; 
mais,  dès  Tannée  1  4 77,  Francesco  Laurana était  de  retour  en 
France^**. 

Au  mois  de  mars  1478,  ayant  présenté  au  roi  René  «cer- 
[  tains  ouvraiges  d'yniaigeries  en  peinture  ^^U,  c'est-à-dire  des 

\  sculptures  peintes  dans  le  goût  de  l'époque,  Laurana  recevait 

I  de  ce  prince  la  conmiande  d'un  Portement  de  Croix,  qui  fut 
terminé  en  i48i.  Cette  œuvre  remarquable  se  voit  aujour- 

é  .  d'hui  flans  l'église  Saint-Didier,  à  Avignon. 
r  Ce  fut  entre  les  années  1476  et  i48i  que  Laurana,  sur 

\  Tordre  du  roi  de  Sicile,  dut  s'occuper  du  tombeau  de  Jean  de 

]  Cossa,  maréchal  de  Provence,  son  compatriote  et  son  protec- 

!  leur,  dont,  en  1476,  il  avait  modelé  et  reproduit  le  médaillon. 

\  Dans  le  eours  de  Tannée  i483,  cet  artiste  recevait  la  somme 

'i,  de  800  florins  pour  son  salaire  de  la  part  qu'il  avait  prise 
comme  sculptor  ymagxnum,  dans  l'exécution  du  monument  de 

II  Saint-Lazare. 

i .  De  i  677  à  i483  ,  Laurana  résida  à  Marseille,  011  il  s'était 

^  marié  t^l;  on  l'y  suit  jusqu'en  1499^*^  ^i^n  ne  s'oppose  donc 

à  ce  que  nous  l'identifiions  avec  le  fondeur-ciseleur  du  nom  de 

Laurens,  chargé  d'exécuter  la  sépulture  de  Ferri  de  Vaudémont, 

père  de  René  IL 

Di'^s  le  commencement  de  Tannée  1  470,  Ferri  de  Lorraine, 
r  comle  de  Vaudémont,  sire  de  Joinville,  époux  de  Yolande 

'  (*'   Eug.    Mùnlz,    Fondation  Piot.   Monument»    et    mémoiree,    l.  IV,    1897, 

1^  p.  ia5. 

!*  (*)  Lecoy  de  la  Marche,  Le  roi  René,  t.  11.  Pièces  justificatives,  p.  378 

^''^  Le  D^  Barthélémy,  Franceeco  Laurana,  auteur  du  monument  de  eaint  l 
[  tare  dam  Vancienne  cathédrale  de  Marseille,  in-8*,  i885. 

^  ^^^   Abbé  Requin,  Réunion  dps  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  i81 
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d*Anjou,  fiUe  du  roi  de  Sicile,  avait  manifesté  son  désir 
d'avoir  sa  sépulture  dans  Féglise  Saint-Laurent  de  Joinville, 
désir  qu'il  confirma  ie  3o  août  de  la  même  année,  déclarant 
vouloir  être  inhumé  «à  dextre  du  cuer  d'icelle  église  ou  emmi 
le  cuer  d'icelle  jj. 

Par  son  testament,  en  date  du  99  février  1 483 ,  dressé  par- 
devant  son  conseiller  intime  et  secrétaire,  maître  Etienne  de 
Naives,  notaire  juré  au  tabellionage  de  Bar,  Yolande  expri- 
mait sa  volonté  d'être  inhumée  près  de  son  époux  ^^K 

Cet  ordre  fut  exécuté  immédiatement;  la  dépouille  mortelle 
de  Yolande  fut  ramenée  en  grande  pompe  à  Joinville,  par  les 
soins  de  René  II,  son  fils  et  son  exécuteur  testamentaire.  Tou- 
tefois le  mausolée  destiné  à  recevoir  les  corps  de  ces  deux  époux 
ne  devait  être  exécuté  qu'en.  lâgS,  et  ce  fut  Henri  de  Lor- 
raine, évêque  de  Metz  et  de  Thérouanne,  frère  de  Ferri  II, 
seigneur  usufruitier  de  Joinville,  qui  en  fit  les  frais,  ainsi  qu'il 
résulte  des  termes  précis  de  son  testament. 

r  Pour  le  regard  que  j'ay  d'avoir  tant  longuement  demouré 
et  fréquenté  en  la  dite  église  Saint-Laurent  de  Joinville ,  et 
que  j'y  ai  eslu  ma  sépulture  et  ordonné  de  l'eslever  et  sculpter 
de  cuivre,  ainsi  que  feuz  de  très  noble  recordation  Mons.  mon 
frère  le  comte  Ferri  et  Dame  Yolant  d'Anjou,  royne  de  Si- 
cille,  sa  femme,  que  Dieu  absoille,  y  ont  semblablement  eslu 
leur  sépulture,  laquelle  j'ay  de  mes  deniers  fait  faire  en  sé- 
pulture élevée  ^^K  ,  ,  i^. 

Profané  dans  les  journées  des  19  et  90  novembre  1792, 
puis  saccagé  et  détruit  peu  après,  il  ne  reste  de  ce  tombeau, 
fort  remarqué  en  son  temps,  que  les  représentations,  inexacte- 
ment rendues,  publiées  par  le  père  Hugo^**^  et  Dom  Galmet^*\ 

***  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  l.  III»  preuves,  p,  agô. 

'^^  Annuaire  de  la  Haute -Marne,  i844,  in-8'. 

^^'   Traité  histonque  et  a'i tique  $ur  V origine  de  la  maiton  de  Lort*aine,  1711. 

'**  HiMtoire  de  Lorraine,  t.  III,  17/18,  pi.  iv. 
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puis  la  lithographie  faite  par  le  baron  Tayior,  d'après  d'anciens 
dessins  conservés  à  Joinville  et  des  croquis  que  l'on  doit  at-  | 
tribuer  à  Pernot.  Dans  cette  dernière  lithographie  les  détails  ] 
des  costumes  sont  sensibleni^t  modifiés  ;  de  plus,  sur  le  coflfire 
du  sarcophage,  les  médaillons  renferment  :  un  écusson  aux 
armes  de  Lorraine,  une  épée  et  son  baudrier ^'^  une  niche 
sans  ornements  au  lieu  d'un  tableau  figurant  une  draperie ,  un 
monogramme  fait  des  lettres  F.  .  .  entrelacées,  enfin  un  écus- 
son mi-parti  lorraine,  mi-parti  alliances. 

Ces  représentations  ne  pouvant  donner  une  idée  exacte  de 
la  valeur  artististique  de  ce  monument  funéraire,  nous  devons 
consulter  les  descriptions  qui  en  ont  été  faites  à  diverses  époques; 
peut-être  nous  renseigneront-elles  sur  le  mérite  de  cette  œuvre 
dont  on  ne  possède  aucun  débris. 

La  plus  ancienne  description  nous  est  fournie  par  un 
manuscrit  de  la  fin  du  xvi*'  siècle  où  il  est  dit,  en  parlant  de 
Henri  de  Lorraine,  évêque  de  Metz  :  «11  fit  faire  la  sépulture 
de  Ferry  de  Lorraine  et  de  la  d"  Yolande,  au  milieu  du  chœur 
dud.  Saint-Laurent  sur  une  table  de  marbre  élevée  de  terre 
de  trois  pieds  sur  colonettes  et  autour,  desquelles  sont  les 
dittes  effigies  de  cuivre  artificiellement  ouvré,  en  leurs  gisant, 
et  un  pied  élevé  au  dessus  est  un  ange  tenant  une  couronne  à 
lleurs  de  lis  et  il  n'y  a  ny  épitaphe,  ny  écriture  ^^^  v. 

UAnnitaire  de  la  Haute-Marne,  de  l'année  1 84i ,  nous  donne 
une  description  plus  détaillée  :  «Un  plus  riche  tombeau  ap- 

(')  Sur  le  tombeau  de  Charles  VIII,  exécute  peu  après  1A98,  chaque  mé- 
daillon est  séparé  du  voisin  par  une  épée  la  pointe  en  Fair,  dont  le  haudrier  en- 
toure la  iame.  (Collection  Gaignières.) 

^'^  Épilaphes  des  seigneuts  de  Joinville,  par  Noël  Laurent.  Bihl.  nat.,  fonds 
français,  n**  11557.  —  L'épitaphior  Clairambault,  du  même  fonds,  n**  8937, 
fol.  157,  dit  seulement  :  trLe  tombeau  de  Féry  second  de  Lorraine,  et  de 
lande  d'Anjou  sa  Jemme,  —  Ledit  tombeau  de  marbre  et  les  deux  Bgures  de  c* 
v{  polies,  dans  le  milieu  du  chœur  de  Saint-Laurent-de-Joinvilie.» 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


Compte»  rcmJux,  1899,  p-  2^*^ 


O 

1:3 

a 


2: 


O 


Digitized  by  VjOOQ IC 


APPENDICE.  263 

paraissait  au  milieu  du  chœur  de  Tëglise  ;  c'était  celui  de  Ferri 
de  Lorraine,  II*  du  nom,  et  d'Yolande  d'Anjou  son  épouse, 
reine  de  Sicile,  de  Naples,  de  Jérusalem  et  d'Aragon.  Le  sou- 
bassement, revêtu  des  armoiries  de  Lorraine,  de  Bar  et  d'An- 
jou, supportait  une  table  de  marbre  noir  sur  laquelle  étaient 
étendues  les  statues  grandes  comme  nature  de  Ferri  et  de  Yo- 
lande. Ces  statues  étaient  en  cuivre  jaune  et  d'une  exécution 
parfaite.  Le  duc  couvert  d'une  armure  brillante,  sans  casque, 
Yolande  ornée  de  la  couronne  royale,  les  pieds  appuyés  sur 
un  lévrier,  avaient  leurs  têtes  posées  sur  des  carreaux  et  abri- 
tées par  des  dômes  à  jour.  A  l'extrémité  supérieure  de  ce  tom- 
beau, un  cippe  de  cuivre  supportait  un  ange  agenouillé,  tenant 
le  casque  de  Ferri.  » 

Nous  avons  recherché  sans  résultat  la  notice  et  les  dessins 
adressés,  vers  1 85o ,  au  Ministère  de  l'instruction  publique  par 
M.  Pernot,  sur  le  tombeau  de  Ferri  et  de  sa  femme;  mais  dans 
sa  Notice  historique  sur  le  château  de  Joinville ,  cet  auteur  s'exprimait 
ainsi  :  ?ç  Puis  au  milieu  du  chœur,  sur  une  dalle  de  marbre 
noir,  haute  de  trois  pieds  environ ,  décorée  de  chiffres  et  d'écus- 
son,  étaient  placées  deux  statues  de  cuivre,  élevant  leurs 
mains  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière.  L'une  d'elles  repré- 
sentait Ferri  II  de  Lorraine,  sire  de  Joinville,  et  l'autre,  sa 
fenune  Yolande  d'Anjou,  reine  de  Sicile,  de  Naples  et  de  Jé- 
rusalem; un  ange,  posé  sur  une  colonne  de  cuivre,  tenait 
au-dessus  de  leurs  têtes  un  casque  ouvert  en  forme  de  cou- 
ronne ^**.  ?» 

Enfin,  dans  les  Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  l'an- 
cienne  France^^\  nous  relevons  la  descri|)tion  faite  par  le  baron 
Taylor  du  tombeau  de  Ferri  de  Vaudémont  :  «  Au  milieu  du 
chœur  de  l'église,  on  voyait  sur  une  table  de  marbre  noir, 

»i   Paris,  1857. 

*>   T.  II,  Champagne,  p.  364. 
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supportée  par  un  soubassement  richement  sculpté,  deux  statues 
de  cuivre  jaune,  grandes  comme  nature,  représentant  Ferri  II 
de  Lorraine,  mort  en  lAga,  et  sa  femme  lolande  d'Anjou, 
reine  de  Sicile.  Le  duc,  couvert  de  son  armure,  et  la  duchesse- 
reine,  le  front  ceint  d'une  couronne  royale,  les  pieds  appuyés 
sur  un  lévrier,  avaient  leurs  têtes  posées  sur  des  carreaux  et 
abritées  par  des  dômes  à  jour.  A  l'extrémité  supérieure  du 
tombeau  et  sur  un  cippe  de  cuivre,  un  ange  agenouillé  tenait 
le  casque  de  Ferry,  v 

De  ces  descriptions  diverses  il  résulte  que  le  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Ferri  et  de  sa  fenmie  n'offrait  ^  aucune 
épitaphe  tî  mais  seulement  «t  les  armes  et  alliances  de  leurs  mai- 
sons t);  qu'il  était  «décoré  de  chiffres t»  et  qu'enfin  l'ange  ou 
plutôt  le  petit  génie  non  ailé  placé  sur  la  colonne  tenait  non 
ït  une  couronne  à  fleurs  de  lis  n ,  mais  bien  un  casque  surmonté 
d'une  couronne  fleurdelisée. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  dessins  du 
tombeau  de  l'église  de  Joinville,  on  doit  comprendre  que  ces 
inexactes  représentations  ne  sauraient  nous  être  d'un  grand 
secours  dans  notre  tentative  d'attribution;  la  forme  gothique 
donnée  aux  dais  sous  lesquels  s'abritent  les  têtes  des  deux 
personnages  ne  semble  pas  nous  autoriser  à  reconnaître  dans 
ce  monument  une  œuvre  sortie  tout  entière  des  mains  d'un 
maître  italien.  Si  l'ensemble  de  ce  tombeau  ne  permet  d  éta- 
blir aucun  rapprochement  entre  le  dessin  transmis  par  le 
P.  Hugo  et  celui  du  sarcophage  de  Charles IV,  comte  du  Maine, 
frère  du  roi  René,  œuvre  considérée  par  les  critiques  d'art  les 
plus  éminents^^^  comme  ayant  pour  auteur  Francesco  da  Lau- 
rana,  on  ne  saurait  cependant  méconnaître  que  la  présence 

('^  M.  Eugène  Mûntz  considère  tr Francesco  da  Laurana,  te  sculpteur  atûtfé 
du  roi  René,  comme  Pautcur  de  la  statue  de  son  frère»  le  conile  du  Maine-. 
(  La  Renaittance  au  icmpê  de  Charte»  VIII,  —  Fondation  PioU  Monumenti  et  mé- 
moires, l.  1V\  p.  laô.; 
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des  colonnettes  et  des  médaillons,  d'emblèmes,  chiffres  et  écus- 
sons,  rappelle  le  style  de  la  Renaissance  italienne. 

A  cette  époque,  il  arrivait  fréquemment  aux  plus  grands 
artistes  de  se  consacrer  à  l'exécution  principale  de  l'œuvre 
qu'ils  avaient  à  édifier,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  parachever 
le  reste;  c'est  ainsi  que,  pour  le  monument  de  saint  Lazare 
de  Marse'dle,  Laurana  s'adjoignit  comme  collaborateur  To- 
maso  Malvito.  Pourquoi  n'en  aurait-il  pas  été  de  même  pour 
le  tombeau  de  la  collégiale  de  Joinville  ^^\  dessiné  sans  doute 
sous  l'inspiration  de  notre  artiste  ?  Pourquoi ,  faisant  unique- 
ment œuvre  de  fondeur  et  de  ciseleur,  ne  se  serait-il  pas  réservé 
l'exécution  de  tout  ce  qui  était  métal,  c'est-à-dire  les  statues 
de  Ferri  et  de  Yolande,  le  cippe  support  du  petit  génie  te- 
nant le  casque  du  comte  de  Vaudémont,  que  nous  savons  avoir 
été  reproduits  «en  cuivre  jaune  et  d'une  exécution  parfaite  ?>? 

(Test  ce  que  permet  de  supposer  le  passage  suivant  extrait 
d'un  compte  rendu  à  l'évêque  de  Metz  par  Arnould  de  Vivien, 
chanoine  deTroyes,  son  secrétaire,  du  i^  octobre  au  a  dé- 
cembre i5o4  :  «à  Jacques  Bichot,  tailleur  d'images,.  .  .  pour 
avoir  taillé  et  assis  la  tombe  de  marbre,  ensemble  les  soubs- 
bassemens  que  mon  dit  seigneur  a  fait  mettre  et  asseoir  au 
cœur  de  la  dite  église,  sous  les  sépultures  de  feuz  de  glorieuse 
recordation  Monseigneur  le  comte  Ferry  et  Madame  Yolant 
d'Anjou,  jadis  son  espouse ^^\  d 


t*>  Pour  Texécution  du  retable  de  Téglise  des  Céleslins  d'Avignon,  Laurana 
se  serait  fait  aider  par  son  compatriote  Thomas  de  C6me.  (Palustre,  La  Renait- 

Le  tombeau  de  Louis  d'Orléans  et  de  Valentine  de  Milan,  exécuté  vers  i5oâ, 
sur  le'  dessin  dû  à  un  artiste  français,  par  deux  artistes  italiens,  Donato  di 
Battista  di  Matteo  Benli  et  Benedetto  da  Rovezzano,  un  des  plus  illustres  sculp- 
teurs de  la  Renaissance,  est  une  œuvre  qui  témoigne  de  nombreux  emprunts 
taâtê  au  x? i*  siècle  par  la  France  à  la  Renaissance  italienne.  (  Voir  dans  la  Ga- 
zette arehéologique  de  i885  Tarticie  de  M.  H.  de  Tschudi.) 

^*i  Annuaire  de  la  Haute-Marne,  1866,  p.  i85. 
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Notre  proposition  d'attribuer  à  Laurana  l'exécution  de  ce 
tombeau,  ou  du  moins  des  deux  statues  en  cuivre  qui  en 
étaient  l'ornement  principal,  ne  présente  rien  d'inacceptable 
et  ne  saurait  être  qualifiée  de  téméraire. 

En  admettant  que,  lors  de  son  arrivée  en  France ,  en  1 46o  , 
Francesco  da  Laurana  ait  été  âgé  de  aB  à  3o  ans,  il  aurait  eu 
une  soixantaine  d'années  quand,  en  1 4 9 5,  il  exécuta  le  tom- 
beau de  Ferry.  De  plus,  comme  cet  artiste  est  dénommé  Laurefuf 
dans  les  différents  comptes  cités  par  M.  Lecoy  de  la  Marche  ^*\ 
rien  n'empêche  de  l'identifier  avec  maître  Laurens  le  fondeur, 
demeurant  alors  à  Nancy,  que  les  documents  publiés  par 
H.  Lepage  nous  montrent,  dès  1  igo  ,  travaillant  à  la  sépulture 
du  comte  de  Vaudémont. 

A  cette  époque,  un  fondeur  ciseleur,  nommé  Laurens,  dont 
le  prénom  n'est  point  indiqué,  était  établi  à  Nancy  avec  Lam- 
bert de  Metz,  travaillant  au  magnifique  mausolée  de  Ferri  II 
de  Lorraine,  comte  de  Vaudémont. 

Il  est  donc  très  vraisemblable  que  Laurana  séjourna  à  la 
cour  de  nos  souverains;  M.  (^h.'  Robert  croyait  qu'il  avait  tra- 
vaillé à  Nancy  sous  le  nom  de  Laurens^^^;  sa  présence  en  Lor- 
raine paraît  être  un  fait  établi  pour  M.  Henri  Chardon  qui,  dans 
un  article  de  l'Union  de  la  Sarthe  (3  juillet  1881),  s'exprimait 
ainsi  :  «  Le  tombeau  de  Charles  d'Anjou  était,  comme  on  va  le 
voir,  enfermé  dans  un  édicule  de  cuivre  ouvragé,  comme  plus 
tard  à  Metz  le  sculpteur  (Laurana)  avait  pu  faire  montre  de 
son  talent  de  ciseleur^^^.?) 

^^^  Dans  le  documenl  relatant  qu'en  1^80  cet  artiste  avait  déjà  reçu  da  roi 
René  O22  ocus,  plus  3oo  des  religieux  pour  le  bas-ivliof  de  Téglise  des  Céles- 
tins  d'Avi<;non,  Franct'sro  da  Laurana  est  désigné  tr  Francisco  Laurens  tailleur 
d'imaiges». 

^*  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin  de  géographie  histo- 
rique et  descriptive j  1887,  p.  67. 

^^^  Nous  regrettons  de  ne  point  connaître  le  document  qui  a  révélé  à  M.  He 
Chardon  ia  présence  de  Laurana  à  Metz. 
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En  reproduisant  cette  citation,  M.  A.  Heiss  fait  suivre,  il 
est  vrai ,  le  nom  de  Metz  d'un  point  d'interrogalion;  devons- 
nous  riraiteret  repousser  l'hypothèse,  si  naturelle,  que  l'exé- 
cution du  tomheau  de  Ferri  aurait  été  confiée  à  l'auteur  de 
celui  de  Charles  IV  d'Anjou,  comte  du  Maine,  son  oncle? 

Ne  pouvant  accepter  avec  M.  Bode  que  le  fondeur  Laurens 
puisse  être  d'origine  flamande  ^^\  nous  préférons  reconnaître  en 
lui  l'auteur  des  tombeaux  de  Jean  de  Cessa,  grand  maréchal  de 
Provence,  de  (^harles  d'Anjou,  dont  il  avait  exécuté  les  mé- 
daillons, puis  croire,  avec  MM.  Courajod  et  Franz  Marcou, 
que  l'assimilation  proposée  entre  Laurana,  le  ciseleur  de  ces 
deux  œuvres  si  remarquables,  et  le  fondeur  L^wren*^  auteur  du 
monument  de  Ferri,  gendre  de  René,  ne  saurait  faire  naître 
aucune  objection  sérieuse  ^'^l 

?<:Ne  savons-nous  pas  que  de  i^yS  à  1^90,  dit  M.  Eugène 
Mûntz,  Lamrana  sculpta  soit  pour  René,  soit  pour  les  princes 
de  sa  famille,  plusieurs  monuments  considérables  que  la  cri- 
tique est  parvenue  danr  ces  dernières  années  à  lui  restituer  par 
des  preuves  indiscutables  ^^'?w 

Nous  ajouterons  enfin  que,  désireux  de  reproduire  avec 
fidélité  le  portrait  en  pied  du  comte  de  Vaudémont  et  de  le 
représenter  revêtu  de  l'armure  [larticulière  qu'il  portail  habi- 
tuellement, notre  consciencieux  artiste  avait  réclamé  cette  ar- 
mure, afin  de  rendre  son  œuvre  plus  parfaite  de  ressemblance. 

C'est  ce  que  semble  révéler  1»*  passage  suivant ,  extrait  d'un 


*'*  M.  W.  Bode  doute  que  le  Laurens  qui  fondit  la  médaille  du  comte 
Ferri  II  de  Lorraiue  soit  identique  à  Laurana  :  ît  Un  artiste  de  sa  réputation  et 
de  son  âge  ne  serait  pas  descendu,  affinne-l-il,  à  fondre  et  à  ciseler  des  mé- 
dailles, n  [Annuaire  de»  Mu$ée$  de  Berlin,  t.  X,  p.  a  a  3.)  —  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  cette  observation  et  nous  ferons  r*emarquep  que,  s'il  exécuta  de 
nombreuses  médailles,  Laurana  ne  cisela  point  celle  de  Ferri.  Cette  œuvre  ap- 
partient à  Pierre  de  Mt'an. 

^*    MuMee  de  »cu lyture  co mparde ,  1892. 

^*^  La  Renaiêiance  en  Italie  et  en  France  à  l'époque  de  Charlei  VÏIL 
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compte  (le  Tannée  1495-1/196  :  r^à  Savignal,  pour  ung  ber- 
nois d'armes  qu'il  a  délivré  à  maître  Laurens  fondeur  pour 
faire  la  sépulture  de  feu  monseigneur  Ferry  de  Lorraine, 
conte  de  Vaudémont.  ..18  florins  d'or,  pour  ce  36  franco  'i 

f^J   Archivu  de  Meurihe-et-Moielle ,  B.  996,  foL  Ai  v*. 
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COMPTES  RENDIS  DES   SÉANCES 

L'ACADÉMIE   DES   INSCIIIPTIO^^S 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE   1899. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  CROISET. 


SÉANCE  DU   5   MAL 


M.  Perrot  a  la  parole  pour  une  communication  : 
erM.  le  Secrétaire  perpétuel  et  M.  Héron  de  Villefosse  n'ont 
pas  oublié  que,  le  7  mai  1888,  délégués  par  TAcadémie  des  in- 
scriplions,  nous  assistions  ensemble  à  Tinauguration  du  Musée 
du  Bardo,  en  présence  du  bey  de  Tunis,  du  résident  général  de 
France  et  d'une  nombreuse  assistance.  Nous  présenlions  les  féli- 
citations de  TAcadémie  au  jeune  savant,  M.  René  de  La  Blanchere, 
qui  nous  faisait  les  bonneurs  du  premier  musée  d'antiquités  qui 
se  soit  fondé  sur  le  territoire  de  fancienne  Afrique  |»roconsulaire. 
Ce  territoire  était  trop  ricbe  en  monuments  de  tout  genre  pour 
que  l'institution  nouvelle  n  ait  pas  rapidement  prospéré,  (lomme 
le  disait  M.  de  La  Blanchere  en  nous  montrant  les  salles  où  il 
nous  conduisait,  wie  Musée  n'était  guère  alors  (|u'un  cbantier^î; 
mais,  grâce  à  des  concours  qui  se  sont  offerts  de  toutes  parts, 
les  salles,  à  peine  livrées  au  s(!rvice  des  antiijuitfs,  se  sont  lem- 
plies  avec  une  rapidité  telle  qu'il  a  fallu,  d'année  en  année,  en 
«ménager  de  nouvelles.  Le  Musée  n'a  pas  cessé  de  s'agrandir 
lors(|ue  M.  de  La  Blanchere  est  rentré  en  France  et  a  eu  pinir 
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successeur  M.  Paul  Gauckler,  comme  son  prédécesseur  élève  de 
rÉcole  normale  et  agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 

wLe  a 4  avril  dernier,  à  l'occasion  des  fêtes  qui  se  célébraient 
eh  Tunisie  pour  l'érection  de  la  statue  de  Jules  Ferry,  pour  l'inau- 
guration du  port  de  Sousse  et  de  la  ligne  de  Sfax  à  GaPsa, 
M.  Gauckler  ouvrait  au  publia  plusieurs  nouvelles  salles  du 
Bardo,  récemment  garnies ,  par  ses  soins,  de  monuments  d'un 
très  haut  intérêt  et  de  nature  très  variée.  L'Académie  avait,  après 
mon  départ  de  France,  sur  l'invitation  qui  lui  avait  été  adressée, 
délégué  M.  Gagnât  pour  la  représenter  à  cette  cérémonie.  Em- 
pêché de  partir  au  dernier  moment,  M.  Gagnât  m'avait  prié,  par 
lettre,  de  le  remplacer. 

«Voici  le  texte  de  cette  lettre ,  dont  j'ai  donné  lecture,  au  Bardo, 
dans  la  séance  d'inauguration  : 

Cher  Maitre  et  honoré  Confrère, 

Des  circonstances  imprévues  m'empêchent  de  prendre  le  bateau  de 
vendredi  et  d'arriver  à  temps  pour  Tinauguratinn  des  nouvelles  salles 
du  Bardo.  L'Acadânie  des  inscriptions  vous  serait  reconnaissante  de 
remplir,  k  ma  place ,  le  mandat  dont  elle  m'avait  honoré.  Je  n'avais 
qu  un  titre  à  celte  distinction  :  je  suis  le  repi^sentant  de  la  Tunisie  archéo- 
logique d'autrefois,  de  la  Tuiiisie  sans  musées,  tons  service  des  anti- 
quités; ma  présence,  eu  rappelant  le  passé,  auraii  permis  de  mieux 
juger  du  chemin  parcouru,  de  mieux  apprécier  les  progrès  accomplis. 
C'est  pour  cette  raison,  sans  doute,  que  l'Institut  aVait  bien  voulu 
penser  à  mbi.  Nos  collègues  m'avaient  chargé  d'apporter,  de  leur  part. 
dt's  remerciements  et  des  félicitations  :  des  remerciements  poui*  ie 
Résident  général,  qui  n'a  jamais  s^aré,  pendant  toute  sa  carrière,  le 
culte  des  choses  de  Tesprit  des  préoccupations'  administratives  et  qaî 
nous  a  constamment  soutenus  dans  nos  recherches  et  dans  nos  tra- 
vaux; de.s  félicitations  pour  ie  jeune  savant,  notre  élève  et  notre  ami, 
à  qui  sa  volonté  persévérante,  sa  science  et  son  talent  ont  assuré  une 
place  éminente  parmi  les  archéologues  africains.  Vous  direz  mienx  que 
moi,  aussi  bien  au  Bardo  qu*k  Sousse,  avec  quel  intérêt  nous  suivons  ses 
travaux,  nous  recevons  ses  communications;  ce  que  je  tiens  seulement 
à  ajouter,  c*est  que,  privé  du  plaisir  de  vous  rejoindre,  je  ne  veux  pas 
pourtant  être  séparé  de  vous  dans  ces  jours  de  fête ,  et  que ,  par  ce 
union,  j'entends  donner  un  souvenir  6dèle  à  ta  Tunisie  qui  a  vu 
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fk^Mits  de  ma  eamère  scieûtiBqiie,  où  j'ai  garde  d'excelletiU  amb  et  à  n 

laquelle  je  resterai  toujours  profondément  attaché.  i 

Vetdiles  agréer,  cher  Maître  et  honoré  Confrère,  l'expresdion  de  mon  | 

très  aflfiBctaeox  respect.  'v 

R.  CAGlIàT.  ^ 

ir  Tai  oBert  )  an  nom  de  la  Compagnie ,  mes  sincères  félicitations  ^ 

i  M.  Ganckler,  )>Ottr  Inactivité  quHl  avait  déployée  et  le  succès 
qui  avait  couronné  ses  riseberêhés.  Ces  salles  nouvelied  con-  l 

tieunent,  outre  ces  belled  mdaalcpies  d*Utina  {Oudna)  qui  ont 
Mé  puUiées  dans  les  Mùtmmmts  Piùt,  outre  d'autres  mosaïques  ' 

de  Cartilage,  très  intéressantes  par  les  sujets  qui  y  sont  repré- 
sentés, loQt  le  butin  livré  par  le$  fouilles  que  M.  Gauckler  pour- 
suit, depuis  le  99  janvier,  dUr  te  site  de  Garthage,  dans  le  canton 
appelé  Dtimmh^  dans  (es  terrains  qui  lui  ont  été  louéfi  par 
M.  Ben  Attar.  Une  eèmtnunication  qui  remonte  au  mois  de  mars 
a  permis  à  TAcadémie  de  concevoir  quelque  idée  dea  beaux  ré- 
mllatâ  de  ses  fouillai;  elle  a  eu  èous  liBs  yeut  les  photographies 
de  rinicriptiott  et  des  marbrea  trouvés  dès  le  début  des  travaux 
daod  une  cachette  où,  sous  une  maiaou  du  quatrième  siècle,  ont 
été  déposées  les  piècea  principales  du  matériel  de  culte  d'un 
lempiê  de  Jupiter  Hammon,  désaffecté  peut-être  après  la  mort 
de  Julien.  Mais  il  faut  avoir  vu  sur  place  les  originaux  pour  bien 
apprécier  la  valeur  de  trois  statues,  hautes  d'un  mètre  environ, 
qui  août  certainement  les  oeuvrer  d'un  ciseau  grec.  Rien  de  pareil , 
rien  même  qui  approche  de  cette  noblesse  et  de  cette  élégance, 
n^asivait  encore  été  trouvé  à  Carthage.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  la 
galte  voiaine,  c'est  les  dépouilles  de  ta  tombe  puniqtie ,  arrachées 
à  iiae  nécropole  du  vU*  et  du  vt*  siècle  avant  notre  ère.  Tout 
i'e<^orde  pour  assigner  à  ces  tombeaux  cette  date  reculée,  la  pré- 
dfHninan^  du  stylé  égyptien  dans  les  objets  dont  se  compose  le 
mobilier  funéraire,  et  en  même  tismps  la  présence  d'un  petit 
nombre  da  vases  grecs,  arybalies  et  alabastres  de  fabrique  corin- 
thienne; coupes  de  h^»echero  nero  que  l'dn  croit  maintenant  d'ori- 
gine ionienne. 

sr  Pendant  mon  séjour  même  à  Tunis,  celte  partie  du  butin  s'est 

19. 
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enrichie  d'une  pièce  de  premier  ordre.  C'est  un  masque  en  terre 
cuite,  de  grandeur  naturelle,  peint  en  rouge,  qui  ne  renlre  pas 
dans  la  série  de  ces  masques  grotesques  dont  les  exemplaires 
sont  déjà  assez  nombreux,  soit  au  Musée  Saint-Louis,  soit  au 
Musée  du  Bardo.  Celui-ci  a  tout  le  caractère  d'un  portrait.'  Lfa 
facture,  larrangement  de  la  perruque,  qui^  est  celui  du  kk^^ 
tout  cela  indique  l'imitation  d'un  modèle  égyptien;  mais  les  traits 
ne  sont  pas  ceux  d'un  fils  de  l'Egypte.  On  trouve  là  bien  plutôt 
le  profil  que  l'on  est  convenu  d'appeler  sémitique.  Un  anneau 
d'argent,  le  nizem,  est  encore  passé  dans  le  nez. 

ffCes  découvertes  faites  dans  la  couche  profonde,  dans  la 
couche  punique,  sont  ce  qui  m'a  le  plus  intéressé;  mais,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  ces  fouilles  ajouteront  beaucoup,  en  même  temps, 
à  ce  que  nous  savons  de  la  Carthage  romaine.  Au  moment  où 
nous  visitions  les  tranchées  de  M.  Gauckler,  dimanche  dernier, 
ses  ouvriers  commençaient  à  dégager  l'emplacement  d'une  basi- 
lique chrétienne  à  cinq  nefs. 

(T  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  avec  quelle  curiosité  j'ai  aussi  pris 
connaissance  des  monuments  que  ne  cesse  d'ajouter  aux  richesses 
du  Musée  Saint 'Louis  l'activité  de  notre  correspondant,  le 
P.  Delaltre.  La  nécropole  de  Bordj-el-Djedidy  qu'il  exploite  en  ce 
moment,  renferme  des  tombes  du  iif  et  du  ii''  siècle  de  notre 
ère. 

«fHors  même  de  Tunis,  j'ai  retrouvé  la  trace  de  la  surveillance 
que  le  service  des  antiquités  exerce,  dans  toutes  les  parties  de  la 
Régence,  sur  les  restes  du  passé.  J'ai,  à  Sousse,  en  votre  nom 
comme  au  nom  du  Ministre  de  Tinstruction  publique,  inauguré 
un  musée  local  qui,  grâce  aux  conseils  de  M.  Gauckler  et  au  zèle 
de  l'agent- voyer,  M.  Gounet,  s'est  installé  dans  une  ancienne 
poissonnerie  désaffectée  et  où  sont  réunies  déjà  un  certain 
nombre  de  pièces  curieuses  qui  proviennent  toutes  du  terri- 
toire de  l'antique  Hadrumète,  mosaïques,  terres  cuites,  stèles, 
marbres,  bronze.  11  y  a  notamment  la  moitié  supérieure  d'une 
tête  en  bronze  qui,  si  elle  était  moins  mutilée,  ferait  honneur 
à  n'importe  quel  musée.  On  croit  reconnaître  là  un  bon  Irav 
grec. 
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îrL'Académie  n'a  donc  qu'à  se  louer  du  résultat  des  encoura- 
gements qu'elle  a ,  sous  diverses  formes,  accordés  à  tous  ceux  qui, 
dans  cette  contrée  placée  depuis  si  peu  de  temps  sous  le  prolec- 
lorat  de  la  France,  se  sont  voués  à  la  recherche  et  à  la  conserva- 
lion  des  débris  du  passé.  Tous,  en  Tunisie,  officiers,  ingénieurs 
et  colons,  ont  prêté,  presque  partout,  un  concours  empressé  et 
désintéressé  au  fonctionnaire  qui  avait  la  charge  d'exhumer  les 
antiquités  ou  de  défendre  contre  la  destruction  ce  qui  subsistait 
des  vieux  édifices.  Celui-ci  n'a  guère  eu  à  lutter  que  contre  les 
entrepreneurs,  qui  ne  résistent  guère  à  h»  tentation  d'utiliser  les 
matériaux  déjà  dressés  qu'ils  rencontrent  sur  leur  chemin.  Armé 
d'une  loi  que  son  prédécesseur  avait  fait  rendre  par  le  gouverne- 
ment, M.  GaucUer  faisait  encore,  il  y  a  quelques  mois,  condamner 
à  une  forte  amende  un  de  ces  délinquants  qui,  sur  la  ligne  de 
Sfax  à  Gafsa,  avait  ainsi  fait  disparaître  un  ancien  édifice.  La 
nécessité  de  sévir  ainsi  ne  s'est  pas  présentée  très  souvent.?) 

M.  BoissiER  ajoute  quelques  observations. 

M.  FoucART  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
Célébration  des  mystères  d'Eleusis. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  La  séance  étant  rede- 
venue publique,  M,  Viollet  commence  la  lecture  d'un  mémoire 
sur  les  chartes  de  franchise  et  les  communes. 

Aux  yeux  de  M.  Viollet,  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  l'idée  de 
commune,  c'est  le  droit,  pour  un  groupe  important  d'habitants, 
d^avoir  des  mandataires  ou  représentants  permanents.  Mais  ces 
représentants  permanents  ne  sont  point,  au  moyen  âge,  armés  de 
pleins  pouvoirs,  car  les  membres  de  la  commune  interviennent 
presque  partout  directement  dans  les  affaires  communales. 

Au  moyen  âge  comme  aujourd'hui,  le  mot  commune  sonnait 
mal  à  certaines  oreilles.  Aussi  certains  textes  consacrent  précisé- 
ment l'existence  de  la  commune  tout  en  évitant  de  prononcer  le 
mot  commune. 

Les  hommes  qui  firent  les  premières  communes  n'étaient  pas, 
comme   nous  nous  le  figurons   trop  facilement,  des   nouveaux 
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venus  à  la  vie  publique.  Avant  ia  çqntfitutiQii  des  communes,  on 
voit  très  souvent  les  communautés  exercer  cle9  droits  dfi  proprié- 
taires, administrer,  aliéner,  plaider  et  même  juger*  Le  principe 
de  la  participation  de  tous  aux  affaires,  des  grands  comme  des 
petits,  des  riches  comme  des  pauvres,  est  admis  dans  les  régions 
les  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Pelqghk  ajoute  quelcjues  observations  auxquelles  rëpond 
M.  Viollet. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  SscRéniSi  PBRPSTD^i.  dépose  sur  le  burçiau  le  pr^^r  fi|sçiçttle 
du  tome  VI  (le  onzième  de  la  collec^joq)  des  Mow^me:nts  e(  l^im^res  de 
ia  fondation  Eugène  Piot  (Paris,  1899,  in-i"). 

11  offre  en  outre,  au  nom  de  M.  Finot,  archiviste  du  dëpartem^At  du 
Nord ,  une  Étude  historique  sur  les  relatiçfi^  commerciales  erjire  h  Fla^ndre 
et  V Espagne  au  moyen  âge  (Paris,  1899,  in -8").  <r L'Académie  a  déjà 
pu  apprécier  par  divers  travaux  Thabiletë  avec  laquelle  M.  Finot  sait 
exploiter  au  profit  de  ia  science  ie  riche  ddpôt  d'archives  dont  il  a  la 
garde,  tt 

M.  HoHOLLB,  directeur  de  Ti^cole  française  d'Athènes,  d^ns  une  lettre 
quil  ijdresse  au  Président,  oflre  à  TAcadémie  un  ouvrage  dans  les 
termes  suivants  : 

ffJ'ai  l'honneur  de  présenter  à  T Académie,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  Antoine  Th.  Hépitès,  chef  d  escadron  d'arlillerie,  le  Dictionnaire  grec- 
français  et  français-grec  des  termes  scientifiques  et  techniques  (  Athènes , 
1895,  1896  et  1898,  /i  vol.  in-8-). 

(rCet  ouvrage,  composé  de  quati'e  volumes,  a  été,  dès  qu*ii  a  para, 
adopté  par  toutes  les  administrations  helléniques  s  il  est  destiné  à  faire 
.  autorité  dans  ia  langue  technique,  soit  par  les  termes  qu'il  emprunte  à 
Tusage,  soit  par  ceux  qu'il  propose  et  inli*oduit.  C'est  donc  le  complé- 
ment nécessaire  des  lexiques  de  la  langue  grecque  n^pderne. 

rrll  n'est  pas  non  plus  inutile  aux  antiquaires;  l'auteur  i|  mis  le  pl|^ 
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grand  soûl  k  r^eivber  ei  k  reprpduire  tous  les  termes  techniques  Qxis^ 
tant  dans  la  langue  populaire.  U  y  ^  li  beaucoup  de  survivance»  de  la 
lai^e  aplique  qni  ppayent  p'étre  ppi^t  sans  pw  ppur  l'iatelligepoe  das 
aoleors  ou  dea  ioscrip^QUs,  daus  dw  parties  toujours  difficiles  à  iqter- 
pi-ëler  avac  une  parfait^  rigueur,  t) 

Sont  encore  oflkrts  : 

L'arekiteeture  sacrée  de  l* Afrique  païenne,  d'après  un  livre  de  MM.  Ga- 
gnai et  Gauckler,  par  le  D'  Carton,  mëdecin-major  (Oran,  1899,  in-S**; 
extrait  du  BuUetin  de  la  Société  de  géographie  d'Oran,  fasc.  79); 

Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  iSgg,  publie  sous 
les  auspices  du  Ministère  de  rinstruçtjon  publique  (Paris,  1 899 ,  in-i  ti  ). 

M.  Maspsro  oiïreà  T Académie  le  tome  IX  de  la  Bibliothèque  égyptolo- 
gique  :  F.  Chabas,  Œuvres  diverses,  tome  I  (Paris,  1899,  in-8"). 

ffCe  premier  volume  des  œuvres  du  regrette  égyptologue  contient, 
outre  la  notice  biographique  de  M.  Virey  dppt  j'ai  parle  à  une  séance 
prëc4:'deote,  la  série  compléta  de«  in^mojf^s  publiés  de  t863  à  1^68,  et 
quelques  notices  qui  étaient  restées  ipéuites.  Ce  sont  les  années  d'appren- 
tissage de  Chabas,  celles  pendant  lesquelles,  isolé  h  Chalon  et  inconnu 
encore  «  il  travaillait  sans  guide  et  s'instruisait  d'instinct  aux  éléments  de 
la  science  nouvelle.  Quelques-uns  des  opuscules  recueillis  dans  ce  volupe, 
et  non  des  moindres,  sont  la  traduction  d'articles  rédigés  en  anglais 
par  Birch,  mais  la  plupart  sont  des  études  originales  et  présagent  déjà 
le  r6le  important  que  l'auteur  jouera  bientôt.  11  y  avait  grande  hardiesse 
à  attaquer  des  documents  aussi  diffiailat  que  la  Papyrui  Priêss  ou 
y  Hymne  à  Osiris  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  les  onalyses  et  les  inter- 
prétations que  Chabas  en  a  données  sont  admirables  et  M.  de  Bougé  seul 
eât  po  fsire  mieux  alors.  Malgré  plus  de  quarante  années  écoulées ,  tout 
ce  que  ce  volume  renferme  est  utile  encore,  et  les  générations  nouvelles 
des  ^yptolqgnes  seront  heureuses  de  le  lire  et  de  le  consulter.  «> 

M.  SiGLio  présente  à  l'Acafi^mie  le  fi6*  fascicule  du  Dictionnaire  des 
OMtiqmlés  grecç^es  «(  fwnnines,  publié  sous  sa  direction.  Il  y  signale 
Tiroportanc^  d'un  certain  nombre  d'articles,  tels  qaejudex,  judiciapu- 
biiea,JmUciariae  hges,  de  M.  Ch.  L'écrivain,  sur  l'organisation  judiciaire 
tant  mile  que  criminelle  cïyei  les  Romains;  de  iM.  Edouurd  Cuq  sur  les 
jurisconndti  et  hjurisdictio;  et  l'artxle  Judaei  de  M.  Théodore  R'Mnacli . 
qui  préaeute  de  la  situation  des  Juifs  dans  le  monde  grec  et  roniuiu  un 
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Ubleau  précis  et  complet  qtie  i  on  chercherait  vainement  ailleurs  ;  jioar 
la  religion  et  la  mythologie,  les  articles  Jupiter  et  Junon  de  MM.  Perdrizel 
et  flild,  JamtJt,  de  M.  Toulairi,  Jason,  de  M.  Dûrrbach , /«/s ,  de  M.  La- 
faye  et  une  série  d'articles  sur  des  fêles  grecques  de  M.  L.  Couve.  M.  Sa- 
gho  cite  encore  les  articles  jo^TM^um  de  M.  de  Ridder,yan«a  de  M.  E.  Pot* 
lier,  et  plusieurs  autres  dus  à  des  membres  de  TAcadëmie,  MM.  Cognât. 
Babelon  et  Thédenat. 


SÉANCE  DU  12  MAL 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
transmet  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  E.  Bonin,  chargé  d'une 
mission  dans  l'Asie  centrale,  un  envoi  de  collections  ethnogra- 
phiques ^luquel  il  a  joint  deux  manuscrits  lolos  et  une  série  de 
monnaies  chinoises. 

Renvoi  à  la  Commission  Garnier. 

M.  BoissrRR  communique  à  FAcadémle  la  lettre  suivante,  que 
lui  a  adressée  M.  Gsell,  professeur  à  TÈcole  supérieure  des  lettres 
d'Alger  : 

Alger,  le  3  mai  i  Spc). 
Monsieur  et  cher  Maître , 

L'Association  historique  pour  Tétude  de  TAfrique  du  Nord,  dont  vous 
êles  le  président,  m'a  envoyé,  comme  vous  le  savez,  t.ooo  Francs 
poui'  des  recherches  archéologiques  en  Algérie. 

J'ai  consacré  une  partie  de  cet  argent  h  des  fouilles  dans  la  provincp 
d'Oran,  h  Bénian,  AîamUiaria,  une  des  villes  du  litnes  maurétanien. 
Ces  fouilles  ont  été  conduites  par  M.  Rouziès,  instituteur  à  Tizi,  qui 
avait  déj.î  découvert  quelques  inscriptions  h  Bénian,  et  je  suis  allé  Jes 
étudier.  D'après  le  programme  que  je  lui  avais  indiqué,  M.  Rouziès  a 
déblayé  une  basilique  chriflieniie,  qui  appartient  au  v*  siècle  et  qui  a 
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été  successivement  eotœ  les  mains  des  donatistes  et  des  calholiques. 
Avec  les  matëriaux  retrouvés,  il  est  facile  de  rétablir  toutes  les  disposi- 
tions de  l'église,  qui  était  assez  vaste  et  qu'une  enceinte  défensive  en- 
tourait. La  particularité  la  plus  intéressante  est  une  crypte  établie  sous 
f  abside.  Une  fenestelia  cotifessionis ,  percée  au  fond  de  celle  crypte,  avait 
vue  sur  le  caveau  d'une  martyre,  construit  en  arrière,  et  permettait  de 
passer  les  pièces  d*étoffe  {hrandea)  et  autres  objets  de  dévotion  qu'on 
voulait  mettre  en  contact  avec  le  tombeau.  LMpitaphe  de  la  sainte  faisait 
face,  dans  le  caveau,  à  lafetiestella. 
La  voici  : 

IVEM  •  ROBBE  SACRE  DEI  GERAINA 
HONORflaaQVESIREN-  EPSI  CED- 
T  R  A  D  î  torum  V  eXK  A  IVERVIT  DIGNI 
TATE  RiRilRI-  VIXIT  A'NIS  L-  ET  RED 
DID-IT  SPM-   DIE-   qiI-KA-  ^RILES*   PR^  CCCXCV 

Mem{oria)  Rohh{a)e,  sacr{a)e  Dei  (ancillae)^  gennana{e)  Honor[ati 
A]ipi(à)e  Sireni^s)  ep(tjs{cop)i ,  c(a)ede  tradi[tormn\  v\e\vata  mei^it  di- 
gnitatt^m)  martm[t);  vixii  annts  L  et  reddidit  sp(irku)m  die  VI H  ka- 
l{endaê)  Apriles,  (anno)  pro{vin€iae)  CCCXCV  {^^It  ap.  J.-C). 

n  s'agit  donc  d'une  religieuse,  Robba,  sœur  d'Honoratus,  évêque 
d'Aquaesirenses.  Cette  ville  était  située  au  nord  d'Alamiliaria ,  dans  la 
vallée  de  l'Oued-el-Hanmiam.  Quant  a  Honoratus,  il  est  indiqué  parmi 
les  prélats  donatistes  qui  assistèrent  à  lu  conférence  de  Carthage  de  Tan- 
née âi  1.  flobba,  comme  nous  l'apprend  l'inscription,  mourut  en  ^i34, 
victime  des  violences  des  catholiques  [iraditona)^  et  fut  vénérée  comme 
martyre.  Ce  fut  là,  sans  doute,  un  des  derniers  épisodes  de  la  lutte  des 
catholiques  et  des  donatistes  en  Maurétiinie.  Après  la  confé-ence  de  Car- 
tilage, des  luis  rigoureuses  avaient  été  rendues  contres  les  schismatiques. 
En  6î8,  saint  Augustin  était  venu  à  Césarée  et  avait  combattu  les  doc- 
trines de  Tévéque  donatiste  Emeritus,  qui  n'avait  pas  osJ  répondre  et 
avait  vécu  depuis  lors  dans  la  retraite.  L'invasion  vandale,  en  629 ,  et  la 
|>ériode  d'anarchie  qui  suivit  rendirent  sans  doute  de  l'assurance  aux 
donatistes.  et  peut-être  furent-ils  encouragés  par  les  envahisseurs, 
aiiens  et  ennemis  des  catholiques.  Le^  désordres  religieux  recommen- 
cèrent ,  c^nmie  le  prouve  le  martyre  de  liobba.  Quelques  années  plus 
L^^d.  les  Mam'élanies  rentrèrent  sous  la  domination  impériale  (de  hk^ 
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à  ASS  )  et  le  pape  lAon  le  Grand  s*occiipa  de  mettre  fin  au  sohisme  dans 
C€itte  partie  du  oiondfi  roioaip. 

Le  caveau  de  Robba  était  Chnquë  d*autr^  sépultures,  dont  lea  ^i- 
tapbea  Dominent  des  évéques  et  des  prêtres,  peut^tre  donatistes  comme 
la  martyre.  Au  contraire,  une  autre  inscription,  trouvée  devant  Yé^ise^ 
i  la  [4i^ce  du  pprcbe,  montiopue  mu  évéque  d*Alamiliaria  qui  <^[rpfifiia}- 
vit  i»  Ji4e  ^t  un[iui\tên,  A  Tépoque  oii  fut  gravé  ce  t^te,  l'Oise  ap- 
partenait donc  aux  catholiques. 

Comme  il  ma  paru  utile  de  fair^  conMaltre  cette  pr^uûiire  fquîUe 
entreprise  en  Algérie  sous  les  auspices  de  TAssociation ,  j'ai  pHi  sur 
moi  de  faire  expédier  au  Louvre  :  i*  la  dédicace  de  la  martyre: 
s**  une  épitaphe  d'évâque;  3°  une  épitaphe  de  prAtre;  4*  enfin  an  joli 
chapiteat^,  apparfeqaqt  à  nqe  colcffiqa^^  qui  ):tar|'ait  T^iptr^  de  F^baîde. 
Cet  QQvoi  est  en  route  ^t  est  aunqncé  à  M-  I^érqu  ^e  Villefqsse,  è  qui  3 
a  été  ^(di'ess^.  Mais  c'es^  i  you^  qu'il  appai^ient,  çQiippip  prési^lent  de  l'A»- 
sociation ,  d^annoncer  ofiiciellement  la  remise  de  ces  pierres  au  masée 
chrétien  du  Louvre,  où  elles  pourront  figurer  avec  cette  mention  :  ^Don 
de  l'Association  historique  pour  l'étude  de  l'Afrique  du  Nord.  Fouilles 
de  M.  Rouziès.')  Je  désire  vivement  qu'on  n'oublie  pas  le  brave  matire 
d'école ,  qui  a  travaillé  avec  un  grand  dévouement  et  qui  n'a  eu  pour 
toute  demeure ,  pendant  plus  de  (]uinze  jours,  que  le  caveau  d'un  évéque, 
év(  ntré  de  toutes  parts.  Je  me  permets  de  vous  le  recommander  si  voua 
jugez  à  propos  de  faire  quelque  communication  sur  ces  fouilles.  Vous  ap- 
prendrez par  M.  Héron  de  Villefosse  l'arrivée  des  pierres,  que  nous  lui 
avons  envoyées ,  —  dans  une  dizaine  de  jours  sans  doute,  y^ 

Veuillez  agréer,  etc. 

S.  GSELL. 

L'Académie  charge  M.  Boissier  d'adresser  ses  remerciements  a 
M.  Gsell  et  à  M.  Rouziès. 

M.  H<R0N  DE  Villefosse  dit  qu'il  a  été  informé  par  M.  Gaell 
de  l'envoi  de  cette  précieuse  inscription.  Une  lettre  de  M.  Rou- 
ziès l'a  même  avisé  du  déport  des  caisses  qui  sont  actuellement 
en  route  pour  la  France. 

Le  iMusée  du  Louvre  recevra  avec  une  vive  reconnaissance  les 
importants  monuments  recueillis  par  M.  Rouziès;  ils  prendr  l 
place  dans  la  salle  des  antiquités  chrétiennes,  déjà  riche  en 
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scriptioQs  africaines  du  même  genre.  M.  Rouziès  a  découvert,  il 
y  a  quelques  anne'es,  aux  euvirons  de  Villefrançhe-dQ-Rouergue 
(Aveyron),  une  très  curieuse  iqscription  relative  à  Texploitatiou 
des  mines  d'argent  du  pays  des  Butènes.  Il  continue  donc  en 
Afrique  les  recherches  qu  ii  poursuivait  déjfi  si  heureusement  ea 
France;  il  a  droit,  par  ses  belles  découvertes,  aux  remerciements 
des  arcbéologuQS. 

M.  MûNTz  annonce  que  la  Commission  des  Écoles  française» 
d'Atl(èneset  de  Rome  présente,  pour  la  grande  médaille  décernée 
par  la  Société  centrale  des  architectes  français,  M.  Maurice  Bes- 
nier,  ancien  élève  de  TEcole  normale,  agrégé  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, ancien  membre  de  TÉcole  française  de  Rome,  aujour- 
d'hui chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  Pendant 
qu'il  appa^le^ait  à  cette  dernière  école,  il  a  exécuta,  e^  1897 
et  1898,  aux  frais  de  TAcadémie,  dan»  le  capip  romain  de  Lam- 
bese  en  Algérie ,  des  fouilles  qi;i  ont  donné  des  résultais  intéres- 
sanU  (Comptée  rendue,  1898,  p.  383-387  ^^  720-721  ).  Elles 
ont  eu  pour  effet  de  déblayer  la  partie  du  camp  où  les  collèges 
de  sous  officiei-s  delà  Legio  III  jiugusta  avaient  élevé  leurs  salles 
de  réan'ioa  {scholw).  Elles  ont  fait  connaître  plusieun-»  inscriptions 
concernant  les»cAote,  qui  viennent  s'ajouter  à  celles  que  l'on  pos- 
sédait déjà  et  qui  sont  gravées  comme  elles  sur  des  hémicycles 
en  grandes  pierres  de  taille.  Le  quartier  des  scholœ  avait  la 
forme  d'un  rectangle;  sur  trois  de  ses  côtés  étaient  disposés  de 
petits  édifices  contigus,  régulièrement  alignés,  terminés  par  des 
nbsidioles  où  venaient  prendre  place  les  inscriptions  sur  pierre 
cintrée;  le  quatrième  côté  était  occupé  par  une  colonnade  et  un 
portique,  l^  disposition  iptérieure  de  cett*^  partie  du  camp  esl 
1res  reconnaissable  et  permet  de  se  rendre  compte  de  faspert 
qu'elle  présentait  a  Fépoque  des  Sévères. 

La  proposition  de  la  Commission  est  adoptée. 

MM.  SciiLL'MBERGER  et  LoNGNo\  sout  nou^més  membres  de  la 
Commission  qui  sera  chargée  de  vérifier  les  comptes  des  recettes 
et  des  dépenses  de  TAcadémie  pendant  Tannée  1898. 
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M.  Emile  Picot  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
I  trLa  Commission  du  prix  Lagrange  a  été  d'avis  qu*aucune  édi- 

tion des  œuvres  d'un  de  nos  anciens  poètes,  publiée  en  1898, 
n'était  digne  d'une  récompense  spéciale;  mais  les  termes  mêmes 
de  la  fondation  lui  permettent  d'attribuer  le  prix  à  un  ouvrage 
U  biographique  et  critique;  elle  l'a  en  conséquence  décerné  à  VEssai 

Fv  $t»r  la  vie  et  les  œuvres  littéraires  du  trouvère  Adnn  de  le  Haie  y  dont 

I  l'auteur  est  M.  Henry  Guy,  docteur  es  lettres,  maître  de  confé- 

rences  à  l'Université  de  Toulouse.  ^ 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et 
de  Rome  sur  les  travaux  des  membres  de  ces  deux  écoles  pen- 
dant les  années  1897-1898^^1 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Paul  Viollet  continue 
la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  chartes  de  franchise  et  les  com- 
munes. 


APPENDICE. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  ECOLES  FRANÇAISES  D'ATHÈNES  ET  DE 
ROME  SUR  LES  TRAVAUX  DE  CES  DEUX  ECOLES,  PENDANT  L'ANNEE 
1897-1898,  PAR  M.  EUGENE  MUNTZ ,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT,  LU 
DANS  LA  SEANCE  ORDINAIRE  DU   1  3   MAI  1899. 

I 

Messieurs, 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  marquera  dans  les  fastes  de 
l'Ecole  française  d'Athènes.  Outre  les  fêtes  de  son  cinqun- 

'^J  Voir  ci-après. 
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ième  anniversaire,  cjui  ont  proclamé  et  consacré,  aux  yeux  de 
'Europe  savante,  tant  d'éclatants  services  rendus  à  la  rause 
les  anliquités  helléniques,  l'Ecole,  sur  l'ardente  et  féconde 
initiative  de  notre  confrère  M.  Homolle,  a  inaugure  un  ordre 
(le  travaux  riche  en  promesses. 

M.  Homolle  a  été  frappé  de  cette  circonstance  que  l'arcliéo- 
logie  byzantine  ne  possède  pas  encore,  comme  l'archéologie 
classique,  un  corps  de  doctrine  constitué,  ni  des  recueiLs  com- 
plets de  monuments  et  de  documents.  Il  a,  en  consé(|uence, 
proposé  à  l'Académie  de  former,  à  l'aide  de  monographies  con- 
sacrées aux  antiquités  d'une  même  catégorie,  un  Corpus  des 
monuments  d'architecture,  de  sculpture,  de  peinture  et  de 
mosaïque. 

Dès  i8c)y,  ce  projet  recevra  un  commencement  d'exécu- 
tion, grâce  aux  travaux  préparés  de  longue  main  par 
MM.  Diehl,  Millet  et  Laurent. 

Au  Corpus  archéologique  fera  pendant  un  recueil  des  in- 
scriptions byzantines,  qui  contiendra,  en  fac-similé,  tous  les 
textes  grecs  chrétiens,  depuis  la  paix  de  l'Église  just|u'an 
w*  siècle  au  moins.  Afin  de  mettre  le  plus  tôt  possible  ces  docu- 
ments à  la  disposition  des  travailleurs,  M.  Homolle  dotiiiera 
un  volume  en  caractères  courants,  où  seront  groupés  les  prin- 
cipux  types  d'écritures.  La  rédaction  de  cette  sorte  de  ma- 
nuel d'épigraphie  byzantine  a  été  confiée  à  M.  Laurent,  en 
collaboration  avec  un  savant  belge  des  plus  coni[)tHents, 
M.  Cumont. 

Est-il  nécessaire  d'insister  sur  l'importance  de  ce  doubh.» 
programme?  Est-il  nécessaire  aussi  d'ajouter  que  M.  Homolle, 
ijui  a  eu  le  mérite  de  le  concevoir,  a  également  Téneqjie,  l'ac- 
tivité et  l'autorité  nécessaires  pour  le  mener  à  bonne  fin? 

M.  Homolle  a  obtenu,  d'autre  part,  de  la  Direction  (h»s 
beaux-arts,  (ju'un  jeune  architecte  diplômé,  M.  (lastev,  fut 
attaché  d'une  façon  permanente  à  l'Ecole  d'Athènes.  Il  est 
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inutile  de  remarquer  qite)  (Mr^eui  concours  la  prë&etice  d'un 
artiste  apporter»)  aux  mekubres  de  rÉe^e  pour  organiser  et 
mettre  en  iumièt*e  leurs  fouilles. 

Dans  un  instant  votre  rap[)orteur  vous  fera  connaître^  par 
le  menu,  les  mémoires  soumis  à  l'Académie  për  les  membres 
de  l'École  d'Athènes.  Ce  soiit  là  comme  des  monceaux  d'ap- 
parât;  Plus  modestes,  mais  non  moins  utiles  et  vivantes,  sont 
les  communiications  insérées  dans  le  Bidietm  de  côrresptmdanee 
hdUnijwe.  Ce  recueil  rend  Un  témoignage  multiple  de  l'acti- 
vité de  l'Ecole.  Là  s'emmagasine,  mois  par  mois,  la  riche 
moisson  des  découvertes  faites  par  nos  jeunes  missionnaires, 
comme  aussi  par  les  collaborateurs,  plus  Ou  moins  directe, 
de  notre  grande  institution  scientifique;  je  veux  parier  de  la 
clientèle    d'élite   qu'un    demi-siècle  d'efforts    intelligents    a 
groupée  autour  d'elle.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œti  sur  les 
derniers  fascicules  pour  se  convaincre  qu'ici  encore  l'Ecole 
n'a  pas  subi  d'éclipsé. 

Quatre  membres  de  l'École  ont  fait  parvenir  des  mémoires 
à  l'Académie  :  MM;  Laurent,  Cahen,  Demargne  et  Fourhier. 

M.  Laurent ,  menibre  de  troisième  année,  a  communiqué  : 
1*  un  recueil  d'inscriptions  chrétiennes  grecques  de  la  Thrace; 
a"  un  rapport  sur  un  voyage  dans  le  Péloponnèse;  8*  des  pièces 
manuscrites  copiées  dans  un  couvent. 

Ce  jeune  savant,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  s'est  vu 
confier  par  M.  HomoUe  la  publication  du  Corpus  des  inscrip- 
tions byzantines.  Lé  premier  de  ses  mémoires  est  le  résumé 
de  tous  les  textes  aujourd'hui  connus  pour  Constantinople  et 
la  Thrace;  il  contient  jplus  de  six  cents  inscriptions  transcrites, 
corrigées  et  classées  géographiquement. 

Entre  temps,  M.  Laurent  a  formé  un  recueil  analogue  de 
tous  les  monuments  figurés  appartenante  la  même  région 

(]e  double  travail  fait  bien  augurer  de  l'entreprise  à 
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t|ttttUe  l'École  d'Athènes  de  propose  désormais  dé  coil^âcl*er 
une  pftfiie  de  ses  efforts. 

M.  Laurent  a  en  outre  communiqué  à  i'Académie  un  côitipte 
rendu  sommaire  de  son  second  voyage  dans  le  Péloponnèse , 
pendant  i'atttomnis  db  1B97.  U  a  signalé^  pour  Ichaque  loca- 
lité, les  monunients  les  plus  curièui  et  indiqué  lés  détails  les 
plus  caractéristiques.  Cinquante-deux  photographies  complè- 
tent son  essai  d'inventaire,  dbnt  il  est  impossible  de  mécon- 
naître la  nouveauté  et  l'ikllérét. 

Pendant  que  M.  Laurent  «explorait  la  Thrace  àti  point  de 
vue  de  Tëpigraphië  byÈantine;  M,  Seurre,  élève  de  première 
année,  l'explorait  att  point  de  Vue  de  i'épigraphie  et  de  lar- 
chéologte  classiques.  A  ebx  deux,  ces  jeiihes  savants,  comme 
on  est  en  dft*oit  de  l'espérer,  donneront  une  monographie  com- 
plète d'une  k^on  conquise  linë  première  fbis  à  la  science  par 
notre  regretté  confrère  Albert  Dumont. 

Le  travail  de  M.  Demargne,  élève  de  seconde  année,  a 
pour  titre  :  Iniraduction  pmit  servir  à  deà  recherches  ultérieures 
sur  la  Crète  à  répoque  myeéniefme.  Gé  n'est,  en  effet,  qu'une 
introduction.  Dans  les  deux  chapitres  entre  lesquels  se  divise 
son  mémoire,  M.  Demargne  étudie  d'abord  les  textes  anciens 
qui  se  rapportent  À  l'histoire  primitive  de  la  Crète  et  indique 
brièvement  lés  données  que  l'on  peut  en  tirer;  il  passe  ensuite 
aux  monuments,  fait  l'énumération  des  fouilles  qui  ont  eu  lieu 
sur  divers  points  de  l'ile  et  dont  les  résultats  paraissent  avoir 
trait  à  l'ége  dit  mycénien  et  égéen;  en  dernière  instance,  il 
donne  un  résumé  très  sbnunaire  dé  ces  résultats,  en  tant  qu'ils 
ont  été  présentés  dans  des  relations  plus  ou  moins  circon- 
stanciées, n  termine  en  insistant  sur  l'impor lance  d'un  fait 
M.  A.-J.  Evans  a  le  premier  eu  le  mérite  de  mettre  en 
ne  lumière,  sur  la  découverte  de  cette  écriture,  qui  paraît 
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avoir  été  usitée  en  Crète  bien  avant  que  s'y  fût  introduit  l'usage 
de  l'aiphabet  dérivé  de  l'alphabet  phénicien.  M.  Demargne 
fait  ressortir  l'importance  des  conséquences  auxquelles  est  ar- 
rivé M.  Evans,  lorsqu'il  a  constaté  les  rapports  qui  existeiil 
entre  les  cent  signes  environ,  par  lui  relevés,  signes  qui  pa- 
raissent avoir  une  valeur  syllabique,  et  ceux  de  l'écriture  hé- 
téenne,  ou  de  l'écriture  cypriote,  ceux  enfin  d'un  système  de 
notation  employé  en  Egypte  sur  des  vases  trouvés  dans  les 
ruines  d'établissements  que  l'on  a  lieu  de  croire  fondés  pai 
une  population  libyenne. 

Ces  pages  témoignent  d'une  lecture  très  étendue,  d'un 
goût  marqué  de  l'exactitude  et  d'un  sens  critique  très  éveillé; 
elles  prouvent  que  M.  Demargne  s'est  bien  préparé  à  la  tache 
qu'il  projette  d'entreprendre;  mais  elles  ne  contiennent  aucun 
fait  nouveau  et  aucune  vue  d'ensemble  qui  soit  personnelle  à 
l'auteur.  Il  incombe  maintenant  à  M.  Demargne  de  mettre  en 
œuvre  les  matériaux  dont  il  s'est  appliqué  à  faire  le  dénom- 
brement et  de  chercher  à  déterminer  le  rôle  que ,  d'après  les 
textes  et  les  monuments,  la  Crète  a  dû  jouer  dans  le  bassin 
oriental  de  la  Méditerranée,  à  une  époque  très  reculée,  avant 
l'arrivée  des  premiers  immigrants  dorions. 

On  ne  peut  que  souhaiter  que,  préparé  comme  il  l'est, 
M.  Demargne  exécute  lui-même,  soit  à  Goulas  ou  à  Phœstos, 
soit  à  Gnosse  ou  à  Téménia,  ces  fouilles  qu'il  appelle  et  dos- 
quelles,  comme  il  le  déclare,  il  est  permis  d'attendre  de  si 
beaux  fruits. 

iM.  (]ahen,  également  élève  de  seconde  année,  adresse  à 
l'Académie  un  mémoire  intitulé  :  Ettule  sur  la  collection  des 
figurines  de  terre  cuite  du  Musée  de  lAcropole,  et  accompagné 
d'un  album  de  cinquante  photographies  reproduisant  en  ma- 
jeure partie  les  terres  cuites  Irouvées  dans  les  fouilles  les  [:  i 
récentes,  de    i885  a   1888.   Cette  collection  n'était  enc 
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connue  que  par  une  étude  sommaire,  publiée  par  M.  Winter 
dans  \eJahrbuch  de  1893.  Sans  prétendre  en  dresser  le  cata- 
logue complet,  M.  Cahen  s'est  proposé  de  classer  et  d'étudier 
les  tvpes  les  plus  intéressants  et  d'exposer  les  conclusions  que 
lui  a  suggérées  un  examen  attentif  des  monuments.  Il  a  fort 
bien  mis  en  lumière  la  valeur  de  cette  série  de  terres  cuites. 
EUes  comblent  une  lacune  dans  l'histoire  de  l'industrie  des 
coropiastes;  par  les  étroites  analogies  qu'elles  présentent  avec 
les  sculptures  en  marbre  trouvées  sur  l'Acropole,  elles  méri- 
tent de  prendre  place  parmi  les  documents  qui  nous  rensei- 
gnent le  mieux  sur  Tancien  art  attique;  enfin,  comme  elles 
proviennent  d'un  lieu  destiné  au  culte,  elles  ont  un  caractère 
votif,  et  Ton  peut  se  demander  si  elles  ne  nous  ont  pas  con- 
servé quelques  types  de  statues  de  culte.  M.  Cahen  s'est  at- 
taché particulièrement  à  examiner  cette  dernière  question  qui 
présente  un  réel  intérêt  de  nouveauté. 

Un  classement  général  de  la  collection  avait  déjà  été  tenté 
par  M.  Winter.  M.  Cahen  le  reprend  et  le  précise.  Il  étudie 
successivement  les  types  de  la  période  mycénienne,  les  types 
archaïques,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  enfin  les  figu- 
rines d'époque  plus  récente,  qui  échappent,  par  la  diversité 
des  sujets,  à  une  classification  rigoureuse.  On  ne  peut  que 
louer  le  soin  avec  lequel  l'auteur  a  décrit  les  types,  analysé  le 
style,  la  technique,  la  polychromie,  et  signalé  les  rapproche- 
ments qui  s'imposent  entre  ces  figurines  et  les  statues  de 
marbre.  Mais  l'intérêt  de  son  mémoire  réside  surtout  dans 
l'élude  des  questions  plus  générales  qu'il  ne  pouvait  manquer 
d'aborder.  Pour  toute  une  série  de  figurines  qui  sont  évidem- 
ment en  rapport  avec  le  culte  d'Athéna,  on  voit  reparaître  le 
ménie  problème  que  soulevait  l'étude  des  Koç.at  de  marbre  de 
l'Acropole.  Représentent-elles  Athéna,  ou  des  prêtresses,  ou 
'^re  les  vierges  attachées  au  culte  de  la  déesse?  M.  Calirn 
ison  de  s'en  tenir  à  l'idée  suivant  laquelle  ces  ligurinns 
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représentent  un  type  indéterminé,  se  prêtant  à  des  attribu- 
tions diverses.  Quelquefois  le  coroplaste  en  précise  le  sens ,  ^ 
il  le  met  en  rapport  direct  avec  Athéna,  en  ajoutant  à  la  Sté- 
phane un  cimier  de  casque,  en  peignant  sur  la  poitrine  un 
Gorgonéion.  Il  en  résulte  que  le  même  type  est  utUisë  pour 
les  figures  votives ^  d'un  caractère  général^  et  pour  celles  qui 
reçoivent  les  attributs  d'Athéna. 

Cette  facilité  qu*avaient  les  modeleurs  d'introduire  des  Ta-^ 
riantes  dans  un  type  de  convention  doit  inspirer  une  certaine 
prudence  lorsqu'on  se  propose  de  rechercher,  dans  ces  figu- 
rines, le  souvenir  plus  ou  moins  direct  des  statues  de  cmlte. 
Voici,  par  exemple  (pi.  XV-XIX),  des  figures  debout,  le  bras 
droit  levé  pour  brandir  la  lance,  le  bras  gauche  armé  dubou^ 
clier,  et  dont  l'ajustement  rappelle  cependant  le  costume  io- 
nien des  autres  statuettes.  M.  Gahen  y  reconnaît  des  repro- 
ductions fidèles  de  statues  de  culte  «dérivées  du  vieux  Xoanon  de 
l'Érechthéioni  II  est  peut-être  hardj  de  conclure  k  l'existence  de 
modèles  plastiques  que  nous  ne  connaissons  pas,  quand  ces 
différences  d'attitudes  et  la  présence  de  ces  attributs  peuvent 
s'expliquer  par  de  simples  variantes  apportées  à  un  type  général. 

En  tout  cas,  les  conclusions  de  M.  Gahen  auraient  dû  s'ap^ 
puyer  sur  une  étude  comparative  plus  étendue,  portant  sur  les 
plus  petits  bronzes  et  les  peintures  de  vases.  On  suit  l'auteur 
avec  plus  de  confiance  dans  ses  ingénieuses  remarques  sur  les 
représentations  d'Artémis  Branconienne,  de  Déméter  et  de  la 
Pandémos. 

En  résumé,  le  mémoire  de  M<  Gahen  est  une  étude  conduite 
avec  méthode,  attestant  une  connaissance  approfondie  de 
Tancien  art  attique,  ainsi  que  des  recherches  personnelles 
bien  dirigées.  Ce  mémoire  gagnera  encore  à  être  plus  rigou- 
reusement documenté,  et  surtout  h  être  revu  au  point  de  vue 
de  la  forme,  où  certaines  négligences  de  style  trahissent  pj 
fois  une  rédaction  trop  rapide. 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  12  MAI  1899.  287 

Un  autre  membre  de  l'École,  M*  Colin,  a  dirigé,  en 
1898,  les  fouilles  du  Gymnase,  à  Delphes,  tandis  que  son 
collègue  M.  Perdriwt  y  achevait,  en  vue  de  la  grande  pu- 
blication d'ensemble,  le  catalogue  des  bronzes  et  des  terres 
cuites. 

M.  Fournier  s'est  proposé  d'étudier  le  dialecte  de  Delphes 
dans  les  inscriptions,  très  nombreuses  aujourd'hui,  grâce  aux 
fouilles  de  notre  École.  Il  avait  commencé  son  étude  par  les 
monuments  du  n*  siècle  avant  notre  ère,  lesquels  sont  suscep- 
tibles cfuli  classement  chronologique  exact.  Mais  ils  sont  ré- 
diges dans  une  langue  composite;  pour  atteindre  le  vrai  del- 
phique  il  fiant  remonter  beaucoup  plus  haut.  Ahrens,  tout  en 
ne  disposant  encore  que  de  très  peu  de  textes,  avait  déjà, 
grAce  à  son  instinct  philologique,  compris  que  le  dévelop- 
pement de  l'idiome  dut  subir  une  brusque  interruption  vers 
le  milieu  du  iv*  siècle;  mais  il  n'était  pas  arrivé  k  expliquer 
cette  crise  d'une  manière  satisfaisante.  Elle  tient,  suivant 
M.  Fournier,  à  la  prépondérance  du  dialecte  attique  et  è  l'en- 
vahissement de  la  langue  commune  (f)  xotvtf).  Il  était  naturel, 
en  effets  qn'un  sanctuaire  qui  fut  le  centre  religieux  de  la 
Grèce  se  ressentit  de  l'affluence  de  tous  les  peuples  helléniques. 
A  partir  de  la  fin  du  lu*  siècle,  les  inscriptions  semblent  ac- 
caser  un  retour  partiel  vers  la  langue  delphique.  Ce  n'est  là 
qu'uue  simple  apparence  :  par  le  fait,  les  Étoliens,  alors 
maîtres  du  sanctuaire,  introduisirent  dans  la  langue  oQieielie 
certaines  particularités  de  leur  idiome,  qui  était  une  branche 
du  dorien  et  se  rapprochait  par  là  du  vieux  delphique. 

Gomment  l'ancien  dialecte  de  Delphes  se  disiingua-t-il  des 
parlera  congénères  ?  Une  étude  consciencieuse  de  quatre  in- 
scriptious  archaïques  fait  constater  à  M.  Fournier  cinq  carac- 
tères particuliers  au  dorien  de  Delphes.  Deux  documents  des 
premières  années  du  iv*  siècle,  époque  que  M.  Fournier  ap- 
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peile  la  fin  de  l'archaïsme,  confirment  ce  résultat,  et  révèlent, 
en  outre,  des  modifications,  des  tendances  nouvelles.  L'un  de 
ces  deux  documents,  le  règlement  de  la  phratrie  des  Labyades, 
publié  et  magistralement  commenté  par  M.  HomoUe,  a  fourni 
au  jeune  membre  de  son  Ecole  l'occasion  d'en  améliorer 
le  texte  par  deux  lectures  nouvelles  et  une  conjecture  pro- 
bable. 

M.  Fournier  divise  en  trois  groupes  les  textes  épigraphiques 
(jui  attestent  la  crise  du  iv*  siècle.  Ceux  qui  sont  rédigés  en 
ly  (lelphique  présentent  de  nouvelles  modifications  et  complètent 

À-  ainsi  l'histoire  des  évolutions  de  ce  dialecte.  Les  autres  textes 

|f  sont  soit  en  langue  commune,  soit  d'un  caractère  mixte. 

f  Ici  s'arrête  le  mémoire  de  M.  Fournier.  Les  inscriptions  du 

;  m"  siècle,  très  nombreuses,   mais  très  peu  variées  quant  à 

i;  leur  objet,  rebelles  à  un  classement  chronologique  exact,  ré- 

^  (ligées  dans   une  langue  composite,   confuse,   opposent  de 

\*  fjrandes  difficultés  à  qui  veut  en  déterminer  le  dialecte.  Nous 

es|)érons  cependant  que  M.  Fournier  reprendra  cette  étude, 
puisqu'il  a  déjà  examiné  de  près  les  textes  du  ii"  siècle. 
'  Le  travail  entrepris  par  M.  Fournier  exigeait,  d'un  côté, 

la  connaissance  des  recherches  publiées,  non  seulement  sur  le 
(lelphique,  mais  sur  tous  les  dialectes  grecs  qui  y  confinent 
plus  ou  moins;  de  l'autre  côté,  un  esprit  sagace,  délié,  ca- 
|)able  de  distinguer  les  plus  délicates  nuances  phonétiques. 
Le  jeune  érudit  s'en  est  tiré  h  son  honneur  et  a  montré  de  re- 
marquables aptitudes  philologiques. 

Tout  en  rendant  justice  à  l'ardeur  et  à  l'initiative  des 
membres  de  l'Ecole  d'Athènes  et  à  la  sévérité  de  leurs  mé- 
thodes, à  la  rigueur  de  leur  critique,  il  est  impossible  de  ne 
pas  constater  —  avec  regret  —  que  le  style  conwne  la  com- 
position de  leurs  mémoires  sont  parfois  trop  négligés.  ]^ 
jeunes  missionnaires  savent  cependant,  par  l'exemple  de  le 
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aînés,  qu'il  est  facile  de  concilier  les  exigences  les  plus  sévfcres 
de  la  science  avec  la  netteté  et  l'élégance  de  l'exposition,  qua- 
lités si  essentiellement  françaises.  Votre  Commission  est  per- 
suadée qu'il  suffira  de  leur  signaler  ce  desideratum  pour  ob- 
tenir d'eux  qu'ils  y  remédient  au  plus  vite. 

II 

L'École  de  Rome  n'a  eu  rien  à  envier  à  sa  sœur,  l'Ecole 
d'Athènes,  pendant  l'année  iSg-y-iSgS.  Elle  n'a  ni  déployé 
moins  d'activité,  ni  enrichi  l'érudition  de  conquêtes  moins 
solides  ou  moins  brillantes. 

Si  FEcole  de  Rome  poursuit  un  but  semblable  h  celui  de 
l'Ecole  d'Athènes,  si  les  méthodes  d'investigation  y  sont  les 
mêmes,  les  moyens  d'exécution  diffèrent  sur  plus  d'un  point. 
ln:5tlluée  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'admirable  dépôt  qui 
s'appelle  les  Archives  secrètes  du  Vatican,  il  lui  est  diiliciie 
de  se  soustraire  à  la  fascination  de  tant  de  documents  inédits, 
d'un  intérêt  majeur  pour  Thistoire  de  l'Europe  pendant  le 
moyen  âge  et  la  Renaissance.  C'est  ce  qu'ont  compris  les  pre- 
miers directeurs  de  l'Ecole,  MM.  Dumont,Geffroy  et  Le  Blant. 
I^ur  successeur,  M.  l'abbé  Duchesne,  qui  continue  si  digne- 
ment leur  tradition,  ne  pouvait  manquer  de  porter  de  ce  côté 
le  meilleur  de  ses  efforts. 

C'est  à  l'exploration  des  Archives  vaticanes  que  se  sont,  en 
effet,  plus  spécialement  voués  MM.  de  Puybaudel  et  Leca- 
ebeax,  élèves  de  seconde  année. 

M.  de  Puybaudet  adresse  à  l'Académie  deux  mémoires, 
l'un  sur  le  pape  Martin  IV  et  l'Etat  pontifical  (laSi-iaSS), 
l'autre  sur  un  manuscrit  du  fonds  de  la  Reine  Christine,  h  la 
V^aticane. 

Le  premier  de  ces  travaux  forme  un  fragment  de  l'intro- 
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duction  à  la  publicalion  du  Registre  de  Martin  IV,  préparée 
par  M.  de  Puybaudet.  Après  des  préliminaires  géographiques, 
où  il  donne  la  description,  accompagnée  d'une  )>oiine  carte, 
de  l'État  pontifical  90us  Martin  IV,  M.  de  Puybaudet  étudie 
d*abord  les  provinces  qui  faisaient  partie  du  patrimoine  de 
Saint-Pierre  avant  le  pontificat  de  Nicolas  III,  ensuite  la  Ro- 
magne,  qui  était  une  acquisition  de  ce  pape.  Dans  la  première 
partie,  il  a  exposé  à  la  fois  l'organisation  et  l'histoire  de  cha- 
cune des  anciennes  provinces  de  l'État  pontifical;  la  secopde. 
à  la  fois  la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante,  e«t  surtout  une 
histoire  de  l'insurrection  de  la  Romagne,  depuis  l'avènemenl 
de  Martin  IV  jusqu'en  laSS. 

Le  mémoire  de  M.  de  Puybaudet,  qui  a  pour  prinoipale  source 
les  documents  contenus  dans  les  registres  du  Vatican,  est  bi«i 
ordonné,  judicieux,  et  {es  événements  asseit  cumpiexes  y  sont 
exposés  avec  la  plus  grande  clarté. 

Dans  sa  notice  sur  l'ancien  manuscrit  n""  168  du  fopds  de 
la  Reine  Christine,  le  même  savant  étudie  un  volume  qui  e^t 
longtemps  demeuré  inconnu  aux  chercheurs,  parce  que,  au 
lieu  d'avoir  pris  place  à  la  Vaticane ,  il  s'est  égaré ,  avec 
d'autres,  dans  les  Archives  pontificales,  où  M.  de  Mauteyer 
en  a  signalé  la  présence  en  1897,  Ce  manuscrit  contient: 
r  Les  Gesta  pontijicum  et  conntum  EnffQlimei^tium»  qui  s'ëteo- 
dent  de  l'épiscopat  de  saint  Aurone  (uf  siècle)  jusqu'en  1 1&9, 
mais  qui  ne  constituent  une  source  originale  qu'à  partir  de 
1099.  Ce  document  a  été  plusieurs  fois  publié,  mais  d'une 
manière  très  défectueuse,  et  le  manuscrit  du  Vatican,  inconnu 
aux  précédents  éditeurs,  parait  donner  un  texte  meilleur  que 
ceux  qui  ont  été  utilisés  par  eux.  a""  Un  fragment  important 
d'un  Cartulaire  de  Notre-Damc-du-Ponten  Auvergne,  écrit  au 
XIV*  siècle.  Ce  fragment  comprend  ;  l'aune  vie  de  l'abbé  Ber- 
trand de  Grifouille,  fondateur  de  nombreux  monastères  ao 
xii'  siècle;  a"*  une  série  de  5i  notices,  dont  5o  en  langues 
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vulgaires,  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle.  Tous  ces  docu- 
menfs  sont  inédits. 

M.  de  Puybaudet  a  joint  à  cette  notice  de  manuscrits  une 
copie  fort  soignée  du  texte  des  Gesla,  qui  pourra  servir  de  base 
à  une  nouvelle  édition,  et  une  copie,  paraissant  également 
très  exacte,  du  fragment  de  Gartulaire,  qu'il  faut  souhaiter  lui 
voir  publier. 

Le  mémoire  de  M.  Lecacheux,  sur  les  sources  italiennes 
manuscrites  de  l'histoire  du  cardinal  Albornoz  et  de  ses  entre- 
prises en  Italie  (i353-i367),  se  rattache  fort  étroitement  à 
la  publication  des  registres  du  pape  Urbain  V  que  ce  jeune 
érudit  a  entreprise  dès  son  arrivée  h  Rome.  La  biographie 
d'Albornoz  est  en  effet  intimement  liée  à  l'histoire  d'Italie  et  à 
celle  de  la  papauté  d'Avignon  sous  les  pontificats  d'Innocent  VI 
et  d'Urbain  V,  et  c'est  à  chaque  instant  (pi'on  rencontre  le 
nom  du  célèbre  cardinal  dans  la  correspondance  de  ces  deux 
souverains  pontifes,  aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  chro- 
niques italiennes  du  xiv*"  siècle.  Mais  si  Albornoz  fut  l'exécu- 
teur des  desseins  temporels  du  Saint-Siège  et  le  défenseur 
fidèle  de  l'Eglise  romaine,  il  eut  néanmoins  sa  politique  per- 
sonnelle, contraire  quelquefois  en  apparence  à  celle  d'Avi- 
gnon, bien  que  de  part  et  d'autre  le  but  poursuivi  fût  tou- 
jours le  même  et  qu'un  égal  dévouement  aux  intérêts  de  la 
papauté  guidât  Fâme  du  pontife  et  celle  de  son  légat.  On 
comprend  donc  le  puissant  intérêt  qu'offre,  pour  l'histoire 
particulière  du  cardinal,  l'étude  complète  des  papiers  de  ce 
prélat,  papiers  légués  par  lui  au  collège  espagnol  de  Bologne 
et  qui  font  actuellement  partie  des  Archives  d'Etat  conservées 
en  cette  ville.  Le  catalogue  analytique  des  dix  volumes  dont 
il  se  compose  forme  la  partie  essentielle  du  mémoire  de  M,  Le- 
cacheux, qui  l'a  fait  précéder  d'une  savante  introduction  histo- 
rique et  d'une  excellente  bibliographie  des  sources  imprimées. 


Digiti 


zedby  Google 


Î292        ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Mais  l'effort  de  iM.  Lecacheux  ne  s'est  pas  borné  au  travail 
si  méritoire  qu'il  a  soumis  au  jugement  de  l'Académie;  ce 
membre  distingué  de  l'Ecole  de  Rome  a  également  porté  ses 
investigations  sur  toutes  les  autres  sources  où  doit  puiser  l'his- 
torien du  cardinal  Albornoz,  notamment  sur  les  registres 
d'Innocent  VI  et  d'Urbain  V.  Une  telle  préparation  fait  bien 
augurer  du  monument  historique  que  M.  Lecacheux  élèvera 
quelque  jour  à  la  mémoire  du  grand  cardinal  espagnol,  qui 
fut,  au  XIV*  siècle,  l'heureux  restaurateur  du  domaine  pontifi- 
cal en  Italie. 

L'histoire  littéraire  et  la  philologie  ont  plus  particulière- 
ment tenté  deux  autres  élèves  de  seconde  année,  MM.  de  Man- 
teyer  et  Nougaret. 

M.  de  Manteyer  a  consacré  une  très  longue  et  très  minu- 
tieuse étude  au  ms.  5&o  du  fonds  de  la  Reine  Christine  de 
Suède ,  qui  contient  un  martyrologe  à  l'usage  de  la  cathédrale 
de  Toulon.  La  transcription  doit  en  remonter  au  xiv*  siècle, 
probablement  à  la  première  moitié. 

Le  manuscrit  renferme,  outre  le  martyrologe  proprement 
dit,  un  calendrier,  dans  lequel  les  mois  de  janvier,  de  février, 
de  novembre  et  de  décembre  ne  sont  plus  représentés,  par 
suite  de  la  disparition  de  quatre  feuillets.  Le  fond  de  ce  calen- 
drier a  été  pris  dans  un  ancien  livre  de  l'église  de  Besançon , 
qui,  transféré  à  Brescia  dans  la  seconde  moitié  du  ïx*  siècle, 
reçut  dans  cette  ville,  au  cours  du  siècle  suivant,  des  additions 
considérables.  La  forme  qu'il  a  prise  en  dernier  lieu  est  attri- 
buée par  M.  de  Manteyer  à  saint  Arnoul,  qui  occupa  le  siège 
épiscopal  de  Gap  de  io6/i  à  107/i. 

Quant  au  martyrologe,  c'est  l'œuvre  d'Adon,  qui  a  été  pro- 
fondément remaniée  et  complétée  par  de  nombreuses  addi- 
tions, dues,  selon  toute  apparence,  à  un  religieux  du  dioc 
de  Brescia  et  datant  du  x"  siècle.  Bevenu,  au  siècle  suiva 
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de  ce  côté  des  Alpes,  le  texte  s'enrichit  d'un  certain  nombre 
de  notices  relatives  à  des  saints  des  diocèses  d'Arles,  d'Apt 
et  de  Gap, 

M.  de  Manteyer  a  réuni  les  éléments  d'une  édition  critique 
du  Martyrologe  de  Toulon,  dans  laquelle  seraient  indiquées 
les  sources  probables  de  chacun  des  articles. 

Des  recherches  de  ce  genre  doivent  être  encouragées  : 
entre  autres  mérites  elles  ont  celui  de  nous  éclairer  sur  l'état 
des  traditions  qui  avaient  cours  en  Provence,  au  commenre- 
inent  du  \\f  siècle,  touchant  les  origines  chrétiennes  du  midi 
de  la  Gaule,  comme  l'a  bien  montré  M.  de  Manteyer,  dans  le 
mémoire  intitulé  :  Les  Légendes  saintes  de  Prmmwe  et  le  Mar-^ 
ttjrologe  fTArles-Toulmi,  mémoire  inséré,  l'an  dernier,  au 
tome  XVII  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par 
r EcùIp  française  de  Rome, 

Le  Martyrologe  de  Toulon  est  un  volume  de  cette  incom- 
parable collection  de  manuscrits  que  les  deuv  Petau,  Paul  et 
Alexandre,  avaient  formée  dans  la  première  moitié  du  xvii*'  siècle 
et  dont  la  plus  grande  partie,  acquise  par  la  reine  Chris- 
tine de  Suède,  est  entrée  en  i6go  à  la  Vaticane.  M.  de  Man- 
leyer  a  entrepris  de  rechercher  les  origines  de  la  collection 
petavienneet  de  distinguer  les  classements  successifs  auxquels 
elle  a  été  soumise.  Il  voudrait  pouvoir  déterminer  aussi  rigou- 
reusement ([ue  possible  quels  manuscrits  du  fonds  de  la  Reine 
en  proviennent  et  quelles  librairies  du  moyen  âge  ou  de  la 
Renaissance  les  ont  jadis  possédés.  Pour  atteindre  ce  but,  il 
s'est  proposé  de  relever  tous  les  vestiges  pouvant  mettre  sur 
ia  voie  des  vicissitudes  par  lesquelles  ont  passé  ces  vénérables 
volumes.  C'est  avec  cette  préoccupation  qu'il  a  passé  en  revue 
les  346  premiers  manuscrits  du  fonds  de  la  Reine.  Les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  l'ont  bien  dédommagé  de  l'application 
qu'il  a  mise  à  un  tel  travail. 

Sans  entrer  dans  de  longs  détails,  disons  que  les  notes  sou- 
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miBei  à  TAcadémie  signalent  i  â  manuscrits  venus  de  Tabbaye 
de  Saint-Denis  (n**  7,  67,  96,  lao,  i54,  i55,  167.  aoi, 
257,  q63,  283  et  297);  1  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève 
(n"  97);  1  de  la  Sorbonne  (n*  a 44);  6  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Benolt-sur-Loire  (n"^  Ss,  lAo,  2671  &?&  [en  partie],  a8& 
et  3 18);  2  ou  3  de  Saint-Mesmin  de  Micy  (n""  g&,  3t&  et 
peut-être  3t);  1  de  Saint^Bénigne  de  Dijon  (n"  a5i);  3  de 
Saint-Remi  de  Reims  (n*  191,  ai3  et  wjq);  1  de  Sainte 
Martial  de  Limoges  (n"*  267 ){  a  de  SaintrOuen  de  Rouen 
(n"  19a  et  337), 

Le  travail  qui  nous  a  été  soumis  est  d'autant  plus  curieux 
qu'à  des  notes  prises  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  M.  de 
Manteyer  a  joint  une  série  de  1  o5  photographies,  à  l'aide  des- 
quelles il  a  pu  déjà  faire  des  rapprochements  instructifs  et  qui 
pourront  ultérieurement  le  conduire  à  de  nouvelles  et  impor- 
tantes constatations. 

Ainsi  quiconque  est  familier  avec  l'écriture  de  Bernard  Itier, 
chroniqueur  limousin  du  commencement  du  xui'  siècle,  re- 
connaîtra qu'il  faut  attribuer  à  ce  religieux  la  page  du  manu- 
scrit 267  dont  M.  de  Manteyer  nous  a  donné  la  photographie. 

Autre  exemple  non  moins  intéressant.  M.  de  Manteyer  fait 
passer  sous  nos  yeux  l'image  fidèle  d'une  des  premières  pages 
du  manuscrit  179,  lequel  contient  une  collection  de  plus  de 
5 00  lettres  infiniment  précieuses  pour  l'histoire  du  règne  de 
Louis  Vil,  et  qui  sont  bien  connues  par  les  éditions  qu'en  ont 
données  André  Duchesne  (tome  IV  des  Scriptorei)  et  doui 
Brial  (tome  XVI  du  Recueil  de»  Historiem).  Cette  page  nous 
offre  une  inscription  du  commencement  du  xvi*  siècle,  au- 
jourd'hui mutilée,  qui  peut  se  lire  ainsi  sur  In  photographie 
de  M.  de  Manteyer  :  «Que  secunlur  hic  habentur,  scilicet 
quedam  epistole  pape  Alexandri  tercii  cum  pluribus  aliis  di- 
versorum  et  de  rliversis  (p.  179  et  1  87,  62,  83,  86  b,  76 
87,  37,  45  b,  46,  /41,  i63  b,  270  b);  cujus  libri  foli 
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deciaium  incipii  dicaiur  idem  rex,  ceoteaimum  eceleiiam  retinere 
latorat,  ducentesimum  quando  veniet,  ducentesimum  sexagesi* 
mum  noDum  eangregmUem  coMtaL  A  ei  quamgenmi,  B  arridebal 
apriea,  G  S17/1  et  usque  976.  » 

Les  deux  lignes  mises  entre  parenthèses  ont  été  ajoutées 
après  eoup,  pour  remplacer  un  passage  soigneusement  gratté. 

L*eiamen  de  la  photographie  a  fait  reconnattre  à  notre  con- 
frère M.  Léopold  Delisle,  sans  la  moindre  hésitation,  l'écri* 
ture  de  Claude  de  Grandrue,  prieur  de  Puteaux,  qui  fut 
chargé,  au  conuneneement  du  xvi'  siècle,  de  mettre  en  ordre 
la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris.  Et  en 
effet  le  catalogue  original  de  cette  bibliothèque,  rédigé  et 
écrit  par  Claude  de  Grandrue  (manuscrit  lutin  1&767  de  la 
Bibliothèque  nationale),  contient,  au  fol.  1 1  f  y%  sous  la  cote 
J.  J.  3  3,  un  article  ainsi  conçu  :  «Quedam  epistole  pape 
Alexandri  tercii,  cum  pluribus  aliis  diversorum  et  de  diversis, 
ÎDter  quas  multe  concernentes  primum  statum  hujus  monas- 
teni  Sancti  Victoris,  cujus  libri  folium  decimum  incipit  dieatur 
idem  rex,  etc.  r>  (le  reste  comme  ci-dessus). 

Il  est  donc  de  toute  évidence  que  le  manuscrit  179  du 
fonds  de  la  Reine  Christine  est  le  manuscrit  qui,  au  commen- 
cement du  x?!"  siècle,  portait  la  cote  J.  J.  qq  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint- Victor.  Il  en  a  été  frauduleusement  soustrait, 
et  Fauteur  de  la  soustraction,  ou  l'un  de  ceux  qui  en  ont  pro- 
filé, a  cru  pouvoir  dissimuler  l'origine  du  livre  volé  en  faisant 
disparaître  les  mots  :  «inter  quas  multe  concernentes  primum 
statum  hujus  monasterii  Sancti  Victoris  n.  La  fraude  se  trouve 
aujourd'hui  dévoilée.  Mais  déjà  au  siècle  dernier  un  bibliothé- 
caire de  Saint- Victor  avait  remarqué  l'absence  du  manuscrit 
J.  J.  30,  et  il  avait  bien  deviné  la  cause  de  la  disparition.  En 
marge  de  la  notice  J.J.  3  3  du  catalogue  de  Claude  de  Grandrue , 
il  a  ajouté  cette  observation  :  ^rCe  volume  estoit  encore  du 
temps  du  père  Picard  (mort  en  1 61 5);  il  a  esté  perdu  depuis 
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et  ne  s'est  point  retrouvé.  Il  faut  qu'ayant  été  preste  à  M.  Du- 
chesne  ou  h  M.  Petau ,  environ  1 6  Ao ,  il  n'ait  point  été  rendu,? 
On  peut  faire  une  remarque  du  même  genre  sur  le  manu- 
scrit 79  de  la  Reine,  que  M,  de  Manteyer  signale  comme 
portant  une  note  de  la  main  d'Alexandre  Petau,  avec  la  men- 
tion ex  dono  P,  Danielis,  et  dont  il  a  fait  reproduire  une  page 
contenant  le  commencement  d'un  commentaire  sur  le  Dtst^tim 
magistn  Johannis  dp  Gnllandia.  Au  bas  de  cette  page  est  un 
écusson  accompagné  des  mots  :  Jliestis,  Maria,  Saiictm  Yieior. 
Sanctus  Àugusllnus,  C'est  la  marque  des  anciens  livres  de  l'ab- 
baye do  Saint-Victor,  telle  qu  elle  est  ligurée  dans  l'ouvrage 
de  M.  Franklin  (Los  anclmnes  hihUoih^ques  dp  Paris,  L  l, 
p.  171).  [)e  plus,  il  faut  remarquer  au  haut  de  la  même 
page,  dans  l'angle  droit,  un  chiffre  3,  qui  a  été  tracé  park 
main  de  Claude  de  Grandrue,  et  cela  est  tout  naturel,  cm 
Claude  de  Grandrue  a  décrit  ce  volume  au  fol.  •>  1  8  de  son 
catalogue,  dans  les  termes  suivants  :  ffj.  J.  J.  17.  Disiigium 
Joliannis  deGallandia,  incipiens  Cespitat  inphakris,  bene  glosa- 
tum.  1"  Compilatio  omnium  dilîicilium,  et  (igunitarum  locu- 
tionum  Ovidii,  Oratii  et  quorumdam  aliorum  auctorum,  et 
(igure  eos  excusantes.  21.—  Expositio  partium  orationis  Do- 
nati.  45.  —  Expositio  quarumdam  diclionum  inusitatanim 
secundum  ordinem  litlerarum  alphabeti,  quaruni  initium 
nfdnderPy  etc.  108.  —  Quidam  liber  de  grammatica  metrirus, 
et  incipit  Est  an  ceps  {jladius,  1  56.  —  Ouedam  melra  a  Vir- 
gilio.  i65.  —  Glose  in  poetam  (^sic)  Oralii.  576.  —  A.  m- 
licet  fjuarti  cur,  ablactare,  B.  depelluni  a  se,  C.  i83  et  usque 
iSô.îî  Une  note  de  récolement  mise  en  marge  de  cet  article 
porte  :  «Le  père  Picard  l'a  noté  perdu;  il  ne  s'est  point  trouvé 
de[>uis.  w  Aujourd'hui  nous  pouvons  dire  :  Le  manuscrit 
J.  J.  J.  17  de  Saint- Victor  est  retrouvé.  La  découverte  île  celle 
épave  aurait  fait  grand  plaisir  à  notre  savant  confrère  NL  Hao- 
réau  :  il  aurait  certainement  mentionné  le  manuscrit  7  9  du  fonds 
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de  la  Reine  (jadis  J.  J.  J.  17  de  Saint-Victor)  dans  Tarticle 
<]uH  a  consacré  à  un  «Anonyme,  auteur  d'un  Conimeniaire 
sur  le  Distigimn  Conmtl'n  (Histoire  liitéaire  de  la  France^ 
l.  XXXII.  p.  4(;3-/iG6). 

M.  Delisle  cite  ces  exemples  pour  montrer  de  quelle  utilité 
sont  et  seront  les  notes  prises  à  la  Vaticane  par  M.  de  Man- 
le\er  sur  les  346  premiers  manuscrits  du  fonds  de  la  Reine, 
et  les  photographies  qu'il  y  a  annexées.  Espérons  (jue  ce  tra- 
vail pourra  être  ()Oursuivi  et  qu'il  s'étendra  à  la  collection  tout 
entière  des  manuscrits  de  hi  Reine  de  Suède.  En  donnant  à 
M.  de  Mantever  le  moyen  de  faire  les  nombreuses  vérifications 
dont  il  vient  d'être  question,  le  R.  P.  Ehrle  a  rendu  un  {jrand 
senice  aux  études  qui  ont  pour  objet  la  provenance  et  la 
transmission  des  anciens  manuscrits.  L'Académie  doit  lui  en 
savoir  un  gré  particulier,  puisque  les  manuscrits  dont  il  a  fa- 
cilité l'examen  à  notre  jeune  compatriote  ont  des  origines  «es- 
sentiellement françaises. 

M.  Nougaret,  de  son  côté,  s'est  occupé  de  collations  et  de 
copies  de  manuscrits.  Ses  recherches  ont  porté  sur  Plante,  Ju- 
vénal.  Perse,  le  Traité  de  l arithmétique  de  Boèce  et  un  frag- 
ment des  Préceptes  de  Juhus  Severianus.  Un  travail  de  ce  genn^ 
échappe  à  l'analyse,  d'autant  plus  que  l'envoi  de  M.  ^ougaret 
ne  comprend  que  des  spécimens  détachés  de  l'ensemble  de  ses 
recherches,  et  qu'il  fiiut  une  véritable  initiation  pour  bion 
comprendre  l'objet  de  rauteur  et  sa  méthode.  A  ses  collations 
ou  copies  M.  Nougaret  a  joint  d'ailleurs  une  sorte  d'introduc- 
tion, qui  explique  ce  qu'il  a  voulu  faire  pour  trois  des  nïanii- 
scrits  en  question:  il  a  cherché  à  on  donner  une  sorle  de  fac- 
similé,  grâce  à  l'emploi  de  signes  conventionnels  qui  permettent 
de  se  rendre  compte  de  toutes  les  particularités  de  l'original. 
Un  travail  de  ce  genre,  très  pénible  pour  (|ui  l'entreprend ,  est 
dénature  à  rendre  de  grands  services  aux  spécialistes.  M.  Nou- 
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jjarel  y  a  porté  une  minutieuse  patience,  et,  autant  c|u'il  est 
permis  d'en  juger  par  un  examen  forcément  superficiel ,  une 
méthode  très  sûre.  Il  faut  donc  le  louer  de  s'être  imposé  celte 
tache,  d'autant  plus  que  les  manuscrits  italiens  des  auteurs 
classiques  nous  réservent  encore  bien  des  surprises^  et  que  les 
membres  de  l'Ecole  de  Rotne  sont  rarement  conduits  par  leurs 
études  antérieures  vers  ce  genre  de  collations,  si  utiles  à  la 
science.  Des  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  de 
M.  Nougaret  ont  retardé  l'avancement  de  son  travail.  11  est  à 
souhaiter  qu'il  puisse  bientôt  le  reprendre  et  livrer  au  public 
studieux  le  résultat  de  ses  efforts. 

Tout  en  encourageant  les  études  de  diplomatique ,  de  paléo- 
graphie et  de  philologie,  lé  savant  et  impartial  directeur  de 
l'Ecole  de  Rome  n'a  pas  entendu  sacrifier,  il  s'en  faut,  les  io- 
léréts  de  l'archéologie  et  de  la  topographie  classiques.  Les  re- 
cherches de  M.  Besnier,  élève  de  seconde  année;  sont  là  pour 
mcmlrer  combien  il  reste  à  faire,  même  après  les  beaux 
travaux  des  Momtnsen,  des  Jordan,  des  de  Rossi,  des  Lan- 
ciani,  des  Gatti,  des  Hûlsen,  de  M.  Gaston  Boissier  ou  de 
M.  l'abbé  Théderiat,  pour  l'histoire  des  monuments  de  Rome 
anti([ue. 

VI .  Besnier  a  étudié  l'histoire  et  la  topographie  de  l'Ile  Ti- 
bérine,  un  des  quartiers  les  phis  curieux  de  l'ancienne  Rome. 
Il  cherche  à  restituer  les  édifices  qu'elle  contenait,  et  à  nous 
rendre  quelque  chose  de  l'aspect  qu'elle  deVail  avoir.  Comme 
clie  était  en  dehors  du  ^  Pomœrium  )) ,  on  y  installa  quelques 
cultes  qui,  introduits  de  l'étranger,  n'avaient  pas  le  droit  de 
s'étaler  dans  l'enceinte  même  de  Rome.  C'était  surtout  le  ctilte 
d'Esculape,  qui  jouit  bien  vite  d'une  très  grande  vogue. 
M.  Besnier  lui  a  consacré  la  plus  importante  partie  de  son 
mémoire.  A  l'aide  des  inscriptions  et  des  ex-voto  trouvés  df  \ 
Tilc  même  et  s'aidant  des  lumières  que  lui  ont  fournies      i 
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sanctuaires  d'Asclepios^  dans  la  Grèce,  il  nous  a  présenté  un 
tableau  exact  et  très  vivant  de  ce  qui  devait  se  passer  dans  le 
temple  de  l'île  Tibérine.  Mais  Esculape  n'était  pas  le  dieu 
qu'on  y  adorait^  une  inscription  a  fait  connaître  qu'il  y  exis- 
tait aussi  un  temple  de  Jupiter  Jurariuêy  ndm  siûgtdier,  que 
M.  Besnier  explique  par  celui  de  Zbùs  ApHioti  Ovide  parle  d'un 
temple  de  Faunus,  dont  il  restait  encore  quelques  débris  au 
siècle  dernier;  enfin  il  est  question  d'une  chapelle  bâtie  6n 
l'honneur  du  dieu  Tiberinus  et  d'une  statue  de  Semo  Sancus, 
dieu  sabin ,  dans  lequel  quelques  chrétiens  crurent  reconnaître 
Simon  le  Magicien,  le  rival  de  saint  Pierre.  M.  Besnier  en 
profite  pour  noUs  dlfe  ce  qu'étaient  ees  diverses  divinités  et 
nous  présenter  une  étude  complète  du  culte  qu'on  leur  ren- 
dait. 

Le  mémoire  de  M.  Besnier  est  fort  intéressant.  L'auteur  y 
résume  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  travaux  qui  ont  été 
faits  jusqu'à  ce  jour  sur  l'Ile  Tibérine  et  les  complète  par  les 
découvertes  nouvelles  qu'ont  amenées  les  opérations  accom- 
plies de  nos  jours  pour  ce  qu'on  appelle  la  ayatématiêation  du 
Tibre.  Ajoutons  qu'il  est  agréablement  écrit  et  se  lit  avec  au- 
tant de  plaisir  que  de  profit. 

On  est  heureux  de  voir  que  l'École  de  Rome  revient ,  avec 
M.  Besnier,  à  ces  belles  et  fortes  études  de  topographie  et 
d'archéologie  qui  ont  été  inaugurées  jadis  sur  l'initiative  d'Al- 
bert Dûment,  et  qui  nous  ont  valu  les  importants  travaux  de 
H.  HomoUe  sur  Ostie^  de  M.  Fernique  sur  Préneste,  de  M.  de 
La  Blanchère  sur  Terracine. 

M.  Homo,  élève  de  première  année,  est  entré  résolument 
dans  la  voie  ouverte  ou  plutôt  rouverte  par  M.  Besnier.  Il  a 
étudié  sur  le  terrain  et  réuni  un  nombre  considérable  de  notes 
dont  il  se  propose  de  faire  un  manuel  ou  lexique  de  topogra- 
phie romaine,  comblant  ainsi  une  lacune  dans  la  série  de  nos 
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manuels  classiques.  En  i8()(j,  il  étudiera  un  point  particulier  : 
la  question  de  l'enceinte  forti6ée  de  Rome,  depuis  le  temps 
de  l'empereur  Aurélien.  11  s'est  déjà  essayé  dans  un  petit  mé- 
moire archéologique  sur  la  Chimère  de  la  ville  d'Albani ,  qui 
a  paru  dans  les  Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome. 

Outre  le  mémoire  qu'il  a  adressé  à  l'Académie  sur  Vile  Ti- 
bérim,  M.  Besnier  a  rédigé  un  rapport  sur  les  fouilles  qu'il  a 
faites  en  avril  et  mai  1898  dans  le  camp  de  la  3'  légion  à 
Lanibèse,  où  il  a  mis  à  découvert  tout  un  quartier  contenant 
ce  qu'on  appelait  les  crScholaei^,  c'est-à-dire  les  salles  où  se 
réunissaient  les  associations  de  sous-officiers.  Ces  associations, 
autorisées  depuis  Septime  Sévère,  avaient  pris  une  grande 
importance  dans  les  légions  et  ce  sont  les  inscriptions  trouvées 
à  liambèse  qui  nous  les  font  le  mieux  connaître.  Les  fouilles  de 
M.  Besnier  ont  donné  un  certain  nombre  d'inscriptions  nouvelles 
et  ajouté  à  ce  que  nous  savions  des  détails  intéressants. 

Espérons  que  les  faciles  et  fructueuses  fouilles  d'Algérie  et 
Ait  Tunisie  ne  feront  pas  négliger  aux  membres  de  l'Ecole  de 
Home  leur  objectif  principal,  l'étude  des  antiquités  de  l'Italie 
propre,  ce  domaine  inépuisable. 

(^e  que  MM.  Besnier  et  Homo  ont  entrepris  pour  l'antiquité 
classique,  M.  Join-Lambert,  élève  de  troisième  année,  hors 
Cridre ,  l'a  accompli  pour  l'archéologie  du  moyen  âge. 

En  attendant  que  la  Rome  médiévale  elle-même  fixe  de 
nouveau  l'attention  d'un  de  nos  jeunes  archéologues,  M.  Join- 
Fiambort  a  continué  et  terminé  ses  travaux  sur  l'histoire  des 
arts  en  Sicile  pendant  le  moyen  âge. 

11  s  est  particulièrement  occupé  de  l'étude  et  du  relevé  des 
édifices  de  style  français  construits  au  temps  de  l'empereur 
Kr('déric  II.  Ses  recherches  aboutiront  prochainement  à  une 
publication  que  l'Académie  a  déjà  acceptée  pour  ses  M- 
imirea  et  qui  sera  faite  en  collaboration  avec  MM.  Bertau.   et 
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(.'hausscniiclie,  ce  dernier  ancien  pensionnaire  de  la  Villa 
Médicjs. 

M-  Join-Lambert  prépare,  en  outre,  pour  la  série  in-4"  du 
l;i   Bibliothèque   des   Écoles  dWthènes  et   de  Rome,    un   ouvrajje  ^ 

d'un  caractère  plus  général,  sur  l'histoire  des  arts  en  Sicile, 
depuis  l'époque  byzantine  juscpfà  la  fin  du  xv*  siècle.  Ce  livre 
aura  pour  pendant,  dans  la  même  collection,  le  travail 
(le  M.  Bertaux  sur  l'histoire  des  arts  dans  l'Italie  méridio- 
nale. 

II  me  reste,  Messieurs,  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le  recueil 
olHciel  de  l'Ecole  de  Rome,  les  MélaufreH  d'Iiis taire  et  d'arcliéo- 
togie,  dijjne  pendant  du  Bulletin  de  correspondance  hellénique. 
(]et  important  périodique  nous  apporte,  pour  l'exercice  der- 
nier, une  série  de  communications  intéressantes,  sur  le  «Mis- 
soriumiT  de  Saint-Exupère,  sui'  l'édition  du  Liber  poniijicalis 
donnw  par  M.  Mommsen,  sur  l'église  Santa-Chiara  deNaples, 
sur  l'organisation  municipale  du  Haut-Empire,  etc.  En  échange. 
Ton  ne  peut  se  défendre  d'une  certaine  surprise  en  voyant  con- 
siicrcr  une  notable  partie  des  Mélanges  à  un  long  travail  sur 
\Iurat  et  la  question  de  l'unité  italienne  en  i8i5.  L'Ecole  de 
Kome  ne  sort- elle  pas  de  son  programme  en  s'occupant  d'his- 
toire contemporaine? 

Rien  n'est  plus  facile,  en  effet,  que  de  recueillir  des  docu- 
ments inédits  sur  la  période  napoléonienne.  Kïi  outre,  la  tran- 
scription de  ces  documents  n'exige  nul  efl'ort  crili(|ue,  nulle 
expérience  paléographique.  Enfin,  n'est-ce  pas  là  un  des  su- 
jets irritants  qu'une  école  étrangère,  recevant  l'hospitalité  dans 
la  Ville  Éternelle,  doit  éviter  de  traiter?  Un  peu  plus  et  l'on 
lornlRTail  en  pleine  politique  contemporaine,  ce  (ju'à  Dieu  ne 
plaise.  Mais  ne  mettons  pas  les  choses  au  pis  et  contentons- 
nous  de  signaler  l'écueil  sans  y  insister  autrement 

Au  moment  de  terminer  cet  aperçu,  il  m'est  impossible, 
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Messieurs,  de  me  défendre  d'un  orgueil  patriotique,  en  c< 
templant  l'imposant  et  monunienlal  ensemble  des  publicafi 
officielles  de  nos  deux  grandes  institutions,  cette  tiiblioihê 
des  Ecoles Jrançaiêe*  ^Athènes  et  de  Rome,  qui,  en  une  vingta 
d'années,  a  mis  au  jour  quatre-vingts  volumes  in-8°  et  i 
quinzaine  de  volumes  in-li°. 

L'Académie,  je  ne  crains  pas  de  le  proclamer,  peut  é 
fière  de  l'œuvre  qui  se  poursuit,  sous  ses  auspices,  sur 
bords  du  Tibre  et  au  pied  de  l'Acropole,  Je  suis  assuré  d'é 
l'interprète  de  ses  sentiments  unanimes,  en  adressant  ses  f» 
citations  aux  directeurs  de  nos  deu\  Ecoles  nationales,  ai 
([u'aux  élèves  qui  continuent  si  brillamment,  loin  de  la  nu 
patrie,  les  traditions  de  TiVudition  française. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offeils  : 

Répertoire  général  de  hio-biblio}rraplnv  hretmme,  par  M.  Mené  KcrvLi 
Livi-e  I*'.  Les  Bretons,  fascicule  3o  (Kenues,  1899,  iii-8*'); 

Le  tabku  de  la  bido  del  parfait  (7*e*/m,  en  berses ,  que  represento  l'e^t 
cici  de  la  fe,  fait  en  iSyS  pel  P.  A  mi  lia  [Lf  tableau  de  la  vie  du  pai'l 
chi'étien,  en  vers,  qui  représente  l'exercice  de  la  foi,  fait  en  iGjS  j 
le  P.  AmUia]  (Foix,  1897.  in-8  ); 

Epigraphia  indica  and  Record  of  tite  archaeological  Survet/  of  Indi 
edited  by  E.  Hultzsch,  Ph.  D. ,  voi.  V,  part  vr,  avril  1899  (Calcut 
1899,  in-8°); 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet.  Procès-verbal  < 
réunions  du  Marais  et  de  Rochefort  (anut^e  1898)  et  notes  divers 
Tome  XIII  (Tours,  1898,  in-8°). 

M.  le  D'  Carton  adresse  à  T Académie,  pour  lui  en  faire  hommage, 
trois  brochures  suivantes,  dont  il  est  Fauteur  ; 

La  restauration  de  l'Afrique  du  Nord  (Bruxelles,   1898,  in-8'';  er   ' 
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du  Compte  rendu  du  (longrès  mtemationai  colonial  de  Bruxelles,  t8gy)\ 
Enai  de  cUuùfieatioii  des  tombes  de  l'Afrique  du  Nord  (Paris,  in-8"); 
Le  temple  de  Saturne  (de  Dougga)  à  l'Exposition  nationale  des  beau.v- 

nrts  de  i8g8  (Tunis,  1898,  in-8*;  extrait  de  la  Retme  tunisienne\ 

M.  WuL  d^K)6e  sur  le  bureau  la  troisième  édition,  qu'il  vient  de 
publier,  de  deux  trahies  d*Euripide  :  I.  Iphigénie  en  Aulis,  II.  Médée, 
texte  grec,  recenâon  nouvelle,  avec  un  commentaire  critique  et  expli- 
catif et  une  notice  (Paris,  1899,  ^  ^^''  ii^-8°)- 

M.  ScBLUHBiMiA  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

•^fai  llionneur  de  déposer  sur  le  bureau,  au  nom  de  rauteur,M.  J.-B. 
Giraud,  conservateur  des  Musées  archéologiques  de  la  ville  de  Lyon, 
un  exemfdaire  du  voliune  qu  il  vient  de  publier  sous  le  titi*e  de  :  Docu- 
menta pour  servir  à  l'histoire  de  l'armement  au  moyen  âge  et  à  la  lienain- 
namcty  tome  I"  (Lyon,  1895-1899,  in-8').  M.  Giraud  a  réuni  dans  ce 
travail  de  nouvelles  éditions  de  deux  mémoires  précédemment  publiés  par 
lui  :  La  boutique  et  le  mobilier  d'un  fourUsseur  lyonnais  en  i555,  —  Les 
cpéeM  de  Bordeaux.  Archéologie  comparée  des  inèuistries  du  fer  dans  la  Bis- 
caye française ,  le  pays  de  Guyenne  et  le  duché  de  Saooie»  —  H  y  a  ajoiilë 
un  Inventaire  des  épées  et  dagues  du  comte  de  Salm  en  î6tâ ,  un  article 
sur  La  boutique  de  Jean  de  Vouvray,  armurier  à  Tours,  en  lôia,  une 
série  de  Documents  sur  l'in^Mniation  des  armes  italiettnes  à  Lyon  au  tvi' 
nMe,  etc.  Tous  ces  mémoires  constituent  la  plus  curieuse  et  la  plus  pré- 
cîpusp  contribution  à  Thistoire  de  l'industrie  des  armes  et  de  FarDienient 
en  France  à  Tépoque  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  Dans  la  (jucs- 
tioD  des  épées  dites  de  Bordeaux,  M.  Giraud  conclut  à  Forigine  savoi- 
sienne  de  ees  armes  fameuses  contrairement  à  Topinion  qui  a  prévalu 
jtisqa^iei  et  qui  leur  attribuait  une  origine  exclusivement  girondine.  Le^ 
nombreux  sujets  traités  au  courant  de  ce  volume  par  M.  Giraud  sont 
d'un  ordre  trop  particulier,  je  suis  trop  incompétent  en  ces  matières 
pour  pouvoir  en  parler  plus  longuement.  Je  sais  que  les  spécialistes 
tieooent  en  haute  estime  le  travail  de  M.  Giraud.  t) 

M.  A.  DE  BiiTH^LiJfT  otke  au  nom  de  Tauteiu*,  M.  Adrien  Blanchel, 
les  deux  brochures  suivantes  :  1  "*  Les  atdiers  de  céramique  dans  la  Gaule  ro- 
maittê  (Paris,  1899,  i^~8*î  extrait  du  Bulletin  archéologique);  a''  De  Hm- 
parlamee  de  certains  noms  de  lieux  pour  la  recherche  des  antiquités  (  Gaen , 
1 899  ;  extrait  du  Bulletin  monumental). 
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;^  «-Dans  la  première,  Tauteur  présente  une  statistique  des  ateliers 

';  céramique  dont  il  a  pu  constater  l'existence  en  Gaule  pendant  la  |>érin 

^  romaine,  (iette  récapitulation  n'est  peut-être  pas  complète,  mais  iJ  faii 

que  quelqu'un  commençât  à  l'entreprendre  afin  que  l'on  put  arriver  un  jo 

à  avoir  un  travail  définitif.  Les  recherches  de  M.  Blauehet  sont  faites  a\ 

'  assez  d^exactitude  pour  qu'il  soit  pennis  de  penser  que  les  additions  i 

lérieures  ne  seront  pas  très  multipliées  et  ne  provieudi*ont  que  de  déco 

vertes  uoun  elles.  La  céramique  gallo-romaine  comprend  les  ateliers 

labrication  qui  produisaient   soit  des  vases  soit  des  figurines  en  lei 

cuite. 

ffLa  seconde  brochure  a  pour  but  d'attirer  l'attention  des  archéol 

guFs  sur  les  noms  de  lieux  qui  permettent  de  soupçonner  la  présen 

d'antiquités  et  de  faire  des  recherches  et  des  fouilles.  —  L'étude  des  noi 

dr's  lieux-dits  est  quelquefois  le  seul  moyen  de  reconstituer  Thisto 

d'un  village  et  d'une  région;  l'examen  critique  des  plans  cadastra 

f  loiuniil  dp  (irëcieuses  indications  pour  la  géographie  historique;  cest 

les  cousulUmt  que  l'on   peut  trouver  des  souvenirs  de  voies  antiqui 

dp  villes  ï'omaines,  de  domaines  francs,  de  châteaux  et  de  monastè 

\'  disparus.  M.  Blanchet  s'est  contenté  de  réunir  les  vocable»  qui  peuv» 

:*.  guider  l'archéologue   dans  ses  fouilles  en  signalant  par  de  nombre 

I  exemples  le  bien  fondé  de  sa  théorie. 

;'  ffUne  aufre  fois,  M.  Blanchet,  toujours  en  s' appuyant  sur  Tarchéo 

\.  gie  et  les  découvertes  de  trésors  et  de  ruines,  doit  fournir  des  renseigi 

\  ments  sur  les  invasions  en  Gaule  des  ni*  et  iv*  siècles  ainsi  que  sur 

'f  perturbations  qui  en  résultèrent.  »» 

\  M.  E.  BàBBLOiX  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  de  la  part 

l'auteur,  M,  Jean  Svoronos,  un  opuscule  intitulé  Der  Athenische  Vofksi^ 
ieiukr  (in-8*;  extrait  du  Journal  international  d* archéologie  numismatiqi 
t.  Il,  1899). 

pfll  s'agit  du  calendrier  liturgique,  à   représentations  ligm-ées,  qu' 
trouva  encasti'é  dans  un  mur  de  l'ancienne  église  méliopolitaine  d'Ail 
t-.  nés,  la  Pauagia  Gorgopiko.  Ce  monimient,  le  seul  cpii,  pour  les  repi 

^  senlations  (igiirées,  nous  donne  une  idée  du  calendrier  athénien  dans  ^ 

I  ensemliie,  a  été  l'objet  de  nombreux  commentaii*es,  depuis  Ph.  Lebas 

C.  Bottichcr,  en  i865,  jusqu'à  M.  Thiele,  en  1898.  M.  J.  Svoi-onos  ] 
prend  l'examen  analytique  des  ^9  figures  qui  s'y  trouvent  sculptées, 
s'aidaiit  pour  leur  interprétation  d'un  élément  d'information  qu'av" 
négligé  ses  devanciers,   les  types  monétaires.  Les  ingénieux  rappr*^ 
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menls  qu'il  a  faits  a  ce  point  de  vue  lui  ont  permis  de  prAïiser  avec 
toutes  les  appai-euces  de  la  certitude  les  noms  des  divinités,  figures  allë- 
jT^riques  ou  autres  personnages  qui  symbolisent  chacun  des  mois  du  ca- 
leudrier  populaire  des  Athéniens.  (îe  travail  n'est,  d'ailleurs,  que  la  suite 
des  études  que  l'auteur  a  consacrées,  depuis  phisiem*s  années  déjà,  aux 
repi-esentations  sidérales  qui  figurent  sur  les  monnaies  grecques.  ^^ 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  Tauleur, 
M.  Cazalis  de  Fondouce,  un  travail  intitulé  Contribution  à  une  faune  his- 
torique du  bas  Languedoc  (Montpellier,  in-S";  extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  languedocienne  de  géographie ,  1899). 

-Vu  cours  de  ses  lectures  ou  de  ses  recherches  dans  les  archives  lo- 
cales. M.  Cazalis  de  Fondouce  a  recueilli  un  certain  nombre  de  notes  cu- 
rieuses sur  quelques  espèces  de  mammifères  ou  d'oiseaux,  dont  les  unes 
oui  complètement  disparu  du  bas  Languedoc  et  des  Cévennes,  dont 
d'autres ,  au  contraire ,  après  avoir  disparu ,  se  sont  nmltipliées  et  étendues 
de  nouveau  dans  ces  dernières  années.  Des  chartes  relatives  aux  droits  de 
chasse  ou  des  enquêtes  faites  sur  des  contestations  relatives  à  ces  droiU 
lui  ont  fourni  des  renseignements  datés  et  d'un  intérêt  réel  pour  élucider 
la  question  qu'il  voulait  traiter. 

ffLe  loup,  qui  au  commencement  do  ce  siècle  exerçait  encore  de  véri- 
tables ravages  dans  le  pays,  y  est  devenu  fort  rare.  L'ours  brun,  qui 
nvait  dans  les  Cévennes  il  y  a  deux  siècles ,  a  disparu.  Le  cerf,  très  ré- 
pandu au  moyen  âge  dans  toute  la  région ,  n'y  existe  plus  depuis  long- 
l**mps.  I^e  chevreuil  et  le  sanglier  y  étaient  considérés ,  il  y  a  cinquante 
ans.  conune  des  espèces  éteintes,  mais  une  société  de  chasseurs  en  a  re- 
peuplé les  bois  et  les  montagnes.  Enfin  certains  animaux  de  basse  chasse 
tels  que  le  lièvre  et  la  perdrix,  souvent  mentionnés  dans  les  documents 
anciens,  ne  seront  bient(M  plus,  avec  la  Uberté  illimitée  de  la  chasse, 
qu'un  souvenir  pour  uns  petits- neveux.  Le  faisan,  qui  vivait  autrefois 
«lans  ces  contrées  à  Tétat  sauvage,  a  disparu  depuis  trois  siècles. > 
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SÉANCE  DU   19  MAI, 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts, 
dans  une  lettre  quil  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  dit  que  son 
attention  a  été  appelée  sur  Tiitilité  qu'il  y  aurait  à  modifier  leî^ 
règlements  actuels  pour  le  recrutement  de  Flicole  d'Athènes,  et 
il  prie  TAcadémie  de  lui  l'aire  connaître  son  sentiment  h  ce 
sujet. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  P.  ViOLLBT  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
chartes  de  franchise  et  les  communes. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  un  rapport  détaillé  du 
R.  P.  Delatire  sur  les  fouilles  (fue  ce  savant  religieux  vient  d'exé- 
cuter à  Cartilage,  pendant  le  premier  trimestre  de  Tannée  1899, 
dans  la  nécropole  punique  située  entre  Rordj-Djedid  et  la  col- 
line de  Sainte-Monique 'l 

11  appelle  {attention  de  TAcadémie  sur  les  figurines  de  terre 
cuite  découvertes  dans  ces  fouilles.  On  y  remarque  un  lion  assis, 
un  jeune  cavalier  drapé  et  roilTé  d'un  bonne!  conique,  une 
joueuse  de  (lAte  voilée  et  la  tête  chargée  d'un  diadème  à  pal- 
mettes,  un  très  beau  masque  funéraire  au  type  du  Satyre  barbu, 
ainsi  que  plusieurs  statuettes  représentant  une  femme  debout  et 
drapée,  les  bras  étendus  et  les  poings  fermés  dans  une  attitude 
d'extase  religieuse. 

Mais  l'objet  le  plus  intéressant  sorti  de  cette  nécropole  est 
sans  contredit  une  lame  de  bronze,  terminée  d'un  côté  par  un 
tranchant  en  segment  de  cercle  el  de  l'autre  par  une  partie  ef- 
filée qui  devait  entrer  dans  un  manche  en  bois  où  peut-être  elle 

t'J  Voir  ci-après. 
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CARTHAGE.    -    LAME   EN    BRONZE,    ORNÉE    DE   GRAVURES 
AU   TRAIT. 
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éUkii  serrée  par  une  corde  ou  uo  fil  de  métal  enroulé.  C'est  ce 
que  paraît  indiquer  an  petit  anneau  destiné  sans  doute  à  fixer 
rextrémîté  de  ce  fil.  Ce  qui  donne  à  cet  objet  toute  sa  valeur,  ce 
sont  des  dessins  au  trait,  finement  gravés  sur  les  deux  faces  avec 
une  aisance  et  une  liberté  étonnantes. 

D'un  côté  on  aperçoit  un  persojinage,  de  style  égyptisant,  de- 
bout, coïtté  du  pschent  dt  vêtu  de  la  schenti;  il  porte  un  collier 
au  eoa  et  la  partie  supérieure  du  corps  semble  être  couverte 
d'un  vêlement  à  manches.  De  la  main  droite  il  fait  le  geste  de 
radoration,  de  }a  main  gauche  avancée  il  tient  une  palme  lége* 
rement  inclinée.  Les  parties  nues  sont  traitées  d'une  façon  par- 
ticulière qui  ne  ressemble  |)as.  à  la  technique  ^yptienne  :  les 
chevilles  soïit  indiquées  par  un  petit  crochet  et  les  doigts  des 
pieds  sont  indiqués  très  sommairement  Le  pschent  lui-même 
n'est  pas  exactement  égyptien;  il  y  inanque  le  petit  liiuuê  qui  en 
constitue  un  élément  si  caractérintîque.  De  l'autre  cÀté  de  cette 
lame  de  bronze  est  figuré  un  palmier,  orné  de  deux  régimes  de 
dattes,  et  placé  entre  deux  grandes  palmes  (voir  pi.  I  et  II). 

Plusieurs  objets  du  même  genre  sont  sortis  des  tombes  fouil- 
lées par  le  P.  Delattre,  qui  a  réussi  h  constoter  des  ciselure.s  ana- 
logues sur  plusieurs  d'entre  eux  malgré  l'oxydation  dont  ils  sont 
recouverts.  Mais  il  reste  à  connaître  la  destination  de  ces  hachettes 
dans  lesquelles  quelques  personnes  croient  reconnaître  des  ra- 
soirs. Cest  une  question  qui  n'est  pas  résolue. 

M.  Brrobs  revient  sur  la  tablette  magique  de  plomb,  portant 
une  inscription  en  langue  punique,  qui  a  été  trouvée  par  M.Gau- 
ckler  à  Carthage.  11  donne  la  traduction  de  la  première  ligne, 
encore  inexpliquée,  qui  contenait  le  nom  du  génie  invoque^  sur 
cette  inscription  : 

Grande  Ham,  déesse,  reine. 

Ce  nom  de  Haua,  qui  est  le  nom  même  d'hve  en  hébrau,  et 
qui  signifie  le  wsouffle'».,  la  r  viei»,  désigne  sans  doiile  IVspril  du 
mort  divinisé. 

Cette  inscription  ^mble  donc  indiquer  chez  )vs  Phénirieiis 
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une  croyance  au  monde  des  esprits  et  à  l'efficacité  des  formula 
magiques  pour  les  évoquer,  que  l'histoire  de  Saûl  et  de  la  pyth< 
nisse  d'En-Dor  nous  permettait  dëjà  de  soupçonner. 

M.  Salomon  Reinagh  lit  une  note  sur  la  cérémonie  connu 
sous  le  nom  dVamphidromie^,  que  Ton  accomplissait  en  Grec 
quelques  jours  après  la  naissance  des  enfants.  Un  homme,  poi 
tant  Tenfant  dans  ses  bras,  courait  plusieurs  fois  autour  de  Tau 
tel  familial.  Les  modernes  ont  vu  là  tantôt  une  purification  p« 
le  feu,  tantôt  une  sorte  d'initiation  au  culte  de  la  famille.  Mai 
ces  explications  ne  rendent  pas  compte  de  la  course  rapide ,  élé 
ment  essentiel  de  Tamphidromie.  M.  Reinach  cite  des  faits  em 
pruntés  aux  mœurs  des  peuples  primitifs  qui  fournissent,  sui 
vant  lui,  la  clef  de  Ténigme.  L'enfant,  même  après  sa  naissand" 
passe  pour  participer  encore  à  la  vie  physique  de  ses  parents.  1 
lui  faut  à  la  fois  du  repos  pendant  les  premiers  jours  et,  bienic 
après,  la  faculté  de  se  mouvoir.  Pour  ne  pas  troubler  son  repos 
le  père  s'astreint  d'abord  à  l'immobilité  :  telle  est  l'origine  de  h 
couvade.  Pour  le  préparer  à  la  vie  active,  le  père  court  autour  d 
l'autel  de  la  famille,  comme,  chez  les  Esthoniens  modernes,  au 
lourde  l'église  pendant  le  baptême.  L'idée  dominante  est  celT 
de  la  sympathie  physique. 


COMMUNICATION. 


FOUILLES  EXécCTéBS  A  CARTHAGE ,  PENDANT  LE  PREBIIBR  TRIMESTRE  Dl 
iHgy,  DANS  LA  NECROPOLE  PUNFQCE  SITUEE  ENTRE  BORDJ-DJEDf] 
ET  LA  COLLINE  DE  SAINTE-MONIQUE,  PAR  LE  R.  P.  DELÀTTRE,  COR 
RESPONDANT  DE  L'ACADÉMIE. 

Pendant  le  premier  trimestre  de  la  présente  année,  grA 
nu  bionveillnnt  ronrours  de  TAcadémic,  nous  avons   ouv( 
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is  de  cent  tombeaux  dans  la  nécropoie  punique  que  nous 
clorons  depuis  le  commencement  de  l'année  dernière. 
Tous  les  puits  ont  été  creusés  dans  le  roc.  Leur  forme  est 
jours  rectangulaire  et  leur  profondeur  continue  à  varier 
re  8  et  1 6  mètres.  Un  puits  plus  profond  que  les  autres 
is  a  obligés  de  descendre  à  99  mètres  au-dessous  du  niveau 
sol.  Un  autre,  dont  les  parois  et  la  chambre  funéraire 
ient  revêtues  d'un  enduit  blanc,  avait  été  converti  par  les 
mains  en  un  réservoir,  sans  doute  une  citerne  ^^^  Un  puits 
iiplètement  rempli  de  maçonnerie  jusque  dans  la  chambre 
léraire  ne  renfermait  ni  ossements  ni  mobilier.  Enfin  un 
its  offrait  cette  particularité  que,  sur  une  certaine  hautem* 
la  partie  supérieure,  il  était  construit  en  petit  appareil  ré- 
lier. 

Plusieurs  |)uits  dépourvus  de  caveaux  ont  reçu  des  corps  ar- 
npagnés  des  objets  ordinaires. 

Au-dessus  de  Torifice  de  plusieurs  puits  voisins  l'un  do 
litre,  nous  avons  rencontré  un  monument  extérieur  en  ma- 
inerie  recouverte  d'un  enduit.  Sur  une  base  rectangulaire, 
l]e  d'un  mètre,  haute  de  o  m.  3o  et  longue  de  plus  de 
nètres,  s'élevait  une  sorte  de  demi-cylindre  aplati,  haut  de 
Di.  9D  et  un  peu  moins  large  que  la  base.  Cette  construction , 
rallèle  à  la  falaise,  était  en  partie  brisée.  xMais  nous  avons 
la  reconnaître  sur  une  longueur  de  3  m.  9.8,  qu'elle  devait 
passer.  Dans  le  même  quartier  de  la  nécropole  nous  avons 
m vé  les  restes  d'une  seconde  construction  semblable.  Peut- 
e  avons-nous  là  la  véritable  forme  des  monuments  funé- 
îres  extérieure,  à  la  fin  de  la  période  punique,  forme  qui 
st  perpétuée  à  l'époque  romaine. 
Il  faut  sans  doute  reconnailre  aussi  un  signe  extérieur  de 

J'ai  (iojà  ronslatô  un  (ait  analo|7uo  sur  la  colliin»  du  Potil-Séminaiiv  (rol- 
«lilo  de  Jiinori),  où  un  (oinl)pau  piii]iqiip  ronslmil  avor  do  frrandcs  piorros 
"tô  transformé  on  roripionl  voi*s  l<*s  doriiièros  années  do  (liirtlia[To. 
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la  tombe  carthaginoise  dans  ces  stèles  à  personnage  debou 
la  main  droite  levée  et  tenant  de  la  gauche,  ramenée  sur  i 
poitrine,  un  vase  h  offrande.  Plusieurs  puits  renfermaient  c 
ces  stèles,  le  plus  souvent  brisées.  Dans  trois  eiemplairea,  \ 
personnage,  au  lieu  d'être  sculpté  dans  un  cartouche,  est  pres<{i 
figuré  en  ronde  bosse.  Les  bras  sont  alors  sommairement  ii 
diqués  en  relief  sur  un  demi-cylindre  représentant  le  corp 
Un  de  ces  demi-cylindres  mesure  plus  de  o  m.  so  de  diamètr 
Dans  une  autre  stèle,  de  forme  rectangulaire,  le  sommet  dei 
sine  les  contours  de  la  tête,  du  cou  et  des  épaules,  et  sur  ui 
surface  presque  plate  on  a  sculpté  en  relief  la  tète  et  les  brn 
Le  visage  est  d'une  facture  particulière  :  on  dirait  une  tête  c 
poupée. 

Mais  descendons  de  nouveau  dans  nos  puits. 

Les  auges  d'une  chambre,  au  lieu  d'être  creusées  dans 
roc ,  étaient  formées  de  grandes  dalles. 

Presque  toutes  les  cellules  ont  reçu  d'abord  des  cadavrei 
dont  on  retrouve  les  restes  mêlés  aux  débris  du  bois  des  ce 
cucils. 

Plus  tard,  avec  l'usage  de  la  crémation,  de  petits  coffre 
de  pierre  contenant  des  os  brûlés  et  brisés  y  ont  été  déposé 
L'exploration  du  dernier  trimestre  nous  a  fourni  44  de  c 
coffrets.  Le  6  février,  S.  E.  le  cardinal  Perraud,  visitant  nt 
fouilles,  put  voir  six  de  ces  coffrets  sortant  d'un  même  ci 
veau  ^^\ 

A  côté  de  ces  récipients  h  ossements  calcinés ,  on  trouve  as» 
souvent  des  amphores  ou  des  moitiés  d'amphores  remplies  ( 
cendres  blanchâtres,  mêlées  d'esquilles,  de  petits  morceai 


\  (\ 


'^   Dpiix  soiiloiiirnl  Ho  cos  roH'rols  ronforniaiont  quelquos  objelA  avoc  los  os; 
nienis.  Celaient,  dans  ruii,  iino  baguo  on  bronso,  doux  monnaies,  un  fçnîin 
collier  o\  iiiio  >inf(laii)p  (romiiloiloH«  ol  dansi  Pautre.  un  simple  osselet  percé 
deux  ti-ous. 
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barbon  et  de  tessons  minuscules.  Ces  cendres  paraissent 
enir  du  tamisage  du  résidu  recueilli  après  la  combustion 
>rp9.  On  Y  a  ajoute  quelquefois  un«  petite  fiole  à  panse 
]ue  sphérique  [ungtAentarium) ^  une  monnaie  et  des  amu- 
I. 

ra  coffrets  et  les  amphores  remplies  de  cendres  se  ren- 
rent  aussi  dans  la  couche  de  terre  qui  recouvre  le  rocher, 
[|ue  a  fleur  de  sol. 

r  ne  m'arrêterai  pas  ici  au  mobilier  ordinaire  des  chambres 
raires,  toujours  constitué  par  de  nombreuses  urnes  à 
Le,  des  lampes  à  forme  punique  secondaire ('),  des  lampes 
(jues^*^*,  des  amphores  à  base  conique,  des  amphores  cylin- 
ues,  des  amphores  en  forme  de  sac  ou  tronc  de  cône  al- 
é  terminé  en  demi-sphère  à  la  partie  inférieure,  des  cruches 
le  anse,  des  vases-biberons,  des  brûie-parfunis ,  de  petites 
mites  à  double  anse,  des  fioles  à  une  anse,  des  fioles  à  long 
des  plats  et  des  coupes,  etc. 

lans  une  tombe  nous  avons  trouvé  deux  vas<»s  à  double 
lion  et  à  panse  en  forme  de  tonnelet,  rappelant,  quoique 
ns  grands,  une  des  deux  ur^ies  du  mobilier  ordinaire  des 
iltures  de  notre  nécropole  de  Douïmès.  D'autres  vases,  au 
ibre  de  six,  également  à  double  oreillon,  ont  la  forme  cy- 
rique  et  les  dimensions  d'un  obus. 

In  dehors  de  la  céramique  commune,  nous  avons  recueilli 
de  cent  poteries  en  terre  vernissée  noire.  Ce  sont  surtout 
coupes  et  des  tasses  plus  ou  moins  grandes,  h  double 
?.  Je  dois  signaler  un  beau  vase  en  forme  de  calice,  un 
e  orné  d'une  guirlande  de  fleurs  blanches,  des  patères. 


Sur  une  de  rp»  lampPB^  le  potior  rartha^inoiK,  avant  la  cuisson ,  a  tran» 
>almpttp. 

1  HP  lampo  fçiwquo  en  terro  noiro  porlo  sur  lo  hoc  une  palmollo,  dos 
us  et  dos  ovps  autour  du  trou  central  o\  do  rliu(pio  côlé  nu  omonionl  on  »S. 
noiifs  >ont  moulés  on  roliot*. 
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une  capsella  avec  couvercle,  de  petites  fioles,  un  lécythe  à 
panse  ornée  d'une  palmette ,  des  vases-biberons. 

Deux  anses  en  argile  non  vernissée  sont  ornées,  Tune  dune 
tête  humaine  imberbe,  l'autre  d'une  tête  cornue. 

Un  vase  en  terre  ordinaire  mérite  aussi  d'être  noté  à  cause  de 
sa  forme  (hauteur  o  m.  la,  largeur  o  m.  i  9 );  il  représente 
une  colombe.  Les  pattes  ne  sont  pas  figurées.  Le  corps  repose 
simplement  sur  la  partie  inférieure  un  peu  aplatie.  Les  détails 
du  plumage  ont  été  indiqués  sommairement  à  l'aide  de  quelques 
coups  de  pinceau.  Quatre  longs  traits  indijquent  les  ailes,  un 
filet  en  anneau  autour  du  cou  indique  le  collier,  deux  traits 
disposés  en  X  ornent  la  poitrine  et  plusieurs  touches  marquent 
les  plumes  de  la  queue,  laquelle  est  courte  et  s'ou>Te  en 
éventail.  Une  anse  en  ruban  côtelé  va  du  cou  à  la  queue.  Le 
goulot  est  placé  dans  l'angle  étroit  formé  par  cette  anse  et  le 
cou.  Le  liquide  se  déversait  par  le  bec. 

C'est  la  troisième  fois  que  nos  nécropoles  puniques  de 
(]arthage  nous  fournissent  de  ces  sortes  d'alcarazas  en  forme 
do  colombes  ^^^ 

Quant  aux  figurines  de  terre  cuite,  nous  avons  trouve  deu\ 
nouveaux  exemplaires  du  cavalier  à  coiffure  conique  ^^';  trois 
exemplaires  de  la  joueuse  de  flûte  dont  deux  de  style  ar- 
chaïque *^,  et  l'autre  à  l'attitude  souple,  aux  vêtements  légers 
et  détaillés;  plusieurs  débris  de  la  déesse  particulière  à  Car- 
thagp^^^  un  fragment  de  dieu  carthaginois  porUmt  l\  la  main 
une  sorte  de  hache,  des  têtes  de  figurine  et  un  buste  de 
femme  à  demi  couchée  comme  dans  les  monuments  funéraires 
étrusques.   La  plupart  de  ces  pièces ,  comme  les  suivantes 

')   Nécropole  punique  de  la  colline  de  Saint~Loui$,  Lyon,  1896,  p.  8j.  — 
Découverte*  de  tombe»  puniquei ,  Oran,  1898,  p.  6,  pi.  XVL 
*^  ('»f.  Compte*  rendus  de$  sénnces  de  l'Académie,  1898,  p.  97. 
i^)  Cf.  ibid. 
*■  a.ihid. 
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({^ailleurs,  sont  recouvertes  d'un  engobe  blanc  et  conservent 
des  traces  de  couleurs  dans  lesquelles  entrent  surtout  le  rouge, 
le  jaune  et  le  bleu. 
Plusieurs  statuettes  représentant  une  femme  debout,  les 
étendus,  méritent  une  particulière  attention. 
jjIus  complète ,  à  laquelle  ne  manque  que  Tavant-bras 
mesure  o  m.  3i  de  hauteur.  La  tête  est  coiffée  de  la 
lé.    Les  oreilles  sont   ornées  de  pendants  en  forme 
La  chevelure  tombe  sur  la  poitrine  en  double  masse 
[Ue  demi-cylindrique.   Les  bras  sont  nus  et  ouverts  avec 
La  main  conservée  est  fermée  et  pleine.  Le  vêtement 
mpose  d'une  tunique  à  plis  réguliers  et  symétriques.  Sur 
(ligobe  blanc,  cette  iigurine  conserve  des  traces  de  décora- 
tion en  rouge  et  en  bleu.  Ces  deux  couleurs  se  distinguent  cn- 
«we  dans  la  chaussure.  Mais  le  bleu,  sur  le  pan  gauche  de  la 
I -Inique,  s'est  conservé  d'une  façon  étonnante, 
I      Une  autre  statuette ,  dont  la  tête  seule  manque ,  a  o  m.  a  4  de 
!  'Ilâiteur.  L'extrémité  de  la  chevelure  tombe  en  mèches  ondu- 
IKessur  le  devant  des  épaules.  La  tunique  est  comtae  collée 
va  corps.  Un  large  bandeau  croisé  en  X  sur  la  poitrine,  entre 
■fcs  seins,  forme  aussi  la  ceinture.  Dans  cette  figurine  les  bras 
I  imi  vigoureusement  tendus  dans  toute  leur  longueur  (  o  m.  a  5). 
I  les  mains  sont  fermées.  Mais  elles  sont  percées  d'un  trou  et 

Jfes  étaient  destinées  à  tenir  un  objet. 

'  ■"  Un  masque  de  terre  rougeâtre,  à  bouche  béante,  avec  les 

■àôx  à  jour,  est  particulièrement  intéressant.  Le  visage  au  inyï 

I  ibtsni front  ridé,  aux  joues  plissées  et  aux  oreilles  lancéolées, 

.|jWe  quinze  verrues  ou  grains  de  beauté,  disposés  symélrique- 

■feot  par  groupes  de  troi.<.  Ce  masque  est  percé  au  sommet  de 

fex  trous  ronds  et  de  deux  autres  près  des  oreilles. 

Enfin,  un  fragment  d'argile  rouge  d'assez  grande  dimension 
appartient  à  une  tête  coiffée  d'une  sorte  de  diadème  composé 
d'une  double  rangée  de  ronds  et  de  rosaces.  Toutes  les  ro- 
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saces  sont  des  fleurons  à  huit  branches  et  le  même  fleur 
été  imprimé  au  milieu  du  front  entre  les  arcades  sourcilii 

I.a  plastique  est  encore  représentée  dans  rinventaire  dt 
dernières  fouilles  par  un  lion  en  argile  jaumitre(  haut.  cm. 
l/aniraal  parait  avoir  été  façonné  à  la  main,  (ioimme  les  l 
rines  décrites  plus  haut,  il  conserve  des  traces  d'un  enj 
blanchâtre.  La  gueule  est  ouverte  et  colorée  en  rouge, 
oreilles  étaient  aussi  peintes  en  rouge.  Vu  de  face,  ce  1 
malgré  l'absence  de  détails,  rappelle  la  pose  des  lions  d'O 
«'1-Auamid.  Si  on  le  place  de  profil  et  tourné  à  droite,  il  < 
au  regard  une  certaine  énergie  dans  l'attitude.  La  queue,  | 
sée  entre  les  pattes  et  comme  collée  à  la  cuisse ,  révèle  l'h 
iude  de  l'observation  dans  Tartiste. 

Je  ne  quitterai  pas  les  pièces  d'argile  sans  décrire  ici  t 
pastilles  d'argile  très  fine,  de  forme  elliptique,  longues 
o  m.  018,  portant  l'une  et  l'autre  Tempreinte  d'un  sceau 
(istenient  gravé. 

Chaque  pastille,  au  revers,  reproduit  les  fibres  du  pap; 
ou  de  la  tablette  de  bois  sur  laquelle  a  été  appliquée  Tar 
pour  recevoir  le  sceau.  Leur  face,  sur  les  bords,  dans  les  | 
lies  non  atteintes  par  l'empreinte,  conserve  la  trace  des  de 
et  les  détails  de  la  peau  du  Carthaginois  qui  a  étendu  Tar 
sur  le  document  à  sceller. 

Une  des  intailles  était  à  face  convexe  mesurant  o  m.  < 
de  longueur  et  0  m.  0 1  à  de  largeur  sans  compter  l'épaisi 
du  cercle  de  métal,  en  or  sans  doute,  dans  lequel  elle  i 
enchâssée.  Le  sujet  représente  deux  guerriers  dans  un  quad 
excitant  les  chevaux  lancés  au  galop.  Un  des  guerriers  p 
un  bouclier  de  forme  ovale. 

La  seconde  empreinte,  à  face  plane  et  un  peu  moins  gra 
que  la  précédente  (  0  ni.  019x0  m.  011),  oflVe  un  sujet  ] 
intéressant.  Un  personnage  à  cheval  y  est  représenté.  Sa  c 
fure  pst  le  bonnet  conique.  Il  porte  la  main  droite  levée  et 
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verte,  tandis  que  de  la  gauche  il  tient  cette  sorte  de  hache  ou 
de  clef^  emblème  que  j  ai  déjà  signalé  plus  haut  et  qui  se  voil 
dans  une  série  de  bustes  carthaginois  du  Musée  de  Saint-Louis. 
Au-dessus  de  la  tête  du  personnage,  le  scarabée  ou  le  globe 
ailé. 

Ces  deux  pastilles  d'argile  ont  été  trouvées  avec  des  osse- 
ments brâlés  dans  un  coffret  de  pierre.  Non  seulement  elles 
DOQs  offrent  de  beaux  échantillons  de  glyptique,  mais,  sortant 
d'une  tombe  punique  du  iv^  ou  iif  siècle  avant  notre  ère,  elles 
viennent  confirmer  la  date  attribuée  à  deux  importantes  séries 
de  ce  genre  de  pastilles,  l'une  recueillie  par  nous  àCarthagc 
et  l'autre  trouvée  à  Sélinonte  par  M.  le  professeur  Salinas  sur 
(es  marches  du  temple  d'Hercule.  Ces  deux  séries  comptent 
chacune  plusieurs  centaines  d'empreintes.  Les  sceaux  de  Si- 
cile, comme  ceux  de  Carthage,  semblent  bien  appartenir  au 
n*  ou  au  in*  siècle  avant  notre  ère. 

La  finesse  de  gravure  dans  les  intailles  révélée  par  nos  pas- 
tilles remet  naturellement  en  mémoire  l'acte  odieux  de  Verres 
qui,  à  la  vue  d'une  empreinte  de  ce  genre,  ayant  reconnu 
une  pierre  précieuse  et  une  œuvre  d'art,  fit  rechercher  le 
propriétaire  pour  lui  enlever  de  vive  force  cet  objet  de  valeur. 

Une  autre  pastille  d'argile  fine,  de  forme  circulaire,  à  re- 
vers convexe.,  porte  sur  la  face  le  buste  d'une  femme  orné  d'un 
collier  de  perles,  la  tête  surmontée  d'une  coiffure  haute  et 
large.  C'est  le  troisième  exemplaire  de  ce  jeton  que  nous  trou- 
vons à  Carthage. 

EnGn  je  ne  dois  pas  omettre  la  découverte  d'un  moule  de 
terre  cuite  rouge,  petit  disque  de  o m.  076  de  diamètre,  des- 
tiné à  figurer  un  hippocampe  entouré  de  dauphins  dans  un 
cercle  de  flots.  Mais  cette  pièce  parait  appartenir  à  une 
époque  bien  voisine  de  la  prise  de  Carthage  par  les  Romains. 

Nous  ne  sortirons  guère  de  la  plasti(|ue  en  parlant  ensuite 
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<lcs  objets  de  verre  et  de  faïence  émaill(^e.  Il  convient 
d'abord  de  signaler  deux  curieux  masques  en  pales  de  di^ 
couleurs.  Ils  entraient  dans  la  composition  d'un  collier  J 
do  gros  grains  et  de  longs  fuseaux  de  même  matière  < 
même  fabrication. 

Pour  ne  pas  l'oublier,  je  noterai  de  suite,  comme  obj 
verre  intéressant,  une  fiole  minuscule  en  forme  de  gou 
double  anse,  de  couleur  bleue  foncée  et  brilhuite,  et 
d'une  torsade  bleue  et  blanche. 

Les  amulettes,  au  nombre  de  plus  de  3oo,  sont  des  r 
sentations  d'urœus  ou  de  l'œil  d'Osiris  (8^i)"^  de  (ign 
d'Anubis  (Bg),  de  Bès  (36),  de  Phlah,  Isis  et  Horus 
chiens  et  des  chats,  des  lièvres ( a ()),  des  crocodiles  ( 
4les  éperviers  (t4),  des  cynocéphales  (ii),  des  scara 
des  truies,  etc. 

Une  petite  tablette  à  peu  près  carrée  (o  m.  o/t  3xo  m.  o 
en  pâte  blanche,  sorle  de  terre  de  pipe  recouverte  d'un  < 
vcTt ,  réunit  toute  une  série  de  ces  figures  d'amulettes.  La 
rst  divisée  en  /ig  compartiments  formant  sept  rangées  de 
cases  chacune  renferniant  sept  fois  la  même  représente! 
Kn  voici  Tordre  en  commençant  par  le  haut  : 

i"  Phtah.  5"  Grenouilles. 

•2"  Poissons.  6"  Tiuies. 

3°  Bès.  7"  Cmcodiles. 
k"  Nénuphars? 

Les  autres  objets  en  verre,  pâte  de  verre  et  faïence 
surtout  des  grains  de  collier  (2/19),  des  pastilles  (33j 
des  pendants. 

'^  Les  chiffres enlrt'  parenthèses  indiquenl  le  iiombie  d'exemplaires  des 
I  t'iites  n^présentalions  employées  cumme  araulelten. 

'■'  Une  de  ces  pasiillcs,  couleur  d'émcraude,  plate  et  niiuce,  de  forme 
lifliie,  porte  gravée  en  creux  ime  femme"  debout  tenant  d^ine  niniri  la 
li'jibondance  (long.  om.  0^9). 
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.es  amulettes  se  présentent  aussi  sous  forme  de  colombe, 
)aImeHe,  de  poisson,  de  gland  de  chêne,  d'une  sorte  de 
;ne,  et  du  signe  triangulaire  d'Astarté.  Mais  alors  c'est  le 
i  ^ouvent  Tos  ou  l'ivoire  qui  en  forme  la  matière. 
/est  peut-être  aussi  comme  talismans  que  les  Carthaginois 
osaient  parfois  à  côté  de  leurs  morts  une  quantité  considé- 
e  d'osselets.  Nous  en  avons  compté  84  dans  un  tombeau 
17  dans  un  autre.  Six  osselets  sont  d'une  grosseur  remar- 
blo  (long.  cm.  07).  Nous  avons  encore  recueilli  des  os 
s  et  percés  (12).  Parmi  les  objets  fabriqués  en  os  ou  en 
re,  je  noterai  les  disques (4 1),  grains  de  collier  (17),  rou- 
es à  rosaces  (f-j),  poignées  de  miroirs,  lamelle  découpée 
silhouette  humaine  avec  visage  indiqué  au  Irait,  petite 
uette  au  corps  nu,  les  jambes  brisées  (haut.  om.  o3t). 

pièces  d'os  ou  d'ivoire  paraissent  avoir  été  travaillées  au 
r. 
S^ous  avons  recueilli  beaucoup  de  lamelles  ressemblant  à 

chevalets  d'instruments  de  musique  à  cordes.  Sur  cinq  de 
lamelles  de  même  forme,  étroites  et  longues,  sorties  d'une 
me  tombe,  quatre  sont  marquées  de  caractères  puniques 
ces  à  la  pointe  sèche  :  f^ff—A  —  AA^AA  (voir  p.  3  1  8). 

Passons  maintenant  aux  pièces  de  métal. 
Dans  notre  inventaire  trimestriel,  le  bronze  est  représenté 
bord  par  de  nombreuses  monnaies  (1,1  6 'i),  puis  par  boau- 
jp  de  clous  à  tête  dorée,  par  48  bagues  également  dorées 
nt  16  avec  sceau,  par  46  miroirs,  44  goupilles,  97  clous 
linaires,  qo  anneaux  ou  boucles  mobiles  avec  goupilles, 
>  œnochoés  presque  toutes  de  forme  trapue,  à  orifice  trilobé, 
i*c  une  anse  ornée  de  mascpies,  4  poignées  de  cercuJMl. 
pointes  de  (lèche  dont  l'une  à  section  triangulaire  et  r:uitrr 
ite  et  barbelée,  9  longues  épingles,  dont  Tune  est  ternjinée 
birne  de  hachette  et  l'autre   par  une  main  feriné(î  avec  Ir 
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pouce  placé  entre  l'index  elle  majeur,  a  strigiles,  ta  hache 
un  boulon,  un  stylet,  une  chatnette,  une  spatule,  un 
plateau  à  double  anneau  mobile  fixé  sur  le  pourtour,  enfii 
disque  avec  appendice  soudé  au  centre. 


Le   plomb  se    montre  dans   18  anneaux,  doat  trois 
(les  bagues  si|;illaires  dorées,  dans  ta  baguettes  cylindrii 
ayant  Scîrvi  a  donner  de  la  solidité  à  des  coHrets  de  bois  i 
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o!^semenls.  dnns  une  dizaine  de  boîtes  à  couvercle,  y  scelle- 
ments,  n  armilles,  îî  étuis  à  tétc  de  bélier,  une  longue  pen- 
deloque ornée  d'une  rosace  et  d'autres  motifs  en  relief,  puis 
deux  bandeaux  dorés,  sortes  de  diadèmes  se  terminant  aux  ex- 
trémités par  une  tête  de  serpent  (long,  o  m.  63). 

Le  fer  ap[>araîl  dans  plus  de  i  oo  clous,  dont  quelques-uns 
Irèsgrands  (  o  m.  93  ):  dans  87  lames  de  couteau;  dans  1  6  ci- 
seaux {forfices)  dont  plusieurs  de  petite  dimension  ;  dans  1 0  an- 
neaux ou  bagues,  le  plus  grand  nombre  à  chaton;  dans 
9  strigiles  et  une  pointe  de  lance  (0  m.  11). 

A  part  deux  petits  disques  avec  tête  en  relief,  l'argent  ne 
fournit  que  des  anneaux  et  bagues  sigillaires.  Dans  ces  der- 
nières la  gravure  du  sceau,  à  cause  de  l'oxydation  du  métal, 
est  le  plus  souvent  méconnaissable.  Une  seule  de  ces  bagues 
porte  un  chaton,  scarabée  en  cornaline,  enchâssé  dans  un 
cercle  d'or.  On  y  voit  gravé,  entre  deux  tiges  de  lotus,  un 
personnage  accroupi,  la  tête  surmontée  d'une  des  variantes 
compliquées  de  la  haute  coiffure  égyptienne ,  tenant  d'une  main 
une  sorte  de  fouet  et  faisant  de  l'autre  le  geste  de  l'adoration. 
En  tout,  les  pièces  d'argent  ne  dépassent  pas  le  nombre  de  ao. 

Il  en  est  de  même  des  objets  d'or.  La  série  se  compose  éga- 
lement d'anneaux,  bague  en  ruban,  anneaux  d'inégale  épais- 
seur dans  leur  pourtour  et  cerclés  de  chacpie  côté  dans  leur 
partie  moyenne  d'une  série  de  spires  contiguës.  Plusieurs  sont 
des  bagues  sigillaires.  Un  des  sceaux  représente  une  femme 
assise  tenant  en  main  une  fleur  dont  elle  respire  h"  parfum. 
Sur  une  autre  figure,  une  femme  debout,  une  main  appuyée 
sur  la  hanche  et  tenant  de  l'autre  un  oiseau.  Un  troisième 
offre  la  tête  de  Bès  surmontée  de  l'aigrette  à  trois  plumes;  au- 
dessous,  un  épi. 

Pour  ne  rien  omettre  des  différentes  matières  recueillies 
dans  les  tombes,  je  noterai  ici  la  présence  du  soufre  dans 
a8  tombeaux,  de  l'agate  et  d'autres  pierres  sous  forme  de 
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|)asliiles,  de  pendants  et  grains  de  collier,  de  cauris,  de 
telles  et  autres  coquilles,  de  cristaux  de  roche,  les  uns  bl; 
les  autres  enfumés,  d'une  sécrétion  en  forme  de  laiigi 
concave  avec  partie  saillante,  de  dents  d'animaux,  de  r 
breux  morceaux  d'œufs  d'autruche,  d'opercules  de  turbo 
corail,  de  boulettes  d'argile  peintes  en  bleu,  de  quartz, 
bàlre,  de  résine  et  autres  matières  naturelles,  de  petits 
loux-,  de  plâtre  teint  en  rose,  d'une  matière  noire  et  cass£ 
d'une  autre  matière  rouge,  de  tissus,  etc. 

Une  pierre  blanche,  presque  cubique,  est  peut-être 
poids  (122  grammes). 

L'inventaire  des  trouvailles  sera  complet  si  je  mentir 
encore  une  petite  fiole  renfermant  des  grains  d'orge  bri 
une  balle  de  fronde  ovoïde  en  terre  cui(e  et  une  lampe  i 
quée  du  triangle  deTanit,  emblème  que  nous  avons  égaler 
trouvé  sur  une  petite  stèle  sans  autre  motif. 

Le  dernier  trimestre  a  vu  notre  collection  d'épigraphie 
ni(|ne  s'augmenter  de  quelques  inscriptions.  La  plus  cons 
rablo  est  une  épitaphe,  gravée  sur  une  [)ierre  grise  lor 
de  cm.  iC5  et  haute  de  om.  o83;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Tombeau  de  Bodasloret ,  fils  d'Azmelek,  fils  «rAbdînelqart,  fiiî 
GersokeiJ. 

Les  autres  sont  de  simples  graffites  (voir  plus  haut), 
estampilles  de  potier  et  surtout  de  petits  textes  écrits  à  l'ei 
noire  sur  la  panse  de  divers  vases.  Parmi  ces  derniers,  le  [ 
long  se  lit  sur  une  cruche  de  terre  grise  à  une  anse,  deux 
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de  petites  tioles  et  tous  les  autres,   au  nombre  de  i3,  sur 
des  amphores  de  terre  rouge  à  base  conique  et  à  double  anse. 
On  y  Ht  parfois  des  noms  de  personnages  tels  que  : 

ou  encore  : 


Mais  le  plus  souvent  ce  ne  sont  que  des  marques  formé 
d'un  très  petit  nombre  de  caractères  : 

que  nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  fois. 

Les  estampilles  de  potier  sont  au  nombre  de  7.  Dans  une 
empreinte  circulaire,  on  lit  :  ii«/*,  et  dans  d'autres  qui  sont 
carrées  :  -*4:->y>y-LL  etc. 

'**  Les  deux  derniers  caractères,  dont  le  premier  ressemble  à  un  T,  ne  font 
pis  parti 0  du  nom. 

f'>  La  dernière  lettre  ne  peut  être  un  A . 

»*^  L*avaut-demière  lettre  pourrait  être  pris*»  pour  un  9  dans  l'original. 
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En  déblayant  les  puits  nous  avons  recueilli  huit  anses  d'am- 
phores grecques  avec  estampille. 

Une  marque  circulaire  d'amphore  rhodienne  porto,  autour 
d'une  rose,  le  nom  suivant  : 

knOKPATEYZ 

Une  autre  estampille,  rectangulaire,  longue  et  étroilo,  est 
imprimée  sur  une  anse  géminée  : 

ACKAHni 

Les  antiquités  romaines  sorties  de  la  terre  qui  a  recouvert 
la  nécropole  sont  peu  nombreuses  :  un  torse  de  slaluette 
d'homme  nu  (haut,  o  m.  33);  trois  fragments  d'inscri|»tions 
dont  un  appartient  encore  à  une  nouvelle  liste  do  noms 
propres;  quelques  marques  de  fabrique  sur  poteries  rouges, 
sur  anses  et  sur  briques,  des  lampes  i\  sujet  et  surtout  de  belles 
poignées  de  lampes  ornées  de  palmettes,  un  moule  de  lampe,  etc. 

A  ces  pièces  romaines  d'origine  païenne  il  convient  d'ajou- 
tor  quelques  lampes  chrétiennes,  presque  toutes  brisées,  et  un 
fond  de  plat  orné  de  la  croix  monogrammatique  accostée 
d'agneaux. 

Un  four  construit  avec  des  briques  carrées  mesurant  o  rn.  a  o 
do  coté  et  0 m.  06  d'épaisseur  a  été  découvert  presque  à  fleur 
de  sol  et  doit  appartenir  à  la  période  arabe. 


LIVRES  OFFERTS. 


M.  Masprro  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

''J'ai  l'honneur  de  prësenler  h  l'Académie  plusieurs  bpochni»es  el  oik 
vragfes  relatiffi  à  rhisloire  e!  h  Tarchc^ologie  de  la  musique: 


Digitized  by  VjOOQ IC 


■•'^^rT^OK-"^^^  7- '  •  ■  "  '  ' 


SÉANCE  DU  19  MAI  1899.  323 

Etude  de  musique  byzantine,  par  le  P.  J.  Thibaut,  des  Aiigustins  de 
l'AssoniptioD  :  I.  La  notation  de  saiitt  Jean  Dainascène  ou  Hagiopolite 
\eitrait  du  Hulletin  de  r Institut  arrhêoloffiquc  russe  de  Constanîinople , 
1898,  iii-8*);  11.  Le  cluiht  ekphonétique  (exlroil  de  la  By zantiniseke  Zeit- 
ichift): 

fja  Tribune  de  Saint-Genmis y  bulletin  mensuel  de  la  Scholn  Cantortnn, 
n'*  !o,  ti  et  la ,  octobre-décembre  1898  (Paris,  in-B"): 

Histoire  de  la  musique  allemande ,  en  Ihssie ,  en  Hongrie ,  en  Bohême , 
e»  Eip^ie,  en  Portugal,  par  M.  Albert  Soubies  (Paris,  18(18-1899, 
6  \o\.  in-i6  et  pet.  ia-16). 

«Le  P.  Jobannès  Tbibaut,  des  Aufjustins  de  l'Assomption,  a  entrepris 
J*éclaircir  divers  problèmes  assez  obscurs  qui  se  rattacbent  au  dévelop- 
pement de  la  notation  uiusicale  des  églises  grecques.  Une  série  (rarlicles 
parus  dans  la  Tribune  de  Saint-Gervais  pose  la  question  dans  un  lan- 
gage clair  qui  permet  d'en  saisir  l'inqjorlance  et  les  points  délicats.  Un 
mënioire  paru  dans  la  Byzantinische  Zeitschrift  tcaile  de  la  notation  ecplio- 
aéliquc,  et  un  second  iiiémoire,  publié  dans  uue  revue  russe,  étudie  la 
tiotatiou  de  saint  Jean  Damascène,  rHagiopolilc.  comme  le  P.  Thi- 
baut l'appelle.  Des  fac-similés  de  manuscrits  avec  notation  musicale, 
iiwérës  à  la  fin  des  deux  mémoires,  permettent  de  contrôler  ses  asser- 
tions et  de  suivre  ses  raisonnements.  Ce  ne  sont  là  que  les  débuts  d'une 
Irès  longue  entreprise  que  l'Académie  tiendra  à  honneur  de  suivre  et 
d'encoura|{er. 

-Les  ouvrages  de  M.  Soubies  présentent  un  caractère  tout  différent. 
Ib  forment  déjà  comme  une  histoire  de  la  musique  chez  les  nations  de 
TEorope  modéras ,  non  seulement  chez  les  grandes  nations  musicales 
comme  TAIietoagne,  mais  chez  celles  dont  les  écoles  ont  moins  produit 
d'œuvresou  de  maîtres  connus  universellement,  la  Russie,  la  Boh<*me, 
la  Hongrie,  TEspagne,  le  PortugaL  Deux  de  ces  voliunes,  ceux  qui 
irailenl  de  la  Russie  et  de  TAllemagne,  sont  illustrés  et  renferment  une 
parlie  archéologique  dont  notre  Académie  prurra  apprécier  la  vahnir  : 
l'ensemble,  sans  rentrer  dans  le  cadre  de  nos  études,  présente  un  in- 
térêt assez  grand  pour  que  l'Académie  me  pardonne  de  l'avoir  entretenue 
de  sujets  qui  lui  sont  étrangers  à  l'ordinaire.  r> 

M.  L0N6N05  présente,  au  nom  de  M.  Jacques  Flacli,  professeur  nu 
'■"''^  de  France  et  membre  du  Comité  des  travaux  histori(jues.  un 
"ule  intitulé  :  L'origine  historique  de  rimhil'ifion  et  des  lieu.r  habités 
**Hce  (  Paris ,  1 899 ,  in-8°). 


Digiti 


zedby  Google 


H24  AGADÉMIi:  DKS  I^SCR1PT10NS  ET  BELLES-LETTRES. 

ffEn  cet  ('d'il,  publié  par  les  soins  du  Comité  des  U*avaux  hisloriqii 
et  scientiliqiies,  M.  Flach  aborde  une  question  très  intéressante,  m; 
fort  complexe,  à  la  solution  de  laquelle  Tethnographie ,  riiistoir 
rarchéologie  et  la  géogra[)liie  historique  devront  également  concour 
M.  Flacb  ne  se  dissimule  pns  d'ailleurs  le  caraclère  essentiellement  pr 
visoire  do  l'étude  qu'il  vient  de  mettre  au  jour.  «rElle  est,  dit-il,  bea 
ffcoup  moins  la  condensation  de  résultats  acquis  que  le  prograrar 
ff raisonné  de  recherches  futures.  Elle  oriente  vers  les  sources,  elle 
fr prétend  en  (épuiser  aucune.  Elle  inaugure  un  enquête  historique 
ffn'entend  pas  ta  clore,  -n 

ff  Après  quelques  pages  consacrées  à  Thabitat  préhistorique,  Taut*^ 
expose,  sans  les  partager  de  tout  point,  les  théories  récemment  émii 
par  M.  xMetxen  et  par  notre  savant  confrère  M.  d'Arbois  de  Jubainvi 
sur  Torigine  de  rhabitat  eu  France;  il  étudie  ensuite  les  transfonnatifi 
qui  se  sont  j)roduites  dans  le  groupement  des  demeures  de  nos  anc^ti 
depuis  ré|)oque  romaine  jusqu'au  temps  présent.  On  retrouve  dans 
nouveau  travail  de  M.  Flach  les  brillantes  qualités  d'analyse  el  de  sy 
thèse  qui  distinguent  la  plupart  de  ses  publications  antérieures,  nota 
ment  les  deux  volumes  parus  des  Origines  de  l'ancietine  France. 

rr  [/étude  si  éminemment  suggestive  de  M.  Flach  va  être  adressée  j 
les  soins  (ki  Ministère  de  l'instruction  publique  à  toutes  les  Sociétés  ! 
viuiles  françaises.  Elle  pénétrera  rapidement  ainsi  dans  les  divers  foy 
intellectuels  de  notre  pays;  elle  y  donnera  naissance,  je  n'en  doute  pi 
à  de  solides  travaux  sur  Thistoire  des  habitations  et  des  lieux  habités  c 
permettront  un  jour  d'édifier  enfin  le  monument  définitif  dont  M.  Fh 
aura  eu  tout  i.u  moins  le  mérite  de  tracer  la  première  esquisse. ?» 
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M.  le  Ministre  de  Tinslructioa  publique  el  des  beaux-aris  trans- 
met à  rAradémie,  de  la  part  de  M.  Bonin,  chargé  d'une  mission 
dans  l'Asif»  centrale,  un  vocabulaire  des  dialectes  des  tribus  Man- 
t<;e  (Lolos,  Si  fans  et  Mossos). 

Renvoi  à  la  Commission  Garnier. 

M.  Fossf^v,  dans  une  leMre  qu'il  adresse  au  Président,  commu- 
nique des  copies  et  photographies  d'inscriptions  recueillies  à  Pal- 
myre,  au  cours  d'un  voyage  exécuté  en  i^g-y. 

Renvoi  à  la  (lom  miss  ion  du  Corpus  inscriptionum  seniilkamm, 

M.  Salomou  Rbinach  communique,  de  la  part  de  Hamdy  Bey, 
directeur  du  Muse'e  de  Coiistantinople,  la  photographie  d'un  beau 
bas-relief  en  marbre,  ijécemment  découvert  en  Asie  Mineure,  au 
nord-esl  de  Pergame.  H  représente  une  Muse  qui  s'avance  vers  la 
droite  en  jouant  de  la  cithare.  Le  travail  et  la  conservation  en 
sont  irréprochables.  La  même  figure  s'était  déjà  rencontrée  sur 
trois  monuments  de  marbre,  l'un  au  Louvre,  le  second  au  Latran 
el  le  troisième  à  Marbury  Hall,  en  Angleterre.  C'est  donc  la  copie 
d-un  original  grec  célèbre,  exécutée  vers  l'an  loo  avant  J.-C,  à 
une  époque  où  les  sculpteurs,  renonçant  à  chercher  des  motifs 
nouveaux,  se  plaisaient  à  reproduire  et  à  combiner  ceux  cpf avait 
créés  le  grand  art  classique. 

M.  Tabbé  Thédbnat  annonce  que  dans  la  séance  de  samedi  der- 
nier à  l'Académie  des  Lincei,  M.  le  professeur  Gatti  a  donné  des 
renseignements  sur  les  découvertes  faites  les  jours  précédents 
au  Forum  romain ,  à  l'endroit  appelé  le  pavé  noir,  et  où  quelques 
>onnes  ont  cru  reconnaître  le  tombeau  de  Ronuilus. 
~  a  mis  au  jour  des  substructions  en  tuf,  de  la  plus  ancienne 
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époque,  remontant  au  temps  où,  suivant  la  tradition,  naqi 
Rome.  L'architecte  Boni  pense  même  que  ces  substructions  poi 
raient  très  bien  être  les  bases  des  deux  lions  dont,  suivant  Festi 
la  tombe  préparée  pour  Romulus  était  ornée.  Des  fragments 
poterie,  une  statuette  en  argile  de  style  archaïque,  les  bras  col 
aux  flancs,  dos  statuettes  votives  en  bronze,  également  archaïqi 
et  a  peine  dégagées  du  style  égyptien.  Vers  le  même  endroit, 
avait  antérieurement  trouvi^!  une  statuette  en  bronze,  archaîq 
aussi,  représentant  probablement  un  augure  avec  ie  lituus. 

De  toutes  ces  trouvailles  il  ressort  avec  évidence  que  le  p 
noir  est  un  locus  sacer  remontant  à  la  plus  haute  antiquité 
Rome,  et  par  là  même  d'un  très  grand  intérêt. 

Faut-il  aller  jusqu'à  conclure  que  Ton  a  bien  trouvé  en  < 
endroit  le  lieu  appelé  par  les  Romains  tombeau  de  Romulmf 
ne  crois  pas  qu'on  le  puisse  encore.  Ce  lieu  était  sur  le  Comitiu 
or  il  n'est  pas  encore  établi  que  le  Comitium  s'avançait  jusqu'à  i 
endroit.  Le  démontrer  serait  très  intéressant  pour  la  topograpl 
(le  ce  coin  de  Home  et  aussi  un  argument  en  faveur  de  l'opini 
que  la  (lurie  ne  fut  jamais  déplacée,  mai»  la  démonstration 
nie  semble  pas  faite. 

Quant  aux  substructions  en  tuf,  il  en  existe?  non  loin  de 
sur  l'area  du  temple  de  Saturne  et  de  la  Concorde,  oii  il  serait  i 
léressant  de  donner  quelf|ues  coups  de  pioche.  Je  me  souvi( 
même  que  dans  l'angle,  1res  resseri'é,  entre  le  coin  de  l'arc  de  î 
vere  et  ïombilictu,  on  voil  très  bien  la  coupe  d'un  mur  en 
h*è.*<  ancien,  qui,  si  mes  souvenirs  sont  fidèles,  a  sa  direction  vi 
l'endroit  où  e^^ile  pavé  noir.  Je  ne  puis  donner  cette  indication  q 
de  mémoire  et  d'une  façon  hypothétique,  n'ayant  pas  vu  le  Fon 
depuis  ces  dernières  fouilles. 

M.   Clermom-Gannbau  communique  des  exiraits  d'une  let 
qu'il  a  reçue  de  M.  René  Dussaud  et  dans  laquelle  celui-ci 
rend  compte  d'une  exploration  qu'il  vient  de  faire  dans  le  Sa 
région  volcanique  el  di'sorle  siluo»?  au  sud-esl  de  Damas.  Il  a 
mènera  bonne  (in  celte  eulreprise  diificile,  grâce  au  concoi 
dévoué  que  lui  a  prêté  l'émir  Omar,  fils  de  feu  l'émir  Abd-eH 
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der,  H  y  n  relevé  plus  de  quatre  cents  inscriptions  snfaïtiques.  H 

l\  a  ensuite  exploré  les  parties  est  et  sud  de  la  monUgrie  druze,  ;1 

qui  lui  ont  fourni  lao  inscriptions  inédiles,  dont  une  demi-dou-  n 

laine  de    nabatéennes.  Il   a    estampé  à    Bosra   une   inscription  ^ 

grecque  mutilée,  dans  laquelle  M.  Glermont-Ganneau  avait  pro-  -r: 

posé  autrefois  de  reconnaître  une  de'dicace  à  un  Zeus  Sapha-  i 

llienos,  c^est-à-dire  au  {jrand  dieu  du  Safa;  Testampage  confirme 
pleinement  cette  lecture  et  cette  interpréta  lion.  M.  R.  Dussaud  se 
propose  de  poursuivre  ses  recherches  à  Dmeîr,  Halhoun,  Baalhec 
el  Barouk  dans  TAnti-Liban. 

Damas,  5  mai  1899. 
Cher  Monsieiu»  et  Maître , 

Quand  j'amvai à  Damas,  il  y  a  plus  d'un  mois,  noire  consul ,  M.  Savoye, 
ine  fit  j>arl  de  Tinipossibililt'  de  gngner  le  Safa,  car  la  gotularuiorie 
I  :nquo  opérait  dans  la  i^ion.  EHp  nraux^ail  ramené  à  Damas  dès  que 
nia  présence  lui  aurait  été  signalée.  J'ai  donc  atteufhi  quelques  jom*s. 
Dpux  jours  après,  ou  annonçait  que  Kbosrau-pacha  et  ses  gendarmes 
revenaient  à  Damas.  Il  a  fallu  attt^nrb'e  son  Mour  avant  de  pouvoir  01^ 
giniserk  caravane,  caries  sheikhs  bédouins  ne  voulaient  pas  prendre 
f(»ïvtaet  avant  que  les  Tiu'cs  aient  vide  la  place 


Nous  avons  quitté  Damas  le  5  avril,  nous  dirigeant  vers  le  Djebel  Seis, 
puis  nous  avons  gagu;*  le  Safa  el  la  Roulîbé  par  le  Ridjui  el-Mara.  Nous 
avons  exploré  les  différents  points  où  se  trouvent  d:^s  inscriptions  safaï- 
liqnes,  le  Wadi  esh-Sham  jusqu'à  Nemara,  le  Wadi  el-Gbarz  vei*s  son 
(l'Iioiiché  dans  la  Rouhbé,  puis  nous  sommes  remontés  sur  el-Houbériyé 
**!  fie  là  à  Bteiné ,  dans  le  nord  de  la  montague  druze.  J'ai  copié  plus 
tl*»  quatre  cents  textes  safaïliques.  Nous  en  eussions  rapporté  davantage 
''i  M.  .Macler  n'avait  beaucoup  souffert  des  yeux,  ce  qui  Tenqjéchail  de 
travailler  de  son  côt  ',  et  si  de  plus  nous  n'avions  manqué  tforge  poïu'les 
fbevanx,  ce  qui  nous  a  obligés  à  rentrer  avant  la  fin  du  Iravail 


La  seconde  partie  du  voyage  couqu-enail  la  visite  d.*  l'est  et  du  sud  dii 

Pjfb:4  druze.   De  Bteiné  nous  avons  gagné  Tema,  Moush(»unef,  Sala, 

Pt  el-Khidr,  Imtan,  luaq.  Deii*  el-Kalif,  Dcif  el-Meyas,  Oiunm  er- 

'"lan,  Bosra  t^ki-Sbaui,  Kerak,  Ezra  vl  retour  à  Damas.   Ku  tiuit 
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vingt- lunljoiïr*s  (1(^  route.  Cette  seconde  partie  nous  a  fourni  ei 
120  inscriplions  (iivei'ses  inédites,  dont  une  dr*ini-douzaine  nabafo* 
11  faudra  vérifier  à  nouveau  ces  inscriptions  pour  savoir  si  elles  son 
inédiles,  cai-  les  n'conslructions  assez  nombreuses  dans  ces  village 
diiisent  à  transporter  des  pierres  qudquefois  d'a-sez  loin. 

Demain  nous  allons  à  Dmeîr,  à  la  chasse  des  nabatéennes  s*i 
trouve.  Puis  nous  gagnerons  Ba'albek  par  Halboun  el  F  Anti-Liban, 
à  Beyrouth  par  le  Barouq. 

Veuillez  agréer,  etc. 

R.  DUSSADD. 

P.-S.  —  J'ai  estampé  l'inscription  de  Bosra  au  Zeiis  du  Safa 
confirTUP  pleinement  votre  lecture. 

M.  Paul  VioLLKT  continue  la  lecture  de  son  mémoire  si 
chartes  de  franchise  et  les  communes. 

M.  (Jibert,  chef  d'escadron  d'artillerie  de  marine,  offre  à  I 
demie  un  texte  manuscrit  et  enluminé  à  la  main  du  poèmi 
pulaire  annamite,  dont  le  héros  est  un  étudiant  du  nom  di 
Vân  Tien. 

Ce  poème  a  été  traduit  en  français  par  M.  A  bel  des  Mie 
et  cesl  la  lecture  de  cette  traduction  qui  a  inspiré  h  M.  le 
mandant  Gibert  la  pensée  de  faire  exécuter  Pou v rage  arlis 
(|u'il  prie  P Académie  de  vouloir  bien  accepter.  La  représent 
effective  des  objets  mentionnés,  sous  leur  aspect  habituel,  e 
persoimages  cités,  sous  leurs  costumes  et  dans  leurs  attribu 
Iraflif  ionnels  ou  de  circonstance,  ne  pourront  que  compléter 
reuscment  les  commentaires  du  Iraducleur.  (iVsl  un  Ann; 
Ici  lit'  de  la  cour  de  Hué  qui  a  exécuté  le  texte  et  les  vigni 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  ; 


i 

.lu  sud  de  la  chaùie  du  Caucase,  souvenirs  d'une  mission,  par  M.  le  bti-  .« 

rrvn  «le  Baye  (Paiis,  i89(),  iu-8**;  extrait  de  la  Revue  de  géographie) \  ^ 

TrwÊdatioHs  and  Reprints  from  the  original  Sources  ofeuropcan  llistorij, 
VflL  V,  n*  9  :  Proies f  of  the  Cour  des  Aides  of  Paris,  eilited  by  James  l 

Haney  Robiiison,  Ph.  D. ,  with  an  euglish  vei-sion,  I>y  Grâce  lleade 
Robioson.  Vol.  VI,  ii"  i  :  French  Philosophers  qf  the  eightecnih  Century, 
rdiled  by  Merrik  VVhilcorab,  Ph.  D.  (Philadelphia,  189(1,  ^  ^«I-  "^-S")-  ' 

M.  DR  Barthélehv  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
-J'ai  rhonueur  d'offrir  à  TAcadémie,  au  nom  de  MM.  Blaiichet  et 
*le  Villeuoisy,  un  volume  qu'ils  viennent  de  publier  sous  le  titr.'  (b  Guide 
pratique  de  V antiquaire  (Paris,  1899,  in- 18).  Le  premier  des  auteurs 
appartînt  jadis  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  ; 
k  i#coud  est  attach  ■  au  même  département  :  ils  sont  donc,  (ous  dpux, 
singTihèrement  bien  placés  pour  donner  d'utiles  avis  aux  archéologu(*s  et 
aux  collectionneurs.  On  trouve  dans  cet  élégant  petit  volume  des  indica- 
tions pn^cises  sur  la  manière  de  faire  des  fouilles,  le  nelloyage  des  objeLs 
recueillis,  qu'ils  soient  en  pierre,  en  métal,  en  bois  ou  en  toute  auln^ 
uialière,  toile,  papier,  parchemin,  etc.  IiCS  auteurs  traitent  aussi  de  la 
restauration ,  de  la  reconstitution  des  objets,  des  nieilleims  modes  d'es- 
lampage  et  de  moulage.  Ce  livre  est  un  véritable  manuel  que  tout  coller- 
tionneiu*  doit  avoir  en  main  et  apprendre  en  quelque  sorte  j>ar  cœiu-, 
bien  qaïuie  excellente  table  permette  de  i-ecourh-  rapidement  aux  mé- 
thwles  dont  on  a  besoin  rapidement,  n 

M.  Hkron  de  ViLLEFOssE  offrc  à  l'Académie,  au  nom  du  H.  I*.  Molinier, 
«II*  la  congivgalion  des  Pères  blancs,  une  brochure  intitulée  :  Imprécation 
gratte  surplomb,  trouvée  â  (jartliage  (extrait  des  Mémoires  de  la  Soc  nat, 
des  Antiq,  de  France,  t.  LVIII,  1899,  in-S**). 

-C'est  dans  une  tombe  i^omaine  du  célèbre  cimetière  des  ojjicialcs  que 

cette  lamelle  de  plomb  a  été  découverte.  L'inscription  ne  conq>rend  pas 

s  de  78  lignes;  elle  est  écrit^*  eu  caractères  gi*ecs,  et  contient  une 

^  adressée  aux  dieux  infernaux  par  un  cocher  du  cûque:  il  leur 
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(ioniancle  aide  et  protection  contre  ses  adversaires,  et  les  supplie  de 
î:  faire  remporter  la  victoire  dans  les  courses.  Cette  imprécation,  déchifl 

par  le  R.  P.  Molinier,  s  ajoute  aux  documents  du  même  genre  qui  ont 
déjà  découverts  dans  les  fouilles  de  Carthage  et  dans  cefles  d'Had 
mète.  fi 

M.  Héron  de  Villefosse  pi^ésente  ensuite  un  ti*avail  du  R.  P.  Délai 

qui  a  pour  titre  :  Sur  Veinplaeement  du  temple  de  Gérés  à  CMtthagt  (e: 

F  des  Mémoires  de  la  Soc,  nat.  desAntiq,  de  France,  t.  LVllI,  1899,  in-l 

[  f^La  position  du  temple  de  Cérès  à  Carthage  a  été  recherchée 

divers  archéologues ,  mais  on  manquait  jusqu'ici  de  données  suffisai 

pour  en  déterminer  remplacement.  I^  découverte  d'une  dédicace  k 

foreth  et  à  Tanit  du  Liban,  faite  par  le  R.  P.  Ddattre,  a  ramené  i 

tention  sur  cette  question.  Ce  texte  très  important  a  été  trouvé  près 

ruines  d'un  édifice  où  plusieurs  statues  romaines,  des  pièces  d'archil 

Inre,  des  colonnettes  et  de  nombreux  fragments  d'inscriptions  ont 

recueillis.  De  là  sont  sortis  un  groupe  d'Esculape  et  de  Tâesphore,  1 

statuo  de  Pomone  (?),  une  statue  de  jeune  femme,  une  tête  de  Ci 

couionnée  d'épis,  un  tronçon  d'une  queue  de  serpent  ou  de  moni 

marin,  de  grandes  dimensions,  sur  lequel  un  enfant  est  placé  à  c 

,  fourchon,  et  une  inscription  mentionnant  les  membres  d'un  collée 

1  devait  son  origine  h  l'exercice  annuel  du  sacerdoce  de  Gérés.  Le  P. 

H  lattre  a  pensé  que  l'ensemble  de  ces  trouvailles  faites  au-dessus  d'i 

(nécropole  punique  pouvait  convenir  au  temple  de  Cérès  et  en  marq 
l'emplacement  siu*  un  massif  rocîieux,  voisin  de  la  mer,  h  l'extrémité 
I  la  ville  punique  et  aux  abords  du  quartier  de  Mégara. 

rrl/ Amour  h  califourchon  sur  la  queue  de  serpent  devait,  «eloi! 
P.  Deialtre,  conduire  l'attelage  du  char  de  Cérès.  La  célèbre  frise  de  1 
nich  présente  des  Amours  dans  la  même  position,  h  cheval  sur  d^  que 
(le  monstres  marins  et  les  dirigeant  à  l'aide  de  guides ,  allusion  si  1 
quenle  à  la  puissance  de  l'Amour,  toujours  vainqueur  de  la  force  et 
monstres  les  plus  redoutables.  Sur  une  mosaïque  du  temple  de  Zei 
Oiympie  on  remarque  un  Amour  placé  de  même  sur  la  queue  d 
Triton.  « 


^  M.  G.  Deveria  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

»  "De  la  part  du  collège  dos  Jésuites  à  Zi-ka-wei,  près  Chang-hai, 

l  Thon  non  r  de  faire  honmiage  à  l' Vcadémie  de  deux  ouvrages  du  P.  Pic 

)  Hoang,  sortis  (Iph  prrsses  de  rimprinierie  de  l'orphelinat  de  Tou-se-iw 
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-  1  •  Le  ttiariage  chinois  au  point  de  vue  légal  {i][\mxf^-haï ,  1 898 ,  in-S"). 
ÙHip  étiiflt»  vient  heiireusenient  compit^ler  Ips  nolionn  sur  le  nnhue  sujel 
que  iioiis  founiissait  la  traduction  [»ar  Statintoii,  en  1810,  du  Gode  p^nai 
de  la  Chine. 

fr3*  L'ejTposé  du  commerce  public  du  sel  (Chang-hai,  1898,  in-8"). 
C'est  un  traite  sur  les  districts  salifèir»  d«»  la  Chine,  l(»s  région»  assignées 
poiir  la  vente  de  leui-s  produils  et  radministration  de  la  gabelle. 

-Ces  deux  ouvrages  ont  etë  li-aduils  dahoctl  du  chinois  en  latin,  par 
un  prêtn?  catholique  chinois,  le  père  Hoang,  et  mis  eu  Irancais  par  le 
R.  P.  de  Bussy;  ils  constituent  les  n"  16  et  i5  d'une  collection  com- 
mencée en  189a,  i  util  idée  :  Variétés  sinoloffiques, 

-La  troisième  publication  que  j'ai  à  présenter  est  intitidée  :  Len  Zolog 
(Chaug-haî,  1898,  in-8°).  C'est  une  description  par  M,  l'ai)!));  Paul  Vial, 
prêtre  des  Mission  s- Etrangères ,  au  Yun-uan.  d'une  peuplade  ihhi  cbi- 
Doise  qui  a  une  langue»  une  écriture,  des  niœiu's  à  part  et  qui  lorrue 
nicore  aujourd'hui,  dans  la  Chine  centrale,  une  vaste  enclave  011  les 
Chinois  n'ont  jamais  eu  accès. 

"Ce  volume  est  le  premier  numéro  d'une  nouvelle  série  intitulée; 
tJudê9  orientales ,  généreusement  ouverte  pai*  la  Compagnie  de  Jésus  , 
tii  Extrême-Orient,  aux  travaux  des  savants  de  tous  ordres  dispoîK»s  h 
utiliser  les  ressources  typographiques  de  la  mission  de  Zi-ka-wei.» 

M.  BriL\l,  en  offrant  à  l'Académie  une  Méthode  de  transcription  ration- 
ndle  irétwrale  des  noms  iféo/fraphiqttes  s^appliquant  à  toutes  les  écritHrea 
uAÎtées  dans  le  monde ^  par  Christian  Garnier  (Paris,  1899,  in-/i") ,  pit)- 
nonee  tes  paroles  suivantes  : 

"La  publication  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  est  sûre  de  rencon- 
trer la  sympathie  de  mes  confrères,  car  elle  s-'  reconmiaude  à  la  fois 
par  sa  valeur  intrinsèque  et  |>ar  le  nom  de  son  auteur.  Elle  est  l'œuvre 
de  feu  Christian  Garnier,  le  fds  de  notre  ancien  confrère  de  T Académie 
des  beaux-arts.  Ce  jeune  homme,  qui,  âgé  de  vingt-six  ans,  a  suivi  à 
uu  mois  de  distance  son  père  dans  la  mort,  était  doué  des  plus  heu- 
reuses aptitudes ,  qu'accompagnait  le  plus  noble  caractère.  Sa  passion 
était  de  se  rendre  utile,  et  c'est  dans  un  dessein  d'utilité  qu'il  a  employé, 
déjà  atteint  par  la  maladie  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  à  corn- 
[Kyser  cet  ouvrage. 

ffUu  goût  prononcé  l'avait  porté,  dès  l'enfance,  vers  les  études  géo- 
gt^pliiques.  Ayant  assisté  au  Congrès  iuter.iati()ual  géographique  d«ï 
bmdje^en  1890,  il  y  avait  enteiulu  exprinicr  le  regret  qu'il  n'existai 
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t  pas  une  bonne  méthode  de  transcriplion  pour  mettre  toutes  les  natio 

1  d'accord  sur  la  représentation  des  noms  géographiques.  Cette  paroi 
i!  tombée  de  la  bouche  d'un  éminent  géographe ,  fut  pour  lui  décisive. 

résolut  de  trouver  cette  méthode  et  il  se  mit  aussitôt  k  Touvrage  av 
une  énergie  qu'on  ne  peut  assez  admirer.  11  dépouilla  la  grammaire 
plus  de  cent  vingt  idiomes ,  s'appliqua  h  se  bien  rendre  compte  de  la  pi 
nonciation  des  sons  qui  composaient  leurs  alphabets,  et  imagina  po 
les  représenter  dans  l'écriture  un  ensemble  de  signes  aussi  faciles  à  ret 
nîr  qu'à  reproduire  typographiquement.  Le  même  problème  avait  d^ 
occupé  d^autres  savants ,  notamment  Lepsius  :  mais  le  svstème  de  Garnie 
en  simplicité  et  en  élégance,  est  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  été  propo 
avant  lui. 

îtCe  grand  travail  a  été  envoyé  en  manuscrit  au  concours  du  pr 
Volney  :  la  Commission ,  rendant  hommage  à  la  clarté  de  la  méthod 
à  l'étendue  des  recherches,  et  reconnaissant  dans  le  dessein  du  jeune  ai 
teur  la  pensée  même  qui  avait  autrefois  pr^idé  à  la  création  du  pr 
Volney,  a  été  unanime  pour  couronner  cette  œuvre.  Le  jeune  lauréat 

^  encore  eu  la  satisfaction  d'apprendre  son  succès  :  mais  il  est  mort  {m 

de  temps  avant  la  séance  publique  de  l'Institut  où  son  nom  devait  et 
proclamé. 

rr  C'est  cette  méthode  de  transcription  qui  parait  aujourd'hui  cIk 

U  l'éditeur  Leroux.  La  publication  d'un  tel  ouvrage  paraissait  presque  in 

2  possible  sans  la  surveillance  et  le  concours  de  l'auteur.  Mais  le  dévow 
^                            ment  et  la  pieuse  affection  de  sa  mère,  M"*  Charles  Garnier,  ont  su 

monté  toutes  les  difficultés.  Elle  a  d'ailleui'S  trouvé  deux  collaborateu 

aussi  consciencieux  que  compétents  dans  la  personne  de  M.  Ammani 

y  l'ancien  professeiu*  de  géographie  de  son  fds ,  et  de  M.  Gaiidefroy-Demon 

I  bynes,  secrétaire  de  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes.  Cette  bel 

•  œuvre  est  aujourd'hui  achevée.  Elle  conservera  le  souvenir  de  Christia 
I  Garnier  dans  le  cercle  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  de  gé< 
[  graphie.  11  a  réussi  à  se  concilier  l'estime  et  h  se  faire  un  nom  à  1  a^ 
[  011  d'autres  commencent  à  peine  d'entrer  dans  la  science.  9» 

1M.  Emile  Picot  offre  de  la  part  de  l'auteur  :  Marguerite  de  Navarre 
le  Platonisme  de  la  Renaissance,  par  Abei  Lefranc  (extrait  de  la  BiUk 

•  t/œque  de  l'hcole  des   cliartes,   années    1897   et  1898;  Paris,    1895 

I  n- L'Académie ,  n'a  pas  oublié  la  publication  des  Dernières  poésies  i 

i  Marguerite  de  Navarre,  publication  qui  a  valu  à  M.  A  bel  Lefranc  le  p 
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aintoiu'  en  1896.  Aujourd'hui  le  savant  secrétaire  du  Collège  de  France 
ai  te  avec  détail  une  des  questions  que  soulèvent  les  œuvres  de  la  sœur 
de  François  1".  A  qui  Marguerite  avait-elle  emprunté  les  conceptions 
philosophiques,  le  fonds  de  mysticisme  qui  domine  ses  poèmes  et  qui, 
àla  véri(ë,  les  rendent  souvent  d'une  intelligence  difficile?  M.  LelVanc 
établit,  à  Taide  de  données  tout  h  fait  précises,  que,  dès  ses  jeunes 
iDoëes.  la  princesse  avait  été  nourrie  des  doctrines  platoniciennes.  Elle 
les  connaissait  surtout  par  les  traités  de  Nicolas  de  Cusa,  dont  Le  Fèvre 
d'Ëlaples,  à  la  demande  de  Guillaume  Briconnel,  avait  donné  en  1617 
une  édition  soigneusement  revue.  L'iniîuence  de  Nicolas  de  Cusa  sur  le 
petit  cénacle  de  Meaux  et  sur  Marguerite  fut  plus  directe  que  celle  de 
Marsile  Ficin  et  des  autres  néo-platoniciens.  M.  Lefranc  nous  montre^  com- 
ment les  plus  illusti-es  i-eprésentants  de  la  Renaissance  combinèrent  la 
doctrine  de  TEvangile  avec  celle  du  philosophe  grec.?^ 


SÉANCE  DU  2  JUIN. 


M.  L.  Delisle,  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale, 
dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  annonce 
que  la  Bibliothèque  a  reçu  les  manuscrits  lolos,  les  anciennes 
î^apeques  et  les  amulettes  en  bronze  provenant  de  la  mission  de 
M.Bonin,  que  TAcadéraie  a  bien  voulu  lui  attribuer.  Ces  objets 
ont  été  classés  dans  les  collections  du  département  des  manuscrits 
et  du  département  des  médailles.  M.  Delisle  prie  le  Secrétaire 
perpétuel  de  vouloir  bien  être  auprès  de  T Académie  Tinterprète 
de  ses  sentiments  de  gratitude. 

M.  Sekart  a  la  parole  pour  une  commun icat ion. 

eJe  pense  que  TAcadémie  sera  aise  d'avoir  quehiues  nouvelles 
des  premiers  débuts  en  Indo- Chine,  je  n'ose  dire  de  la  mission 
archéologi(jue,  à  la  fondation  de  laquelle  elle  a  bien  voulu  donner 
son  concours,  mais  du  chef  qu'elle  lui  a  désigné,  de  ses  premiers 
efforts  pour  acheminer  l'organisation  (|ue  la  confiance  de  T Aca- 
démie la  chargé  de  préparer. 
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ffJe  sais  que  M.  Finot  est  très  impatient  de  rendre  comp 
l'Académie  le  pluR  tôt  possible,  en  un  rapport  officiel,  de 
premières  impressions  et  de  ses  projets.  Je  ne  saurais  me  pn 
ser,  sur  des  communications  toutes  personnelles  et  nécessa 
ment  sommaires,  de  prendre  les  devants.  Je  suis  heureux 
moins  d'assurer  TAcadémie  que  M.  Finot  s'est  mis  à  Tœuvre  > 
toute  la  résolution ,  toute  la  prudence  que  nous  attendions 
lui,  et,  ce  qui  nest  pas  moins  important,  que  sa  santé  ps 
excellente  et  lui  permet  une  grande  somme  de  travail. 

(cj'ai  à  peine  besoin  d'assurer  qu'il  a  rencontré,  dès  le  prêt 
jour,  auprès  du  Gouverneur  général,  l'appui  le  plus  bienveili 

«rll  a  considéré  comme  indispensable  d'entreprendre  d'aï 
une  tournée  générale  dans  le  domaine  sur  lequel  et  en  vue 
quel  la  mission  doit  surtout  opjérer.  Il  est  en  ce  momei 
Thuom-Penh,  où  il  continue,  avec  zèle,  à  approfondir  le  c^ 
bodgien,  tandis  que  son  second,  M.  Cabaton,  provisoirement  s 
ché  comme  secrétaire  à  la  mission,  et  qui  malheureusemc] 
été  éprouvé  par  le  climat,  est  à  Tchan-Dock,  parmi  les  reste 
ces  populations  tchams,  dont  la  rapide  disparition  rend  Tel 
si  urgente. 

tr Pendant  ce  temps,  M.  Finot  a  obtenu  un  premier  conci 
local;  M.  de  La  Jonquière,  capitaine  d'infanterie  de  marini 
été  détaché  à  la  disposition  de  la  mission,  et  se  livre  vers  la  £ 
tière  chinoise  à  des  recherches  dont  il  est  permis  de  se  promc 
des  résultats  intéressants. 

crËn  somme,  si,  comme  je  n'en  doute  pas,  l'Académie  veut  I 
d'ici  là  désigner  pour  l'assisler  des  pensionnaires  bien  prépj 
et  dont  les  demandes  seront  formulées  en  temps  utile,  il 
tout  lieu  de  prévoir  que,  dès  le  début  de  la  saison  fraîc 
M.  Finot  pourra,  —  je  ne  dirai  pas  ouvrir  les  travaux  uti 
car  il  est  dès  maintenant  en  plein  travail  utile,  —  maisproc^ 
à  l'organisation  stable  de  la  mission,  inaugurer  des  cours 
guliers  des  langues  anciennes  et  modernes  du  pays,  entrer  ei 
dans  le  vif  de  la  tâche  honorable,  mais  difficile  que  vous  lui  t 
confiée. 

frCe  seraient  des  résultats  faits  pour  dépasser  l'attente. 


•1  =i 


a 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  2  JUIN  1809.  S96 

fommenccments  me  paraissent,  en  toul  cas,  faire  grand  honneur 
a  voln»  dévoué  missionnaire  et  mériter  tous  les  encouragements 
de  TAcadémie.  'n 

L'Académie  se  forme  en  comité'  secret  pour  entendre  le  rap- 
port de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Dkvéria,  au  nom  de 
la  Commission  du  prix  Stanislas  Julien,  fait  le  rapport  suivant  : 

t?La  Commission,  ayant  examiné  les  ouvrages  des  deux  seuls 
concurients  qui  aient  soumis  des  travaux  au  concours,  a  partagé 
le  prix  de  i,5oo  francs  entre  le  P.  Pierre  Hoang,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Notions  techniques  sur  la  propriété  en  Chine,  et  le 
le  P.  Etienne  Zi,pour  sa  publication  intitulée  :  Pratique  des  exa- 
mens militaires  eti  Chine,  Les  auteurs  ainsi  récompensés  sont  deux 
prêtres  catholiques  indigènes  appartenant  à  la  Compagnie  de 
J&us.^ 

M.  Ph.  Berger  présente,  de  la  part  de  M,  Gauckler,  une  nou- 
velle série  de  masques  funéraires,  du  plus  haut  intérêt,  trouvés 
à  Carthage. 

Les  uns  sont  des  masques  de  femmes  qui  offrent  sous  une 
coiffure  égyptienne  un  type  nettement  carthaginois. 

D'autres  sont  des  masques  grimaçants  d'un  puissant  effet. 
M.  Berger  signale  sur  plusieurs  d'entre  eux  de  véritables  ta- 
touages, qui  se  combinent  avec  les  pastilles  collées  sur  le  front  et 
sur  les  joues  de  ces  figures  à  la  fois  grotesques  et  terribles. 

Cette  communication  provoque  des  observations  de  la  part  de 
MM.  Perrot,  Clermont-Ganneau  et  Maspero,  auxquelles  répond 
M,  Berger. 

M.  le  D*"  Lortet  fait  une  communication  sur  le  sanctuaire 
d'Adonis  et  d'xAstarté  à  Afka.  Il  demande  à  l'Académie  de  vouloir 
bien  loi  faire  obtenir  l'autorisation  de  pratiquer  des  fouilles  à 
\rka  (Syrie). 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Annual  Report  of  tke  Board  oj  Régents  ofthe  Smithsonian  huhtuîtou . 
juillet  1897  (Washington,  1898,  in-8"). 

M.  Mèmz  offre  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  M.  Emile  Bertaux,  aoejeo 
membre  de  i'ÉcoIe  française  de  Rome,  un  volume  intitule  :  Santa  Wûna 
di  Domm  Regina  e  Varte  senese  a  Napoli  net  secolo  xiv  (Naple^,  1899. 
in-4  ). 

fCc  volume,  édile  par  la  n-Sociela  napoletana  di  storia  patria-,  £ut 
partie  des  -Documenli  pcr  la  storia  et  per  le  arti  e  le  industrie  defle 
Proviucie  napoli»laue-,  jadis  iiiaugurc^s  par  le  [)rince  Filangieri  di  Sa- 
liiano.  Il  (»st  consacré  a  un  dos  monuments  les  plus  curieux  de  la  domi- 
nation angevine,  r(»glise  de  rr  Donna  Regina^^,  située  dans  un  des  faubomjs 
de  Naples. 

^l^a  date  à  lacpielle ont  été  exécutées  les  peintures  de  îf Donna  Regina- 
esl  circonscrite,  d'api-ès  M.  Berlaux,  entre  les  années  1  Sao  et  i33â.  Ce? 
fresques  repré>^ent?nt  le  Jugement  dernier,  des  cinq  données  byzaaliiiei. 
les  scènes  de  la  Passion ,  les  douzes  apparitions  du  Glirist  après  sa  résir- 
rection ,  telles  que  les  en u mère  la  Légende  dorée  ;  la  vie  de  sainte  VJùsêr 
betli  de  Hongrie,  celles  de  sainte  Catherine  et  de  sainte  Agnès.  Elles ie- 
raieut,  d*après  M.  Berlaux,  Tœuvi'e  d'un  peintre  siennois. 

"Il  est  a  peine  nécessaire  de  dire  combien  est  honorable  [jour  notre 
École  de  Rome  en  g('uéral  et  pour  M.  Hertaux  en  [>articidier  la  puhlift- 
lion,  par  la  ^Sociela  na|»olelana  di  Storia  [latria*,  de  ce  travail  rédige 
par  un  étranger.  Cette  publication  pi*ouve  en  même  temps  de  queJ«i 
larges  sentiments  d'hospitalité  l'Italie  s'inspire  a nj ou ixFh ni  vis-à-vis  dw 
jeunes  repn^sentants  de  la  science  française. 'i 

M.  Bréal  offi'e,  au  nom  des  auteui*s,  les  ouvi-ages  suivants  : 

1"  Elie  Lattes.  Di  una  iscriztonc  etrusca  trovnta  a  Cartagine  (eitmit 

des  Hendiconti  del  R.  ht.  lomb.  di  Se,  e  Ictt,,  vol.  XWll.  1899). 

"Il  s'agit  «le  riuscri|)tion  trouvée  à  Tunis  par  le  P.  Delaltre  et  dont  j*ai 

récemnient  entretenu  l'Académie.  M.  Lattes  afiopte.  sauf  It^ers  change- 
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menls ,  la  lectui-e  que  j'avais  proposée ,  et  fait  remarquer  l'importance 
de  ce  monument,  le  premier  où  la  présence  des  Etrusques  à  Carthage 
soit  eonstatëe.  M.  L#attes  compte  parmi  les  savants  qui  se  sont  occtq>é8 
avec  le  plus  de  persévérance  et  de  soins  des  inscriptions  étrusques,  t 

9'  Vilh.  Thomsen.  Inscriptions  li/ciennes  (Copenhague,  1899,  in-S"; 
extrait  du  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres  de  Da- 
neirmrk  ) . 

•?M.  Vilhelm  Thomsen ,  professeur  à  l'Université  de  Copenhague ,  est 
déjà  connu  du  monde  savant  pour  ic  déchiffrement  des  inscriptions  tur- 
ques de  Sibérie.  Il  vient  d'enlreprendie  un  antre  travail,  non  moins  diffi- 
cile, le  déchiffrement  des  inscriptions  lycieunes.  Il  a  réussi  à  établir 
un  certain  nombi^e  de  points  qui  frayeront  la  voie  à  une  interprétation 
fompiète  de  ces  mystérieux  monuments. 

•^M.  Bréal,  eu  présentant  cet  ouvrage,  fait  remarquer  avec  plaisir 
f|u\m  savant  français,  qui  travaille  en  province  loin  de  tout  secours,  et 
presque  sans  encouragement  aucun,  est  cité  avec  éloge  pîir  M.  Thomsen 
parmi  ceux  qui  se  sont  consacrés  au  même  travail  de  déchiffrement.  Il 
s'agit  de  M.  Imbert,  receveur  de  Tenregistrement  h  Couiza  (Aude),  le- 
quel, depuis  vingt  ans,  s'est  activement  occupé  de  fixer  la  lecttire  et  de 
déterminer  ie  sens  des  mots  lyciens.  Ce  dévouement  à  la  science  est 
digne  de  la  sympathie  de  l'Académie,  t^ 

M.  HéaoN  DE  ViLLEFOssE  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  son  correspon- 
dant VI.  G.  Jullian,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  un  travail  in- 
litidé  :  Remarques  sur  un  essai  d'inventaire  des  figlinœ  gallo-romaines 
(Paris,  1899,  in-8*;  extrait  des  Annfden  de  la  Factdté  des  lettres  de  Bor^ 
dmuXy  21'  année). 

r Aucune  des  branches  de  notre  archéologie  nationale  n'a  été  l'objet 
d'mi  plus  grand  nombre  de  travaux  que  la  céramique  antique.  Les  mé- 
moires consacrés  aux  poteries  gauloises  et  romaines  sont  innouibrabies  ; 
les  marques  de  fabrique  et  les  noms  de  potiers  attirent  toujours  les  tra- 
vailleurs. Chacun  publie  ses  recherches  a  sa  guise  et  les  observations 
présentées  demeurent  souvent  incomplètes.  11  serait  temps  de  centraliser 
ces  travaux  dispersés ,  de  leur  donner  un  corps  et  de  les  offrir  au  public 
dans  un  oidre  méthodique  et  profitable.  C'est  le  seul  moyen  d'en  tirer 
prti  pour  la  science,  M.  C.  Jullian  indique  de  quelle  façon  il  faudrait 
procéder  pour  atteindre  ce  but  et  pour  réunir  les  matériaux  d'une  his- 
toire de  la  céramique  romaine.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  série  si 
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riche  de  nos  poteries  gaiio-romaÎDes  liront  avec  profit  les  sages  conseib 
contenus  dana  cette  brochure.  Souhaitons  qu'ils  les  mettent  en  pratique.  « 

M.  Ph.  Berobr  dëpose  sur  le  bureau  deux  nouveaux  volumes  de  la 
publication  Tke  polychrome  Bible .  edileil  by  Paul  Haupt  :  I.  The  book  oj 
Joêhua,  by  the  Rev.  W.-H.  Bennett,  M.  A.;  II.  Th$  book  oftkepropket 
Eukiel,  by  C.-A.  Toy,  D.  D.  (London,  1899,  a  vol.  in-8*). 


SÉANCE  DU  9  JUIN. 


Le  PaisiDBNT  fait  connaître  à  TAcadémie  que  M.  Theodor 
Mommsen,  associé  étranger,  assiste  h  la  séance,  ot  lui  souhaite 
la  bienvenue  au  nom  de  la  Compagnie. 

Il  prononce  ensuite  rallocution  suivante  : 

«t  Messieurs, 

ffPai  à  faire  part  à  TAcadémie  de  la  mort  d'un  de  ses  corrw- 
pondants  étrangers  des  plus  anciens  et  des  plus  respectés,  M.  Kou- 
manoudis,  professeur  à  rUniversité  d'Athènes.  M.  Koumanoudis 
était  un  épigraphiste  universellement  apprécié.  H  avait  dirigé 
pendant  longtemps,  avec  M.  Castorchis,  YkOffvauov^  celte  revue 
savante  qui  a  rendu  tant  de  services  aux  études  épigraphiques. 
Il  y  a  multiplié  ses  communications  personnelles  et  a  beaucoup 
contribué  à  son  succès.  Ses  ImcripUont  funéraires  de  FÀttique  sont 
bien  connues.  M.  Koumanoudis  est  un  des  savants  qui  ont  le 
plus  contribué  à  étendre  en  Occident  la  bonne  renommée  scien- 
tifique de  son  pays.  L'Académie  Tavait  élu  en  1878  au  nombre 
de  ses  correspondants  étrangers.  Elle  voudra  que  le  souvenir  de 
ses  regrets  reste  consigné  dans  le  procès  verbal  de  cette  séance. '^ 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer  qu'il  vient  de  confier 
à  M.  le  D'  Bouvier  une  nouvelle  mission  k  Ye(tti  de  poursuivre 
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ses  fouilles  à  Beyrouth,  dans  la  nécropole  de  Tancienne  Béryle. 
n  exprime  le  désir  que  rAcadomie  attribue  aujourd'hui  à  M.  Bou- 
vier la    subvention    qu'il   a   sollicitée  Tannée   dernière  sur  les 
revenus  de  la  fondation  Piot. 
Renvoi  à  la  Commission  Piol. 

Le  président  du  consistoire  de  Nantes  fait  hommajje  à  TAca- 
démie  d'un  exemplaire  de  la  médaille  qui  a  été  frappée  h  Tocca- 
sion  des  fêtes  du  troisième  centenaire  de  ÏEdit  de  Nantes, 

Les  remerciements  de  TAcadémie  seront  adressés  au  consistoire 
de  Nantes. 

M.  le  comte  de  Beauchamp  adresse  à  l'Académie  une  note 
intitulée  :  La  locomotion  chez  les  Romains,  Voitures  automohika  et 
compteurs  kilométriques, 

M,  Tabbé  Duchesxf.  adresse  au  Président  la  lettre  suivante: 

Home,  le  7  juin  1899, 
Monsieur  le  Président, 

f-es  fouilles  du  Forum  ont  amené,  en  ces  jours  derniers,  quelques  ré- 
sultats int^'ressauts  que  je  crois  devoir  vous  communiquer. 

Le  pavé  noir,  dont  on  a  tant  parlé,  recouvrait  tout  un  ensemble  de 
constructions  intéressantes,  qui  sont  en  train  de  revoir  le  jour.  On  a 
hésité  d'abord  à  explorer  le  dessous  de  ce  dallage.  Le  nom  de  Ronmlus 
y  avait  été  rattaché  au  premier  moment;  une  sorte  de  consécration  sem- 
blait défendre  le  tombeau  du  fondateur  contre  les  indiscrétions  des  ter- 
rassiers. Cependant  on  s'est  habitué  à  l'idée  tpie  Roinuhis  ne  reposait 
peut-être  pas  en  cet  endroit  et  on  a  pratiqué  des  fouilles.  Elles  ont  amené 
U  découverte  de  deux  bases  rectangulaires  parallèles,  de  9  m.  5o  de 
côté.  Elles  sont  orientées,  mm  dans  le  sens  du  Forum  impérial,  mais 
dans  le  sens  des  constructions  du  comitium,  que  Ton  découvre  loul 
autour.  Vers  l'angle  le  plus  voisin  de  l'arc  de  Sévère,  un  tronc  de  cône 
s'élève  sur  une  petite  base  carrée,  et  entre  ce  cône  et  le  corps  du 
bâtiment  s'élève  aussi,  sur  une  autre  base  carrée,  une  stèle  prismatique 
portant  des  lettres  sur  ses  quatre  faces.  Lorsque  j'ai  vu  la  fouille,  il  y 
a  quelques  jours,  deux  faces  seulement  ét^iient  a|»parenles:  on  m'a  dit 
ee  matin  que  les  deux  autres  étaient  sulTisamment  dégagées. 
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Les  lellres  m'ont  paru  avoir  environ  8  centimètres  de  hauteur  ;  < 
sont  disposées  ^ov(/l po^yjlàv ,  de  haut  en  bas,  puis  de  bas  en  h 
L'alphabet  est  très  ancien,  au  moins  aussi  ancien  que  celui  de  Duei 
publie  et  commenté,  dans  )e  tome  II  de  nos  Mélanges ,  par  notre  < 
frère  M.  Bréal.  On  y  trouve  le  9,  le  Y,  TA  fl,  le  /*,  1,  et  autres  for 
archaïques.  Elle  est  mutilée  en  haut. 

Je  n  ai  pas  demandé  de  copie ,  car  je  savais  qu*on  en  avait  refuse 
à  M.  Huelsen,  qui  est  pourtant  membre  de  la  Commission  chargé 
diriger  ces  fouilles.  On  m'a  promis  de  m  en  donner  un  moulage  qu 
la  chose  sera  possible.  Tout  ce  que  je  sais  du  texte ,  c'est  qu'il  ne  < 
tient  aucun  nom  propre;  on  distingue  à  première  vue  certains  i 
dont  j'ai  gardé  le  souvenir  :  KALATOREM. .  .ESTOD. .  .QVC 
11  semble  que  l'on  ait  affaire  h  un  règlement  de  culte.  Du  reste,  ( 
l'espace  entre  les  deux  grandes  bases  on  a  trouvé  une  quantité  d'ol 
votifs,  parmi  lescpiels  une  douzaine  de  figurines  en  bronze,  et  une  m 
d'ossements  d'aniinatix  des  trois  espèces  porcine ,  ovine  et  bovine. 

La  suite  des  fouilles  nous  dira  sans  doute  ce  que  c'est  que  ce  me 
ment.  Une  personne  très  spécialement  au  courant  du  Forum  et  de 
fouilles  m'a  dit  songer  au  Vulcanal,  mais  sans  insister  encore  sur  < 
hypothèse. 

On  travaille  vigoureusement  aux  démolitions  et  aux  déblaiem 
qui  vont  nous  rendre  bientôt  la  basilique  iCmilia  et  le  côté  nort 
Forum  ;  mais  il  y  a  encore  beaucoup  de  terre  a  enlever  avant  de  ] 
venir  au  sol  du  moyen  Âge. 

Je  dis  du  moyen  âge,  car  le  pavé  que  l'on  a  remis  au  jour  jnsi 
présent  est  généralement  celui  que  pouvaient  fouler  les  contemporain 
Chariemagne.  M.  l'architecte  Boni,  qui  dirige  les  fouilles  actuelles,  ; 
cent  fois  raison  de  nf  pas  s'y  arrêter.  C'est  grâce  à  cette  sage  hardi 
qu'il  a  découvert  d'abord  le  dallage  noir,  puis  tout  ce  qu'il  y  a  dess 
C'est  elle  qui  l'a  conduit  à  supprimer  tout  le  pavé  de  la  voie  Sacre* 
à  creuser  sur  l'emplacement.  H  a  ainsi  dégagé  les  abords  du  tenipl 
Faustine  et  ceux  de  la  Regia.  Dans  l'enceinte  de  celle-ci,  il  vient  de 
couvrir  une  sorte  de  coupole,  non  pas  voûtée,  mais  fermée  par  des  asj 
en  saillie  les  unes  sur  les  autres.  C'est  probablement  le  haut  d*nn  pi 
comme  celui  que  l'on  a  découvert  il  y  a  peu  d'années  au  Palatin. 

Plus  haut,  devant  la  basilique  de  Constantin,  un  sondage  heurei 
remis  an  jour  les  véritables  pavés  de  la  voie  Sacrée,  à  3  m.  3o  envi 
(le  ceux  que  nons  Coulions  encore  il  y  a  quelques  jours. 

Dans  tout  le  Fornni  il  règne  maintenant  une  grande  activité  et 
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peut  espérer  que  de  nouvelles  el  importantes  découvertes  ne  tarderont 
ps  à  couronner  les  efforts  du  Ministre  et  à  récompenser  la  foi  enthou- 
siaste de  M.  Boni. 

Quant  an\  fouilles  dirigées  du  côLé  du  Forum  Pack,  en  vue  de  re- 
ln>uver  des  fragments  du  plan  de  Rome,  elles  n'ont  encore  donné  que 
peu  de  résultats;  mais  on  n  est  pas  au  bout  de  la  campagne. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  respectueux  et 
cordial  dévouement. 

L.  Ddchesne. 

J'avais,  dit  Tabbé  Thkdenat,  Tintention  de  compléter  aujour- 
d'hui, d'après  des  renseignements  analogues  à  ceux  qu'envoie 
M.  Tabbé  Duchesne,  ce  que  f avais  dit,  il  y  a  quinze  jours,  sur  les 
fouilles  auprès  du  pavé  noir.  Je  suis  heureux  que  notre  savant  con- 
frère Tait  fait  avec  tant  d'exactitude  et  de  précision. 

Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  que  M.  Tabbé  Duchesne  dit 
de  l'inscription  qui  n'était  pas  encore  dégagée  quand  j'ai  fait  ma 
dernière  communication;  je  présenterai  seulement  un  plan  et 
quelques  dessins  que  j'avais  pu  recueillir  pour  les  montrer  à 
TAcadémie.  Us  appuieront  la  communicalion  de  M.  Tabbé  Duchesne 
comme  ils  auraient  appuyé  la  mienne. 


3  \;  ^  : 


Le  plan  a  été  donné  récemment  dans  un  journal  quotidien (''. 
Exécuté  un  peu  à  la  hâte,  il  nen  a  pas  moins  Tavantage  de 
nous  faire  connaître  la  situation  respective  du  pavé  noir  et  des 
substruclions  qui  ont  été  mises  \\  jour. 

•*'  La  Fanfuila  du  a  juin   1899. 
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j  Le  pave  noir  est  le  carré  marqué  par  le  chiffre  i.  A  un  nii 

inférieur,  on  a  découvert  les  substructions  en  tuf,  s ,  mentioni 
I  dans  la  lettre  de  M.  Tabbé  Duchesne  et  dans  ma  communica 

précédente.  Ces  substructions,  qui  forment  les  trois  côtés  i 
rectangle,  sont  terminées,  à  chacune  de  leurs  extrémités, 
une  base,  3,  qui  a  pu  porter  une  statue. 

L'inscription,  du  moins  ce  qui  en  reste,  étail  recouverte 
le  pavé  noir,  4. 

J'ai  toujours  protesté  contre  Topinion  qui  fait  du  pavé  noi 
tombe  traditionnelle  de  Romulus.  On  croit  aujourd'hui  troi 
la  démonstration  de  cette  opinion  dans  la  découverte  de  ces  c 
bases.  Nous  savons  par  Festus,  dit-on,  que  la  tombe  de  Romi 
était  accostée  de  deux  lions  :  ne  sont-ce  pas  là  les  bases 
deux  lions? 

Le  fait  qu  une  partie  de  ia  substruction  en  tuf  et  Tune 
bases  sont  recouvertes  par  le  pavé  noir  ôte  toute  valeur  à  c 
argumentation.  Si  le  pavé  noir  avait  jamais  marqué  la  tomb 
Romulus  ornée  des  deux  lions  reposant  sur  les  bases,  uni 
ces  bases  ne  serait  pas  complètement  recouverte  par  le  pavé  n 
Les  subslruclions,  les  bases,  Tinscription  n'ont  donc  aucun 
port  avec  le  pavé  noir.  Colui-ci,  plus  récont,  a  été  posé  sur 
restes  d'un  édifice  abandonné,  édifice  d'une   haute  antiqu 
qui  avait  été  auguré  et   qu'on    n'a    pas  pu  abandonner  sar 
célébrer   les  cérémonies  expiatoires   requises  et   le  sacrifice 
suovetaurilia ,  àon\  on  a  reirouvé  les  débris  dans  ces  substructi 
(^est,  avec  l'inscription  dont  nous  ignorons  encore  le  texte, 
découverle  pour  le  moins  aussi  intéressante  que  le  serait  ce! h 
lieu    011    furent,  suivant  des  traditions  diverses,  ensevelis 
Hoinulus,  soit  le  berger  Fuustulus. 

Je  sui^  lieuroux  do  pouvoir,  en  même  temps  que  le  plan,  1 
circuler  les  dessins  du  pilastre  qui  porte  l'inscription,  et 
quelqups-un.  s  des  stalues  \otives  archaïques  trouvées  au  m 
endroit. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevonue  publique,  M.  S.  Rkinagh  fait  < 


^^ 
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naître  le  résultai  du  Concours  des  Antiquités  de  la  France  de  celte 
année. 

La  Commission  décerne  les  trois  médailles  réglementaires  aux 
auteurs  suivants  : 

Première  médaille  de  i  ,5 oo  francs,  —  M.  Ch.  Givelet,  Eglise  et 
abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 

Deuxième  médaille  de  1,000  francs.  —  M.  L.  Maître,  Géographie 
de  la  Loire-Inférieure. 

Troisième  médaille  de  5 00  francs,  —  M.  Dotlin,  Glossaire  des 
parlers  du  Bas-Maine. 

Les  mentions  honorables  ont  été  attribut^es  ainsi  qu'il  suit  : 

Première  mention,  —  M.  Ludovic  Legré,  Ui  botanique  m  Pro- 
vence au  xrf  siècle. 

Deuxième  mention,  —  M.  Pagart  d'Hermansarl,  Histoire  du  bail- 
liage  de  Saint-Omer, 

Troisième  mention,  —  M.  A.  Dieudonn(^  Hlldebert  de  iMvardin, 

Quatrième  mention.  —  M.  G.  Colomb,  Campagne  de  César  contre 
Ariociste. 

Cinquième  mention.  —  M.  Jules  (loulel,  fje  ironhadonr  Guithem 
MontanhagoL 

Sixième  mention,  —  M.  Ch.  àSellier,  Monographie  historique  et 
nrrhêolfigique  d\me  région  de  Parts:  le  quartier  Barbette, 

Le  Préside?!!  annonce  ensuite  que  la  Commission  du  Prix 
Goberl  propose  de  décerner  le  premier  prix  à  M.  Robert  Pari- 
sol,  |)our  son  ouvrage,  Lp  royaume  de  Lorrain t;  sou^  les  Carolingiens 
iSù3-gâ3),  et  le  second  prix  à  M.  Charles  de  La  Roncière  pour 
son  Histoire  de  la  Marine  française  ^  tome  I"  :  Les  Origines. 

il  est  procédé  au  scrutin. 

Le  premier  prix  est  décerné  h  M.  Robert  Parisot  par  96  suffrages 
contre  5  donnés  à  M.  Petit  et  a  à  M.  de  La  Roncière. 
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Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Ch.   de  La  Roncière 
3i  suffrages  C4)ntre  i  donné  à  M.  Petit. 

M.  Hedzéy  présente  à  TAcadémie  les  photographies  et 
moulages  de  trois  inscriptions  chaldéennes  d'une  très  haute 
tiquité,  récemment  découvertes  par  M.  de  Sarzec,  au  cour 
sa  dixième  campagne  de  fouilles  en  Chaldée.  A  cette  commi 
cation  sont  jointes  les  traductions  des  textes  originaux ,  due 
savant  concours  de  M.  Thureau-Dangin. 

Les  deux  premières  inscriptions  appartiennent  à  Tépoqu^ 
importante,  de  Naram-Sin,  le  roi  conquérant  de  Tan  3768  a 
notre  ère.  Elles  sont  gravées  sur  des  plaques  oblongues,  doi 
partie  moyenne  est  occupée  par  une  sorte  de  caisson  creux, 
foré  d'un  trou  carré,  sans  doute  pour  fixer  la  base  de  que 
statuette.  L'un  de  ces  textes  ajoute  h  la  liste  des  conquêtes  de 
ram-Sin  la  soumission  du  pays  d'Armanou.  L'autre  nous 
connaître  un  deuxième  fils  et  même  une  petite-fille  de  ce  pri 
Ainsi  cette  grande  figure,  qui  hier  encore  («tait  presque  léj 
daire,  se  précise  chaque  jour  davantage,  grâce  à  la  concord; 
des  renseignements  historiques  apportés  par  les  fouilles. 

La  troisième  inscription,  plus  ancienne  encore,  est  répétée 
plusieurs  briques  bombées,  marquées,  non  plus  au  pouce,  ] 
avecrextrémité  d'une  règle  de  roseau.  Elle  est  d'Enannatou 
petit-fils  du  roi  Our-Nina,  et  montre  les  princes  de  cette  épi 
reculée  construisant  déjà  de  grands  dépôts  pour  emmagas 
dos  bois  (le  cèdre,  apportés  de  la  région  montagneuse.  M 
Sarzec  a  retrouvé,  en  effet,  dans  le  voisinage,  des  construci 
trî's  antiques,  où  les  bases  de  plusieurs  gros  piliers  de  cèdre 
parties  carbonisées,  se  dressaient  encore  en  place (^J. 

'^  Voir  ci-après. 
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COMMUNICATION. 


NOTKS  SUR  LESRécBNTBS  oécOUTERTES  DE  M.  DE  SAnZEC, 
PAR  M.  HEOZEY,  MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

L'Académie  connaît  déjà  plusieurs  des  remarquables  résul- 
tats obtenus  par  M.  de  Sarzec  dans  ses  fouilles  de  1898,  au 
cours  de  sa  dixième  campagne  en  Ghaldée.  Parmi  les  plus 
précieuses  de  ces  découvertes,  je  voudrais  signaler  aujourd'hui 
trois  inscriptions  chaldéennes,  qui  ajoutent  à  notre  connais- 
sance de  la  très  haute  antiquité  orientale.  A  la  communica- 
tion des  photographies  et  des  moulages  reproduisant  les  mo- 
naments  originaux  je  joins,  comme  pièces  justificatives,  les 
traductions  directes  des  textes,  dues  au  savant  concours  de 
M.  F.  Thureau-Dangin. 

Il  faut  citer,  tout  d'abord,  deux  inscriptions  qui  se  rnpportent 
à  Naram-Sin,  le  roi  conquérant  de  l'an  8768  avant  notre  ère. 
On  sait  le  grand  rôle  historique  de  ce  fils  de  Sargon  l'Ancien  : 
son  empire  s'étendait  du  pays  d'Elam  aux  frontières  de  TEgypte  ; 
ses  monuments  gravés  ou  sculptés  représentent  la  plus  belle 
époque  de  l'ancien  art  asiatique.  Les  nouveaux  monuments  ne 
portent  pas  de  figures,  mais  seulement  des  dédicaces  en  langue 
sémitique,  dans  le  beau  style  d'écriture  du  temps;  ils  offrent 
aussi  dans  leur  forme  une  disposition  curieuse.  Que  l'on  se 
figure  des  plaques  oblongues,  dont  la  partie  moyenne  est  oc- 
cupée par  une  sorte  de  caisson  creux,  encadré  d'une  double 
baguette  saillante  et  perforé  au  milieu  d'un  trou  carré,  sans 
doute  pour  fixer  le  tenon  d'encastrement  d'un  ex-voto,  proba- 
blement d'une  statuette. 

^a  première  plaque,  de  la  nature  de  l'ardoise,  porte  sept 
(     ^s  de  caractères,  contenant  le  nom  de  Naram-Sin,  troi  des 
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Quatre  Régions,  vainqueur  du  pays  d'Armanou»;  suit  un  aula* 
pays  dont  la  mention  a  disparu,  la  dernière  case  avant  été 
emportée  par  ime  cassure.  Nous  avons  là  une  conquête  de 
plus  à  ajouter  aux  listes  fournies,  soit  par  le  célèbre  texte  dit 
des  Présages,  soit  par  les  tablettes  découvertes  en  iSgB  par 
M.  de  Sarzec,  dans  un  dépôt  tout  voisin  du  lieu  où  cette  in- 
scription a  été  recueillie.  La  dédicace  est  précédée  par  un  signe 
trois  fois  répété,  qui  n*est  pas  un  caractère  d'écriture,  maison 
emblème  royal.  Il  figure  une  hampe,  courbée  vers  sa  partie 
supérieure  en  arc  de  cercle.  Or  telle  est  justement  la  forme 
des  enseignes  royales  sur  le  remarquable  bas-relief  trouvé  ré- 
cemment à  Suse  par  M.  de  Morgan,  et  dont  l'attribution  à  Na- 
ram-Sin  ne  peut  [)as  faire  de  doute  pour  un  observateur  al- 
tentift^l  Peut-être  la  môme  détermination  convient-elle  aussi 
à  une  sorte  de  hampe  bouclée,  fréquemment  représentée  sur 
les  cylindres  chaldéens  et  retrouvée  en  nature  dans  les  fouilles 
de  Tello. 

Je  passe  ii  la  deuxième  inscription,  toujours  gravée  dans  un 
caisson  creux,  mais  celui-ci  en  pierre  noire  de  diorite.  Ici  il 
ne  s'agit  plus  de  Naram-Sin  lui-même,  mais  de  l'un  de  ses 
fils,  différent  du  prince  royal  Bmgani,  connu  par  deux  autres 
textes  ^^^.  Le  nom  de  son  frère  !Sab\-?-mash  ne  peut  pas  être 
lu  complètement,  le  signe  du  milieu  n'étant  pas  encore  iden- 
tifié. Nous  voyons  que  cet  autre  prince  était  ^  patésiîi  (vice-roi) 
d'un  pays  de  Toutou-(ki),  mentionné  aussi  pour  la  première  fois. 
Le  texte,  composé  de  neuf  casses  d'écriture,  est  une  formule 
de  salutation  adressée  à  ce  personnage  par  sa  propre  fille,  qui 
remplissait  une  haute  fonction  religieuse  dans  le  culte  du  dieu 
Sin.  Nous  avons  ainsi  le  nom  d'une  petite-fille  de  Naram-Sin, 

^^^  Voir  ta  planche  de  M.  de  Morgan,  reproduite  par  lej»  CktmpUi  ren^iM.  el 
nos  remarques  à  ce  sujet. 

f*^  Cl".  Compte»  rendue j  1897,  p.  1^9-190. 
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et  nous  allons  jusqu'à  la  quatrième  {génération  dans  la  descen- 
dance de  Sargon  l'Ancien,  roi  d'Agadé. 

La  troisième  inscription  que  je  voudrais  faire  connaître  à 
l'Académie  nous  reporte,  au  contraire,  en  deçà  du  règne  de 
Sargon,  jusqu'à  l'antique  dynastie  du  roi  Our-Nina.  Elle  est 
répétée  sur  plusieurs  briques  obiongues  et  bombées,  façonnées 
à  la  main,  du  genre  de  celles  dont  j'ai  montré  dernièrement 
le  caractère  très  primitif.  Seulement  la  marque  du  pouce  y  est 
remplacée  par  une  empreinte  demi-circulaire,  faite,  à  ce  qu'il 
semble,  avec  une  tige  de  roseau  coupée  en  deux,  qui  servait 
sans  doute  de  règle  à  ces  briqueliers  du  premier  âge.  Le  texte, 
de  i8  cases,  est  au  nom  d'Enannatouma  V%  patési  de  Sir- 
pourla,  fils  d'Akourgal,  par  conséquent  petit-fils  d'Our-Nina 
et  frère  du  roi  conquérant  Eannadou,  qui  fut  son  prédécesseur. 

M.  de  Sarzec  n'était  encore  parvenu  à  découvrir  qu'un  seul 
document  de  ce  prince,  un  mortier  en  diorite,  où  j'avais  dû 
compléter  la  formule  «  fils  d'Akourgal  t^,  le  signe  de  «t  fils  »  étant 
détruit  par  une  cassure  ^^^  Ici  l'indication  généalogique  est  en- 
tière et  incontestable.  L'inscription  indique  que  le  patési  avait 
fait  venir  d'une  région  montagneuse,  qui  n'est  pas  précisée, 
des  bois  de  «r  cèdre  blanc,  genre  de  conifère  qui  est  aussi  à 
préciser.  Il  les  avait  fait  emmagasiner,  sous  la  garde  d'un 
fonctionnaire,  dans  un  édifice  spécial,  dépendant  du  sanc- 
tuaire du  dieu  Nin-Ghirsou.  L'emploi  du  cèdre  dans  l'arcbi- 
lecture  chaldéenne  de  cette  époque  très  reculée  est  attesté  par 
la  découverte  faite  en  place  de  plusieurs  bases,  à  demi  carboni- 
sées, appartenant  à  autant  de  gros  piliers,  qui  formaient  une 
sorte  de  portique  autour  d'une  construction  d'Our-\ina^'^^. 

^^'  Cf.  Comptes  rendue,  1893,  p.  3i6. 

''^  De  Sanec  et  Heuzey,  La  conêtruction  d'Oar-Nma,  dans  la  Revue  d'à»- 
«rH>'<W^,IV,  IV,  p.  100. 
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TRANSCRIPTIONS  ET  TRADICTIONS  DE  M.   F.  THURKUf-DÂNGI!^, 


INSCRIPTION  DE  >âRAM-8IN. 


(  iiu  )-na-ra-am-{  Uu')Sitt 

da-num 

shar 

kt-ib-ra-tim 

ar^ba-im 

nîr 

ar'ma-ntm-{ki) 

u 


Nar'âm-Sin, 
le  héros» 
roi 

des  quatre  régions , 

vainqueur 

du  pays  d'Armanou 

et 


INSCRIPTION  DE  LA  PETITE-FILLE  DE  NARAM-SIN. 


llV 


apil  (t7tt-)fM-ra-am-(tYtt-)5m 

da-nim 

fui'bi'f-mash 

pa-te-si 

tu-tu('ki) 

li-pw-us/i-li-a-'Um 

?-di 

{Uu-)Sin 

mâratka 


0  fils  de  Narâm-Siû, 

du  héros, 

A  \abi-?-mash, 

paténi 

de  ia  ville  de  Toc-Ton(-ki) 

Lipoush-li'aoum, 

?-Di  (prêtresse  ?) 

du  dieu  Sin , 

est  ta  fdle  ! 


BRIQUE  D'ENANNATODH  l'". 
I 


S;l' 


En-an-na-tum 

pa-te-si 

shir-pur-la(-ki) 

ilumu  a-kvr-ffal 

pa-te-si 

s/iir-pur'la(-ki  )-ha 

ud  (dittgir-)  nin-gir-su-ge 


E>-AN-NA-TOUM 

patési 

de  SHIR-POUR-LA, 
fils  d'A-KOUR-GAL. 

patési 

de  SHIR~P01H-LA, 

au  jour  où  le  dieu  niis-gir-soi 
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II 


»i^  gi  {bti-pad-da-a) 
erin  lakh-lakh 
kur-ta  mu-na-la-dù-ilu 
t-êku  mu-tm-sisi-^a-a 

sag-shù'^-bi 
erin  iakh-lakk 


dans  son  cœur  tidèle  l'eut  élu , 
du  bois  de  cèdre  brilla  ni 
des  monlagnes  it  lit  venir  ; 
et  (lorsque)  dans  le  temple  à  Teul 
transporté  (?), 

dans 

ce  bois  de  cèdre  brillant 


ni 


mu-na-ni-gub 

ur-klta-lu-ub 

iii-gab-sh u  mu-tm-n î-ku-ku-na 

lugat  ki-an-na-ag-ni 

dingir  nin-gir-su-ra 

mu  mu-na-gar 


it  plaça  ; 

OUR-KHALOUIt 

comme  gardien  il  constitua; 

à  son  roi  qui  ï'aime 

au  dieu  nin-gir-sou 

il  lit  présent  (de  ce  bois). 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Musée  du  ÏA>uvr€.  —  Département  des  antiquités  grecques  et  ivmaiues. 
—  Acquisitions  de  l'année  iSgS,  par  MM.  Héron  de  ViUefossc  et  E.  Mi- 
ehon  (Paris,  1899,  in-8''); 

Hecueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  départe- 
ment de  Constantim^  année  1898  (Gonstantine,  Alger  et  Paris,  1899, 

Catalogue  of  greek  coins  in  the  Ilunterian  collection  ^  Universittj  of  Glas- 
gmt.  vol.  I  :  Italyy  Sicili^,  Macedon,  Thrace  and  Thessaly,  by  George 
Macdonald  M.  A.  (Glasgow,  1899,  in-Zi"'). 

**J  Ceh  deux  signes  correspondeut  au  cutnpifxo  reproduil  dans  Bmnow, 
Qûuifisd  /^l,  n"  8863  (valeur  mgshu). 
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M.  Gagnât  offre  à  l'Académie  le  a'  fascicule  du  Musée  Lavige\ 
Saint-Louis  de  Carlhage  (Paris,  1899,  gr.  in-4"). 

rrLe  premier,  encore  à  paraître,  contiendra  les  antiquités  puDi< 
le  troisième  les  monuments  chrétiens.  Le  présent  fascicule,  que 
avons  pu  publier  avant  les  autres,  est  tout  entier  consacré  à  i'ép 
romaine.  On  y  a  réuni  un  choix  de  documents  figurés,  statues  ou 
reliefe,  de  fragments  d'architecture  et  d'inscriptions.  Les  antiquités 
rées  ont  été  commentées  par  M.  Babelon,  les  morceaux  d'archilei 
par  M.  Saladin  et  les  textes  épigraphiques  par  moi-même.  Toute 
épi'euves  ont  été  revues  en  présence  des  originaux  par  le  R.  P.  Delà 
qui  nous  a  communiqué  de  précieuses  observations.  ^ 

M.  ScHLUMBERGRR  oRre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Adi'ien  Ph 
président  de  la  Société  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Pau ,  la  deux 
partie  de  la  publication  qu'il  a  consacrée  aux  Lettres  de  la  baronne 
phie  de  CrouseUhes  (Pau,  1899,  iï^-S**). 

ffLa  pi'emière  partie  de  ce  travail,  parue  en  1896,  avait  eu  du  su 
Dans  ces  lettres  d'une  grande  dame  béarnaise  à  son  fils  le  futur  Miu 
de  l'instruction  publique,  faisant  ses  études  k  Paris  dans  les  années  1 
et  1810,  lettres  écrites  avec  un  véritable  talent,  le  lecteur  rçtrou^ 
outre  d'intéressantes  allusions  aux  grands  événements  contemporc 
outre  bien  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  provinciales  de  l'ëpix 
comme  un  vivant  tableau  de  tout  ce  qui ,  dans  ces  premières  année 
notre  siècle,  jouait  un  rôle  en  Béarn. 

ffLa  nouvelle  série  des  lettres  de  cette  femme  de  télé  et  de  g\ 
cœur,  publiée  aujourd'hui  par  M.  Planté,  ne  le  cède  en  rien  coitim* 
térél  aux  précédentes.  Celles-ci  vont  de  janvier  i8i3  a  février  li 
Elle  font  revivre  sous  les  yeux  du  lecteur  toute  cette  terrible  ar 
181 3.  Tandis  que  l'Empereur  résistait  à  toute  l'Europe  sur  les  cha 
de  bataille  de  l'Allemagne,  elles  nous  montrent  la  vieille  terre  de  B( 
envahie  par  les  troupes  anglo-espagnoles. 

ftCe  qui  ajoute  un  immense  intérêt  à  cette  série  de  lettres,  ce 
les  notes  historiques  et  généalogiques  infiniment  nombreuses,  prec 
et  détaillées ,  rédigées  par  l'éditeur  sur  les  grandes  familles  du  Béi 
sur  tous  les  personnages  importants  ayant  joué  un  rôle  en  Béam  dm 
la  Révolution  et  le  premier  Empire,  sur  leurs  alliances  et  leur  des* 
dance.  L'historien  de  cette  époque  trouvera  dans  ces  notes  une  vent; 
mine  de  renseignements  qu'il  chercherait  vainement  ailleurs.  M,  Pk 
a  connu  personnellement  les  fils  de  tous  ces  Béarnais  du  premier  l 
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pire,  prâaU ,  grands  seigneurs,  magistrats,  membres  de  diverses  assern- 
Uëes  parlemenlaires.  Nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  nous  renseigner  sur 
leurs  fiuts  et  gestes  et  leurs  généalogies,  ^i 

H.  BiBBLOif  oflre  à  TAcadëmie  une  BMiographie  des  œuvres  d'Edmond  .^ 

Le  BUmt,  membre  de  l'Institut,  dressée  par  M.  Maurice  Prou  (Paris,  '  '; 

1899;  extrait  du  BuUetin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  ''^ 
France). 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  deux  notices  suivantes ,  dont  il  est 
raateor  : 

Notice  biographique  sur  M.  A,  ChabouiUet,  ancien  membre  du  Comité 
des  tnuHtux  hàtoriques  et  scientifiques  (Paris,  1899,  in-S";  extrait  du 
BuUetin  archéologique  du  Comi^); 

Les  camées  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale.  —  Vénus  d  sa  toilette, 
sUtœtle  &ï  calcédoine  saphirine  (Paris,  1899,  in-ë'';  extrait  de  la  6a- 
utte  des  beaux-arts). 

H.  Pbriot  offre  à  TAcadémie  de  la  part  de  M.  Gauckler  : 
i"*  Canote  rendu  de  la  marche  du  Service  des  antiquités  et  des  beaux- 
arts  à  Tunis,  en  1898  (Tunis,  1899,  in-8*); 

9'  Enquête  sur  les  installations  hydrauliques  romaines  en  Tunisie [Imû^ , 
1899,  in-8*). 

M.  Clermokt-Ganiibad  dépose  sur  le  bureau  les  fascicules  10-1 3  de 
son  Beeueil  d'archéologie  orientale  (Paris,  1899,  iu-8"),  contenant  les 
mémoires  suivants  : 

S  3o.  Les  Phéniciens  en  Grèce  (Jin).  —  S  3i.  Sceau  phénicien  au 
nom  de  Milik-ya'zor.  —  S  3q.  Sceau  israélile  au  nom  d'Abigail,  femme 
de  'Asayahou.  —  S  33.  Notes  d*épigraphie  palmyrénienne.  —  8  3/i- 
Taait  et  Perséphone-Artémis.  —  8  35.  Quatre  nouveaux  sceaux  à  lé- 
gendes sémitiques.  —  S  36.  La  famille  royale  de  Palmyre  d'après  une 
aouveiie  inscription.  —  S  87.  Hébron  et  Dioclétianopolis.  —  8  38.  Le 
mois  de  qinian-juillet  du  calendrier  palmyrénien.  —  8  3  9.  Une  fr  éponge 
américaine  9>  du  ?i*  siècle  avant  notre  ère. 

H.  Ph.  Bebger  présente,  de  la  part  de  M.  Pognon,  la  seconde  pai-tie 

àes  Inscriptions  mandattes  des  coupes  de  Khouabir  (Paris,  1B99,  in-B**). 

«'Cette  seconde  partie  est  consacrée  tout  entière  à  la  publication ,  texte 

94. 
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et  traduction,  du  Livre  des  Scholies,  écrit  en  syriaque  par  Théodi 
Khouni.  Ce  traite ,  qui  est  un  exposé  des  hérésies  surtout  gnosliq 
borne,  pour  la  plupart  d'entre  elles,  à  copier  le  Résumé  du  A 
d'Ëpiplianè.  Il  contient  toutefois ,  sur  les  Kantéens ,  les  Mandéent 
Manichéens,  des  renseignements  originaux  très  nouveaux  et  trè 
}  :  ressauts,  qui  paraissent  puisés  directement  à  des  sources  orient 

expliquent  la  place  que  M.  Pognon  leur  a  faite  dans  sa  publicatii 


M.  Berger  présente  également ,  de  la  part  de  Don  Manuel  de  0 
La  inscripcion  de  Anaga  (Ténérife). 

tM.  de  Ossuna,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  la  faune  c 
ûore  des  Canaiies,  a  découvert  il  y  a  quelques  années  à  rexlréu 
Ténérife  une  pierre  pyramidale,  très  dure  et  très  transparente,  m( 
o  m.  08  de  long  sur  o  m.  o35  de  lai^e  à  la  base,  et  qui  porta 
un  cartouche  des  caractères.  Une  autre  pierre,  du  même  genre 
sans  inscription,  a  été  trouvée  dans  les  environs.  M.  de  Ossnna 
voir  du  phénicien.  L'estampage  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  m'envo 
pu  m'y  faire  découvrir  ce  qu'il  croit  y  reconnaître  ;  mais  il  est 
que  nous  avons  là  une  pierre  écrite.  C'est  là  un  fait  qui  est  à  rap[ 
(le  la  découverte  d'inscriptions  en  caractères  se  rapprochant  du  1 
dans  les  îles  du  Cap-Vert.  Rien  ne  saurait  être  plus  utile  pour 
ment  que  de  réunir  tous  ces  vestiges  d'écriture.  Peut-être  ai-rive 
ainsi  quelque  jour  à  des  idées  pins  précises  sur  les  ancienoes  ce 
lions  des  îles  situées  à  l'ouest  du  continent  africain.  » 


SEANCE  DU  16  JUIN. 


\  Le  Président  annonce  à  l'académie  que  M.  Montelii 

Stockholm,  correspondant  étranger,  est  présent  à  la  séai 
lui  souhaite  la  bienvenue  au  nom  de  la  Compagnie. 

%  M.  le   Ministre  de  l'instruction    publique  et  des  beau 

^f         .  ransmet  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  E.  Bonin,  chai 
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mission  dansTAsie  centrale,  une  note  relative  au  ff Tombeau  de 
Gengis-Kan  rf. 

Renvoi  à  la  Commission  Benoît  Garnier. 

M,  Gagnât  communique  à  TAcadémie  la  lettre  suivante  qu  il 
vient  de  recevoir  du  R.  P.  Ronzevalle,  professeur  à  l'Université 
Saint-Joseph  de  Beyrouth  : 


Beyrouth,  le  a  juin  1899. 


Monsieur  le  Professeur, 


Je  prends  la  lil>ert^  de  vous  adresser  ci-inchis  la  reproduction  photo- 
graphique (run  curieux  docuinoul  trouvé  au  Lil)ari.  Le  nioniinient  est 
imnlit  et  ne  uiancpie  pas  d'un  certain  intérêt  pour  riiistoire  de  la  Gaule 
Narbonnaise. 

C'est  un  plateau  de  bronze  de  o  nu  18  centimètres  de  rayon  et  en- 
viron 3  milL  i/*>  (rëpaisseur. 

Les  deux  faces,  surtout  celle  qui  est  anépigraphe,  sont  recouvertes 
d'une  patine  noirâtre,  qui  se  laisse  assez  facilement  entamer  a  la  pointe 
(iii  couteau  et  offre  nu  aspect  charbonneux.  La  plaque  a  donc  été  très 
probablement  soumise  à  Taction  du  feu;  au  reste,  la  face  anépigraphe 
a  éié  travaillée  au  tour,  comme  le  démontre  un  trou  qui  se  remarque 
au  centre. 

U  est  impossible  de  dire  quelles  pouvaient  «Hre  les  dimensions  de  la 
siufaœ  entière.  Il  semble  bien  que  cette  plaque  ne  devait  pas  se  pro- 
longer beaucoup  au-dessus  de  la  grande  inscription,  dont  à  l'exception 
d'une  lettre,  et  peut-être  aussi  d'un  nom,  nous  possédons  vraisembla- 
lïlernent  le  début. 

I^  photogi'aphie  a  parfailetuenl  reproduit  la  pres<jue  totalité  des  leUres 
des  deux  inscriptions.  Dans  la  partie  martelée  de  la  cinquième  ligne 
(laquelle  ne  dépassait  certainement  pas  Talignement  vertical  du  corps 
de  l'inscription)  j'ai  cru  lire,  sur  le  monument  lui-même,  d'abord  (sous 
le  D  de  la  4'  ligne)  le  commencement  de  M  ou  de  A;  la  sixième  lettre 
aurait  été,  à  nen  pas  douter,  un  S;  la  huitième  et  la  neuvième  pré- 
sentent les  traces  suivantes,  ^^i;  enfin  la  dernière  a  pu  (*tre  un  S  ou 
moimî  probablement  un  O. 

Au  début  de  la  quatrième  ligne,  on  aperçoit  très  nettement  la  moi- 
tié de  la  queue  d'un  Q_.   Mais  la  photogra[)bie  u'a  pas   reproduit  la 
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moitië  de  Vi  qui  procédait  le  D.  Le  premier  moi  de  cette  ligne  est  doue 
sûrement  :  quid. 

La  photographie  a  également  fort  bien  rendu  les  détails  de  b  Ciop 
anëpigraphe. 

On  de  nos  anciens  élèves  externes  de  T Université  nous  a  apporté,  il 
y  a  queirpies  jours,  ce  singidier  moniunent,  nous  assurant  qu*il  le  te- 
nait d  un  villageois  des  environs  de  Daïr-el-Qaraar  (  près  Bett-ed4)in«  ré- 
sidence et  sérail  du  Gouverneur  du  Liban),  lequel  venait  de  le  lui  coih 
fier  temporairement.  Le  paysan  Taurait  découvert  en  bêchant  dans  sa 
terre.  Soupçonnant  Timportance  de  sa  trouvaille,  il  raiu*ait  immédia- 
tement apportée  h  Beyrouth,  pour  tenter  de  la  vendre  à  quelque  araa- 
teiu*  au  [trix  minimum  de  loo  francs.  Malgré  tous  nos  efforts,  il  nous 
a  été  impossible  d'obtenir  des  renseignements  plus  détaillés  ou  pln$ 
précis.  Le  plateau  a ,  du  reste ,  été  repris  par  son  propriétaire  dès  que 
nous  eûmes  achevé  de  le  transcrire  et  de  le  photographier. 

Mais  par  quelle  voie  et  sous  quelle  forme  ce  fragment  est-il  panrena 
au  Liban?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  définir.  H  est  d  abord  permis 
de  penser  à  l'époque  des  Croisades;  il  y  aurait  peut-être  même  lieu  de 
faire  à  ce  sujet  des  recherches  qui  auraient  leur  utilité  pour  Thistoire. 
Quant  au  sujet  incomplètement  représenté  sur  la  seconde  face,  sa  pro- 
venance européenne  ne  saiu*ait  être  raisonnablement  mise  en  doate, 
soit  que  ion  suppose  l'artiste  travaillant  en  Europe,  soit  qn'on  le  place 
avec  plus  de  vraisemblance,  en  Syrie  même. 

Je  n'oserais  émettre  le  nmindre  avis  sur  la  destination  du  plateao. 

M.  Gagnât,  se  réservant  de  revenir  plus  lai*gement  «ur  cet  im- 
portant document,  se  contente  pour  le  moment  d'en  donner  nne 
courte  description. 

rLfl  face  que  le  R.  P.  Ronzevalle  appelle  anépigrapke  est 
ornée  au  centre  de  plusieurs  cercles  concentriques  et  au  bord 
d'une  bande  circulaire  représentant  des  animaux  qui  ae  poursui- 
vent :  lévrier,  gazelle,  lionne,  lièvre^  ours,  sanglier,  lion  ;  eeloi-«i 
n'a  pas  élé  achevé,  la  partie  antérieure  du  corps  étant  seulement 
tracée  au  trait. 

crLa  face  à  épigraphe  montre  les  restes  d'une  inscription,  qui, 
d'après  la  forme  des  caractères,  paraft  remonter  i  la  fin  du 
u*  siècle  de  notre  ère.  On  y  lit  sans  aucune  hésitation  passible  : 
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iVLIANVS    NAVICVLARllS 

fclNIS        ARELAtENSîBVS        C^V  I  N  QV  E 
B^PORVM 

IC70    DECRETO   VESTRO   SCRIPSERIM 
?^.PROC-     AVGG-    E-V-    SVBI 
rV^SSl    OPTO     FELICIS5IMI    BENE    VALEATIS 

E'    E- 
IPLVM     DECRETI    NAVICVLARIORVM     MA 
>RVM    ARELATENSIVM    QVINQyE    COR 

ivM   Item  eorvm  qvae  apvt  me  acta 

^NT  SVBIECI  ET  CVM  EADEM  QVERELLA  LA 
IVS  PROCEDAT  CETERIS  ETIAM  INPLORANTI 
VS  WXILIVM  AEQVlTATrS  CVM  QVADAM  DE 
IVNTIATIONECESSATVRI  PROPEDIEM  OBSEQVI 
ÎPERMANEAT  INIVRIA  PETO  VT  TAM  INDEMNI 
WlTl  RATIONIS  QVAM  SECVRITATI  HOMINVM 
Wl  ANNONAE  DESERVIVNT  CONSVLATVR 
^PRIMI  CHARACTERE  REGVLAS  FERREAS  ET 
kDPLlCARl  PROSECVTORES  EX  OFFiCIO  TVO  IV 

^^s  Qvi    In   vrbe   pondvs   qvod   svsce 

ftRÎNT  TRADANT 


MAXI 
VTlQVE^i 

ET  EA 

TOREh 

CIANV 

NES  PR 

VICVLAW 

FECI 
EiVSDEM 
L  EGI  DECRET  um   uarinthrinrum 

TES  HOMincs 

TIONES 

ES  VT 

CONP 

NON 

SES 

STI 


M.  SalomonRKiNACH  communique  à  rAcadémie  trente-six  vers 
ini'dits  de  la  satire  vi  de  Juvënal  contre  les  femmes,  qui  viennent 
AHre  découverts  par  M.  Winstedl  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
Ultolhèque  Bodlëienne  à  Oxford.  Ces  vers  sont  incontestablemeni 
aulhenîifjues  et  appartiennent  à  une  édition  augmentée,  due  au 
[MM»le  lui-même.  Us  contiennent,  d'ailleurs,  dos  détails  tellement 
licencieux  que  M.  Reinach  renonce  à  les  traduire  et  se  contente 
d'en  donner  une  paraphrase.  Il  s'agit  de  riniluonce  pernicieuse 
(|uV\»'r(  fMil  sur  les  femmes  certains  individus  eiréminés  que  Ton 
ad  il]  ot  ta  il  dans  les  maisons  des  riches  Romains. 

[.  BoissiKR  ajoute  quelques  observations.  Il  croit  que  les  verfl. 
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qui  sont  bien  de  Juvénal,  doivent  appartenir  à  la  fin  de  la  vi 
poète. 

M.  Perrot  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
La  Commission  du  prix  Bordin  attribue,  sur  le  prix  extr 
dinaire  biennal,  une  somme  de  2,000  francs  à  M.  Cartault, 
fesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  pour  son  ouvrage  i 
tulé  :  Les  Bucoliques  de  Virgile,  et  une  somme  de  1,000  fran 
M.  Fougères,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  L 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Mantinée  et  le  pays  des  Mantinéens. 

M.  GiRY  annonce  que  la  Commission  du  prix  La  Fons-Méli 
a  décidé  : 

1°  D'attribuer  une  mention  hors  ligne  à  Touvrage  intit 
Im guerre  de  1 55'j  en  Picardie ,  présenté  par  la  Société  académ 
de  Saint-Quentin,  qui,  par  la  manière  dont  il  a  été  compos( 
place  pour  ainsi  dire  hors  concours; 

2°  De  partager  le  prix  également  entre  M.  A.  de  Calonne 
son  Histoire  de  la  ville  d'Amiens,  tome  I; 

Et  M.  Ed.  Maugis,  pour  son  Essai  sur  le  régime  financier 
ville  (T Amiens  du  xiv*  à  la  fin  du  xvi*  siècle; 

3°  D'accorder  en  outre  une  mention  honorable  à  M .  do  L 
pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  le  comté  de  Clermonl. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  23  JUIN. 


L'Acaddmie  royale  d'histoire  de  Madrid  annonce  qu'elle  n 
la  disposition  de  la  biblioLliè(|ue  de  Tlnstitul  un  certain  noi 
de  ses  publicalions. 
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M.  Babelon  donne  lecture  du  rapport  suivant: 

ffLa  Comnïission  du  prix  Saintour  a  décidé  de  partager  ce 
prix  de  3,ooo  francs,  en  deux  parties  égales,  entre  Doni  Marins 
Fé rotin  pour  son  Histoire  de  V abbaye  de  Sibs  et  son  Recueil  des 
chartes  Ae  la  même  abbaye,  et  M.  Albert  des  Méloizes,  pour  son 
album  des  Vitraxix  de  la  cathédrale  A*  Bourses  postérieurs  nu 
iiY^  siècle,  r» 

M,  DE  BoisLisLB  commence  la  lecture  d'une  note  sur  le  cardinal 
de  Boudlon,  Balnze  et  F  Histoire  de  la  maison  (t  Auvergne,  qui  doit 
paraître  dans  le  tome  XIV  de  son  édition  des  Mémoires  de  Saint- 
Sman^  et  qui  est  Taperçu  sommaire  d'une  e'tude  sur  le  même 
sujet  destinée  à  l'Académie, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  CLERMOXT-liANNKAi  lit 
un  mémoire  sur  l'assimilation  d'Orpbée  et  d'Apollon  au  dieu  as- 
syrien Nébo. 

Il  commence  en'^uite  la  lecture  d'un  second  mémoire  sur  la 
lettre  de  Jésus  au  roi  Abgar  et  la  Koulbi  juive  adorée  a  Edesse. 
11  étudie  d'abord  un  passage  du  pseudo-Méliton  relatif  au  culte,  à 
Mabboug  (Hiérapolis  de  Syrie),  d'un  prétendu  Orphée,  identifié 
expressément  par  le  document  sjriaquc  avec  le  dieu  Nebo.  M  ex- 
plique cette  légende  bizarre  par  une  confusion  populaire,  d'ordre 
îronologique j  entre  Orphée  (*(  le  type  de  l'Apollon  Musagele,  tous 
deux  jouant  de  la  lyre,  et  par  le  fait  ((ue,  d'autrt»  pari,  le  dieu 
assyro-babylonien  \ébo  avait  pour  é(|uivalent  offiriol,  dans  le 
panthéon  hellénique,  Apollon. 

Dans  un  autre  passage,  encore  plus  énigmatique,  du  même 
document  syriaque,  il  est  question  d'une  ffjuive  Koutbi  qui  était 
adorée  par  les  Mésopotamiens  et  qui  avait  sauvé  de  ses  ennemis 
Bakrou,  dynaste  d'Edesseï?.  S'appuyant  sur  le  sens  étymologique 
d'écriture  qui  lui  semble  être  celui  du  nom  de  cette  mystérieuse 
Koutbi^  \L  Clermont-Ganneau  en  rajquoche  la  Iradition,  si  popu- 
laire à  Édesse,  tradition  jusqu'ici   inexpliquée   par  la  rrilique, 
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de  la  fameuse  lettre  de  Jésus  au  roi  Abgar,  lettre  qui  était  p 
la  ville  un  véritable  palladium  et  était  censée  Tavoir  présen 
elle  et  son  roi,  de  Tattaque  des  Perses.  Il  croit  que  nous  av 
là  la  double  face,  juive  et  chrétienne,  d'une  même  tradition 
cale,  dont  le  point  de  départ  réel  ne  serait  autre  chose  que  Yi 
blissement,  à  la  porte  d'Édesse,  lors  de  Tintroduction  du 
daïsme  en  cette  ville,  vers  le  commencement  de  notre  ère,  d'i 
mezùuzah  rituelle,  c'est-à-dire  de  ce  petit  rouleau  de  parchei 
qui  contenait  les  passages  fondamentaux  du  Deutéronome  et  c 
fixé  aux  jambages  des  portes,  servait  de  phylactère.  L'usage  en 
encore  aujourd'hui  en  vigueur  chez  les  Juifs  pratiquants. 
écrit  sacré  et  tutélaire  aurait  fini  par  être  personnifié  par  Tim^ 
nation  populaire  à  Édesse  et  y  serait  devenu  une  sorte  de  déa 
la  Koutbi juive;  en  même  temps,  par  une  autre  évolution  du  my 
sous  rinfluence  d'idées  chrétiennes,  cet  écrit  se  transformait 
une  It^ttre  de  Jésus  adressée  au  roi  Abgar.  Ces  trois  états  d( 
superstition,  si  divergents  en  apparence,  ont  entre  eux  un  p< 
commun,  permanent,  dominant  et  caractéristique  :  un  écrit  d 
du  ne  puissance  surnaturelle  et  prophylactique. 


LIVRES  OFFERTS. 


\    j 


Le  SisCR^.TAiRE  PKRP^TOËL  dépo»e  sur  le  bureau  le  deuxième  fasci 
d(^  Comptes  rendus  des  êénncrs  de  F  Académie  pour  TannA»  1899,  m; 
avril  (Paris,  1899,  in-8'). 

Il  présente  ensuite  le  deuxième  famncuie  du  tome  II  de  la  partie  ] 
nicienne  du  Corpug  irueriptionum  Semiticarum  et  donne  lecture,  au  1 
de  M.  Ph.  Berger,  de  la  note  suivante  : 

<f  J*ai  rhonneur  de  déposer  mr  le  bm^eau  de  T Académie  le  a'  fasci* 
du  tome  II  de  la  partie  phénicienne  du  Corpn»  inëcnpùmum  Semitiear 
Ce  fascicule,  qui  va  du  n*  906  au  n"*  1901,  comprend  la  fin  des  ex-^ 
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à  Tanil  trouves  par  M.  de  Sainte-Marie  et  dont  les  débris  sont  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale.  M.  de  Sainte-Marie  a  trouvé  à  lui  seul  plus 
de  ces  inscriptions  que  tous  les  autres  réunis,  et  il  en  avait  pris  des 
estampages,  au  fur  et  à  mesiu^,  avec  un  soiu  et  une  exactitude  qui  en 
ont  facilité  la  publication ,  après  le  désastre  qui  a  détruit  ou  mutilé  une 
bonne  partie  des  originaux  à  bord  du  Moffenta,  Il  vient  de  mourir  avant 
d'avoir  vu  lachèvement  de  cette  publication,  mais  une  suprême  satis- 
faction lui  a  été  accordée  par  TAcadémie ,  en  le  mettant  Thiver  dernier 
sur  la  liste  de  vos  propositions  pour  la  place  de  correspondant 

ir  L'Académie  verra  que  Ton  s'est  appliqué  à  condenser  autant  que  pos- 
sible tous  ces  petits  textes,  dans  les  planches  comme  dans  le  texte.  On  y 
a  joint  une  concoi-dance  des  pierres  conservées  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  des  estampages  pris  par  M.  de  Sainte- Marie. 

>r Encore  un  fascicule  semblable  i  celui-ci,  et  nous  aurons  achevé  la 
série  monotone,  mais  souvent  instructive,  des  ex-voto  à  Tanit.  Ce  nouveau 
fascicule  sera  loin  de  présenter  les  mêmes  diflBcultés  que  celui  qui  parait 
aujourdliui;  il  est  déjà  en  grande  partie  rédigé  et  j'espère  que  Tannée 
prochaine  pourra  en  voir  la  publication. 

«rl^  tome  II  des  Inscriptions  phéniciennes  sera  terminé  par  les  textes 
beaucoup  plus  variée  et  plus  intéressants  que  Ton  découvit;  tous  les  jours 
h  Cailhage. 

trVn  troisième  et  dernier  volume  enGn  sera  consacré  aux  inscriptions 
phéniciennes  d'Afrique  en  dehors  de  Carthage,  qui  sont  presque  toutes 
d'époque  romaine  et  de  cette  écriture  cursive  et  souvent  très  difficile  à 
lire  qu'on  appelle  néo-punique.  ^ 

Sont  encore  oflTerts  : 

L'ihdiutrie  (te  la  draperie  à  Castres  au  ivi*  siècle,  par  M.  0.  Granat 
(Tonlouse,  1898,  in-8';  extrait  des  Annales  du  Midi): 

Actes  de  la  Société  philologique  (organe  de  r(Mîuvre  de  Saint-JérAme) , 
t.  XXVI,  année  1898  (Paris,  1898,  in-8*); 

fi  ^rt  on  a  search  for  sanskrit  and  tamil  Manuscripts  for  the  y  car 
iSgG-iSg'j,  by  M.  Seshagiri  Sastri,  M.  A.  N"  1  (Madras,  1898,  in-8"); 

G.  Maes,  Laeus  Curtius  non  tomba  di  Jiomdo  (Homa,  1899,  in-^r); 

A.  S.  Arvanitopullo ,  Questioni  di  diritto  attico,  1.  Dsi  debitori  vpvm  In 
stato  Atenese  (Rome  et  Athènes,  in-8''). 

M.  DifJêLi  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants: 

1*  De  la  prt  de  M.  Henry  Tamizey  de  Ijarroque,  deux  notices  sin*  son 
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père,  noti-e  très  regrette  correspondant,  M.  Taraizey  de  Larroque.  L'an 
de  ces  notices  est  de  M.  Brun-Durand,  Tautre  de  M.  Tholin,  archivist 
de  LfOt-et-Garonne. 

(T  A  ces  notices  sont  joints  deux  opuscules  posthumes  de  notre  corres 
pondant.  Le  premier  renferme  des  renseignements  curieux  sur  la  vie  d'aï 
pauvre  maître  es  arts  qui  tint  école  à  Gontand,  à  la  6n  du  xviii*  sièelc 
C'est  une  page  qui  peut  servir  k  Thistoire  de  l'enseignement  dans  ies  pc 
tites  villes  aux  derniers  temps  de  l'ancien  régime.  Dans  le  secoud  mé^ 
moire,  auquel  a  collaboré  M.  Al.  Mouttet,  et  qui  est  intitulé  Autour  d 
Peiresc,  on  trouve  un  très  intéressant  tableau  des  jai^ins  que  Peiresc  avai 
établis  à  Belgencier.  » 

q"  Notices  sur  quelques  manuscrits  ffrecs  de  la  Bibliothèque  nationale 
par  Henri  Omont  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquairt 
de  France,  1898,  in-8''). 

ff  Cette  courte  étude  porte  en  premier  lieu  sur  les  portraits  d'un  voïvod 
de  Valachie,  qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  l'église  de  la  Rësur 
rection  à  Jérusalem  et  dans  le  ms.  a  49  du  Supplément  grec  de  1 
Bibliothèque  nationale;  vient  ensuite  la  description  de  plusieurs  di 
plumes  des  patriarches  de  Constantinople ,  récemment  acquis  par  ! 
Bibliothèque  nationale.  Les  dernières  pages  sont  occupées  par  une  n< 
tice  sur  un  étui  à  calâmes  d'un  scrilie  byzantin ,  découvert  en  Egypte. 


3"  Ul.  Chevalier,  Le  Saint  Suaire  de  Turin  est-il  l'original  ou  une  copie 
étude  critique  (Chambéry,  1899,  in-B"). 

rrDans  ce  mémoire,  notre  savant  correspondant  a  démontré  que  1 
Saint  Suaire  de  Turin  est  incontestablement  celui  qui  a  été  consei-vé 
Liroy  jusqu'au  commencement  du  w'  siècle.  Il  a  loyalement  annoncé  qu 
la  plupart  dos  documents  d'après  lesquels  il  a  retracé  les  vicissitudes  d 
celte  célèbre  relique  ont  été  pour  la  première  fois  mis  en  lumière  pi 
M.  l'abbé  I^lore.j» 


M.  Maspero,  en  l'absence  de  M.  Senârt,  présente,  au  nom  du  tradiK 
leur,  l'ouvrage  suivant  : 

Le  Salyaparva  du  ^fahâbhârata,  traduit  du  sanscrit,  par  le  D'  Ballî 
(Paris,  i899,in-8°). 

r'Une  traduclion  française  du  Mahâbhârata  avait  jadis  été  enti'opri: 
])ar  Fauclio;  elle  élnit  restée  inachevée.  M.  le  W  Ballin  a  conçu  le  proj( 
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de  la  lei*uiiner,  el  je  suis  chargé  par  lui  de  faire  hominagtî  à  l'Acatléuiie 
du  premier  volume  de  celte  continuation;  il  embrasse  le  Saiyaparva.  On 
|>eut  douter  si  la  traduction  de  Fauche,  médiocreinenl  conçue»  hâtive- 
ment et  faiblement  exécutée,  méritait  d'être  poursuivie;  elle  eût  eu  be- 
soin plutôt  d'élre  refaite.  On  comprend  cependant  qu'il  ait  pnru  iiiléres- 
sanl  d  avoir  en  notre  langue  une  version  intégrale  de  la  grande  épopée. 
U  n'est  d'ailleurs  que  juste  de  rendre  honunage  au  zèle  désintéressé 
d'amateurs  laborieux  qui,  comme  M.  Ballin,  mettent  au  sei-vice  de  nos 
études  des  loisii*s  prélevés  sur  une  vie  consacrée  à  d'autres  devoirs.  H 
y  aurait  quelque  pédanterie  et  quelque  ingratitude  à  relever  avec  rigueur 
certaines  inexpériences  et  certaines  méprises. 

"Il  est  un  regret  (fue  je  ne  puis  m'emp^cher  d'exprimer;  c'est  que  la 
correction  matérielle  n'ait  pas  été  plus  surveillée,  que  les  noms  j>ropres 
les  plus  usuels  soient  trop  souvent  défigurés  par  des  fautes  typogra- 
phiques dont  l'erratum  final  ne  peut  détruire  la  fâcheuse  impression.  J'y 
ajouterai  un  vœu.  Le  traducteur,  par  un  scrupule  qui  Thonore,  s'est  fait 
une  loi  de  se  tenir  très  près  de  sou  texte.  Gomme  il  fait  œuvre  non 
d'érudition  philologique ,  mais  de  vulgarisation ,  il  devrait ,  à  mon  sens , 
sacrifier  un  peu  de  cette  littéralité  trop  étroite;  plus  élégante,  [dus 
agréable,  sa  version  atteindrait  plus  sûrement  le  double  objet  quelle  a 
sans  doute  en  vue  :  de  permettre  aux  gens  du  métier  de  se  remémorer 
plus  rapidement  des  passages  étendus;  de  donner  h  tous  les  cinieux  une 
idée  suffisante  d'un  poème  célèbre,  très  caractéristique  de  l'esprit  et  de 
la  civilisation  de  Flnde.^ 

M.  Hamy  présente,  au  nom  de  M.  de  Charencey,  un  mémoire  inti- 
tulé :  ;\om  des  points  de  r espace  dam  dicevs  dialectes  américains,  qui  a 
paru  dans  le  tome  11  du  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris 
(Paris,  1899,  in-4"). 

f  Cest  un  catalogue  assez  étendu  des  mots  qui  sei'venl  dans  un  cer- 
tain nombre  de  tribus  indiennes  des  deux  Amériques  pour  désigner  soit 
les  points  cardinaux,  soit  les  vents  qui  en  souillent.  L'auteur  aurait  eu 
intérêt  à  consulter  le  curieux  travail  de  M.  Fewkes  sur  la  matière;  il  y 
aurait  vu  que  les  Pueblos  de  Tusayan  (Arizona)  distinguent  stv  points 
cardinaux  et  non  pas  (piatre,  savoir  :  Nord,  Ouest,  Sud,  Est,  Haut  el 
Bas,  et  les  représentent  dans  leui*s  mosaïques  de  sable  par  les  couleui*» 
jaune,  verte,  bleue,  rouge,  blanche  et  noire." 

\\.  Hani}  offre  ensuite  h  l'Académie,  delà  pari  de  M.  ti.  Marcel,  une 
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Note  sur  une  tnUswn  géographique  m  Suisee  (Paris,  1899,  iii-8*),  a 
cours  de  laquelle  l'auteur  fait  connaître  un  certain  nombre  de  documen 
ig^norës  qui  existent  à  Zurich  et  à  Bftle  et  intéressent  Thistoire  de  la  nair 
gation  et  des  découvertes  gë(^aphiques. 

(tM.  Marcel  étudie  notamment  le  globe  de  Tabbaye  de  Saint-Gall, 
Zurich,  attribué  aux  Mercator;  un  atias  de  Perinus  Vesconte,  de  Gène 
de  iSai,  conservé  dans  la  même  vifle;  un  exemplaire  du  grand  plan 
sphère  à  latitudes  croissantes  de  Duisboorg,  et  la  deuxième  édition  c 
la  carte  d'Europe  de  Mercator  (1&79),  retrouvés  à  BAle;  enfin  une  m 
rie  de  curieux  vases  en  arg^t  en  forme  de  sphères  célestes  et  terrestn 
supportées  par  une  figurine  d*Atlas  et  dont  le  plus  beau,  déposé  à  { 
bibliothèque  do  Zurich ,  est  Tœuvre  d'Abraham Gessner (i&Sa-i6i&).n 


SÉANCE  DU  30  JUIN. 


M.  Tabbé  Ducuesnk,  directeur  de  TËcole  française  de  Rumc 
adresse  au  Président  la  lettre  suivante  : 

Rome,  le  98  juin  1899. 
Monsieur  le  Président, 

M.  Homo,  membre  de  THcoie,  vient  de  passer  quelques  semainea  e 
Tunisie,  où,  de  coocerl  avec  M.  Gouckler,  je  Tavais  chai^  d'exécuter  d( 
fouilles  dans  les  ruines  de  Dougga.  Un  rapport  sm*  ces  fouilles  aei 
prochainement  adresse  à  l'Académie.  En  attendant,  j'ai  cru  devoir  prie 
M.  Homo  de  vous  communiquer  une  inscription  intéi^ssante  qu'il  a  dé 
terrée  et  estampée  a  Dougga,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  pou 
être  mis  sous  les  yeux  de  rAcadémie,  le  texte  de  ce  document  épigrc 
phique,  accompagné  d'une  courte  note  de  M.  Homo. 

Les  fouilles  du  Forum  continuent  sans  qu'il  y  ait,  pour  le  moment 
de  découvertes  importantes.  Le  Ministère  de  l'instruction  publique  a  prc 
voqué  la  publication  lanl  de  l'inscription  archaïque  trouvée  sous  le  pat 
iioir  que  d'un  certain  nombre  de  commentaires  explicatifs.  M.  le  Direc 
leur  des  Antiquités  m'ayant  envoyé  un  des  premiers  exemplaires  tirée 
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je  me  suis  empresse  de  Pexpëdier  h  notre  confrère  M,  Bréal,  qui  ne  man- 
quera sûrement  pas  (l'on  donner  connaissance  à  l'Acadëmie. 


Agréez,  etc. 


DnCHBSNE. 


M.  Cag\at  donne  lecture  de  l'inscription  et  de  la  note  de 
iW.  Homo  et  ajoute  quelques  indications  sur  le  caractère  et  Tim- 
portauce  de  cette  inscriplion. 

La  note  de  M.  Homo  est  ainsi  conçue  : 

Les  fouilles  poiu-suivies  sons  la  direction  de  M.  (lauckler,  à  Doujjga, 
en  avant  du  temple  de  Jupiter  Capitolin.  pendant  les  mois  de  mai  et  juin, 
oui  amené  la  découverte  d'une  imporlfuite  inscription  longue  de  1 8  ligues, 
dont  le  texte  paraîtra  avec  un  cornmeataiie  dans  le  prochain  numéro  des 
Mélanges  de  V Ecole  française  de  Home  : 


D     I     V     O      •      A 
T  I    •     C    L   A    V   D 
G  E  R   M  A   N   1   C 

IMP 


V     G      •      S     A     C     R 
1   O    •    C   A   E   S   A   R   I 
O    •    P   O   N    •    M  A  X 

xvT  •  cosiTTT  •  p  • 


E     T 
A   V  G 

T  R  I  B 
•   CENS 

Il  V  I  R  •  C  V  R 

D  E  D  I  C  A  V  1  T 

A   E   •   F  I  L  I  V  S 


POT   •   VIII 

CARTORIVSBASSrVSPON       AED 

LVCVSIAE'PATRONVS    •    PAGI 

IVLIVS-    VENVSTVS   -THINOB 

HONORIBVS-  PERACTIS-FLAMEN*  DIVI  •  AVG-ET 

CABINÏAFELICVLA-VXOR'ET-FAVSTVS'F-EIVS 

hvic-senatvs-eT-plebs-ob-  merita-patris 
omnivm-portarvm-sententis'ornam 

SVFETIS-  GRATIS  •  DECREVlT  •  SVO  *  ET  •  FAVSTI  •  THINOBAE  '  PATRIS 
HONORIBVS-PERACTIS'FLAM  •  DIVI*  AVG-  ET-FI  RM  I  •  Q.VI 
CIVITaS-ORNAMENTA- SVFETIS  *0B  MERITA'S  VA -DECREVlT*  ET  * 
SATVRI- SVFETIS  II-QV  I"  A- CI  V  ITATE  •  ET  •  PL  EBE  •  SVFFRAGIO- 
creatvs"  est  -et-institoris-honoribvs-  peractis* 
flamen-divi-avg-fratrvm-svorvm-nomine-s-p-f- 
cvratore  •  ivlio  •  firmo  ■  filio  • 


L'inscription,  datée  de  la  VIII*  puissance  tribuuicienne  de  Claude 
(aB  janvier  àS-ah  janvier  69),  étiût  encastrée  dans  la  partie  du  mur  by- 
zantin située  à  gauche  du  tempie,  la  partie  gravée  tournée  vei^  l'inté- 
rieur, k  1  m.  5o  au-d*?ssus  du  sol  actuel. 

Elle  mentionne  plusieurs  membres  d'une  même  iamiile ,  celle  de  Julius 
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Venustus,  qui  ont  géré  à  Dougga  les  magisU^atures  inunicipaies  :  daiï 
(rentre  eux  ont  reçu  par  vole  du  sénat  et  de  la  pîhbe  les  omamentâ 
Hufeiis;  un  ti'oisiènie  a  exercé  deux  fois  ia  fonction  de  suffète;  troU  autres 
<!iifin  hononbus  peractis  sont  devenus ^^ammes  Divi  iit^ptsii. 

Celle  inscription,  la  plus  ancienne  de  Dougga  qui  soit  exactejiieûl 
*latée,  nous  donne  de  précieux  renseignements  sui*  la  persistance  des  iû- 
slitu lions  puniques  dans  les  cités  africaines  au  temps  de  Tempire.  Me 
nous  i-évèle  Texistence  donmment4i  sufetts,  analogues  aux  ornamenta  mn- 
sidariaj  prœtoria,  quœstoria  ou  aux  ornamenta  duumviralla ,  decwrknar 
lia,  etc.,  qui  exislitient  à  Rome  ou  dans  les  numicipes,  et  nous  apprend, 
ce  que  nous  ignoi-ions  just[irici ,  connnent  se  faisiiit  l'élection  de*  suf- 
fètes,  avec  de  curieuses  particularités  sur  le  mode  de  i-éunion  des  comices, 

A  propos  de  la  même  inscription  M.  Cagnat  communique  ren- 
trait suivant  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  notre  confrère  M.  Ph, 
Berger  : 

ff  Je  suppose  que  le  mot  portarum  doit  être  non  une  transcrip- 
tion déformée  d'un  mot  punique,  mais  la  traduction  latine  d'uDC 
coutume  ou  d'un  point  de  la  constitution  punique.  De  même  que 
Ton  comptait  par  tentes  et  par  maisons,  il  est  possible  quon  ail 
compté  pur  portes. 

ffLe  mot  ff  porter  Schaar,  avait  d'ailleurs  nue  signification  très 
large  en  hébreu.  Il  désignait  la  place  située  à  l'entrée  de  la  ville, 
où  se  tenaient  le  marché  et  le  conseil  des  anciens;  il  correspondail 
donc  assez  exactement  ^u forum;  il  arrive  même  à  prendre  le  sen^s 
de  (t ville 71  (I  Rois,  viu,  S^).  Il  n'est  pas  impossible  que  les 
portœ  désignent  les  communautés  qui  ont  décerné  au  personnage 
en  question  les  ornamenta  sujetis, 

rrCe  n'est  là  toutefois  qu'une  conjecture,  mais,  jusqu'à  présent, 
c'est  celle  qui  me  semble  la  plus  plausible. 

tfOn  trouve  bien  une  racine  parât  en  hébreu,  mais  elle  est 
d'un  emploi  rare;  nous  trouvons  aussi  sur  une  inscription  de 
Cartluige  publiée  dans  le  Corjms  un  personnage  qui  porte  ce  litre 
de  Porêt,  mais  nous  ne  savons  pas  quel  en  est  le  sens.  I*eul-êtn? 
pourtant  pourrait-on  aussi  chercher  de  ce  côté-là.  tî 

VI.  CuKHMo.NT  Ga>\eaii  sigualc  le  rapport  possible  de  l^expres- 
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sion  dorol  {ham'mizrah  ach  le-)  ffonmiuin  portaruin  sentenliisi 
de  cède  inscription  avec  celle  de  la  grande  inscri(>lion  nëo-pii- 
iiique  de  Maklar,  où  il  a  na}fuère  projïOié  de  reconnaître  un 
équivalent  des  cttrim  arriraineSi  institutions  sensiblement  diffé- 
rentes, malgré  Tidentilé  des  noms,  des  curiœ  romaines  ordi- 
uaires. 

M.  Gagnât  communique,  au  nom  de  M.  Gauckler,  directeur  du 
Service  des  antiquités,  une  note  relative  à  deux  dédicaces  récem- 
ment découvertes  à  Souk-el-Abiod  (Pupput),  près  d'Hamamet. 

La  première,  trouvée  par  M.  Du  Paty  de  Clam,  donne  le  nom 
de  la  ville  antique  et  nous  apprend  que  celle-ci  a\ait  reçu  de 
Marc  Aurèle  et  de  Commode  le  lilre  de  colonie  romaine. 

La  seconde,  trouvée  par  M.  le  commandant  Drude,  nous  Tait 
connaître  le  cursus  honorum  complet  d'un  nouveau  proconsul 
d'Afrique,  L.  Octavius  Cornélius  Salvius  Julianus  Aemilianus.  Ce 
baut  fonctionnaire  n'est  autre  que  le  célèbre  jurisconsulte  Salvius 
Julianus,  qui  fut  le  conseiller  des  empereurs  Hadrien,  Antonin 
et  Marc  Aurèle  ^^^. 

M.  L.  Delisle  donne  lecture  d'une  note  sur  une  Lettre  du  bâtard 
d Orléans  acquise  pour  le  musée  Condé,  qu'il  doit  lire  à  la  séance 
trimestrielle  du  5  juillet (^l 

M.  DE  BoisLisLB  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  te  car- 
îlmal  de  Bouillon ,  Baluze  et  f  Histoire  de  la  maison  d'Auvergne, 

M,  MûîîTz  commence  la  seconde  lecture  de  son  étude  sur  le 
Musée  de  portraits  de  Paul  Jove ,  contribution  pour  servir  à  IHconogra- 
phie  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 

M.  Oppert  fait  une  communication  sur  F  Administration  des  do- 
maines au  cinquième  millenium  avant  Vere  chrétienne  ^^K 

^*ï  Voir  ci-après. 
^'  Voir  ci-après. 
'^'  Voir  fi-après. 
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COMMUNICATIONS. 


NOTE  SDR  UN  NODVEAU  PROCONSUL  D'AFRIQUE,  LE  JURISCONSULTE   L 
TÂVIDS    CORNELIUS    SALVIUS    JULIANUS    ABMILIANUS,     PAR     M. 
GAUCKLER,   DIRECTEUR  DU   SERVICE   DES    ANTlQUIlfe    ET    DES   BF 
ARTS   DE  TUNISIE. 

Les  recherches  archéologiques  qui  s'opèrent  en  co  nior 
à  Souk-el-Abiod,  près  d'Hammamet,  pour  le  compte  de  1? 
rection  des  antiquités  de  Tunisie,  et  avec  Tobligeant  conc 
de  rautorité  militaire,  viennent  d'amener  la  df'couvortf 
deux  inscriptions  romaines  parfaitement  conservées,  qui 
paraissent  mériter  l'honneur  d'être  soumises  à  rexameri 
l'Académie. 

Le  premier  de  ces  textes  a  été  découvert  par  M.  Du  . 
de  Clam ,  correspondant  du  Ministère  de  l'inslruction  publi 
Il  est  gravé  sur  le  dé  d'un  piédestal  en  forme  d'autel ,  hai 
1  m.  6o;  les  lettres,  un  peu  grêles,  sont  hautes  de  o  m, 
à  la  première  ligne,  de  o  m.  o5  à  o  m.  o4  aux  lignes 
vantes.  Leur  forme  caractéristique  se  retrouve  souvint  i 
les  inscriptions  africaines  de  la  fin  du  m*  et  du  iv'  siècle 

M  AGNO    AC    FORTI  SS  I 

MO  P  R  1  N  C  I  P  I 
I  MP  •  CAES  •  LICINIANO 
LICINIOPIO-FELICI 
INVICTO-AVG- 
COL-A^  RELIACOMMODA'PF- 
AVGPVPPVT-NVMINI- MAIES 
T ATIQVE  •  EIVS  •  DEVOTISSI M  A  • 

Magno  oc  fortissimo  prtncipi ,  imp{eratort)  (]aes(ari)  Liciniano  Licitm 
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filici,  ifwkto,  Au[r{uMo),   Col{omti)  Aurélia  (Jomtnoda,   p(i^i) ,  J{elLv) , 
Aug{usia),  Puppul{anorum) ,  uumini  majeataùque  ejus  devotmàna. 

Ce  texte,  dat»'  du  règne  de  Lirinius  le  Père,  confirme  et 
précise,  en  ce  qui  concerne  la  cité  de  Pupput,  les  renseigne- 
ments fournis  par  une  seconde  dédicace  à  peu  près  contem- 
poraine de  celle-ci  et  découverte  au  même  endroit  en  iS^S^''. 

Il  nous  apprend  que  Pupput,  eiïcore  qualifiée  de  simple 
rirtu  j>ar  ïllinémire  (tAnto)nn,  était  devenue  coloiiie  romaine 
peu  de  temps  après  Tépoque  où  fut  composé  ce  recueil,  et, 
selon  toute  a|»parence,  entre  J76  et  179,  sous  le  règne  si- 
mullané  de  Marc  Aurèle  et  de  (iommode. 

Cette  élévation  subite  semble  due  à  la  protection  d'un  grand 
personnage  de  l'Empire,  patron  de  la  cité,  qui  avait  été  chargé 
du  gouvernement  de  l'Afrique  proconsulaire,  et  que  nous  fait 
connaître  une  importante  dédicace,  découverte  le  9  juin  der- 
nier par  M.  le  commandant  Drude,  du  5*  bataillon  d'Afrique. 

J'ai  fait  immédiatement  transporter  ce  dernier  texte,  ainsi  (pie 
les  deux  autres,  au  musée  du  Bardo  ^'^l  II  est  gravé  sur  le  dé  d'un 
piédestal  en  forme  d'autel  carré,  en  pierre  calcaire,  mouluré 
au  sommet.  La  pierre  était  encastrée  dans  un  mur  byzantin, 

■*ï  Cf.  Gauckler,  BulL  de  la  Soc,  imi.  d^tt  Antiq.  de  France,  iSgii,  p.  aa,  cl 
BnlL  arch.  di  Comité ,  189^,  p.  a5-j  et  suiv. ,  n"  hi).  La  dale  exacte  de  ceUe 
dëdicaee  nous  est  donnée  par  rinscriplioii  suivante ,  encore  inédile ,  gravée  en 
lettres  très  effacées ,  h  droite  du  piédestal^  ^ur  l'une  dos  moulures  de  la  table 
fopéneare  : 

DEDICATAVIID  'K-  IVNIAS 

IMP  •  KîlOB  •  AVG  •  V  •  ET  ■  VICTORINO  •  COS • 

Eile  remoDle  donc  au  7*  jour  des  calendes  de  juin  de  Tannée  383,  sous  te 
contatat  de  Tempereur  Probns,  consul  pour  la  cinquième  fois,  el  de  Viclo- 
ntnus. 

^*'  Le  transport ,  rendu  très  délicat  par  la  niasse  énorme  de  ces  trois  inouo- 
tithes,  n'a  pu  s'efl'ocluer  daiLs  de  hotuies  coiidilions  que  [jriîcp  à  rtialùie  et  dé- 
îooé  concours  de  M.  ie  commandant  Drudo,  et  de  la  main-d'œuvre  militaire 
qu  il  a  bi«n  voulu  mettre  à  noire  disposition. 
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à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  furent  découvertes  les 
précédentes.  Les  lettres,  assez  grêles,  mais  très  lisibles, 
hautes  de  o  ni.  o3  et  bien  alignées.  L'inscription  doit  se 
ainsi  : 

L  •  OCT  A  VIO  •  CORNELIO  •  P  •  F  •  S  ALVIO  IVL I ANO 
AEMILIANOXVIROQVAESTORI-  IMP  • 
HADRIANICVI-DIVOS  •  HADRI  AN  VS  •  SOLI 
SALARIVM  QVAESTVRAE  DVPLICAVIT- 
PROPTER  INSIGNEM  DOCTRINAMTRIB  •  PL  • 
PR-PRAEF- AERARSATVRNMTEM  MIL-  COS  • 
PONTIF  •  SODALl  HADRI  AN  ALI  SOD  ALI 
ANTONINIANOCVRATORI  •  AEDIVM  • 
SACRARVM  LEGATOIMP  -ANTON  INI 
AVG-PIIGERMANIAEINFERIORIS-LEGA 
TO-IMP-ANTONINIAVGET  VERI-AVG 
HISPANIAE  CITERIORISPROCOS 
PROVINCIAE  AFRICAE  PATRONO 
D   •   D   •  P   •   P   • 


1. 1, 
l'i 


L(ucio)  Octavto  (!orneîio,  P{ublii)  f[ilio) ,  Salvio  Juliano  Aemiliatio,  i 
viro,  quaeslori  Imp{eratoris)  Hadt-tani,  cui  divos  Hadrûmus  soli  sal 
quaesturat  duplicat^it  propter  insignem  doctrinam,  trib{uno)  pl{ebis) , 
ton) ,  prae/ecto  aerariii)  Satumt,  item  inil{itart8) ,  co{n)8[ult) ,  ponti 
sodali  Hadrianaîi,  sodali  Antonintano,  curatort  aedium  sacrarum, 
imp[eratoriê)  Anlonini  Aug{u8tt)  Pii  Germantae  In/erioris,  légat 
p{eratorum),  Antonini  Aug{usti)  et  Vert  Atig{u8ti)  Hispantae  citer 
proco{n)s{ult)  provinciae  A/ricae,  patrono,  d[ecreto)  d(ècurionum) 
cunta)  p{ubîtca). 


Ce  texte  nous  fait  connaître  le  cursus  honorum  d'un 
fonctionnaire   de  l'Empire,    patron  de    la   cité  africaine 
Pupput,  L.  Octavius  Cornélius  Salvius  Julianus  Aemiliai 
ce  personnage,  apparenté  aux  plus  illustres  familles  de  Ri 
avait  exercé,  sous  les  règnes  d'Hadrien,  d'Antonin,  de  \ 
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Aurele  ol  de  Commode,  quelques-unes  des  plus  importantes  -s 

magistratures  de  l'Etat. 

Avant  d'être  chargé  du  gouvernement  de  l'Afrique  proeon- 
sulaire,  il  avait  rempli  successivement  les  fonctions  suivantes  : 

Decmimr; 

Qttae^tor  tmp(eratoriij  Hadriani; 

Trtbunus  plebix  ; 

Praetor; 

Praefectm  aerarii  Snturni: 

Prarfectus  aerarii  militaris; 

Comul; 

Ponlifex; 

Sodalis  Hndrianalu; 

Sadalis  Antoninianus; 

Curalor  aedium  mcrnrum; 

Ij'gadiJi  G ennaniae  inférions ,  sous  Anionin;  , 

Ijfyalus  Hispaniae  citerioris,  sous  Marc-Aurèle  et  Verus, 

Quel  est  ce  proconsul,  inconnu  jusqu'ici,  dont  le  nom  vient 
rajouter  à  la  liste  des  fastes  de  la  province  d'Afrique?  Une 
phrase  de  notre  dédicace  su  (Fit  à  l'identifier;  c'est  rincideiile 
suivante,  d'une  si  extraordinaire  pr<*cision  :  eni  divos Hadriamis 
»oh  miarium  quaeslurae  duplimvit,  pvopler  insignem  doetrinnm. 
Ces  mots  ne  peuvent  convenir  qu'à  l'illustre  jurisconsulte  Sal- 
vius  Julianus,  dont  le  nom  et  la  science  faisaient  autorit*»  des 
le  temps  d'Hadrien  :  summum  audorem  juris  srienliae  (^Co(L 
Justinian,,  3 ,  33  ,  i  5  ) ,  subtiltssimum  testevi,  summae  audoritatis 
hominem  et  praeioriani edidi  ordinatorem  {^ibid. ,  ^ ,  5 ,  i  o  )  ;  iantae 
fxisiimationisviri,  atquediseriissimi  juris  periti^ibid.,  6,  6i,  5). 

La  dédicace  de  Pupput  est  le  premier  texte  qui  nous  fasse 
connaître  dans  tous  ses  détails  la  carrière  administrative  du 
c-'lèbre  jurisconsulte,  depuis  ses  débuts  dans  les  fonctions  de 
lElat,  jusqu'à  son   [iroconsulat  dans  la  province  d'Afrique, 
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l'une  des  dernières  et  des  plus  hautes  "niagistratiires  qu'il  ait 
remplies.  Elle  nous  fournit  en  même  temps  (|uelf|ues  indica- 
tions chronologiques  fort  précieuses,  mais  qui  ne  suflîsenl  pas 
cependant  à  fixer  d'une  manière  précise  la  date  exacte  des 
divers  stades  du  cursus  honorum  de  Salvius  Julianus. 

Est-il  possible  de  conililer  cette  lacune  en  s'aidant  des  ren- 
seignements qui*  nous  possédons  déjà  d'autre  part  sur  le  menu* 
personnage? 

Le  nom  de  Salvius  Julianus  apparaît  assez  fréquemment 
dans  les  textes  historiques  et  épigraphiques^"  relatifs  aux  règnes 
d'IIadrii»îî,  d'Antonin,  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode;  mais 
il  sert  à  désigner  uniformément,  et  sans  que  rien  permette 
de  les  distinguer  les  uns  des  autres,  plusieurs  hauts  fonction- 
naires de  l'Empire,  appartenant  sans  doute  à  la  môme  famille, 
mais  ayant  parcouru  à  des  é()oques  diverses  des  carrière> 
diirérenles,  par  exemple  le  légal  d'Acpiitaine  sous  Hadrien 
[DifTf'sL,  /i8,  3,  t  *j).  le  consul  de  i /i 8,  le  consul  de  i-jâ.  De 
là  une  source  de  ditlicultés  pres([ue  inextricables,  de  pro- 
blèmes qui  ont  embarrassé  tous  les  biographes  de  Salvius  Ju- 
lianus t^',  et  que  le  cursus  honorum  de  PuppiU  ne  nous  [lermet 
malheureusement  de  résoudre  que  d'une  manière  bien  impar- 
faite encore. 

V^oici,  d'après  les  seuls  textes  que  Ton  puisse  rapporter  d'une 
manière  certaine  au  jurisconsulte,  à  |)eu  près  tout  ce  que  nous 
savons  sur  la  vie  et  la  carrière  de  ce  personnage, 

^î  Ces  textes  ont  été  réunis,  en  dernier  lieu,  par  Dessau  el  de  Robdcn  dtn» 
leur  excellente  Proiopographia  imperii  romani ^  t.  IIÏ,  p.  i64  et  î^uiv. ,  u"^  los, 
io3,  to/j. 

**J  Cf.  nolaniment  Borgliesi,  op.  VII,  p.  5^7  et  suiv,,  IX,  p.  3o5;  Kru^r, 
Hutoire  dei  Bource$  du  droit  romain ^  Irad.  franc.,  p.  3 as;  Cuq,  Le  Conmtl  des 
empereur»  d*  Auguste  à  Diode  tien,  p.  3/ji,  noie  3,  et  Saglîo,  DictioRmûre  de* 
auliquilés,  au  mol  jnrincoiimihuit,  p.  731;  Buhl,  Salvius  Julianuê,  Heid*»I- 
herg,  1886;   Mommsen,  Zeitschrift  fUr  R'jchtngettcltichte ,  L  IX,  p.  87  el  §uîf. 
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Salvfus  Julianiis  psI  nn  Africain,  oriffinairo  d'Hadrumète*'^ 
Quelle  est  la  date  de  sa  naissance?  Selon  Kulrope  (8,  ty),  le 
jurisconsulte  Salvius  Juiianus  aurait  été  l'aïeul,  selon  Spar- 
lien  [ViUi  Juliani,  i)  le  bisaïeul  de  l'empereur  Didius  Juiia- 
nus, né,  d'après  Dion  (78,  17),  en  i33.  I /assertion  de  Spar- 
tien  esta  rejeter  a  priori,  pour  des  raisons  chronologiques.  Si 
ion  accepte  par  contre  l'opinion  d'Eutro|)e,  il  faut  nécessaire- 
ment en  conclure  que  Salvius  Juiianus  est  né,  au  plus  tard, 
dans  les  dernières  années  du   T""  siècle. 

Il  vient  de  bonne  heure  à  Rome,  où  il  suit  les  leçons  de 
Javolenus  Priscus,  Javolenum  praeceptorrm  meum  (Juiianus, 
Digest.,  4o>  3,  5;  Cf.  Pomponius,  ihid.  1,  9,  a;  —  Cf.  H,  do 
Villefosse,  C.  H.  de  l'Acad.  des  Imcrip.,  iSgA,  t.  XXII,  p.  aSi  ). 
lise  fait  rapidement  connaître  par  ses  travaux  personnels,  no- 
laniment  par  ses  notes  sur  Urseius  Feroxet  sur  Minicius  (cf. 
Riccoboni,  Bullelt,  dell  Insiituto  di  dxrcito  Romano,  189^,  VII, 
I».  aSa ,  ^urJulianm  ad  Minicium,  cité  par  (.uq,  /.  c.  art.  /wrw- 
rormihtut^  p,  791),  et  devient  le  chef  incontesté  de  l'école 
sabinienne.  Par  sa  science  et  son  mérite,  il  attire  sur  lui 
Tattenlion  de  l'empereur  Hadrien,  qui  le  fait  entrer  dans  son 
Conseil  (Cuq,  /.<?.,  p.  33o  etsuiv.),  le  nomme  son  secrétaire, 
double  pour  lui  les  appointements  attachés  aux  fonctions  de 
questeur,  faveur  tout  exceptionnelle  que  l'inscription  de  Pup- 
pul  prend  soin  de  relater,  et  le  charge  de  réunir,  pour  la  pre- 
mière fois,  tous  les  édits  des  préteurs  depuis  la  fondation  de 
la  République.  Après  avoir  revisé  ces  textes,  Salvius  Juiianus 
les  publie,  en  les  classant  par  ordre  de  matières,  dans  l'Edit 
perpétuel (Eutrope,  8, 17;  Victor,  Caes,,i^;  Cod,  Justin.,  /i,  5, 
10,  1:  Jnstinian.  con$t»  Tanta,  18,  —  ibid,  AéScoxe,  18).  Il 
compose  ensuite,  sur  l'ensemble  du  droit,  qo  livres  de  Di- 
i;esles,  qui  furent  recueillis  dans  les  Digestes  de  Jusiinien.  Il 

''ï   Viia  Juliaiii,  i. 
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les  écrit  sous  les  règnes  d'Hadrîen  et  d'Antonin,  le  livre  fi* 
avant  locj,  étant  certainement  antérieur  au  sénatus-consuit 
Juventien  de  cette  date  (cf.  Fitting,  Ueber  das  Alter  der  Srhrif- 
ten  rômischfT  Juristcn,  p.  6;  — Mommstîn,  Zcitschrift  fur  Hf^hh- 
frpsrliichte ,  IX,  iS-jo,  p.  89):  le  97*^  encore  sous  Hadrien  (Di- 
gni,,  38,  a,  92);  le  fi/i*  sous  Antonin,  dont  il  cite  un  resiril 
{DigesL,  h,  9,  18). 

Il  poursuit  en  même  temps,  tout  en  restant  à  Rome,  sa 
carrière  adminislralive.  Nous  savons  par  lui-même  quil  fui 
préteur  [Digesl,,  /lo,  2,  5)  et  consul  (ïiiV/.). 

Quelle  est  la  date  de  ce  premier  consulat  du  jurisconsulte? 
Les  Fastes  citent  pour  Tannée  168  un  Salvius  Julianus.  col- 
lègue de  C.  Belliciiis  Torquatus,  que  mentionnent  également 
plusieurs  textes  épigraplu(|ues  (C  /.  L.,  VI,  3^5  ;  \I,  GWi 
et  XV,  733;  —  cf.  iMommsen,  /.  r.  IX,  1  870,  p.  87,  note  i3, 
et  88,  note  i5).  Mais  ce  personnage  porte  le  prénom  de 
P(ul)lius),  habituel  aux  membres  de  sa  famille,  et  non  celui 
de  L(ucius),  D'autre  part,  en  i48,  Salvius  Julianus  devait 
avoir  cinquante  ans  passés,  et  Ton  peut  s'étonner  qu'un  homme 
de  sa  valeur,  jouissant  de  la  faveur  et  de  Tamitié  de  l'empereur, 
soit  parvenu  si  tard  au  consulat.  Enfin,  dernière  objection 
tirée  de  IVxamen  même  du  texte  dePupput,  Salvius  Julianus 
semble  avoir  reçu  la  dignité  de  mdalis  Hadrifinalis  en  sortant 
décharge  du  consulat;  or  en  168,  l'empereur  Hadrien  était 
mort  depuis  dix  ans  déjà.  Je  crois  donc  qu'il  faut  renoncer  à 
identifier  le  consul  de  1 /j8  avec  le  juriconsulle,  quelqu" 
spécieuse  que  puisse  paraître  d'ailleurs  cette  hypothèse,  et 
admettre  que  ce  dernier  fut  nommé  consul  suffecl  déjà  par 
Hadrien,  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de  cet  empereur, 
(Cf.  Mommsen,  l,  c.  IX,  1870,  p.  88,noteio.  —  F.  c,  Cuq, 
le  Cominl  des  etnpereurît^  p.  3à  1 .  note  5.) 

Il  fut  ensuite  cwrrt/or  Wmm  ancranim  sous  Antontn,  mais  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Salvius  Julianus,  cnrator  op^ 


Digiti 


zedby  Google 


r" 


SÉANCE  DU  30  JUIN  1899.  373 


mmpuhlirorum  en  i  5o  avec  PopiUus  Pedo  (C.  /.  £*.,  VI,  835), 
car  ce  dernier  porte  le  prénom  d'Aulus. 

NoQS  possédons  par  contre  un  texte  intéressant  qui  se  rap- 
|)orte  certainement  au  séjour  du  jurisconsulte  dans  la  Ger- 
manie inférieure  en  qualité  de  légat  de  l'empereur  Antonin. 
C'est  l'épitaphe  d'un  philosophe  grec,  Q.  Aelius  Egrilius 
Evaretus,  ami  de  Satvius  Julianus,  mort  à  Bonn  :  Q,  Aelio 
Egrilio  Evareto,  philosopha,  amico  Salvi  Juliani,  Aelia  Timoclia 
uxor  nim^/to  (Bramhach,  Corpus  inscripL  Rhen.,  n°  /lAg).  Co 
Grec  qui  est  venu  mourir  sur  les  bords  du  Rhin  faisait  évidem- 
ment partie  de  la  suite  du  légat,  son  ami. 

Salvius  Julianus  fut  envoyé  ensuite  par  Marc-Aurèle  et  Verus 
dans  l'Espagne  citérieure  en  qualité  de  légat,  probablement  au 
début  du  règne  simultané  de  ces  deux  empereurs,  vers  Tannée 
i6îi;  je  placerais  volontiers  tout  de  suite  après  cette  mission, 
c'est-à-dire  vers  i&^^^\  l'époque  à  laquelle  le  célèbre  juriscon- 
sulte fut  appelé  au  gouvernement  de  la  province  d'Afrique. 

Nous  savons,  en  effet,  qu'il  fut  encore,  après  ce  proconsu- 
lat, préfet  de  la  ville  (Spartian.,  Vîta  Juliani,  I,  i  )-*^^  et  consul 
pour  la  seconde  fois  (Spartian. ,  ibid. ,  Suidas,  s.v,  àaiJi6(piXos)  et 
qu'il  mourut  avant  Verus,  car  il  semble  bien  que  le  juriscon- 
sulte était  déjà  défunt  lorsque  Marc-Aurèle  écrivait  en  par- 
lant de  lui  :  Pturium  etiam  jurîs  auctorum,  sed  et  Salvii  Julùtni 
nmirinostri,  clarissmi  viri,  luinc  senienliam  fuisse.  Il  est  vrai  que 
reprticipe  passé yiiiW  pourrait,  à  la  rigueur,  désigner  à  la 
{o\s  plures  juris  auctores,  déjà  moris,  et  Salvius  Julianus  encore 
vivant.  [Y.  c.  Mommsen,  foc.  cit.,  p.  88,  note  5  ) 

Il  est  certain,  en  tous  cas,  que  L.  Salvius  Julianus  le  juris- 

'>'  Eq  i6d  et  i63,  le  proconsul  d'Afrique  est  Ser.  Coraelius  Salvidlenus  Or- 
fili».  Cf.  Fallu  de  Lessert,  Foitet  de  la  Province  romaine  d* Afrique,  p.  9o8  et 

r  --  - 

Il  est  tout  à  fait  impossible  do  ridontifier,  comme  le  voulail  Borgliosi  (/.  o. , 
'  p.  5.3i),  avoc  le  préfet  do  la  villo  do  raiinéo  lOfî,  le(|uol  porlo  d'aill<iirs 
I       ''nom  de  P(ubliiis). 
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ronsulto  ne  peut  ^tre  confondu,  ni  avec  le  P.  Salvius  Jiiliai 
(C  /.  /i.,X,  7457),  consul  pour  la  première  fois  en  175, 
était  peut-être  son  fils,  et  Toncle  maternel  de  l'empereur 
dius  Julianus;  ni  avec  le  personnage  du  même  nom,  peut-^ 
le  consul  de  176,  qui  exerça  d*importanls  commandeme 
mililaires  sous  le  règne  simultané  de  Marc-Aurèle  et  de  Co 
mode,  fut  impliqué  avec  Didius  Julianus  dans  une  conspi 
tion  contre  l'empereur  Commode,  et  mis  à  mort  par  ce  dem 
en  180  en  même  temps  que  plusieurs  vieux  amis  de  son  p 
d éf u n I ,  ^ patris  amicon  smes  ahjecit  yi^^\ 

Le  gouvernement  de  L.  Salvius  Julianus  le  juriscoiisi 
dans  la  province  romaine  d'Afrique  mo  semble  donc  dev 
être  placé  vers  l'année  16/i  ^^\  C'est  à  cette  époque  sans  do 
qu'il  devint  patron  de  la  cité  de  Pupput,  et  qu'il  commei 
la  fortune  politique  de  cette  ville,  laquelle  réussit,  grâce  à 
|>rokM:lion  de  ce  haut  personnage,  à  passer  en  peu  d'ann 
de  son  humble  condition  de  simple  bourgade  africaine  au  rs 
si  envié  de  colonie  rorhaine. 

Timts,  le  3  0  jtrin  1899. 


•'^  Larnprîde,  Vita  Commodi,  3;  cf.  Sparlian.,  ï'ita  Jtdianiy  -i;  Duui,  "îï 
—  F.  c.  Syncelius,  p.  668,  iovhapàt  vofiodén/tt  occiiUi  a  Commodo. 

'-'  CVrI  peul-étre  L.  Salvius  Julianus  qui  fui  appelé  à  juger,  pendant 
procnnsulal  d'Afrique,  le  procès  d'adultère  inlenlc  à  Scpliiiie  Sévt're  :  adm 
cnumm  divit  (Severus)  abêolutui  que  eêt  a  JuUnno  procnmnle,  cni  pf  in  pro< 
nnlatH  succpgsit  et  in  contulatu  colleffa  fuit  ef  in  imperio  item  sticcpxxif  (  Sparli) 
Snverus  y  >  ).  11  y  a  ici  confusion  évidenle  entre  L.  Salvius  Julianus  pI  Dis 
Julianus,  lequel  no  fut  proconsul  d'Afrique  que  heancoup  plut*  tard  (cl.  Paik 
Lissort,  /.  c,  |).  afî8  et  suiv.). 
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i:?(E  LKTTHE  DU  BATARD  D'OHLf^AÎHS,   ACQUISR  POUR  LK   MUSKK  COXDK. 
NOTE  DE  M.   L.    DEUSLE,     MEMBRE   DE  L'ACADEMIE. 

M.  1»'  duc  d'Aumale.  dans  son  loslamenl  du  3  juin  i884, 
a  di^fini  d'un  mol  Tidéo  qui  a  présida  A  la  formai  ion  des  col- 
lections dont  il  devait  confier  ia  garde  à  Tlnslitut.  H  voulait 
on  faire,  disait-il,  comme  nu  monitment  complet  et  varié  de  Fart 
franrain  dam  toutes  ses  branches  et  de  lliistnire  de  ma  patrie  n  des 
époques  Je  gloire,  fjos  acquisitions  qu'il  a  faites  en  France  et  îTi 
IVtranger  rentrent  directement  dans  le  cadre  qu'il  selait  ainsi 
Iracé.  Tous  les  manuscrits  qu'il  a  ajoutés  à  l'ancien  fonds  des 
\lontraorencv  et  des  Condë  sont,  les  uns  des  œuvres  exquises 
«Ivirlistes  français,  les  autres  des  textes  de  notre  vieille  lilléralure 
m  (les  documents  relatifs  aux  plus  mémorables  événements  de 
no5  annales.  Il  voulait  (pie  les  plus  grands  noms  de  notre  liis- 
loire  fassent  rappelés  par  les  marbres  de  ses  jiirdins,  parles 
peintures,  les  crayons  et  les  dessins  de  ses  galeries,  et  aussi 
par  les  livres  imprimés  ou  manuscrits  de  sa  bibliothèque, 
romme  par  les  chartes  et  les  correspondances  de  ses  archives. 

Li»  Prince  n'a  pas  seulement  confié  à  l'Institut  la  garde  et 
l'enlretien  des  merveilleuses  collections  qu'il  avait  rassemblées 
dans  le  château  de  Chantilly.  Il  a  pris  des  mesures  pour  que. 
dans  un  délai  plus  ou  moins  rapproché,  nos  Académies  eussent 
des  ressources  qui  leur  permissent  d'enricliir  et  de  compléter  ces 
roUer lions.  L'occasion  s'est  déjà  présentée  de  répondre  aux  in- 
tentions du  fondateur. 

L'an  dernier,  le  (Sabine t  des  livres  du  Musée  Condé  a  pu 
recouvrer  un  manuscrit  relié  aux  armes  et  à  la  devise  d'Anne 
de  Montmorenry,  f|iii  s'était  égaré  en  Allemagne,  apr^s  avoir 
fait  partie  de  la  bii)liolhequc  de  (Ibantilly  :  f^le  serond  volume 
d'Appian  Alexandrin  stn*  le  (ail  des  histoires  romaines,  rédigé 
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de  latin  en  françois  par  Claude  de  Seissel,  evesque  de  M 
seille,  en  l'an  de  grâce  cinq  cens  et  dix.» 

Cette  année,  nous  avons  recueilli,  dans  la  dispersion 
collections  manuscrites  de  sir  Thomas  Phillipps,  un  velu 
très  modeste  d'apparence,  qui  rappelle  un  des  plus  gra 
noms  de  notre  histoire  militaire. 

M.  le  duc  d'Aumale  avait  vivement  regretté  de  n'avoir  pa 
porter  sur  le  catalogue  de  ses  manuscrits  le  livre  d'heures 
hAtard  d'Orléans,  Jean,  comte  de  Dunois,  qui  depuis  un  sic 
est  passé  en  Angleterre.  A  défaut  de  cette  relique,  le  nom 
l'héroïque  compagnon  de  Jeanne  d'Arc  sera  représenté  h  Chi 
tilly  par  une  longue  lettre  relative  à  la  glorieuse  campaj 
(|ui  mit  un  terme  aux  calamités  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

On  sait  depuis  longtemps  que  le  bâtard  d'Orléans,  au  coi 
de  l'année  i45i,  envoyait  au  roi  les  bulletins  de  ses  suc 
en  Guyenne. 

Le  chroniqueur  Mathieu  d'Escouchy  nous  apprend  qu'ai 
sitôt  après  l'occupation  de  Blaye,  le  s  3  mai  i&5i,  Dun 
s'empressa  d'annoncer  au  roi  l'heureux  événement  par  leqi 
la  campagne  venait  de  s'ouvrir  :  et  lesquelles  choses,  dit  l'ii 
torien^^),  ainsy  faictes,  passées  et  accordées,  le  dit  conte 
Dunois  fist  diligemment  savoir  au  roy,  son  seigneur,  qui  ti 
enl  bien  pour  agréable  et  fut  moult  joyeux  des  nouvelles, 
morcyant  IJieu  tousjours  des  bonnes  fortunes  qui  luy  envoyoi 

Nous  savons  par  le  môme  auteur  que,  moins  d'un  m 
après,  au  lendemain  de  la  reddition  de  Fronsac,  le  i5  ji 
1 A5 1 ,  Dunois  rendit  compte  à  Charles  VII  des  nouveaux  suc< 
de  l'armée  royale  et  lui  fit  part  de  son  projet  d'investir  à  bi 
délai  la  ville  de  Bordeaux  ^^^  : 

Ces  nouveUes  furent  diligainment  seigniflîëes  an  roy.  qui  en  fut  mr 

^''   Éd.  do  Boaiiroiirl,  t.  T,  p.  33'i. 
•    M/V/.,  I.  I,  |).  330. 
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jo^etix.  El  lui  escripvi  le  dit  coule  de  Duiiois  ([u'H  esloit  nécessité  qu'il 

ne  lirast  axant  en  pays,  et  qu'il  se  devoit  lofjier  en  la  ville  «le  Libm*ne, 

pourtant  (pie  elle  estoit  grande  et  sepacieuse,  aflin  de   ap|»rocliier  la  •; 

\iHe  de  Bounleaux,  ce  qu'il  fist  en  briefs  jours  ensievant. 

Un  peu  plus  loin,  la  Chronique  de  Mathieu  d'fiscouchy  con- 
tient une  allusion  au  bulletin  du  ai  août  i/i5i,  que  Dunois 
adressa  au  roi  louchant  l'apparition  d'une  croix  couronnée  qui 
se  transformait  en  (leur  de  lis  et  qui  fut  saluée  comme  un 
présage  de  la  capitulation  de  Bayonne.  Le  texte  même  de  ce 
bullelih  nous  a  été  transmis  par  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale-*';  il  est  connu  depuis  longtemps  par  Tédi- 
iion  qu'en  a  doiuiée  André  Du  Chesne,  dans  ses  notes  sur  les 
Œuvres  d'Alain  Chartier '''^^.  Mathieu  d'Kscouchy  avait  sous  les 
yeux  un  exemplaire  de  ce  bulletin  quand  il  le  décrivait  dans 
les  termes  suivants  ^^>  : 

De  ceste  merveille  ay  icy  fait  uug  petit  de  uienioiœ,  selon  la  co|>pie 
d'une  certifficacion  qui  m'a  esté  envolée,  laquelle  le  conte  de  Diuu»is 
avoil  envoyée  au  roy  Cliarles,  signc^e  de  sa  main,  et  seellée  <le  sou  scel 
annoyé  de  ses  armes,  escripte  du  xxi'  jour  d'aousl  Tau  mil  cccc 
cinquante  et  ung,  et  y  avoit  ainsi  signé  :  le  Bastard  d'Orléans, 

Un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  a  fourni 
au  savant  et  habile  historien  de  (iharles  VII,  M.  le  marquis  de 
Beaucourt,  le  texte  de  la  lettre  que  le  liâtard  d'Orlé^ans  et 
Gaston,  comte  deFoix,  envoyèrent  au  roi,  le  3  0  aoilt  iA5i, 
pour  lui  faîre  savoir  (pie  la  ville  de  Bayonne  était  dès  lors  en 
son  obéissance  et  que  l'armée  royale  devait  l'occuper  le  lende- 
main. 

La  même  lettre  se  lit  dans  le  manuscrit  qui  vient  d'être 
acquis  pour  le  Musée  Coudé  et  dont  la  description  sera  publiée 

'/  Ms.  français  5o'i8,  l'oL  iHM  v". 
^'   hxliliuu  de  Heaucuurt,  l.  I,  p.  367. 
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un  peu  plus  loin.  A  la  suite  vient  une  autre  lettre  du  bàU 
d'Orléans,  qui  paraît  avoir  échappé  jusqu'ici  à  nos  historien 
celle  du  9  3  mai  i54i,  dont  parle  Mathieu  d'Escouchy.  M, 
duc  d'Aumale  en  aurait,  mieux  que  tout  autre,  apprécié  Vi 
térét.  En  voici  la  teneur  : 


Coppie  des  lettres  mmseigtievr  de  Dtmois,  envoyés  au  roy 
pour  le  prtnse  de  Blaye. 

Mou  souverain  et  très  redoublé  seigneui*,  Je  me  reconmiande  à  vm 
meinoi-e  et  grâce  très  huuibiemeiil.  Par  Guyeane,  ie  herault,  avez  » 
comment  cesle  ville  de  Blaye,  sabmedi  ^'^  après  soleil  couchié,  fti  j 
assailli  prise,  laquelle  chose,  à  enti'e  nous  qui  cy  sommes,  semble  av 
esté  bien  mervelleuse,  el  le  plus  hault  exploit  que  par  assault  ay< 
veu  avenir  de  nostre  temps,  attendu  la  forche  du  Heu,  qui  n«  pai 
en  .Normandie,  comme  pour  le  graut  nombre  de  gens  de  deffenoe  < 
esloient  dedens,  tant  houmies  d'armes,  arbalestriers,  jusques 
nombre  de  vni'.  Et  croy  que  ,  en  tout  le  party  contraire  de  par  ded 
ne  i*esle  deux  foix  plus  de  honunes  d*armes  que  ce  qui  estoit  dedens 
dicte  place,  dont  sont  les  principaulx  les  maire  et  soubs  msii^ 
Bouidiaulx,  le  soubzdit  de  Latrau,  frère  du  seignem*  de  Monferai 
soy  disant  seigneur  de  I^sparc,  et  plusieurs  aultres.  Et  vous  c^iel 
sii'e,  que  leur  espérance  et  ferme  attente  estoit  de  tenir  et  gare 
ceste  place  un  mois  et  plus.  Le  lendemain  ^*K  le  dit  maire  et  chei 
qui  estoient  retrais  ou  chastiau  firent  obéissance  en  la  fourme  qi 
vous  plaira  à  veoir  par  lappointement  fait,  que  par  che  porteur  vo 
envoyé,  et  lequel,  connue  il  samble,  à  entre  nous  qui  sommes  f 
decha,  est  le  plus  honnom*able  que  nul  que  jamais,  comme  croyoi 
fu  fait  en  Guyenne.  Et  h  cela  avons  tenu  roide  pour  y  parvenir, 
cause  de  Torguel  et  fierté  qu'il  tinrent  au  commanchement,  eomme 
non  voloir  oyr  les  sommacions  et  offres  que  leur  fis  .faire  de  par  voi 
et  lesquelles  estoient  honnesles  et  raisonnables*. 

Sire ,  vous  poez  dire  à  présent  que ,  la  merchi  Nosti'e  Seigneur,  a\ 
conquise  la  place  de  toute  Guyenne,  api»ès  Bourdeaux,  plus  necessai 


'>  Suivant  Mathieu  d'Escouchy  (t.  I,  p.  33i),  Tassuat  aurait  été  donné  «par 
sabmedi  xii'  jour  de  mayn.  —  Kn   i^5i,  le  19  mai  tomba  un  mercredi. 
')  a  3  mai. 
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poiir  vous,  et  à  vous  anemis  préjudiciable.  De  pi-etieul.  i\  le  [Ruimeulte 
«lu  par  dessus  de  la  couqnesle  de  (îuyonue  souinies  en  [mrtie  en  seurU^ 
de  ce  eu  cjuoy  estions  subgez  et  en  double.  Et  à  la  vérité  je  y  ay  co- 
gneu,  à  uiesseigueurs  de  vosti-e  sang,  conseiller  et  olïiciei-s,  capitaines, 
gens  d'armes  et  archers,  aussi  grant  et  liault  voioir  que  jamais  je  fis  en 
lieu  où  rae  trouvasse,  dont  vous  avez  cause  li'estre  bien  content  de 
euJx  et  de  les  avoir  [)oui'  recouunandez. 

Mardi  prochnin.  Dieu  aidant  ^'',  est  nostre  iulencion  de  poser  et  asseir 
le  uiege  devant  Bourg  '^^où,  se  nous  devons  ti'ouver  resistence  en  toute 
(juyeune,  là  pensons  trouver  :  c^r  Jà  gist  la  consnnunacion  de  Bour- 
deauix  et  de  tout  le  pays.  Et  pour  ce,  vous  plaise  faii'e  avanchier  pour 
joindre  avec  nous  uiesseigueurs  de  (ilermout,  de  Nevei's,  de  Castres'"^', 
el  aultres  qui  doivent  venir.  Avec  ce,  envoyez  devei*s  messt;igneurs 
dWnnignac,  Foeulv  et  de  I^^biecq  *\  atîin  (pi'ik  acomplissent  ce  que 
aullres  foix  vous  ont  escript  et  fait  savoir  t(u*ilz  feroieut.  Car  il  n'y  a 
nul  des  deux  costez  qui  aisieement  et  seulement  ne  le  puisse  l'aire.  Et 
quant  à  rannëe  ([ne  l'en  disl  venir  dlilngieterre  |>ar  declui,  avec  messire 
Hicliart  Odeville ,  nous  qui  sommez  par  declm  tenans  le  siège  devant 
Oourc,  avec  Taide  de  Dieu,  sommes  assez  pour  résister  et  lurnir  à  icelle 
et  à  toul  ce  qu'il  poront  trouver  d  ayde  en  Guyenne. 

Nous  avons  esl^  par  decha  très  contens  el  joieux  de  re  qu'il  vous 
piaist  que  le  navii'e^^-  qui  cy  est  soit  maintenue,  car  il  nous  est  très 
uecessaîi^,  et  mesm[em]ent  tant  que  le  fait  de  Bourcq  ait  pris  lin.  Et 
dejfuis  (jUi*  vous  [ai]  escripl  tle  reste  malei'e'*\  nn?sseigneui*s  vos  con- 
seillers* estans  ycy  et  moi  avons  retenu  el  soldoye  six  navii-es  de  gueri'e 
d'Espaigne  tr  s  avantageux,  où  il  y  a  vi*"  coudjatans,  armez  de  linrnas 
ou  hringandiues,  el  joint  ensamble  le  dîl  navire  d'Espaigne  avec  celuy 
que^'*  monseigneur  d*Esternay '**  a  admend  de  La  Rocelle  et  la  gale?  et 
aultres  baleniers  de  guerre  que  monseigneur  le  trésorier  a  tousjours  tenu 


***  Le  manuscrit  porte  Dieu  devant. 

**  Aujourd'hui  Bourg-et-Iibordp,  ormnd.  de  Blaye. 

*■!  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Clermont.  —  Charles  de  Bourgogne,  comie  de  Xc- 
TWSî.  —  Jaeque?  d'Armagnar,  romlede  Castres, 

'•'  Jaan  V,  comte  d' Armagnac.  —  Gaston  IV,  comte  de  Foiï.  —  Charles  II,  sire 
d'AJbret. 

^'   Le  ma.  porte  manière. 

•*  Il  y  a  dans  le  manuscrit  :  FA  depuh  que  rfjftjt  cxcrip^,  mnn.  von^  eonxe'Uern  de 
te§U  matere  estans  yci  et  moy .  .  . 

"ï   Celui  de  mons.  dans  le  ms. 

*^  Jeaa  Le  Boursier,  seigneur  d'Ksternay. 


Digiti 


zedby  Google 


380         ACADÉMIE  DES  I INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETrRES. 

oi  lieiil  ycy,  semble  qu'il  est  souffisant  pour  i-esister  à  tout  le  navire 
(jui  est  à  pi*esent  par  decha. 

(juant  au  regarl  de  vivres,  nous  eu  avons  heu  souiTerte  ii  ou 
m  joui's:  mais  à  présent,  Dieu  merchi,  nous  en  avons  à  grant  abon- 
dance. Et  à  le  vérité,  ceulx  de  La  Rocelie,  par  le  moyen  et  bonne  dili- 
f]«^nce  que  y  a  tenu  mondit  seigneiu*  d'Esternay,  se  y  aquittent  très  bien 
«Ml  toutes  choses.  Car  en  vin,  sans  les  aidti'es  vivres  et  aultres  choses 
nece88aii*es,  ils  nous  fournissent  plus  que  tout  Tost  qui  ycy  est  ne  sa- 
roit  boire  en  deux  mois.  D  aultrepart,  en  tant  qu'il  touche  bledz,  nion- 
si'igneui'  le  trésorier  ^^^  nous  en  aide  fort  et  s'i  boute  bien  avant.  Aussi 
monseigneur  le  senescal  de  Poitou ^*^  et  raessire  Jehan  de  Jambes^** 
inontescript  et  fait  savoir  quilz  y  font  grant  diligence,  et  se  iiz  four- 
nissent si  avant  qu'ilz  m'ont  escript,  il  vous  aront  fait  grant  ser\icc:  et  se 
N  oslre  plaisir  est ,  leur  escriprez  qu'il  n'y  fâchent  point  de  fauite. 

Mon  souverain  et  très  i*edoid)të  seigneui',  aidtre  chose  de  pi-esi^nt  ne 
\<uis  i-escrips,  foi's  qu'il  vous  plaise  tou8Joiu*s  moi  commander  vous  bons 
|)laisii*s,  pour  les  acomplir  comme  raison  est,  au  plaisir  Nostre  Seigneur, 
(|iii  vous  doinst  bonne  vie  et  longhe,  et  acomphssement  de  voz  nobles 
ilesirs. 

fc  Vosti'e  humble  et  très  obéissant  serviteur  : 

£'  Lr  Bastart  d'Orléans. 

f  •  Kscripl  à  Blayc,  le  xxni*  jour  de  inay. 

L 

r- 

^  Une  telle  lettre  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Je  dois 

L  uic  borner  à  présenter  de  très  courtes  observations  sur  la  |)u- 

^.-  hlicité  que  les  documents  de  ce  genre  recevaient  habituelle- 

ment et  sur  la  façon  dont  ils  nous  sont  parvenus. 

Beaucoup  des  letlrcs  relatives  aux  notables  événements  du 
w*  siècle  ont  servi  de  bulletins,  dont  la  copie  était  envoyée  aux 
bonnes  villes  du  royaume  et  que  les  chroniqueurs  recherchaient 
avec  une  extrême  diligence  pour  en  faire  entrer  dans  leurs  ré- 
cits l'analyse  et  parfois  même  le  texte  complet.  Le  gouverne- 
mtvnt  s'en  servait  pour  agir  sur  l'opinion  publique,  en  présen- 

^'*  Jean  Bureau. 
i''  Louis  de  Beauniout. 
Jenn  de  Cliambes. 
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lanl  les  faits  sous  un  jour  favorable  a  ses  idées  et  dans  un  sens 
lonfornie  à  la  direction  de  sa  politique,  L'em])loi  s'en  généra- 
lisa à  partir  de  la  fin  du  xv*  siècle,  quand  l'impression  permit 
d'en  niulliplier  les  exemplaires  à  l'infini.  Telle  est  l'origine 
d'une  bonne  partie  de  ces  livrets  et  de  ces  petits  placards  qui 
se  distribuaient  à  grand  nombre  dans  les  rues  de  nos  villes  et 
que  nous  pouvons  considérer  comme  les  précurseurs  de  nos 
journaux  modernes. 

Bien  peu  de  ces  feuilles  éphémères  sont  parvenues  jus(ju'à 
nous.  Celles  qui  ont  survécu  aux  événements  se  payent  aujour- 
d'hui bien  au  delà  de  leur  pesant  d'or.  La  rareté  n'en  est  pas 
le  principal  mérite.  ?]n  les  réunissant,  on  obtiendrait,  sinon 
l'histoire  officielle  des  règnes  de  Charles  Vlll,  de  Louis  XII  et 
de  François  I^,  au  moins  la  relation  des  événements  que  le 
gouvernement  voulait  porter  à  la  connaissance  des  populations 
ou  qui  étaient  de  nature  à  les  intéresser.  A  titre  d'exemples,  on 
pourrait  citer  une  vingtaine  de  Letlres-lVouvelles  du  temps  de 
Charles  Vlil,  de  Louis  XII  et  de  François  I""  que  M.  le  duc  d'Au- 
male  avait  réussi  à  incorporer  dans  ses  collections  et  auxquelles 
il  attachait  un  prix  particulier.  Nous  serons  fidèles  à  la  pensée 
du  prince  en  plaçant  dans  son  Cabinet  des  livres,  non  loin  des 
livrets  gothiques  dont  la  liste  est  jointe  à  cette  note,  la  lettre 
|)ar  laquelle  le  bâtard  d'Orléans  annonça  au  roi  et  à  tous  les 
bons  Français  un  événement  qui  assurait  le  retour  à  la  cou- 
ronne, ou,  comme  on  disait  alors,  le  recouvrement  d'une  des 
plus  belles  provinces  du  royaume. 

NOTICE  DU  MS.  DU  HUS^E  GONoé 
QUI  CONTIENT   LA   LETTRE  DC   BATAnD  0'OHLÉANS. 

Voluiiie  de  iii  reuiUels  de  papier.  iïiH  inilliinètres  sur  i5o.  Kcn- 
lure  du  \v*  siècie. 

il  portait  le   n"  11735    dans   la    bibliothèque   de  sii*  Thomas  Phil- 


Digiti 


zedby  Google 


382         ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

lipps^'^  Il  a  anciennement  appai'tenu  à  un  chanoine  de  Tournai,  qui  a 
mis  son  nom  au  Iwis  de  la  première  page  î  ^Hieronymi  Winghii,  cano- 
nici  Tornac^nsis.  »  Avant  crarrivcr  chez  sir  Thomas  Pbillipp,  il  avait 

h  forme  le  n"  a  3  de  la  collection  de  Bright. 

I ,  Il  contient  le  Livre  du  recouvrement  de  la  duchë  de  Normandie ,  par 

i:  le  hëraut  Berry ,  et  cinq  pièces  relatives  à  la  campagne  qui  eul  pour 

j  résultat  le  recouvrement  de  la  Guyenne  en  iA5i. 

\  Suivent  les  liti'es  des  morceaux  copies  dans  le  manuscrit  ^  avec  les 

premiers  et  les  derniers  mots  de  chacun  de  ces  morceaux. 

Fol.  1.  wGhy  après  s'enssieuit  le  livre  du  RecouvTement  de  la  duchie 
de  Normendie  et  d'une  partie  de  Guyenne,  fait  \mv  Berry,  herault  du 
roy  nostre  sire,  esleut  à  roy  d'armes  des  Franchois.  Kn  Tan  de  Noslre 
Seigneur  Jbesu  Crist  mil  cccc  quai'ente  et  huit,  prindrent  les  Anglois 
d'eschielle  et  emblée,  ou  mois  de  mai*s,  les  ville  et  chastel  de  Fou- 
gières.  ,  .  v  —  Fol.  88  v*.  «r ...  et  aussi  firent  messire  Jehan  de  Bar, 
seigneur  de  Baugy,  et  sire  Jehan  Hardouyn,  trésorier  de  France,  qui 
leur  fut  gi'anl  honneur,  et  h  tous  les  autres  qui  y  ont  laboiu^ë  et  ira- 
vaillië,  ausquelz  doinl  Dieu  piu*  son  plaisir  longuement  vivra  et  bien 
mourir.  Amen.  Cy  fine  le  livre  du  Becouvrement  de  la  duchie  de  Nor- 
meiulie  et  d'une  partie  de  Guienne,  fait  par  Berry,  herault  du  roy 
noslre  sire,  esleu  à  roy  d'armes  des  Françoys. i^ 

r? 

FoL  89.   trCoppiedes  lettres  mous,  de  Dunois,  envoyées  au  roy  pour 
s  le  prinse  de  Blaye.n  (a3  mai  liSi).  C'est  la  lettre  imprimée  un  peu 

plus  haut, 

Fol.  95.  rrCoppie  du  traittié  fait  avec  ceulx  du  castiel  et  dongon  de 
Blaye. 

ff  Traittié  et  appointement  fait  entre  meiw.  le  grant  nmîstre  d'ostel  ^*\ 
mons.  d'Autare^'\  maistre  Jehan  Buriau,  trésorier  de  France,  mous. 

id'Escerval  -^^  général  de  France,  et  Joachim  Buault,  s'  de  Bois  Menart, 
conseiller  du  roi  uosti^e  sire,  à  ce  commis  et  depputez  par  mons.  le 
conte  de  Dunois,  lieutenant  gênerai  du  roi   sur  le  fait  de  sa  guerre, 

"'  Signalé  doos  la  Bibliothèque  de  VÈcole  des  chartes,  1889,  t.  L,  p.  74,  dans  le 
catalogue  que  M.  Omont  a  dressé  des  maimscrits  de  sir  Thomas  Phillipps  ÎDléressant  la 
France. 

<'''  Jiicques  de  Ghabannes. 

^'  Gautier  de  Peruce  ,  seigneur  des  Gars. 

^*'  Jean  Le  Boursiar,  seigoeiir  d'Esternay. 
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d'unfi  prl,  et  mess.  Gaditîer  Chartreuse,  chevalier,  nmire  de  Bour- 
diauk,  PieiTe  (le  Mouti'eraiit  soiib^dit  de  Lattj'ais^'^  Thomas  Garrie^*\ 
souhz-maire  de  Ronrdiaulx,  et  Reihind  Ghaniau^^^  eseuyr,  tous  estaus 
en  garnison  ou  chatîel  de  Biaye,  pour  le  roy  d  Engleterre,  d'aultre  pari, 
poiir  la  reddicion  des  dits  chasliel  et  dougon,  en  la  manière  qui  s'en- 
suit .  .  fl  —  .  ,  .ffTesmoing  leui's  seauixet  saiugs  manuelz  cy  mis.  Au 
dit  Blaye,  le  xxra"  jour  de  may.  Tan  mil  un'  cinquante  et  ung.  Ainsi 
signé  :  Chabanes.  J.  Buriau,  Le  Bourtier,  Joachin  Buault,  Gadilier, 
Piere  de  Montferanl,  Thomas  Gassns,  H.  Ghaiiel.» 

L<î  texte  de  ce  trait*^  a  été  inséré  par  Jean  Ghartier  dans  sa  Ghi^o- 
nique  (éd.  Vallet  de  Viriviile,  t.  Il,  |).  îiSô-aSQ),  avec  la  date  du 
ûh  mai.  l\  eut  sans  date  dans  la  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy  (éd. 
du  marquis  de  Beaucourl,  t.  I,  p.  333);  mais  le  chroniqueur  le  ra|i- 
porle  au  *i3  mai,  et  c'est  la  vraie  date,  donnée  non  seulement  par  le 
mauuscril  du  Musée  Condé,  mais  encore  par  une  copie  contempoï-ahie. 
reliée,  sous  la  cote  1 6 a,  dans  le  volume  i6a6  de  la  Collection  Moreau. 

Fol.  9g.  erS'ensieult  l'ordonnance  faitte  pour  le  roi  en  la  ville  de 
Bcnirdiaulx. 

ff Premièrement,  le  niai^di  \xi\'  jour  de  jning  mil  nu"  cinquante  et 
uiig,  environ  vespres,  mess,  du  sang  roial,  conseiller  et  ollîciei-s  du 
ruy,  icy  après  déclarés,  atout  xif  honunes  d'armes  et  u"  v'  archei-s, 
arivèrent  en  vasceaux  et  navirez  à  deux  lieues  de  Bourdiaux,  et  cou- 
chèrent toute  la  nuit  es  dictes  navirez,  et  le  mercredi  ensuivant  descen- 
du-ent  à  soleil  levant  devant  icelle  ville  de  Bourdiaulx.  .  .v  —  fr ,  .  .et 
fu  mise  l'une  des  hanières  du  roi  en  la  dicte  église,  et  l'autre,  que  por- 
toit  ledit  Poton ,  fu  portée  au  chastelde  Lambroise  par  mcui  dît  seigneur 
le  conte  de  Dunois ,  acompoignié  comme  dessus ,  lequel  chastel  est  l'os- 
tel  du  roy.Ts 

Cette  relation  de  l'entrée  des  troupes  royales  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux dut  être  communiquée  aux  bonnes  villes  du  royaume.  Le  texte 
qui  en  parvint  à  Poitiers  a  été  compris  dans  le  recueil  de  dom  Fonte- 
neau^*^.  La  substance  en  est  entrée  dans  la  Chronique  de  Jean  Ghartier 


'*>  Pierre  de  Montferrant ,  soudie  de  T.a  Trau. 

^   Thomas  Gassiet.  Pîus  bas  le  nom  de  ce  sous-mîiire  est  écrit  Gmsun. 

'*^  Forme  de  nom  plus  vraisemblable  que  relie  de  C/j«r'iW.  qui  çst  «  la  fia  de  Tactc. 
ToÎT  fédition  de  la  Gtironique  de  Msithieu  d'Escouchy.  t.  I .  p.  33*2. 

*'  VoJ.  XXIll,  p.  3Û1,  àla  bibliothèque  de  Poitiers;  copie  à  la  Bibliothèque  natio- 
oale,  ms.  latin  18898.  fol.  77  v^ 

â6. 
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(ëd.  Vailet  de  VirivîHe,  t.  II,  p.  3o5)  et  dans  celle  de  Mathieu  d'Es- 
coiichy  (éd.  de  Beaucourl,  L  I,  p.  356). 

Fol.  io3.  'fCoppie  des  lettres  nions,  de  Danois  envoyées  au  i-oy  lou- 
chant le  prise  de  Bayoune. 

ffNoslre  souverain  et  1res  redoubU^  seigiieiu-.  Nous  nous  nx-oiiunaii- 
dons  à  vostre  bonne  gi'ace..."  —  «rEscript  en  uoslre  loges  dehoi-s 
Baionue,  le  venredi  x\'  jour  d'aoust.  Ainsy  signées  :  Voz  Uvs  humbles 
ol  obéissans  les  contes  de  Foiz  et  de  Dunois,  Gaston  et  Jehan.  De  La 
Loen\ V 

Publiée  par  le  marquis  de  Beaucoiu*t  dans  son  Recueil  de  pièce^i  pour 
ftervir  de  preuves  à  la  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  \\.  di)j,  d'api-èï» 
une  copie  tii-ee  du  ms.  français  6/187  ^®  ^*  Bibliothèque  nationale, 
fol.  a. 

Fol.  io5.  T-Coppie  du  traitié  de  Bayonne. 

tTraictié  et  appoinlement  fait  |)ar  messirc  Jatpies  de  Qia bannes, 
chevalier,  seignor  de  Chaluz,  grant  maistre  d'ostel  du  roy,  rnessire 
Tbeaude  de  Val|)ei-gu.î,  chevaliei*,  liailli  de  Lyon,  messire  Jehan  le 
Boui-sier.  aussi  chevalier,  gênerai  de  France,  et  messii*e  Pierre  de  Beau- 
van,  aussi  chevalier,  seignour  de  la  Bassière,  conuuissaii-es  ordonnés 
pal*  If  r(»y,  et  messii-es  les  contes  ses  lieutenans  estans  en  ce  {)i'esenl 
siègr  (lc\anl  la  cité  de  Bayonne,  et  les  aultres  commis  et  depputez  de  la 
\ille  de  Bayonne.  .  .  r  —  p  .  .  .Nous  les  dits  commissaires  avons  signé 
i\v  nous  mains  ce  présent  Iraiclié  et  appointtement  cl  l'ait  seller  des 
S4iatilx  d**  nos  armes.  Et  nous,  etc. ^'^.^ 

(ie  traité  fut  conclu  le  'io  août  iâ5i;  il  y  en  a  nue  ancienne  co[)ie 
dans  le  nis.  français  5oa8  de  la  Bibl.  uat. ,  fol.  i84-i86.  Le  texte  en  a 
été  inséré  par  Mathieu  d'Escouchy  dans  sa  Chronique  (éd.  de  Beau- 
court,  t.  I,  p.  36a). 

^'j  La  phrase  omise  dao.s  le  ms.  du  Masée  Coudé  se  lit  aa  foi.  1 86  du  mi^.  5u-jS  de 
la  Bibl.  \aU  :  nEl  nous  evesque  de  Beonne,  et  aullrez  commis  et  députez  par  le$  dis 
buur^is,  uiauans  et  babilans  d*icetle  ville,  nous  promeUons  faire  entretenir,  ratifier 
et  accomplir  les  rlioses  dessus  dites. t^ 


3 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  or  30  JUIN   1899.  385 


TITRES  DE  LIVRETS  DE  NOUVELLES 
SB  R4PPORTAHT  AUX  RÈGNES  DE  CHARLES  VllI,  LOUIS  XII  ET  FRANÇOIS  I'^ 

I.  —  i  igi.  —  Plusieurs  nouvelles  envoyées  ||  de  Napples  par  le 
my  nostre  ||  sire  à  monseigneur  de  Bor  ||  bon;  ensemble  d'autres 
Dou  II  velles. 

A  la  fin,  fol.  6  V*  :  Cy  finent  les  dites  nouvelles. 
ln-4%  6  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Ce  livret  de  nouvelles  contient  les  huit  pièces  suivantes  : 

I*  Lettre  de  Charles  VIII,  datée  de  Naplcs,  le  3  mars  i  figh. 

9*  Lettre  adressée  à  Monseigneur  le  général  louchant  «les  grans  richesses  ol 
Imutes  du  chasleau  de  Capoenne».  C'est  dans  cette  lettre  que  se  trouve  iu)o 
alluàoD  k  la  célébrité  dont  jouissait  alors  notre  grand  peintre  Jean  Foucquet. 

y  Lettre  de  Charles  VIII  à  Monseigneur  de  Bourbon,  datée  de  «rnion  chas- 
leau de  Capoenne  en  ma  cyté  de  Napples,  le  xxu  jour  de  févriers. 

è*  eDa  retour  du  roy  en  France. .  .  » 

5*  «rLes  ambassades  venues  devers  le  roy,  lui  estant  à  Napplcs.^ 

6*  «Des  feux  de  joye  faitz  à  Paris  (i8  mars).?) 

7*  Lettre  de  Charles  VIII  à  Monseigneur  de  Bourbon,  datée  do  n-mon  cliaslel 
de  Capeonne?),  le  s  8  mard. 

8*  Nouvelles  d'Albanie  et  de  Constant inople. 

II.  —  i*  juillet  1609.  —  L'entrée  du  roy  à  Miiian.  [A  la  fin , 
fol.  a  v":)  Cy  fine  l'entrée  du  roy  nostre  sire  Loys  ||  XI  de  ce 
nom,  faicte  à  Millan,  apri's  la  victoire  jj  qu'il  eut  sur  les  Veni- 
riens.  ||  Imprimé  à  Lion,  de  par  Nouel  Abraham.  ||  soul)z  le 
rongié  de  monseigneur  le  grant  jj  chancelier. 

In-A",  îi  feuillets,  (iaracteres  gothiques  carrés. 

Sur  le  frontispice,  les  armes  royales,  avec  le  porc-épic  et  la  devise  :  Vive  le 
fif  de  France, 

III.  —  i5  février  i5i5.  —  L'entrée  du  très  ||  chrétien  roy 
Van  II  ce  Françoys  de  Val  ||  loys,  premier  de  ce  nom ,  |{  en  sa 
le  \ille,  cité  ||  et  univei*sité  de  Pa  {|  ris,  faicte  le  jeudy 
I  jour  de  fe\rier,  l'an  ||  de  grâce  mil  ciiK]  {{  cens  et  (jnalorze. 
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(A  la  fin,  fol.  4  v":)  De  par  le  congié  de  messire  Jehan 
d'Aul  II  hac,  prevost  de  Thostel  du  roy  nostre  sire. 

S.  1.  s.  d. 

In-A**,  &  feuillet».  Petits  caractères  gothiques  carré».  Peut-être 
imprimé  à  Rouen. 

IV.  »—  8  mars  iBa4.  —  La  coppie  des  let  ||  très  des  très  re- 
verendz  pères  en  Dieu  ||  messeigneurs  les  cardinaulx  pre  ||  bstres, 
dyacres  et  soudyacres,  ar  ||  chevesques,  evesques  de  la  sainele  j| 
église  militante  de  Rom  me,  envoyez  ||  au  très  crestien,  magna- 
nime et  illu  II  stre  roy  de  France,  François  pre  ||  mier  de  ce 
nom,  contenans  les  exhor  ||  tations,  prières  et  requestes  de  la 
paix  II  universelle  entre  les  roys  et  prin  ||  ces  crestiens. 

(A  la  fin,  fol.  4  v°  :)  Donné  à  Romme»  le  viu  jour  ||  de  mars 
mil  V  cent*  xxin. 
S.  1.  s.  d. 
In-8**,  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

V.  —  i596.  —  S'ensuyvent  les  faict^^  du  chien  in  ||  saciable 
du  sang  chrestien  qu'il  se  nomme  IVmpereur  de  Turquie,  ||  les 
quelz  luy  et  les  si(»ns  ont  faict,  après  qu'il  ||  avoint  gagné  ta 
bataille,  le  xxvin  jour  du  ||  moys  d^aoust  derrièrement  passé,  aux 
nostres  ||  frères  chrestiens,  au  pays  d'Ungrie,  ||  tout  inhumaine- 
ment, et  enco  ||  re  faîct  tous  les  jours.  ||  Ofen.  ||  Nouvellement 
translaté  d'allemant  ||  en  françoîs.  A  Gen.,  ||  par  U.  K.. 

(Au  bas  de  la  dernière  page,  fol.  4  recto  :)  Finis.  L'an  m.  d. 
xxvi. 

In-4'',  4  feuillets.  Caractères  gothiques  carrés. 

VI.  —  8  juillet  1&97.  —  S'ensuyvent  les  lettres  envoyées 
à  II  monsieur  d'Arimbaut  par  son  frère  d'ar  ||  mes  monsieur  de 
Mourelles,  conte  ||  nant  le  voyage  de  monsieur  de  Vaul  ||  demont, 
ensemble  la  prinse  de  Home,  et  ||  aussi  les  assaulx  à  elle  données, 
avecques  les  calamités  et  misères  dedans  elle  exer  ||  cées  par  ses 
ennemis,  ensemble  la  mort  de  Charles  de  Bourbon. 

(Titre   de  départ    au   haut   du  fol.   au:)  K  monsieur*  mort 
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frère,  monsieur  d  Arimbaut,  soit  donnée  la  pivspnto  escriplf»  le 

viii  dp  juilleU  do  la  part  de  son  bon  frère  d'arme»  et  ||  féal  niny 

SyïHon  de  M  ou  relies. 

Le  texte  finit  sur  le  fol.  b  u  v". 

Sur  le  fol.  h  m,  armes  de  Savoie,  avec  la  devise  :  FerL 

ln-i°,  8  feuillets,  le  dernier  blanc.  Cahiers  signés  a  et  b.  (ia- 

ractères  gothiques  carrés. 

VU.  —  i598.  —  La  prinse  et  assault  de  la  ville  de  Najdes, 
avec  la  desconfitu  {{  re  de  Tarniée  de  nier  et  pareille  ||  ment  les 
nom  des  princes  pri  {|  sonniers,  faicte  por  monsieur  {{  de  Lautret 
nouvellement. 

In-S**,  4  feuillets,  Caractères  gothiques  carrés. 

Lettre  île  nouvellts  commençant  ainsi  :  k Monsieur,  mardi  ||  de  malin  vin- 
drrnt  11  les  nouvelles  ||  d'Orvyeltade  à  j|  nostre  saiiicl  pè  ||  rc  In  pnpe  et  à  j| 
monsieur  le  cardinal  Salvia  ||  li,  qui  sont  en  dite  du  qualries  ||  mo  joiir  do 
présent  moys  de  ma  y,  ||  par  lesquelles  nostre  dici  saint  jj  père  le  pape  nous  ad- 
riiïe  et  iiian  |]  de  que  mt  ennemis  i\u\  sont  ù  |j  Naples .  .  .  n 

Vin.  — •  95  mai  1535.  —  La  préparation  ||  de  Tarmée  du  || 
Gi*ant  Turcq,  ||  contre  le  Sophie,  roy  de  Perse. 

Au  bas  de  la  dernière  page,  les  lettres  1).  (L  H.,  qui  sont  pro- 
bablement les  initiales  du  nom  de  Tauteur  de  Ifl  lettre. 

ln-8**,  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Lettre  datée  de  Constantinople,  le  95  mai  i535. 

IX.  —  28  mai  i535.  —  La  grant  arnuM^  ||  de  TEmpereur,  || 
lequel  s'en  va  coml)atre  contre  le  Turc  |{  Barberousse  et  tous  in- 
(i  délies. 

S.  L  s*  d. 

In^8°,  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Lettre  datée  de  Naples,  ie  98  mai  i535. 

X.  —  i336.  —  Lettre  faicte  sur  ||  Tordonnance  de  Peronne, 
avec  plu  II  sieurs  épitaphes  du  conte  ||  Dampmartin. 
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S.  1.  s.  d. 

In-S",  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Détail»  sur  le  siège  de  Péronne  donués  par  un  assiégé  qui  mentionna  la 
mort  du  comte  de  Daromartin.  —  A  la  lettre  sont  jointes  trois  épitaphes  ^n 
vors  du  court o  de  Dammartin. 

XL  —  13  juin  1539.  —  Le  grant  trium  ||  phe  des  obsèques 
et  faictz  ||  funeraulx  de  Timpe  ||  ratrice,  faict  à  Paris,  ||  le  vu 
de  juing  ||  m.d.xxxix. 

(A  la  fin,  fol.  4  recto  :)  Ce  faict,  chascun  se  retira  en  son 
logis,  par  ||  quoy  ci  finissent  les  obsèques  de  ||  Timperatrice.  De 
Paris,  le  xii  ||  de  juing  m.d.xxxix. 

In-8°,  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Relation  sous  forme  d'une  lettre  commençant  ainsi  :  (tMonsîeur  mon  {|  frère, 
pour  vous  adver  ||  tir  des  nouvelles  de  la  court ...» 

Xn.  —  19  juillet  i542.  —  La  Desclara  ||  ration  (sic)  de  la 
guerre,  fairte  par  ||  le  très  chrestian  roy  de  France  ||  contre  Tem- 
pereur  et  tous  ces  ||  subjectz,  tant  par  mer  que  par  terre.  ||  Cuni 
privilegio. 

(A  la  fin,  fol.  4  v°  :)  Imprimé  par  Jehan  L'Homme,  le  || di- 
xième joui"  d'aoust,  Tan  de  grâce  ||  mil  cinq  centz  quarante 
deux. 

In-8%  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Los  l»Mtros  (le  François  I"  sont  datées  du  19  juillet  i54îi. 

XIII.  —  i543.  —  Epistre  du  roy  ||  de  France,  envoyée  aux 
ele  II  cteurs  de  TEmpire  assemblez  ||  à  Nurenberg,  translatée  de 
Il  latin  en  françoys,  Tan  mil  ||  cinq  centz  quarante  troys. 

Imprimé  nouvellement  par  Jehan  L'Homme,  le  xxii  jour  de 
juing,  Tan  mil  cinq  centz  quarante  troys. 

In-8'',  8  feuillets,  en  2  cahiers  signés  A  et  B.  Caractères  go- 
llii<|iu»s  arrondis. 

Ku  ièW  de  la  lollr.'  du  roi,  pr.'faro  du  Iradnrleur,  datée  de  Lyon,  le  ^9.  mars 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  30  JUIN  1899.  389 

ihM\  H  débutant  par  ceUc  siiscriptioii  :  n-A  La  +1  varlet  do  chambre  ||  ordi- 
naiiv  chez  ie  roy  iiostiv  siro,  ||  iMerre  Tollet,  salut.» 

XIV.  —  i543.  —  Ordonnances  ||  de  la  guerre,  nouvellement 
faictes  par  ||  le  roy  nostre  sire,  touchant  les  légions  ||  des  gens 
de  pied  par  luy  ordonnez  et  mis  ||  sur  les  provinces  pour  la  tui- 
iion  et  deffen  ||  ce  du  royaulme,  lesquelles  il  veult  ||  estre  obser- 
vées et  gardées. 

Nouvellement  imprimé  à  Rouen,  par  ||  Jehan  L'Homme,  le 
viiu  jour  de)|juing,  Tan  de,  grâce  mil  cinq  |1  centz  quarante 
troys, 

Ib-8%  ta  feuillets,  en  trois  cahiers  signés  A-C.  Caractères  go- 
thiques arrondis. 

Ordoriiiaiiro  relative  à  une  levée  de  sept  léfjions  de  getis  de  pied. 

XV.  —  1 3  juin  i543.  —  Les  grands  ||  merveilles  advenues 
au  pays  de  ||  de  (me)  1  empereur  près  les  terres  du  no  |{  ble  et 
puissant  duc  de  Glaives,  corn  ||  me  plusieurs  tremhlemens  de 
terre  ||  fort  terribles  et  espouventables  à  con  ||  sidérer  à  renleti- 
dement  humain,  avec  ||  autres  choses  dignes  d'estre  mise  en  || 
commémoration,  ainsi  que  verres  ||  cy  après  plus  amplement  de- 
clairez. 

Imprimé  à  Paris,  pour  Gilles  ||  Prévost,  marchant,  le  dixiesmc» 
jour  II  de  décembre  m.d.xliii, 

In-8%  4  feuillets.  Caractf>res  gothiques  arrondis. 

Copie  d'une  lettre  adressée  au  roi  par  le  duc  de  Clines,  en  (laie  du  iH  juin 
15^)1.  —  A  la  suite  de  la  lellre,  t  Dizain  aux  jertnurs.'^ 

XVI.  —  10  juillet  i543.  —  Double  de  la  ||  publication  d'une 
lettre  du  discort  et  de  ||  ia  guerre  qui  est  entre  le  roy  nostre 
si  II  Vx\  et  Tempereur,  roy  d'Espaigne.  Im  ||  primé  |»ar  Jehan 
l/Homme,  le  \  jour  de  ||  novembre  nul  cimj  cenlz  ([uarante 
troys. 

I11-8",  '1  feuillets.  Caractères  gotbiques  arrondis. 

La  tell  n^  du  roi  et  datée  de  Lif^iiy,  le  10  juillet  ir>'(3. 
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WII.  —  i4  juillet  i543.  —  Icy  \)o\xrr^t  \\  veoir  la  Départie* 
de  noslre  sainct  père  le  ||  pape  et  de  reinpereur,  aprez  avoir  eu 
en  II  semble»  plusieurs  propos  pour  persuader  ||  à  faire  la  paix, 
ce  que  n*a  voulu  entendre;  ||  après  a  eu  nouvelles  de  quelque 
ville  II  de  son  obeyssance  prinse  par  le  Turc.  Cy  après  ||  pourrez 
veoir  à  plaîn,  les  nou  ||  velles  Venues  au  roy  dé  France. 
[Rouen,  J.  L*Honihie.] 

In-8°,  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Nouvellps  datées  de  Lyon  \e  ih  juillet  i543,  touchant:  i*  Tentrcme  du 
pape  et  de  Terapereur  en  juin  i543;  îi"  l'arrivée  à  Lyon  le  1 1  juillet  i5A3  du 
capitaine  Paulin  et  d'un  rupitainc*  tui*r  se  rendant  en  grande  diligence  pr^  du 
roi  pour  lui  annoncer  l'arrivée  à  Antibes  et  à  Toulon  d'une  grande  flotte 
lurque. 

XVIII.  —  i4  juillet  i563.  —  Lettres  missives  envoyez  en  || 
France  par  nostre  sainct  père  le  pape,  ||  touchant  la  paix  entre 
le  roy  de  France  et  Tempereur.  ||  Aultres  nouvelles  envoyées  au 
roy  II  nostre  souverain  seigneur  par  le  grand  ||  turcq.  sur  le  faict 
de  la  gendarmerie,  j  et  sont  descendus  auprès  de  Nyse  grand  || 
nombre  de  navires,  comme  vous  sera  de  ||  claire  cy  après  an 
dictes  lettres. 

S.  I.  s.  d. 

ln-8",  4  feuillets.  Caractères  gothiques  carrés. 
Sons  forme  de  lettre  datée  de  Lyon^lp  i^»  juillet  i543. 

XIX.  — juillet  i543.  —  La  Descente  des  Angloys,  jj  et  com- 
bat de  six  d'iceulx  ||  contre  six  gentilz  hommes  ||  françoys,  faicl 
|)rès  la  II  ville  de  Therouen  ||  ne,  avecques  ||  la  prinse  du  Neuf 
Fossé.  Il  A  Tholose*  chez  Cuyon  Boudeville. 

In-S",  8  feuillets,  en  deux  cahiers  signés  A  et  B.  Caractères 
romains. 

Pn^miers  mots  du  récit  :  fr Environ  le  vingtiesme  ||  de  juillet.  Tan  mil  cinq 
cJMis  (pia  i|  raiito  troys,  morisoi|rnonr  de  Vil  ||  lebon,  capilaiiio  e(  frouvcTuoiir 
(le  'riioroueniie,  eut  nouvellos  de  la  desconle  des  Angloys.  .  .n 
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XX.  —  3 1  août  1 543.  —  Double  d'uiiô  lel  ||  ti'O  envoyée  a  Mon- 
sîeure  Chamory  par  ung  ||  sien  aniy,  contenant  Tordre  dn  Tar- 
nuV  du  II  roy  et  le  lieu  où  est  campé  Tenipereur. 

In-8%  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

La  lettre  est  datée  ^àe  la  ville  de  Chambray  près  jj  Reims,  le 
dernier  jour  ||  d'aoust^). 

La  première  nouvelle  contenue  dans  la  lellre  est  la  prise  d'une  place  nommée 
^Advenue  le  Conte?)  près  Arras,  «par  le  mareschal  du  Byo?).  —  LVmpereur 
a^siégf^aU  la  \iHp  de  (rDare»,  appartenant  au  dur  de  Clèvos.  —  fF^a  royno 
d'Kscosse  est  en  toute  liberté  et  sa  fille  pareillement.  7> 

XXL  —  3i  août  i543.  —  L'ordre  du  ||  camp  du  roy  et  de 
sa  {^en  II  darmerie ,  avecques  le  lieu  où  est  campé  l'empereur, 
avecque.«i  tou  ||  te  son  armée,  et  aultres  choses  comme  ||  vous 
s**ra  déclaré  cy  après. 

(A  la  fin,  fol.  4  V**  :)  Imprimé  par  J.  L'Homme,  jj  le  xxvin  jour 
de  septembre* 

In-8%  4  feuilleta.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Lpltrr»  de  nouvelles,  datée  :  «rEscript  à  Gambray,  ||  près  la  ville  do  Ronnos.?) 
r,Vst  avec  quelques  changements  la  lettre  adressée  lo  ,*ît  aoi\l  à  M.  Chamory, 
dont  une  autre  édition  vient  d'être  indiquée. 

XXIL  —  i4  octobre  i543.  —  Coppie  des  lettres  envoyés  ||  an 
très  chestien  (sic)  roy  de  France  par  no  ||  ble  et  vaillant  cappi- 
taine  Lorge,  présent  ||  monsieur  de  La  Landro,  commis  par  le 
roy  II  à  garder  sa  ville  de  Landrecy,  contenent  ||  la  triumphante 
victoire  obtenue  par  les  ||  Françoys  à  l'encontre  des  Bourgui- 
Dons  II  et  Angloys,  avec  la  fuite  du  conte  de  Nan  ||  sot,  et  ausi 
la  prinse  de  plusieurs  princes  du  ||  parti  de  l'empereur,  faict  par 
monsieur  de  ||  Vendosme. 

(A  la  fin,  foli  4  v°  i)  Imprimé  à  Paris  par  privillège,  jj  le 
xxviii  jour  de  décembre. 

In-S**,  4  feuillets.  Caractères  gothiques  carrés. 

Derniers  mots  de  la  lettre  i  «  i . .  Et  vnus  ||  prottierton^ ,  la  thy  que  avons 
iict  A  vo  II  stre  majesté ^  qtie  nous  nous  ttionst ferons  |{  voM  lovëiiU  et  nbéissans 
tfvileurs  et  botts  ||  françoys  jusques  k  la  mort.  Kscplpt  (»n  ||  vosiro  ville  do 
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Laiidrccy,  ce  diincivche  xiiii  ||  jour  du  moys  d' octobre  mil  cinq  cen&  '|  quwanU 
et  trois.  ||  Par  le  (oui  vosire  humble  et  obéis  U  ^nt  serviteur  :  CapiUiiM' 
Lorge.î» 

XXUI.  —  23  octobre  i543.  —  Lh  Defliucte  ||  des  Bouipii- 
gnons  et  Allenians  faicte  ||  par  les  François,  et  les  deffenres, 
tant  II  (lu  camp  du  roy  que  de  Tenipercur,  de  ||  courir  de  huirt 
jours  l'un{j  sur  Taulre  ||  tant  qu'ilz  ayent  parlementé  ensemble 
Il  pour  traicterla  paix,  par  quoy  le  roy,  ||  partout  son  royaulme 
a  rofïunandé  de  ||  faire  processions  gênera  lies, 

(A  la  lin  :)  Imprimé  par  J.  I/Homme. 

In-8",  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Sous  foniie  de  lettre  datée  du  a3  octobre  i5^iH.  —  A  la  suite  de  la  leiïn», 
ffClianson  noiivello  de  la  ijiierre'';  premier  vers  :  «Le  Oéaleur  du  riel  et  terrp*. 
Celle  rliHiiKon  a  pour  hujel  les  nouvelles  de  la  guem^. 

XXIV.—  a  5  mars  et  1 5  avril  i544.  —  La  Victoire  et  ||  grande 
(lesconfiture  faicte  par  nmn  ||  sieur  d'Anguyen  aux  Hespnignoli 
de  II  vant  Carignant  au  pays  de  Piémoad.  ||  Avec  plusieurs  aullres 
villes  circon  ||  voisines  prinses  par  le  dict  seigneur  ||  d'Anguyen. 

S.  I.  s.  d. 

In-S",  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

Deux  lettres  datées,  Tune  «du  Caslignolles  pnï's  Carignant,-!»  le  sa  ro«> 
ir)'i'i;  Taiitre  irdevant  Carignant  i>,  le  i5  avril. 

XXV.  —  w]  avril  i544.  —  La  Def  ||  faicte  des  Angloix  ||  par 
les  Kscossois,  fai  ||  cte  le  jour  du  jeudit  ||  sainci  dernier.  El  la 
grand  bataille  entre  Barbe  ||  Rousse  et  des  gai  1ères  et  carraque> 
de  IVmpereur  qui  veniont  (sic)  pour  avi  ||  tailler  Nice. 

S.  1,  s.  d. 

In-S**,  4  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

C'est  une  lettre  dont  voici  le  début  ot  la  fin  :  t Cejourd'hu y,  très  cher  am». 

j'ay  receu  des  nouvelles.  ||  je  vous  ause  qu'il  y  a  ||  neuf  ou  dix  jours  que  W* 

rn ,  rereu  iiou vêliez  jj  lert aines  qu'il  avoict  le  j|  lundy  de  Pfisi[ues  gai    j  gnô  ta  lia- 

laille  delà  les  |j  montz.  au  lieu  de  Carignan,  contre  ||  Temperiuir;  et   le  jour  de 

Sainct   (le  |j  orge    dernier,  après   avoir   teneu  Tordre  {|  du   roy    <i*Angiel**rrp, 
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qu'H  |»orloit  en  sou  (|  col,  dniina  iiiiff  beau  cheval  à  nioiisirur  ||  des  (îartz  <|uî 
hiy  avoyrt  apourté  les  \\  diclcs  nouvel le^i.  El  en  inesnies  iii  ||  slance  arriva  nnjj 
poste  venant  d' Es  |]  cos}»e,  porlant  iin^  jjaquet  du  gouvor  ||  neur,  lequel  I<misI  et 
•près  Tavoir  leu  se  |[  niysl  à  reinerci«'r  Dieu,  et  dici  à  haulcle  voiv  qtn'  Ws 
Esfoss.uys,  le  jour  du  ||  jeudy  ^aiuct  dernier,  avoienl  (faigné  ||  la  lialaillo  conlre 
le*  Aii^oix.  . .  El  le  die t  jour  Sainct  George  luy  l'usl  ||  eiivové  unf;  aullre  pa- 
rquet de  Mar  ||  scille  et  nouvel^?  par  les  quelles  fusl  advetty  Voinnn*nl  Barln.» 
Rousîw»  estant  ||  en  la  coste  di*  la  Poulie. .  . 

...Le  roy  a  faict  ecpiipper  quinze  grands  ]]  gallions  el  carra(|ues  Irs  plus 
beauli  ,1  el  mieulx  hequippcs  que  je  vys  ja  ||  mais,  qui  vont  au  Perron. 

Kscript  à  Rouaj),  l«'  xxvu  jour  ||  d'avril  m.d.illiiii. 

XXVI.  —  ao  septembre  i54i.  —  La  piiblicatiiui  ||  de  la  paix 
fairte  et  accordée  entre  les  très  |{  puissans  princ<*s  Fraiiç<»ys,  par 
ta  gra  ||  ce  de  Dieu  roy  de  France  très  clirestien,  et  ||  Gliarles , 
eiin>ereurel  roy  des  Espai  ||  ffnes,  publié  à  Paris  le  saiiiedy  vinj{- 
11  tiesiiie  jour  de  septembre.  Tan  de  grâce  ||  mil  cinq  cens  (|ua- 
rante  quatre.  Avec  privilège. 

(A  la  lin,  fol.  4  v"  :)  Imprimé  à  Lyon,  ebez  Le  Prince. 

In-8",  6  feuillets.  Caractères  gothiques  arrondis. 

XXVU.  -—  Les  nouvelles  ||  admirables  les  ||  (juelles  ont  en- 
voyées les  patrons  des  gai  ||  lées  qui  ont  esté  transportées  du  vent 
en  plu  II  sieurs  et  divers  pays  et  isles  de  mer,  et  princi  ||  palb'- 
laent  en  parties  des  Indes;  et  ont  veu  ||  tant  de  diverses  nations, 
(le  gens  et  de  bestes  |1  que  c'est  merveilles,  desijuelles  la  décla- 
ration Il  appert  en  ces  présentes  lettres,  escriptes  en  ||  la  cilé 
d'Arielle. 

(Premiers  mots  sur  le  fol.  An  :)  Nos  très  cbiers  et  parfaict/. 
aiuys  sei  ||  gneurs  de  Porcon  et  de  Sainct-Germain ,  ||  frequenlans 
la  nier  en  la  région  occi  |1  dentale. 

(A  la  lin,  fol.  B  m  V*  :).  .  .Escript  eu  la  cité  d'Arielle,  )e  ||  si- 
xième jour  de  may. 

Le  vostre  :  Villaige,  conducteur  des  ||  gallées  de  Prou  \  en  ce. 

Cy  Oni^nt  les  Nouvelles  admira  ||  bles  que  les  capitaines  des 
gallées  ont  ||  veues  en  diverses  ysles  de  mer  vers  ||  les  [rartit^s 
oriental  les. 
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In-8°,  8  feuillets,  en  deux  cahiers  signés  A  et  B.  Caractères 
{jothi(|ues  arrondis. 

Oltc  reiation  d'un  voyage  fanlastiqao  parafl  avoir  été*  imprimée  du  leraps» 
do  François  1".  On  ne  sVxpliqiio  guèro  pourquoi,  à  celte  époque,  ou  a  ré- 
veillé le  souvenir  de  Irois  grand»  marins  français  de  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle  :  Porcon ,  Sainl-Germain  et  Villaige.  Voici  les  renseignements  que 
M.  de  La  Roncière  a  bien  voulu  ïue  donner  sur  ces  Irois  marins: 

I.  Jean  de  Porcon  et  son  frère  François,  le  grand  et  le  petit  Porcon,  comme 
on  les  appelait,  s'illustrèrent  dans  la  guerre  de  Bretagne.  Le  5  août  ligi, 
Jean  de  Porcon  conseillait  au  roi,  par  Finlermédiaire  du  prlnc^^  d'Orange, 
d'armer  quarante  ou  cinquante  navires  et  de  faire  aux  Anglais  «rlei  oultraige 
qu'ils  se  reffroidiroient  de  plus  venir  par  deçà.»  Les  deux  Porcon  firent  par- 
tie de  la  campagne  de   Metelin  en  i5oi, 

il.  Le  corsaire  Michel  de  Saint-Germain  s'était  fait,  par  ses  larcins  sur  mer, 
une  renommée  <rdont  esloit  par  deçà  grand  bruyt,?»  comme  disaient  les  Roche - 
lais,  dans  une  supplique  adressée  au  roi.  Il  fut  capturé  en  1^70  par  les  gens 
do  guerre  de  La  Rochelle  et  incarcéré.  Cette  incarcération  ne  nuisit  pas  i  su 
carrière.  On  le  trouve  le  .5  avril  1/188  en  vue  de  Southampton;  à  la  télé  de 
ii^)  vaisseaux,  il  bloque  Malipiero,  capitaine  des  galères  de  Flandre.  Depuis, 
il  enleva,  de  concerl  avec  Porcon,  une  caraque  génoise  dans  les  eaux  an- 
glaises. 

lU.  Jean  de  Villages,  neveu  de  Jacques  Cœur  et  capitaine  de  ses  galères, 
(untinua  à  commander  les  galéanties  de  France  durant  les  règnes  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XL  Devenu  célèbre  par  ses  négociations  au  Caire,  qui  ame- 
nèrent en  1^17  un  régime  de  faveur  pour  les  marchands  français,  il  prit  part 
à  tontes  les  campagnes  contre  les  Génois  et  contre  les  Catalans.  Il  devait  se 
joindre  à  la  croisade  du  bâtard  de  Bourgogne.  La  dernière  expédition  qu'il  or- 
ganisa fut  la  deuxième  guerre  de  Roussillon  en  1/17^;  il  résidait  alors  à  Mar- 
seille. Kn  1^76,  il  était  mort,  ou,  du  moins,  il  n'était  plus  capitaine  de  la 
flotte  du  Levant. 


L'ADMINISTRATION  DES  DOMAINES  AU  CINQUIÈME  MILLENIUM 
AVANT    L>feRE  CHRKTIENNE,    PAR  M.   J.    OPPERT,   MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

Si  le  siècle  qui  va  finir  doit  occuper  une  grande  place  dans 
riiistoire  du  développement  des  sciences  humaines,  l'une  des 
découvertes  qui  a  une  portée  des  plus  grandes,  c'est  assurément 
la  certitude  désormais  acquise  delà  haute  antiquité  des  insiitu- 
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tions  (jui  Forment  encore  aujourd'hui  la  base  de  notre  vie  so- 
ciale. Il  y  a  un  siècle,  on  se  figurait  que  la  civilisation  (|ui  nous 
régit  aujourd'hui  était  relativement  jeune.  Du  temps  des  pa- 
triarches, l'époque  de  Moïse  était  réputée  l'aube  d'une  civilisa- 
tion à  moitié  sauvage.  On  sait  maintenant  qu'entre  les  Pyra- 
mides et  notre  époque,  le  {jrand  législateur  d'Israël  est  à  moitié 
chemin ,  et  que  nous  vivons  à  peu  près  aussi  longtemps  après 
lui  que  les  plus  grands  monuments  de  l'univers  lui  sont  anté- 
rieurs. Nous  n'avons  pas  à  exposer  ici  combien  de  milliers 
d'années  il  a  fallu  pour  que  l'organisation  politique  du  ciu»* 
quantième  siècle  nvunl  Tère  chrétienne  fût  en  mesure  de  créar 
de  pareilles  œuvres  colossales. 

Si  la  civilisation  de  la  Chajdée  ne  nous  a  pas  laissé  un  hé- 
ritage aussi  gigantes(|ue  que  ia  terre  dos  l^haraons,  les  perq^les 
qui  habitaient  les  bassins  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  no  lui 
accordent  guère  le  prestige  de  l'antiquité.  Au  point  de  vue  de 
la  possibilité  de  déterminer  exact (Muent  le  laps  de  temps  écoulé, 
la  terre  d'Asie  l'emporte  sur  celle  de  TAfriipie,  11  n'est  même 
pas  impossible  que,  dans  ces  époques  très  reculées,  la  science 
du  golfe  Persique  ait  été  l'initiatrice  des  habitants  des  bords 
du  Nil,  et  que  ceux-ci  en  aient  accepté  les  enseignements. 

Une  donnée  attribuée  à  Aristote  par  Diogène  Laërce  (^proœ- 
mium)  s'applique  rigoureusement  à  la  chronologie  chaldéennc  ; 
ne  remontons  pas  à  la  date  de  ^9147  avant  Jésus-tjbrist, 
7000  ans  avant  le  cataclysme  chaldéen.  Passons  au  déluge, 
et  même  beaucoup  au  delà;  occupons-nous  d'époques  bien 
plus  rapprochées  de  nous.  Nous  ne  prétendons  nullement  que 
le  cinquième  millenium  avant  l'ère  vulgaire  soit  précisément 
hier;  nous  nous  sentons  néanmoins  en  commimauté  d'idées 
avec  ces  temps  compris  entre  le  cinquantième  et  le  quaran- 
tième siècle  :  c'est  l'organisation  de  laiirs  impôts,  leurs  dîmes 
dues  à  l'Etat  que  nous  allons  étudier. 
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I 

Le  Musée  britanni(|ue  a  publié  un  assez  grand  nombre  de 
textes  à  la  fois  géodésiques  et  économiques,  disons  même  finan- 
ciers, remontant  à  la  dynastie  dite,  faute  de  mieux,  première 
dynastie  d'Ur.  Cette  lignée  de  rois  est  jusqu'ici  regardée  conmie 
postérieure  à  la  dynastie  sémitique  de  Bingani-sar-eres,  qui 
put  être  le  monarque  nommé  Sargon  P,  à  son  fils  Naramsin, 
et  au  fils  de  ce  dernier  Bingani-sar-eres  II,  qui  vivaient  aux 
trente-huitième  et  trente-septième  siècles  avant  Tère  chrétienne. 
Rien  ne  nous  prouve  que  la  dynastie  des  patesi  de  Sirgalta  ou 
de  Telloh,  ainsi  que  les  princes  d'Ur,  Urbabi ,  nommé  autrefois 
Orcham,  son  fils  Sulghi  (lu  mal  Dunghi)  soient  postérieurs  îi 
cette  date.  Les  textes  que  nous  examinerons  en  premier  lien 
sont  tous  écrits  en  sumérien,  sans  aucun  mélange  d'assyrien, 
tandis  que  les  documents  de  la  dynastie  de  Sargon  I""  sont 
purement  et  franchement  sémitiques.  Cette  question  de  prio- 
rité chronologique  reste  ouverte  :  elle  peut  être  décidée  en  fa- 
veur de  la  plus  haute  antiquité  des  documents  mentionnés  en 
raison  même  des  faits  métrologiques.  Tout  y  est  rédigé  d'une» 
façon  compliquée,  exacte,  mais  inexpérimentée,  qui  ne  se  re- 
trouve plus  dans  les  textes  du  temps  de  Naramsin.  Le  travail 
continu  rend  les  méthodes  plus  simples,  et  l'étude  seule  par- 
vient à  établir  des  solutions  moins  compliquées;  ce  qu'on  aban- 
donne en  fait  de  difficulté,  on  le  gagne  en  lucidité.  Les  données 
vagues  dans  le  début  deviennent  de  plus  en  plus  précises;  les 
mêmes  expressions  s'appliquent  dans  les  temps  plus  reculés  à 
des  mesures  linéaires  et  superficiaires  moins  grandes  que  dans 
les  époques  plus  récentes. 

Dans  tous  les  âges,  on  mesurait  les  terres  par  des  quadri- 
latères séparés  en  lots;  dans  les  temps  plus  rapprochés  de  nous, 
on  les  déterminait  en  divisant  les  tétragones  en  deux  triangles 
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dont  on  déterminait  les  diagonales  communes  et  les  hauteurs 
dîfTërentes  quand  les  côtés  étaient  inégaux.  Dans  la  haute  an- 
tic|uité,  le  mode  était  plus  compliqué;  quelque  peu  croyable 
que  puisse  paraître  de  prime  abord  la  disposition  suivante, 
elle  se  trouve  confirmée  par  des  centaines  d'exemples. 

On  établissait  une  base,  toujours  en  longueur,  qu'on  appelait 
sud,  terme  auquel  on  joignait  le  mot  ht  cr beaucoup,  plein 97; 
ce  qui  voulait  dire  qu'on  le  comptait  pour  les  deux  côtés.  On 
formait  avec  la  hauteur,  que  l'on  nommait  est,  un  rectangle; 
ce  qui  était  en  dehors,  et  en  plus,  s'appelait  au-^^ssus  {gnn- 
bar)  ;  ce  qui  en  manquait  se  nommait  ce  en-dessous  v ,  en  moins 
(Al).  La  diflférence  de  ces  deux  valeurs,  soit  positive,  soit  néga- 
tive, était  ajoutée  au  produit  des  deux  mesures  de  longueur  à 
ce  rectangle  fictif  et  donnait  le  résultat  de  la  surface,  désignée 
par  le  mot  azag,  en  assyrien  iqlu  «  champ  ». 

La  désignation  de  la  longueur  linéaire  était  toujours  spé- 
cifiée; quand  la  hauteur  n'était  pas  complètement  égale,  et  que 
la  figure  primitive  était  un  trapézoïde,  le  mot  hia  «beaucoup?? 
manque,  et  après  le  mot  est  se  trouve  le  nombre  variable.  Ces 
deux  valeurs  linéaires  sont  toujours  évaluées  à  l'aide  de  la  toise^^\ 
exprimée  par  la  double  canne,  JJJ  ou  X^t  semblable  au  signe 
sa;  elle  mesurait  13  empans,  U,  mais  cette  subdivision  ne 
parait  que  dans  les  évaluations  de  la  hauteur.  La  détermination 
de  la  longueur  ne  descend  jamais  au-dessous  de  la  moitié  de  la 
toise,  et,  nulle  part,  ne  paraît  une  valeur  moindre  que  le  demi- 
empan.  Les  chiffres  qui  se  trouvent  comme  coefficients  de  la 
toise  montent  quelquefois  à  un  millier,  ce  qui  nous  force  à 
accepter  pour  l'empan  la  moindre  valeur  possible,  celle  de 
117  centimètres  :  la  toise  sera  donc  de  3  m.  ai ,  en  sorte  qu'avec 
celte  valeur  minime  nous  arrivons  déjà  à  des  parcelles  de  champ 
qui  ont  3  kilomètres  de  côté.  Si  nous  pensions  à  appliquer  les 

0)  Pour  lefl  époques  plus  récentes  la  mesure  répond  ù  noire  perche. 
MTii.  a  «7 
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évaluations  des  époques  plus  modernes,  nous  arriverions  au 
résultat  absurde  d'un  lot  ayant  1 6  kilomètres  de  longueur. 

Une  tom  carrée  est  le  bin  ^^  T.  donc  lo  m.q.  5;  mais  il 
ne  parait  pas  dans  ces  textes  antiques,  où  il  n'est  question  que 
du  centuple,  désigné  par  le  signe  ^^xr\  ^^>  probablement 
'ginu  en  assyrien.  C'est  une  superficie  de  i  o  a.  5 ,  nommons-le 
arpent  Gomme  nous  rencontrons  assez  souvent  des  «cbamps» 
de  a,ooo  de  ces  unités,  nous  parvenons,  avec  l'évaluation  la 
plus  modeste,  pour  le  U,  déjà  à  une  étendue  de  a  kilomètres 
carrés.  Dans  les  textes  plus  récents,  nous  constatons  la  sub- 
division de  l'arpent  agrandi  en  6o  Inn,  de  6o  (tf  à  t8o  m  ou 
grains,  ce  qui  donnerait,  dans  ce  système,  pour  le  grain  la 
surface  ridicule  de  i  o  centimètres  carrés  ;  jamais  1  arpent  n'était 
alors  subdivisé  au  delà  de  la  moiiii  et  du  ijuart,  en  sorte  que 
la  plus  petite  valeur  superficiaire,  celle  du  quart  d'arpent,  ne 
descend  pas  au-dessous  d'un  carré  de  1 6  mètres  de  côté. 

Ce  qui  caractérise  encore  cette  haute  antiquité,  c'est  la  di- 
versité de  la  notation  arithmétique  appliquée  à  chacune  des 
mesures  linéaires,  superficiaires,  voluminaires  et  pondérales: 
dans  les  époques  modernes,  les  signes  spéciaux  désignant  les 
volumes  auront  seuls  survécu,  et  la  notation  sexagésimale  aura 
cédé  la  place  au  système  purement  décimal* 

Les  signes  employés  pour  désigner  les  surfaces  sont  spécia- 
lement réservés  à  la  catégorie  du  second  degré.  Il  en  existe 
deux  formes,  dont  l'une  très  archaïque,  l'autre  plus  récente; 
elle  semble  avoir  été  abandonnée  depuis  la  fin  du  troisième 
millenium,  et  avoir  été  remplacée  par  l'évaluation  des  sur- 
faces indiquant  les  volumes  de  capacité  correspondant  con- 
ventionnellement  à  telle  ou  telle  unité  superficiaire.  Ge  mode 
moderne,  sur  lequel  nous  nous  sommes  expliqué  souvent,  était 
remplacé  dans  la  haute  antiquité  par  la  notation  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  où  le  gan  (ginu)  formait  l'unité  fonda- 
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mentale.  Lies  seules  subdivisions  que  comporte  l'unité  du  gan 
ou  «arpent»,  sont  le  quart  et  la  moitié  :  il  y  avait  jadis,  sans 
doute,  une  quadruple  manière,  Tune  décimale,  l'autre  sextale 
dont  la  base  avait  la  série  forte  et  faible,  dont  voici  le  schéma  : 


I.  i  1  i 

10 

6o 

6oo 

36oo 

n.  i  i  1 

10 

3o 

3oo 

i8oo 

m.  ^  A  1 

6 

36 

86o 

9i6o 

IV.  i  i  1 

6 

t8 

t6o 

io8o 

Dans  Tapplication,  nous  ne  connaissons  que  le  quatrième 
mode,  en  sorte  que  les  signes  désignent  les  valeurs  suivantes 
en  arpents  ^^): 

l      \         i  6         i8     i8o      io8o 

Jusqu'ici  toutes  les  tentatives  faîtes  pour  expliquer  ces  signes 
ont  été  Yaines.  L'unité  ►—  et  le  cars,  36oo,  trouvent  ailleurs 
leur  analogie;  le  crochet  ^signifie  i8;  le  ►-<  est  le  J,  6,  cou- 
ché. Les  signes  sont  toujours  répétés  le  nombre  de  fois  voulu. 

Les  mesures  de  capacité  sont  désignées  par  les  caractères , 
aojourdliui  connus,  dont  nous  avons  pu  donner  le  déchiffre- 
ment en  i885.  Le  système  est  le  système  décimal  :  Thecte 
comprend  10  cabs,  6  commc,plustard,à  Babylone,  l'amphore 
de  6o  cabs,  et  est  alors  exprimé  par  le  simple  clou  vertical, 
ce  qui  peut  faire  supposer  que  ce  système  était  le  mode  pri- 
mordial. Le  cor  {qw)  de  cinq  amphores  (pi)  est  compté 
d'après  le  comput  sexagésimal,  en  soees  de6o,»^y  de6oo, 
et  mn  C!!3  ^^  36oo;  pour  ee  dernier  signe  on  voit  souvent 

un  caractère  très  compliqué:  U»^U^|Î  assyrien,  de  et  mum. 


(*^  11  y  a  des  formes  antiques  que  nous  n^avons  pas  reproduites  ici  et  dont 
M.  Thureau-Dangin  a  donné  la  liste;  il  a  signalé  dans  un  arliclc  (Z.  /I. ,  XI,  6:)8 
et  soiv.  )  l^eiistenee  é»6  MSérenees  ajoutées  «m  résulteis  des  quadrilatères. 

27. 
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II 

A  la  suite  des  explications  paléographiques  nous  abordons  le 
terrain  économique.  Après  l'énumération  de  l'étendue  des  par- 
celles du  bien-fonds ,  vient  une  répartition  des  terrains  d'après 
leur  force  productive,  et  la  dîme  qu'elles  doivent  au  prince 
régnant  ou  au  représentant  de  celui-ci.  Une  grande  partie  des 

champs  est  improductive ,  et  désignée  alors  par  ^^^♦^  ««i 
(généralement  ariku  long),  mais  indiquant  ici  la  stérilité  ou 
plutôt  l'immunité,  le  privilège  de  ne  rien  payer  ni  fournir.  La 
spécification  très  diverse  est  faite  par  cors  ou  parties  de  cor, 
appliquées  à  l'arpent.  Le  cor,  divisé  en  3oo  cabs,  est  la  me- 
sure ordinaire ,  ainsi  que  nous  l'avons  prouvé.  Le  terme  sut  n'est 
pas  l'absence  absolue  de  récolte,  mais  pourrait  être  aussi  tra- 
duit par  «en  jachères  ou  «terrains  basT),  car  cette  dernière 
notion  est  rendue  par  le  signe  nam,  nav  prononcé  rum,  la 
négation,  et  indique  «le  néant 9,o'an  nau,  et  gan  navneru  ex- 
prime le  terrain  improductif. 

Nous  choisissons  d'abord  un  texte  (5.  M.,  L  96  -S-aS ,  1)^^' 
tracé  sur  une  espèce  de  plat  rond,  écrit  de  deux  côtés,  chacun 
à  trois  colonnes.  C'est  le  document  cadastral  d'un  bien-fonds 
improductif,  divisé  en  onze  lots.  L'énumération  aride  servait 
à  fixer  la  contribution  foncière,  qu'elle  fût  ou  non  productive. 
Le  texte  est  en  sumérien,  et  date  de  l'époque  antésémitique. 

(Reclo  I.)  860  toises  en  long,  des  deux  côtes,  là  toises  5  empans 
en  long  des  deux  côtes,  1  ^  arpents  en  plus,  6|  en  moins,  champs 
do  1 18  Y  arpents  improductifs.  Blé:  néant. 

^unna,  possessenr.  Mesuré  par  [gan-gat)  Kalla,  fds  de  Ka-{?)u-ka. 

II.   860  toises  en  long  des  deux  côtés,  i&  toises  5  empans  en  large 
■«*5  CVsl-à-dire  acquis  par  ie  Mu^éc,  le  a8  mare  1896,  n°  1. 
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des  deiu  côtes,  y  arpent  en  plus,  7  en  moins,  champ  de  1 17 1  arpents 
improductifs.  Blë  :  néant,  (â*  colonne.)  Urbabi,  possesseur. 

III.  83 o  toises  en  long  des  deux  côtes,  1  U  toises  â  empans  des  deux 
côtés ,  1 1  arpents  en  plus ,  8  en  moins ,  champ  de  1 1 1  arpents  impro- 
ductifs. Blë  :  nëant. 

Ur-Gula,  possesseui*.  Mesure  par  Snnamuge  délégué  par  Ur-Sulghi. 
Fief  du  district  (ps-nam-il). 

IV.  83o  toises  en  long  des  deux  côtés,  1  a -J-  toises  5  empans  en  large 
des  deux  côtés,  s-f  ai^p^nts  en  plus,  5  en  moins,  champ  de  io5  arpents 
improductifs.  Blé  :  néant. 

A  Kala ,  possesseur,  mesuré  par  Abbamue ,  ddégué  par  Iddada. 

V.  860  toises  en  long  des  deux  côtés  ,127  toises ,  5  empans  en  large 
des  deux  côtés,  zéro  arpent  en  plus,  8  en  moins,  champ  de  loa  arpents 
improductifs.  Blé:  néant. 

Ur-tip ,  possesseur,  mesuré  par  le  délégué  du  roi  Siugalla.  Fief  de  An- 
io-Bau.  Champ  aballa  (désert?) 

VI.  60  toises  en  long  des  deux  côtés,  A 3  toises  a  empans  en  large 
des  deux  côtés,  5a  7  arpents  en  plus,  1  en  moins,  champ  de  76  7  ar- 
pents improductifs.  Blé  :  néant.  Premier  lot  rempli  par  Teau  {adu  1  kam). 

VII.  i4o  toises  en  long  des  deux  côtés,  35  toises  eu  large  des  deux 
côtés,  10  arpents  en  plus,  1  en  moins,  champ  de  58  arpents  improduc- 
tifs. Blé  :  néant.  Second  lot  rempli  par  leau.  Bevers  (h'  colonne).  An- 
nera  (?^),  possesseur.  Mesuré  par  Ur-aku,  ddégué  par  Katar-Baû.  Le 
champ  au  Dieu ,  fief  du  district. 

VIII.  lao  toises  en  long  des  deux  côtés,  69  toises  de  laige  des  deux 
côtés,  607  arpents  en  plus,  167  en  moins,  champ  de  laSj  ai'pents 
improductifs.  Blé  :  néant. 

Kaûka,  propriétaire.  Mesuré  par  Ur-Baû,  délégué  par  Katar-Baû 
Fief  du  district 

(5*  colonne.)  K.  80  toises  en  long  des  deux  côtés,  ho  toises  en  large 
des  deux  côtés,  60  arpents  en  plus,  3o  arpents  en  moitis,  champ  de 
1 08  arpents  improductifs.  Blé  :  néant. 

Nu-Si-td,  possesseiu*.  Champ  fait  à (sul-su-ti). 
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X.  i&o  toises  en  long  des  deui  côtés,  66  toises  en  large  des  deux 
côtés,  i3~  aqieats  en  plus,  céro  en  moins,  champ  de  109  arpents  im- 
productifs. Blé  :  néant. 

Ur-sak-atokki  (7)  possesseur.  Mesoré  par  Nu-Salni  (ki),  dâ^é  par 
Atu. 

XI.  iSo  toises  en  long  des  deux  côtés,  &3 1  toises  en  large  des  deux 
côtés,  &7  arpents  en  plus,  1 7  en  moins,  champ  de  ia3  arpents  impro- 
ductifs. Blé  :  néant.  Nu-Siruda  possesseur.  Mesuré  par  Nu-dingirra ,  dé- 
légué par  UrJfera, 

Champ  pierreux  (daqa).  Fief  du  dieu  Nin-gir8U« 

L'année  après  celle  où  fut  triste  la  ville  de  Khukhtarri. 

Voici  les  caicuis  développés  et  vérifiés  : 

L  860  sa  X  ih^sa=  13,398790*  =  la&^on 

=  "97 

Aire  :  1 1 9  i  gmt. 

II.  86omxi4â      -  19,3681  m' »  ia4^an 

=  1171 

Aire  :  1177  (fan, 

III.  q3o  ia  X  ilijsa  =  11,7587^'  =  it^i gan 

+  14--8  =-61 


«=  1107 
Aire  :  t  n  gan» 

Il  y  a  ici  une  légère  faute  au  sujet  de  Taire;  Taire  de  111  est  au-dessus 
du  maùmum  possible. 

IV.  83o  «a  X  13  rî  »«  =  10,7207         =1077^0» 


106 


Aire  :  io5  gan. 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  30  JUIN  1899. 

V,  860  sa  X   1  a  n  «rt  =  1 1 1 08  Y  .sa  =  1 1 1  gau 

+0-8  --8 


403 


Aire  :  102, 


io3 


Doit  élre  ou  bien  une  faute  ou  un  losange  d^angles  ou  sin.  de  ~  ou  sin. 
Sa''  i8'et97M8'. 

VI.  ùo  sa  X  d^  ~  ia    =     a, 5 35  «a*  =      aSj^an 

+  5a|-  1  =  +  5i| 

Aire  :  76{. 

On  ne  comprend  guère  cette  adjonction  d'un  triangle  de  176  ta  de  longueur, 
presque  ie  triple  du  côté  long. 


VU, 


IX. 


1^0  «a  X  35  sa  =  4,qoo  sa^  =    A9  gan 

+  10-1  =  +  9 


Aire  :  58  gan. 


=    58 


VIII.         iao«a  X  69  sa      ==      8,280  sa'  =      Sfk{gan 
+  6oi-i7|  =  +  W| 


Aire:  i25  ^ gan, 

180  «a  X  ào  sa 
+  66  -  3o 


=      125  ■ 


7,200  «a  =      72  gan 
=  +36 


Aire  :  108  ^on. 

1^0  «a  X  66  sa     =      9,24o  sa*  ==      92  j  gan 
+  i3i-o  =+i3| 


Aire  :  106  gan. 


=    106 


H.  1805a  X  A3|sa=     7,838  5fl*=    78 1 

+  47-1I  -    /i5| 


Aii'e  :  1 00  gan. 


100 
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Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  onze  comptes  s*ac- 
cordant  entre  eux,  et  tous  basés  sur  le  même  principe:  c'est 
le  rectangle  primitif  autour  duquel  se  groupent  les  surfaces 
débordantes  ou  rentrantes  et  il  n'est  pas  dit  que  ces  deux  ca- 
tégories positives  et  négatives  doivent  toujours  être  restreintes 
à  une  seule  et  unique  aire.  L'exemple  dé  l'aire  VI  pourrait 
nous  faire  croire  que  plusieurs  superficies  plus  ou  moins  trian- 
gulaires devaient  entourer  le  rectangle  primordial.  La  sur- 
face entière  dont  traite  notre  document  s'étendait  donc  sur 
1,1 35  Y  go^  ou  arpents,  et  si  l'on  admet  comme  base  l'éta- 
lon de  Gudéa  (o  m.  37  pour  l'empan),  on  arrive  à  une  aire  de 
119  hectares,  équivalant  à  la  superficie  du  m" arrondissement 
de  Paris  (Temple).  Ce  terrain,  d'une  longueur  moyenne  de 
â,5oo  mètres  sur  âSo  de  large,  renfermait  probablement  des 
bâtisses  ;  c'était  peut-être  un  domaine  urbain ,  ce  que  l'absence 
de  toute  récolte  semble  indiquer. 

Le  document  peut  remonter  au  cinquième  millenium,  pro- 
bablement au  temps  de  Sur-Aku  (Sin-Amar),  ou  de  Sulgi, 
dans  l'année  qui  serait  celle  où  il  détruisit  la  ville,  probable- 
ment située  en  Susiane,  de  Khukhtarri.  Beaucoup  de  textes 
sont  datés  de  la  même  année. 

III 

Nous  abordons  maintenant  des  documents  d'un  intérêt  plus 
considérable,  parce  qu'ils  se  rapportent  à  des  champs  cultivés 
et  aux  redevances  que  le  seigneur  en  retirait.  Mais  le  scribe, 
comme  fort  souvent,  a  été  trop  paresseux  pour  faire  le  calcul, 
et  le  montant  du  produit  et  de  la  redevance  est  laissé  en  blatte . 
Si  le  cœur  nous  en  dit,  nous  pourrions  nous  soumettre  à  cette 
besogne  sans  but  et  à  une  perte  de  temps  inutile. 

Nous  choisissons  un  texte  court,  mais  bien  conservé;  il  est 
coté  B.  M.,  L  (j/4-10-16,  i5. 
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I.  ùho  (toises;  non  ëcrit)  en  long  des  deux  côtes,  48  en  large  des 
deux  côtés,  (>  arpents  en  plus,  8|  en  moins,  champ  de  i  la  |  arpents 
dont  : 

10  J  à  3  }  cors.  23  I  à  a  J  cors. 

10  *  à  â  -^  cors.  8  à  a  -pf  cors. 

10  à  a  •  tors.  3  ^  TT  ^^- 

:ia  ^  à  a  ~  cors. 
1  o  7  à  a  ?-  cors. 


3  à  -jîj  cors. 

38  J  sans  rapport. 

Blé  (cil  blanc). 


II.  aSo  en  long  des  deux  côtes,  45  j-  toises  a  ai*pents  en  large  des 
deux  côtés,  4  {  arpents  en  plus,  7  7  en  moins,  champ  de  1 1 1  7  arpents 
dont: 

1  a  à  1  -j-j  cors. 
i4  à  4  -Î7  cors. 
19^- à  a  II  cors, 
a  i  J-  à  a  jj  coi-s. 
36  sans  rapport. 
Blé  (en  blanc). 

Un-lip,  possesseur. 
Mesuré  par  Nu-né. 
Blé  (en  blanc). 

III.  180  (toises)  en  long  des  deux  côtés,  63  toises  4  empans  en  large 
des  deux  côtés,  8  arpents  en  plus;  6  |  en  moins,  champ  de  1 1 5  -J-  (sic!). 
Blé  :  (en  blanc). 

Nimu,  possesseur.  Mesuré  par  Nudingirra. 

IV.  195  en  long  des  deux  côtés,  56  en  large  des  deux  côtés,  9  7  ar- 
pents en  plus,  5  7  en  moins,  champ  de  1 13  arpents.  Blé  :  (en  blanc). 

Nu-parra  (Avil-Sanas)  possesseur.  Mesiu-é  par  Ur-parra.  Fief  du  Gula 
(grand  fief). 

V.  q5o  (?)  en  long  des  deux  côtés,  44  toises  3(?)  empans  en  large 
des  deux  côtés,  7  arpents  en  plus,  4  en  moins,  champ  de  1 13  ^arpents 
dont  : 

1  o  à  3  ^  cors.  6  i  à  a  -J7  cors. 

1  a  -J-  à  1  "ItI  cors.  8  à  4  cors. 

1 5  J  à  a  Yj  cors.  5  à  1  ^  cors. 

1 6  I  à  3  •j7  cors.  397  sans  rapport. 
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à  1  1  cor. 

9* 

1 1  cor. 

iai 

à  i^core. 

38  f 

sans  rapport. 
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Blé  :  (oQ  Manc).  Ur^Ea,  poseeseeur. 

VI.  sSo  en  long  des  deux  côtés,  35  en  large  des  deax  côtés,  a  a  ar- 
pents en  pins ,  &  7  en  moins ,  champ  de  1 1 3  7  arpents  dont  : 

lûàiHJcor. 
7iàlcor. 
8  I  à  1 1  cors. 
ik\k  3^  cors. 

Blé  :  (en  blanc). 

Ur-ham-ku(?),  possessenr.  Mesuré  par  Nugal-ku-zn  {Sar-eUn-mudu). 
Fief  Suffolamma  (acquis  par  achat?). 

Terrain  de  forêt  sur  un  front  large  {tir-gab-buda). 

L'année  suivante ,  celle  où  fut  détruite  la  ville  de  Khukhtarris. 

Voici  l'analyse  du  document  : 

L  360  X  68  =  iiSao  im  («a)        =  ii5  4- ^an 

liai 

Aii*e  :  1 1  a  7  gan, 

L^addition  porte  1 1 3 1 ,  il  y  a  eu  par  mégarde  un  7  de  trop. 
U.  aSo  X  457»  11375  ifti  «:  iiSj  jwi 

111 
Aii-e  :  1 1 1  7  gan, 

L^addition  donne  1 1 1  7. 

111.  180  X  687=  iiAoo  Wn  ^iik  gan 

+  8^6|  «  +  i| 


Aire  :  1 1 5  7  gan. 
Juste,  pas  do  détails. 


ii5i 


IV.  195  X  56  =  10990  bin  =  logl^on 

ii3 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  30  JOIN  1899.  107 

Aire  :  1 1 3  gan. 
Le  calcul  est  juste. 

V.  a5o(?)x  44 -^(?)  =  [ii6 |]ffan 

+  -4  --3 


1134- 

Les  chifires  des  côtés  sont  incertaiDS, 

Taddition  est  juste. 

Aire  :  1 1 5  j-  gan. 

VL 

a8o  X  35  =  9800  bin 

=       98  gan 

-hQa-4i 

=  +177 

Aire  :  ii^igan. 
Tout  coïncide,  calcul  et  addition  des  détails. 

Od  voit  que  les  incorrections  sont  fort  légères,  et  quelles 
proviennent  généralement  d'un  clou  mis  ou  omis  par  inadver- 
tance. 

Ce  champ  mesure  donc  en  tout  689  4  arpents  ou  69  hec- 
tares. 

Et,  si  l'addition  des  blés  à  livrer  ne  présentait  pas  d'intérêt 
dans  les  documents  où  l'auteur  s'est  désisté  de  son  travail ,  il 
en  est  autrement  dans  les  cas,  malheureusement  peu  nom- 
breux, où  ces  calculs  ont  été  consignés  dans  les  inscriptions. 
Les  matières  premières  à  livrer  ont  dû  faire  l'objet  d'un  travail 
notable  que  nous  pouvons  examiner  avec  toutes  les  apprécia- 
lions  critiques  qu'il  suggère. 

n  y  a  une  considération  que  cette  étude  nous  impose.  Les 
calculs  n'ont  pas  toujours  été  exécutés  avec  la  bonne  foi  qu'on 
devait  présumer.  Quilibet  prasumiiur  bonus,  donec  probetur  con- 
trarium.  Or  voici  ce  que  nous  constatons.  Les  textes  que  nous 
aoaljrsoûs  sont  intacts,  sauf  les  lignes  où  le  résultat  en  mesures 
de  blé  est  consigné,  et  pour  la  plupart,  les  chiffres  qui  les 


Digiti 


zedby  Google 


s. 


408         ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

constatent  sont  grattés,  il  y  a  des  faux  en  écriture  publique, 
découverts  par  les  surintendants  et  scribes  du  roi. 
^  Prenons  un  exemple  (B.  iM.,  I,  gS-ia-ii,  i)  oii  les  ré- 

l  coites  sans  déduction  doivent  être  livrées  à  l'autorité.  Le  lexlc 

présente  plusieurs  terrains  exploités  que  nous  ne  traduisons 
pas  ici,  mais  nous  donnons  les  résultats  :  le  premier  lot  fournil 
une  somme  de  684 ^\  cors  :  on  lit  384  y,-  cors.  Le  second  lot 
donne  d'après  le  calcul  435  -nr,  le  chiffre  gratté  dit  935 7^ 
cors. 

Dans  un  troisième  cas  le  blé  à  livrer  était  de  5497  cors, on 
avait  écrit  3497  cors.  Un  quatrième  devait  fournir  iSâfJ, 
on  voit  33 ,  la  fraction  a  été  grattée  de  manière  à  ne  pouvoir 
être  restituée. 

Tous  ces  changements  sont  opérés  après  la  cuisson  de  la 
brique,  et  ne  sont  pas  le  produit  d'une  oblitération  de  l'écri- 
ture sur  la  brique  molle  ;  ils  ont  été  faits  imparfaitement,  en 
soi-te  qu'on  peut  en  général  se  rendre  compte  des  chiffres 
[trimitifs. 

Et  que  l'on  ne  dise  pas  qu'il  peut  y  avoir  erreur  dans  les 
centaines  :  les  chiffires  sont  donnés  tous  dans  le  système  sexa- 
gésimal, par  ner  de  600  et  par  soss  de  60,  de  sorte  que  les 
quatre  chiffres  sont  exprimés  ainsi  qu'il  suit  : 

384  ïV:6.a4^etnon:  ii.a4  rT  =  684^. 
a35  ^  :  3.55  7^  et  non  :  7.15  ^  =  435  -^. 
3^9  I   ;  5.49  1  et  non  :  9.9  |  =  5*9  f 
3a..  :      39. .  et  non  :  Q.12  H  =  i3a  |4* 

Pour  nous,  qui  sommes  une  espèce  de  juge  d'instruction 

I  dans  cette  affaire  couverte  par  la  prescription ,  il  résulte  en  outre 

clairement  qu'en  l'an  4ooo  av.  J.-C.  on  prononçait  d'après  le 

!  système  décimal,  et  que  la  notation  seule  était  sexagésimale. 

Nous  avons  à  analyser  d'autres  textes  plus  instructifs  encore. 
I  Ces  documents,  qui  portaient  et  portent  encore  les  indications 
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des  quantités  de  blé  exigibles,  fournissent  presque  tous  l'ad- 
dition des  prestations  livrées.  Ces  nombres  nous  ont  coûté  de 
longues  journées  de  travaux  pour  compléter  les  chiffres  en 
partie  effacés.  La  méthode  des  moindres  résidus,  la  théorie 
des  nombres  premiers  contenus  dans  les  indications  du  texte 
et  qu'il  fallait  retrouver  dans  les  différences,  nous  ont  fait 
élciblir  une  quantité  d'équations  diophan tiques  plus  ou  moins 
admissibles  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  à  la  fin  assez  heureux 
pour  mettre  le  doigt  sur  la  vérité. 

Le  premier  de  ces  documents  [B,M,,  L  96-8-28,  3)  doit 
être  ainsi  traduit  : 

I.  660  (toises)  en  long  des  denx  côtés,  77  des  deiLx  côtés,  78  arpents 
en  plus,  la  7  en  moins,  champ  de  578  y  arpents  dont  : 

9 1  7  à  4-  cor; 

àûjài-cor:  • 

38  à  1  cor. 

899  {  sans  rapport. 

Blé,  (chiffre  effacé  à  dessem)  cors. 
Ur-Sulpa-uddu ,  scribe. 

IL  670  en  long  des  deux  côtés,  5o  en  large  des  deux  côtes,  9  f  ar- 
pents en  plus,  58  |  en  moins,  champ  de  386  arpents  dont  : 

3o  à^  cor; 
5*3  à|  cor; 

170  ^{sic!)  sans  rapport. 

Bié  :  (effacé  à  dessein,  semble  avoir  été  37  cors  aio  cabs). 
Un-(f)ga,  scribe,  tils  deBa-ada. 

m.  63 o  en  long*  des  deux  c^lés,  36  en  large  des  deux  côtés ,  i5  |  ai*- 
pents  en  plus,  f  en  moins,  champ  de  3^1  ^  arpents,  dont  : 

87  -^  à  -7  cor; 
3i  j  à  4  cor; 
ik  a  l  cor; 
1 58  sans  rapport. 
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Si 

7  Blë,  (efface,  peu  lisible)  cors. 

Ur-Nirmuk,  scril>e. 

IV.  63 o  en  long  des  deux  côtes,  34  7  en  hrge  des  deux  côté, 
(  187  arpents  en  plus,  1  -J-  en  moins,  champ  de  a36  {  arpenls  dont  : 

aS^àxCor; 

166  Y  sans  rapport. 

Bi<^  ;  19  cors  a3o  cabs. 

Nu-Akre  (Aril-Sin),  fils  d*Ur-Bahi,  dûégiié  par  Dada. 

Ce  montant  (littéralement  :  cette  tige)  doit  être  diminué  d'un  od- 
zième. 

Fief  du  dieu  Nin-marki,  Kis-ba, 

L'année  suivant  celle  où  le  pays  de  Kibar  (ou  Kimas)  fut  dévasté.  (Peut- 
être  sous  Sur-Sinaku  ou  sous  Sulgi,  voir  B,  M.,  V.  n'  i8346.) 

(En  marge),  i23  cors  q3o  cabs. 

L'analyse  des  chiffres  donnés  dans  le  texte  se  résume  ainsi  : 

L  660  X   77  =  5o,83o  =  5o8xgan 
+  78—  i3|  =+65t 

aire  678  «r  g*n  =  ^78  x  g»n 

Le  produit  des  parcelles  des  lots  monte  à  8a  ^*  coi*s. 

IL  670    X    5o  =  33,&oo  bin  ==  335  gaa 

+  9i  =-  58i  --^9 

Aire  :  986  gan.  a8G 

I^  nombre  des  gan  est  dans  laddition  aga  gan,  dont  un  6 ,  •-*  est 
I  de  trop.  Le  chiffi-e  obtenu  par  le  texte  esl  do  44  7^ ,  le  i^ésullat  efliacé 

est  39  -~  cors,  ce  qui  nous  conduirait,  comme  nous  verrons  lonl  à 
rheure,  à  43  77  cors.  Les  différences  sont  en  pai'tie  faussées  au  moins  de 
3o  à  I,  il  faut  3o  à  ||  (180  cabs,  on  a  mis  au  lieu  de  280);  il  y  anra 
alors  au  lieu  de  44  rr  ^^^^'^  •  54tt-  C'est  la  seule  correction  nécessaire: 
au  heu  de  ]]  il  faut  J^^»^. 
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m.  3o  X  36  =  29,680  bin  =-  aa6 1  gan 

Aire  :  aii  1  aAi^ 

La  somme  du  h\é  donne  36  H  cors  :  le  chiffre  est  gratté.  Somme  pré- 
vue par  l'addition. 

IV.  63ox3/i|  =  91735  bin  =917!  gan. 

Aii-e  :  9341  gan.  =  936^  gan. 

Voici  les  recolles  : 

967  à  V  ==  t  Oy  cors. 
57TàT=  161^  cors. 
=    3^  cors. 


51  à 


i66|(.çfc)  h  o  =     0. 

9  35  i^^f  cors. 

La  somme  conservée,  et  non  ^attée,  est  19  coi-s  9  3o  cabs,  ou  ig^J 
cors.  Or, 

Nous  avons  donc  ici  deux  fois  le  nombre  premier  5  g  3  qu'on 
n'introduit  pas  là  où  il  ne  se  trouve  pas.  Or  le  nombre  donné 
par  le  texte  équivaut  aux  deux  tiers  du  résultat  de  l'addition  : 
donc  le  chiffre  noté  dans  le  document  représente  la  quote-part 
du  Trésor,  d'après  un  taux  fixé  chaque  fois.  Nous  obtenons 
alors  : 

I.  89i|x|=  55^ 

H.  5/iT^xf-  36f7 

m.  36f|xi^  3/.I4 

IV-  ^9f^x|^  19H 

Somme  :  90^7  Xy  =  i36v 

La  somme  de  1 364-  est  soumise  au  rabais  d'un  onzième.  Or 
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1 36|  -  1  an  -=  1 2  3||.  Cette  fraction  ff ,  appliquée  à  l'unité 
3oo,  est  égale  a  3  36-~;  le  texte  a  réduit  ce  terme  à  :  laS 
cors  fi3o  eabs  qui  se  trouve  écrit  en  marge. 

La  ligne  répétée  quelquefois  ailleurs  qui  porte  du  rabais 
est  : 

ap  nam  bi    I       sara         XI     tm 

Cauiis  istc  diniinutus  est  iindeciina  (parie). 
ff Cette  lige  (ce  montant)  est  diminuée  d'un  onzième. ?> 

Le  calcul  donne  comme  dans  Texeraple  suivant  lexpression 
pliilologique  des  mots  sumériens. 

Dans  un  document  de  la  même  année  {B,  M,,  L  gfi-So-^B) 
la  proportion  n'est  pas  des  deux  tiers,  mais  de  trois  cinquièmes. 

Nous  nous  bornons  à  donner  de  suite  les  résultats  : 

1.  700x451  =  31,675  bin  =  3î6|  gau. 
-f   /i— G  (sic),  doit  (^'tre^^^,  a6. 

et  HOU  pas  ►— 4  —  —  âo 


Aire  :  3  96 Y  gari. 


3967  gan. 


45     à  I  =  S17    cor», 
âo^  à  7  =  ûh~  cors. 
637  a  7  =  13I5  cors. 
1 677  h  o  =     o  cors. 


3967        =  6^7  core. 

Blé  :  (chiffre  gratte' ).  I-.e  reste  des  spécifications  est  (également  ié- 
tiniil. 

II.  710x451  =  3*1, 3o5  bin  ==  393  gan. 
+  3|-99i  QGgan. 


397  gaii. 
Aire  :  397  gan. 
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AI3 


Les  dëtaUs  sont  un  peu  détériorés,  et  il  a  fallu  rétablir  par  le  calcul 
la  fraction  manquant  après  /i3  à  i. 

45|  à  i  --  i8i  cors. 

87  à  1-  -^  Di|  cors. 

397  à  2  --  45  cors. 

43  à  1^-  Stiff  cors. 

1^9  à  o  ^  o 


997         =-   i66744«>r8. 
L*»  montant  de  la  dîme  est  détruit  à  dessein. 


IIL  7 


-  / 


10x43  =  3o,53o  bin^   3o5v  gan. 
-hi4  -174  -    -3|  gan. 


Aire  :  Sot-f. 


3ofi  fjan. 


75Tà4lt(4+T^)=^t5^coi-s. 
3i    h  I  =127  cors. 

197  a  9  '^  894  cors. 

176  il  o  -^  o 


3on 


-  i}j^  coi-s. 


r^  quantité  du  blé  est  grattée,  mais  très  lisible;  on  lit  (t4o|  corsai. 
r>r,  407  sont  presque  exactement  les  trois  cinquièmes  de  674,  et  la  la- 
cune du  texte  est  à  peupi'ès  restituée  diaprés  ce  calcul.  H  faut  donc  ad- 
mettre partout  la  réduction  à  trois  cinquièmes ,  ce  qui  nous  fournit  : 


I. 
11. 

ni. 


644  X  i  =^  3814 

teefH  X  4=100^ 

674  X  4  -  ^oj 

-   i79tHV 


dont  le  douzième  à  déduire  est. 


16^4-rrô^  *^"  f  i64  coi-s  967  cabsr. 

Voici  la  fin  du  texte  : 

fCe  montant  est  à  diminuer  dun  douzième. 

"  fje  champ  appartient  au  Roi  du  district  de  la  ville. 


2H 


furaïaïus  BAYmALB. 
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frFief  du  dieu  Nin-Marki. 

nt6k  cors  967  cabs. 
•^Dans  l'aniiëe  suivant  celle  où  le  pays  de  Kimas  fut  dévasté.  ": 

Un  autre  document  assez  mutilé  [B,  M.  I,  96-4 10,  3)  rend 
compte  d'un  seul  lot  de  ^li~  arpents  seulement.  Il  y  a  une  ré- 
colte de  1  a^Y  cors,  et  le  chiffre  à  fixer  effacé  porte  encore  très 
clairement  5  cors  160  cabs,  4^-  cors.  La  proportion  est  très 
simple,  c'est  divisé  par  vingt-deux  et  demi,  ce  qui  est  le  hui- 
tième de  180;  au  Louvre  il  se  trouve  un  petit  poids  qui  porte 
l'inscription  'rfîâj  grains^  c'est-à-dire  la  huitième  partie  de 
la  drachme. 

Exactement,  le  résultat  serait  126  cors  i58y  cabs,  on  a 
arrondi  le  chiffre  en  160.  En  haut  on  lit  un  chiffre  inutile, 
1  60  cors. 

D'autres  textes  portent  l'offrande  à  un  dix-huitième;  il  n'y  en 
a  pas  dans  la  collection  du  iMusée  britannique,  mais  il  s'en 
trouve  un  fragment  au  Louvre ,  et  un  texte  à  Berlin.  Ce  dernier  a 
causé  assez  de  désagréments;  il  a  été  examiné  par  M;  Reisner 
dans  un  article  publié  dans  les  Comptes  rendus  meMuels  (^Mo- 
nalsberichie)  de  l'Académie  de  Berlin,  1896.  Je  me  suis  déjà, 
avant  d'avoir  eu  la  preuve  complète,  expliqué  sur  la  valeur  de 
ce  petit  travail  qui  a  été  l'objet  d'éloges  immérités. 

Jusqu'ici  nous  n'avions  aucune  indication  qui  nous  autorisât 
à  expliquer  l'étrange  résultat  auquel  était  parvenu  M.  Reisner. 
Nous  en  possédons  maintenant.  M.  Reisner  a  tout  bonnement 
pris  comme  tenue  de  mesure  agraire  une  donnée  fournissant 
exclusivement  la  proportion  de  la  récolte  duc  au  seigneur;  cette 
évaluation  est  absolument  sans  corrélation  avec  la  subdivision 
du  système  des  mesures  superficiaires.  Il  est  par  suite  arrivé  à 
celte  monstrueuse  fiction  qu'un  peuple  ait  pu  ignorer  la  moi- 
tié et  l'ait  remplacée  en  additionnant  un  tiers  à  troix  dix-hui- 
tièmes; il  a  cru  pouvoir  admettre  que  dans  un  systèikie  quel- 
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conque,  il  eut  pu  exister  une  subdivision  sans  interruption  de 
un  à  dLt:-huU  cents.  Et  cela,  parce  que  dans  un  des  deux  textes 
il  avait  trouvé  l'indication  mentionnée  ci-dessus  :  il  avait  ce- 
pendant consulté  d'autres  documents,  il  avait  vu  que  Tar- 
pent  (gan)  pouvait  avec  le  même  droit  se  scinder  en  i5o 
et  9  5o  parties.  Dans  son  mémoire,  M,  Reisner  n'a  pas  tenu 
compte  des  résultats  acquis  depuis  quarante  ans  :  il  a  établi 
la  [>roportion  entre  eux  des  sept  signes  superficiaires,  la- 
quelle il  était  d'ailleurs  impossible  de  ne  pas  déterminer  avec 
tous  les  documents  dont  il  disposait  et  dont  il  a  mal  reconnu 
la  raison  d'être  et  la  signification. 

Nous  regrettons  que  M.  Thureau-Dangin  se  soit  fait  le  porte- 
voix  de  ces  inacceptables  résultats,  quoique  dans  un  de  ses 
travaux  (Zi4.,  XI,  4 a 6  et  suiv.)  il  ait  le  premier  donné  le 
sens  approximativement  vrai  des  expressions  agraires.  Cette  in- 
ler[)rétation  juste  détonne  néanmoins  avec  les  chiffres  inexacts 
et  dix-huit  fois  trop  petits  qu'il  attribue  aux  superficies. 

Dans  tous  les  efforts  des  anciens  on  doit  reconnaître  leur 
sens  éminemment  pratique,  qui  les  a  préservés  d'établir  des 
calculs  qui  se  heurtent  à  des  impossibilités  d'exécution  :  le  ré- 
sultat le  plus  simple  est  toujours  le  vrai. 

Pour  nous  résumer,  le  trait  horizontal,  ► — ,  représente,  ici 
comme  dans  tous  les  siècles  qui  suivent,  Yuniié,  et  rien  que 
l'unité.  L'échelle  des  signes  est  donc: 

^  . -J  1  6  18180        tHoo 

Les  documents  que  nous  avons  analysés  en  dernier  lieu,  se 
rapportent  à  des  droits,  des  dhues,  dues  a  l'Etal,  et  qui  étaient 
perçues, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  représentées  par 
des  quotités  fixées  selon  les  récoltes.  Dans  ces  temps  anciens, 
l'argent  avait  une  valeur  bien  plus  élevée  que  dans  les  siècles 
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suivants,  et  nous  pouvons  progressivement  contrôler  celle  aug- 
mentation dans  les  quarantième ,  vingt-cinquième  et  douzième 
siècles  avani  l'ère  chrétienne.  Dans  les  tetnps  plus  anciens  le 
cor  valaù  une  drachme;  dans  un  passage  (£.  ilf.  L ,  9  &- 1  o ,  1 5 , 
A;  II,  7),  51  mines  7  drachmes  et  un  sixième  plus  9 grains 
d'argent  sont  considérés  comme  équivalant  à  357  cors  et 
65  cabs.  Si  Ton  n'avait  pas  su  (comparez  notre  Éialôn  de$  me- 
sures assyriemes,  p.  781  1875»)  que  180  grains  composent 
une  drachme,  Texempie  cité  pourrait  nous  Tapprendre.  Car 
65  cabs  sont  f^  cor,  et  en  etprimant  par  x  le  nombre  des 
grains  par  drachme,  nous  aurons: 

«=180 

Il  est  probable  que  la  prestation  imposée  se  comptait  même 
ainsi,  car  ^,  et  -^  forment  des  fractions  qUand  on  adopte  te 
nombre  3oo  pour  unité,  ce  qui  est  évité  ovec  le  nombre  de 
180.  On  payait  : 


D'UN  COR  : 

rtffil  MiCMIII  : 

^:i3^cab8 

8  grains 

aii 

j^:  167  cabs 

1 0  grains 

j  :  1 80  cabs 

108  gi*ailis 

7:  aoo  cabs 

lao  grains 

Plus  tard,  du  temps  de  la  dynastie  sémitique,  les  mesures 
semblent  avoir  acquis  une  valeur  plus  grande.  Nous  manquons 
de  données  pour  les  prix  de  cette  période  du  quatrième  mille- 
nium:  mais  du  temps  des  Elamites,  vers  le  xxff  siècle,  on 
n'acheta  plus  un  cor  pour  une  drachme  d'argent  ^').  Un  texte 

'^^  M.  Reisnei*  donne  cette  équivalence,  comme  du  reste  loales  les  autres, 
comme  étant  due  k  iui-méme. 
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publié  par  M.  Meiasner  [if  k)le  prouve  :  mais  on  a  mal  lu  h 
chiffre  qui  précède  le  mot  cars. 

M.  Meissner  et  moi  avions  lu  \  de  cor,  ce  qui  est  contraire 
à  tous  les  usages  et  à  tous  les  textes.  M.  Peiser  avait  cru  re- 
connattre  le  chiffre  3,  ce  qui  est  au  moins  conforme  aux 
règles  de  la  qptAlion;  fPQi«ii  y  ^  onze^J  aq  lieu  ç)q  ^^J  qi^'on 
croyait  voir.  Ces  ii  cors  /i|  cabs  sont  équivalents  à  fio~ 
drachmes  d'argent.  Il  doit  donc  y  avoir  un  nombre  qui  soit 
un  multiple  du  nombre  premier  3 1  cors,  ao^^  V«  û^  parmi 
les  nombres  rentrant  dans  cette  catégorie,  il  n'y  a  guère  que  ce- 
lui de  sSi  /i  -f-  ou  --/-*,  ou  1 1 3  X  V-  ^^^^  ces  onie  cors  et 
&  Y  cabs  nous  conduiraient  à  un  cor  de  a  i  o  cabs.  Il  est  dit  dans 
le  passage  que  le  cor  se  comptait  d'après  h  taux  du  Dieu  Soleth 
il  parait  maintenant,  ce  que  nous  avions  déjà  présumé,  que  le 
taux  du  Soleil  était  le  système  ieptimal  :  l'hecto  se  composait 
de  7  cabs,  l'amphore  de  4 a  et  le  cor  de  aïo  cabs.  L'am- 
phore était  le  métrétès  seplimal,  le  moiih,  dont  nous  avons 
traité  il  y  a  deux  ans. 

Donc  1 1  cors  &  \  cabs  d'huile,  d'après  le  taux  du  Dieu  So- 
leil, sont  payés  ao-f  drachmes  d'argent;  on  payait  alors  une 
drachm^  pour-pj-  de  ce  cor  septimal,  c'est-à-dire  1 1  a  cabs  ou 
i6  hectes. 

Il  est  À  présumer  que  le  taux  des  intérêts  d'après  le  taux 
du  Soleil  était  de  i  a  drachmes  par  mine  et  par  an,  mais  qu'il 
était  augmenté  d'un  sixième  et  atteignait  tli  drachmes 
comme  la  canne  septimale  de  7  aunes  de  a  /i  pouces  a  persisté 
jusqu'au  temps  des  Romains. 

Du  temps  de  la  dynastie  perse,  de  Nabucbodonosor  P,  de 
Marduk-nadin-akhe,  au  treizième  ou  au  douzième  siècle^  le 
cab  était  vendu  1  argent (R. III,  Ai,  ai,  et  notre  article  dans 
la  Remiê  ^asêtfriologie^  1. 1,  p.  1 3a);  il  est  probable  (|UQ  c'était 
le  36'  de  ladracbi^e,  le  demi-tiers  carré,  donc  5  grains.  Nous 
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aurions  donc  pour  les  différentes  périodes  antiques  les  prix 
suivants  : 

PBIX  DO  GiB. 

Au  ào*  siède  :  \  grain  d'argent  ou  oeatLoie  de  notre  monnaie. 

Au  a5*  siède  :  i  -J-,  i  j-J,  i  7  grain  d'argent  (sdon  le  taux  du  cor). 

Au  1 3*  siède  :  5  grains  d'argent. 

La  drachme  ordinaire  équivalant  à  ifr.  80  de  notre  mon- 
naie, le  grain  est  exactement  notre  centime. 

Plus  tard,  dans  les  temps  de  la  dynastie  des  Sargonides, 
des  rois  de  Babylone  et  des  Perses,  tout  renchérit!  Le  prix 
de  l'argent  avait  considérablement  baissé  et  beaucoup  de 
données,  basées  sur  le  calcul,  nous  font  supposer  que  le  prix 
des  marchandises  était  dans  la  riche  Chaldée  tout  aussi  élevé 
que  plus  tard,  sous  l'empire  romain. 

Nous  avons  voulu  nous  occuper  ici  seulement  de  ces  pé- 
riodes reculées,  où  naguère  on  plaçait  la  création  du  monde. 
Le  monde  existait  depuis  fort  longtemps.  Une  grande  quan- 
tité de  siècles  ou  de  dizaines  de  siècles  avaient  été  nécessaires 
pour  établir  une  civilisation  aussi  avancée  que  celle  que  nous 
présentent  ces  textes  cunéiformes  émanant  de  la  première  ou 
des  premières  dynasties  d'Ur.  On  les  a  généralement  placés 
après  Sargon  P""  et  Naramsin,  mais  rien  ne  prouve  qu'ils  n'aient 
pas  été  antérieurs  aux  Sémites;  pour  trancher  cette  question, 
il  faudra  des  documents  précis  qui  aujourd'hui  nous  font  ab- 
solument défaut.  Jusqu'à  nouvel  ordre  nous  admettrons  donc 
que  les  Ibil-Âku,  Sur-Aku,  Su-Aku  ne  s'appellent  pas  Apil- 
Sin,  Amar-Sin  ou  Gamil-Sin  de  leur  nom  sémitisé. 

Nous  ne  connaissons  encore  rien  des  mœurs  de  ce  peuple, 
sinon  que  les  mêmes  faiblesses  serencontrent  déjà,  tout  conmic 
dans  notre  temps.  Les  écrits  juridiques  de  l'époque  postérieure 
au  troisième  millenium  nous  rendent  compte  d'une  organisa- 
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tion  politique  qui  a  A\i  exister  déjà  plus  tôt,  puisque  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'institutions  précises  comme  celle 
du  calendrier  et  d'une  administration  assez  compliquée.  Rien 
de  nouveau  sous  le  soleil,  qui  existait  depuis  bien  plus  long- 
temps encore. 


LIVRES  OFFERTS. 


Recueil  des  nnciennesi  ordonnances  de  in  He/giffue^  \m\iY\(^  [lar  orrlre  du 
Roi,  sous  h^  auspices  du  Ministère  fie  ia  juslice  oX  par  les  soins  d'une 
riHumission  spéciale,  *:;!*  série,  tSoÔ-iyno.  —  Touio  II,  contenant  les 
Ordonnances  du  "i  g  janvier  i5tg  {ibuo^  n.  st.)  au  Si  décembre  lô'ig. 
prejjar^  par  feu  M.  Gh.  Laurent,  conseillera  la  Cour  de  cassation,  et 
puhlié  par  M.  J,  Lameere,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  (Bruxelles. 
1898,  in-folio); 

Die  Reimmrreden  des  Sachsenspiegels ,  von  Gustav  Roelhe  (iJerlin,  1 899» 
in- A®;  extrait  du  tome  II  des  Ahhandiungen  der  kôniglichen  Gesellscfiaft 
der  Winsenschaften  zu  Gotîingen); 

Memorie  deiin  Accademia  di  Verona  [agncoltum,  scienze,  iettere^  arti 
e  commercio),  vol.  72,  fasc.  1  à  IV;  vol.  78,  fasc.  I  et  11  ;  vol.  7^.  fasc.  I 
à  III  (Vérone,  1896-1897,  8  vol.  in-8\); 

(rriechisckc  Denker,  Eine  Geschichîe  der  nntiken  Philosophie,  von 
D'  Thefxlor  (iomperz,  8'  fascicule  (Leipzig,  1899,  in-S"). 

M.  CoLijr,\o\  présente  les  deux  piY»iuiers  fascicules  de  la  Revue  des 
études  anciennes.  —  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  et  des 
Vmcersilés  du  Midi;  It"  série,  commune  aux  Universités  d'Aiv,  Bor- 
deaux, Montpellier,  7 o«/otf«e  (Bordeaux.  1899,  in-8''). 

•îj  ai  i'honneiu*  d'oiïrir  à  r Académie,  au  nom  de  M.  G.  Radet.  pro- 
fesseur à  TUnivemté  de  Bordeaux,  les  deux  premiers  fascicules  de  la 
Revue  des  études  anciennes.  Sous  \\\\  nom  nouveau ,  ce  l'ecneil  est  en  réa- 
lité «ne  Iransfoi'mation  très  heui-ense  d'un  péilodique  déjà  ancien  et  qui 
a  fait  ses  preuves.  Il  fait  partie,  en  effet,  de  la  ([ualrièiue  série  des  An- 
nales (le  la  Faculté  des  lettres  de  Rordmu.v  et  des  Univer.iités  du  Midi^  qui 
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compteat  vingt  années  d'existence.  Dans  la  préface  par  laquelle  s  ouvre 
le  piT>mier  fascicule,  M.  G.  Radet  fait  Thistoricjue  de  cette  publication, 
fondée  en  1879  par  MM.  Liard  et  A.  Couat,  et  dont  plusieurs  de  nos 
confrères  ont  été  les  collaborateurs  de  la  première  heure.  C'était  le  premier 
recueil  de  cette  nature  créé  en  France  dans  un  centre  universitaire.  Le 
succès  aidant ,  le  recueil  bordelais  est  devenu  lorgane  seientifique  àe$ 
Universités  du  Midi,  Aix,  Bordeaux,  Montpellier,  Toulouse.  Et,  plus  ré- 
cemment, Tactivité  de  ia  production,  le  nombre  croissant  de  collabora- 
teurs ont  suggéré  Tidée  de  scinder  les  anciennes  Annales  en  deux  sec- 
lions,  une  Revue  des  lettre^  Jfrwpaites  et  étrtntfire^,  une  Revue  des  études 
anciennes.  Cette  dernière  continuera  une  tradition  déjà  inaugurée  au 
début  même  de  la  première  série  des  Annales;  elle  sera  consacrée  aux 
éludes  d'histoire,  de  philologie,  d'archéologie,  d'épigraphie,  qui  repré- 
sentent un  domaine  de  recherches  commun  à  tout^  les  universités.  C'est 
ainsi  que  les  deux  fascicules  parus  contiennent  des  articfes  dVebéologie 
et  d'épigraphie  grecques,  signés  de  MM.  HoUeaux,  Lecbat,  Perdrixet, 
une  étude  de  M.  Rouch  sur  le  palais  d'Ulysse  à  Ithaque,  une  nota  de 
M.  [^écrivain  sur  rhislorien  latin  Acholius,  un  travail  philologique  de 
M.  Antoine.  Mais  la  Revue  a  tenu  à  accuser  nettement  sa  physionomie 
propre,  tr Nous  n'oublions  pas,  écrit  M.  Radet,  que  notre  ixscueil  est  un 
recueil  méridional,  et  que  par  suite  Tbistoire  des  pays  méridionaux  a 
droit  à  sa  plus  diligente  sollicitude.»  Et  la  preuve  en  est  fournie  immé- 
diatement pai*  les  Notes  gallo-romaines  de  M.  Jullian,  par  un  Bulletin 
hispanique,  auquel  MM.  Paris,  Cirot,  Radet,  Engd  apportant  leur  con- 
tribution, d'accord  avec  des  savants  espagnols,  MM.  Serrano  Gomei  et 
I barra  y  Ruiz.  Les  deux  premiers  fascicules  de  ce  BuHelin,  tirés  à  part, 
comprennent  des  articles  extraits  des  Annales  et  une  partie  spéciale.  Us 
s'ouvrent  par  une  introduction  où  M.  Mérimée,  doyen  de  ia  Faculté  des 
lettres  de  Toulouse,  définit  le  rôle  de  ce  Bulletin,  auquel  contribue  pour 
une  large  part  l'Université  de  Toulouse.  On  ne  peut  qu'applaudir  h 
rinitiative  nouvelle  que  viennent  de  prendre  les  Universités  du  Midi. 
Sous  l'habile  et  active  diroction  de  M.  G.  Radet,  avec  des  collaborateurs 
tels  que  ceux  dont  j'ai  cité  les  noms,  ia  Revue  des  études  anciennes  est 
assurée  de  faire  honneur  à  ses  engagements.  >y 

M.  Hahy  présente,  au  nom  de  M.  le  duc  de  Loubat,  le  Codiee  Messi- 
eano  di  Bologna  0  Codiee  Cospiano,  reproducido  en  fotocromografia  a 
expensas  de  S.  E.  el  duque  de  Loubat  (Roma,  1898,  petit  in^A"). 

''Les  bibliothèques  d'Italie  possèdent  trois  manuscrits  mexicains  an 
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tërieurs  k  la  conqiit^te.  tous  trois  figui'ës  d'une  manière  dëfectueuse  dans 
les  deux  premiers  volumes  du  graud  ouvrage  de  lord  Kiugsborough , 
tims  trois  reproduits  rëcennnent  par  les  procèdes  les  plus  parfaits,  grâce 
à  la  munificence  du  duc  de  Loubat.  L'Acaddmie  a  déjà  reçu  les  exom- 
plairesdu  CAxks  Vaticanusei  du  Codex  Borgianus;  voici  le  Codex  de  Bo- 
logne, qui  complète  cette  pi-écieuse  collection. 

T(^e  Codev  de  Bologne,  auquel  M.  del  Paso  y  Troncoso  attribue  dans 
un  fascicide  de  i8o  pages  joint  au  fac-siniilé  le  nom  de  Cospieuius,  en 
souvenir  du  marquis  Fernando  Co8|)i ,  dans  le  nmsëe  particulier  duquel 
ce  manuscrit  a  longtemps  figuré  avec  honneur,  ce  Codex,  dis-je,  offi-e 
ceci  de  particulièrement  intéressant,  c'est  qu'il  est  demeuré  inachevé, 
ce  qui  permet  de  se  rendre  un  compte  exact  des  procédés  de  fabrica- 
taon  en  usage  chez  les  artistes  nahuatls.  Dans  Tétat  où  il  est  passé  des 
mains  des  indigènes  eu  celles  des  Espagnols,  le  nuuuiscrit,  formé  de 
38  pages,  pliées  en  accordéon,  n'eu  avait  encore  que  a 6  qui  portassent 
des  signes  figiu-és.  Treize  étaient  faites  d'un  côté,  onze  de  l'autre  par 
deux  mains  fort  inégales  :  Tune  infiniment  plus  habile,  ayant  exécuté 
les  pages  de  dessus;  Tautre,  beaucoup  plus  maladroite,  s'étitnt  essayée 
sur  les  pages  opposées.  Le  premier  artiste  ne  s'écarte  pas  de  la  tradi- 
tion et  son  œuvre  reproduit  h  peu  près  les  premiers  sujets  fin  Codex 
Valicanug,  n**  3773:  par  contre  le  second  introduit  dans  ses  tableaux 
mie  numération  qui  rappelle  celle  des  manuscrits  mayas,  ce  qui  porte 
à  croire  qu'il  travaillait  chez  quelque  peuple  de  FAnabuac  limitrophe 
du  Yucatan. 

»- L'exécution  matérielle  dn  nouveau  Codex  est  aussi  satisfaisante  que 
œlle  des  deux  autres  antérieurement  l'eproduits  pai*  rétablissement  l)a- 
nesi;  les  américanistes  pourront  se  servir  avec  confiance  de  ces  j)hoto- 
chromographies  que  la  généreuse  intervention  du  duc  de  Loubat  vient 
ainsi  mettre  à  leur  disposition,  t* 

M.  Br£al  présente,  de  la  part  de  M.  Fabbé  Duchesne,  un  fascicule 
des  Notizie  degli  scavi  contenant  un  essai  de  déchiffrement  de  Tinscrip- 
liou  ai^chaïque  latine  récemment  découverte  au  Forum.  Ont  collaboré  à 
ce  fascicule  M\L  Giacomo  Boni,  G.-F.  Gannu-rini,  Giacomo  Cortese  et 
Luigi  Ceci. 

M.  Tabbé  Tu^denat  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  Louis  Poinssot,  un  mémoire  intitulé  Note  sur  une  statue  de  saint 
Jean- Baptiste  découverte,  en  i8^8,  dam  l'é/flise  de  Bouvres  (Paris,  1898, 
in-8*'). 
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frCe  mémoire  est  consacre  à  une  statue  exécutée  au  xiv'  siède  par 
un  artiste  bourguignon,  d  un  génie  incuite,  aussi  puissant  qu'inexpé- 
rimenté. 

rrM.  Louis  Poinssot  a  pai*faitement  interprété  ce  monument,  Ta  rap- 
proché de  deux  autres  statues,  dont  Tune  se  trouve  dans  l*église  de 
Mussy,  au  diocèse  de  Langres,  l'autre  à  la  cathédrale  d'Amiens,  et  lui 
a  assigné  sa  place  et  sa  date  dans  fart  bourguignon. 

tDeux  belles  héliogravures  accompagnent  ce  mémoire  d\in  grand 
intérêt  pour  l'histoire  de  noti-e  art  national.  « 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

I  DK 

L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE   1899. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CROISET. 


SEANCE  DU   7  JUILLET. 


S.  E.  Hanidy-Bey,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du 
Musée  impérial  ottoman,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secré- 
taire perpétuel,  annonce  qu'il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui 
pour  faire  obtenir  au  D*^  Lortet  le  lirman  qui  lui  permette  de 
pratiquer  des  fouilles  à  Afka  (Syrie). 

M.  Ph.  Berger  adresse,  de  Giromagny,  à  TAcadëmie  la  note 
suivante  sur  plusieurs  nouvelles  inscriptions  puniques  : 

L'inscription  funéraire  bilingue,  grecque  et  punique,  dont 
M.  Gauckler  m'adresse  l'estampage,  a  été  découverte  le  a3  juin 
189g  dans  la  partie  supérieure  de  la  couche  punique  (sable  jaune) 
des  fouilles  de  Dermech. 

La  pierre,  dans  son  état  actuel,  mesure  environ  o  m.  12  de 
haut  sur  o  m.  1 1  de  large.  L'inscription  est  encadrée,  en  haut  et 
en  bas,  d'une  moulure.  Elle  se  compose  de  quatre  lignes;  les 
deux  premières  et  le  commencement  de  la  troisième  sont  grecques  ; 
la  partie  phénicienne  occupe  la  fin  de  la  troisième  ligne  et  le 
commencement  de  la  quatrième.  L'inscription  est  brisée  par  le 
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milieu;  la  partie  gauche,  comprenant  le  début  des  lignes  de  l'in- 
scription grecque,  seule  subsiste;  mais  la  longueur  de  la  partie 
manquante  est  donnée  par  la  ligne  9,  qui  peut  être  vestituée  avec 
une  certitude  presque  entière. 

Voici  comment  je  propose  de  lire  cette  inscription  : 

KAZIQ  ià>po9  Uofffoh 
AOY  ZYPA  KÔatoç  X 

AIPE  V^V^-^  )W 

^^ 


A  la  ligne  1  je  lis  le  nom  du  défunt  KaatcSSaipos^  tout  en 
avouant  qu'il  est  un  peu  long  pour  l'espace  dont  nous  disposons 
et  qu'on  ne  le  rencontre  jamais  avec  cette  orthographe  (^). 

Les  trois  lettres  AOY,  qui  occupent  le  commencement  de  la 
ligne  9 ,  forment  la  fin  du  nom  du  père.  Si  Ton  songe  que  ce 
nom,  dans  Tinscription  punique,  se  lit  Marsalasy  on  sera  peut- 
être  amené  à  restituer,  dans  la  partie  grecque,  un  nom  du 
genre  de  Mapcràikùfs  ^  gén.  Map<7ofXov«  Il  nest  pourtant  pas  im- 
possible que  nous  ayons  là,  non  pas  une  transcription,  mais  un 
équivalent  du  nom  punique.  Ces  deux  noma  sont  suivis  d'un 
ethnique  que  M.  Gauckler  a  restitué,  de  la  façon  la  pluabeureMe, 
ZYPAx(J<7i05. 

De  la  partie  phénicienne  il  ne  reste  qu'un  seul  nooi»  dSdid 
=  Marsalas,  dans  lequel  les  restes  du  mot  )[â}  «fils  dev,  qui 
émergent  de  la  cassure,  nous  obligent  à  voir  le  patronymique. 
C'est  un  nom  théophore,  formé  à  l'aide  du  nom  divin  Mar,  de 
la  même  façon  que  le  nom  déjà  connu  Maryehaï^^). 

^')  Les  seules  formes  que  donne  le  diclionnaire  de  Pape  sont  Kaa<n6êù»pot , 

(*)  On  ponrraît  être  lente  d'y  chercher  la  tranacriplîon  da  ii«n  tatia  Mar- 
eellus  ;  mais  cuire  le  peu  de  vraisemblance  quMl  y  aurait  à  vgw  «11  noiB  latin 
porté  à  cette  époque  par  un  Syracusain  de  Gartha^ ,  les  wèffjies  de  la  transcrip- 
tion dea  noms  latins  en  punique  exigeraient  un  kafel  non  on  gamech^  La  dési- 
nence aussi  disparaît  en  punique;  elle  n*cst  conservée  que  pour  les  noms  grecs 
en  or. 
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Quel  était  ie  nom  phénicien  du  défunt?  Il  nous  est  impossible 
Oléine  de  le  conjectnrer. 

A  k  ligne  &  on  n'entreroit  plus  que  les  deux  lettres  m  qui 
terminent  rinscription,  soit  qu'elles  appartiennent  à  rethniqiie, 
soit  plutôt  qu  elles  fassent  partie  d'une  formule  correspondaiit  au 
grée  XWpeé  Pent-^tre  mn  et  il  a  Yéeu?». 

Cette  inscription  nous  fournit  donc  la  mention  d'un  Syracu- 
sain  enterré  à  Carthàge,  et  portant,  ainsi  que  son  père,  un  nom 
punique.  Ge  fait  tire  un  intérêt  particulier  des  relations  qui  ont 
eiisté,  surtont  au  moment  de  la  seconde  guerre'pnnique,  entre 
Garthage  et  Syracuse.  Je  laisse  à  d'autres  plus  compétents  le 
soin  de  déterminer  la  date  de  cette  inscription;  mais  des  à  pré- 
sent, l'absence  de  YefsUan  et  du  tigma  lunaires  de  même  que 
les  caractères  généraux  de  la  paléogpraphie  de  l'inscription^tant 
grecque  que  phénicienne  permettent  d'affirmer  qu'elle  est  anté- 
rieure à  la  prise  de  Gartbage  par  les  Romains. 

mie  est  à  rapprocher  sous  ce  rapport  de  Tei-voto  bilingue  pu- 
blié dans  le  Corpus  {n?  191)  et  que  l'on  a  considéré,  malgré  la 
forme  lunaire  de  ces  deux  lettres,  comme  appartenant  au  com- 
mencement du  II*  siècle.  Toutes  deul  présentent  en  outre  cette 
particularité  que  le  grec  et  le  phénicien,  au  lieu|]d'être  tracés  sur 
des  lignes  diflërentes,  se  font  suite  sur  la  même  ligne,  si  bien 
que  les  lettres  ont  l'air  de  courir  à  la  rencontre  les  unes  des 
autres. 

Ce  nouvel  exemple  d'une  inscription^ bilingue,  grecque  et  pu- 
nique, antérieure  à  l'an  1&6,  rentre  dans  la  règle  que  nous 
avons  formulée  autrefois  et  d'après  laquelle  le  grec  joue  sur  les 
inscriptions  puniques  le  même  r6le  que  le  latin  sur  les  inscrip- 
tions néo-puniques. 

Presque  au  même  moitfieflft  oà  M.  GaucUer  trouvait  cette  in- 
scription bilingue,  le  P.  Delattre  découvrait  dans  une  tombe 
deux  nouvelles  inscriptions  funéraires.  Ces  inscriptions,  d'une 
éeritore  très  élancée  ei  très  élégante ,  ne  sont  pas  biHngues , 
BM  «Bes  Mt  favanlage  f avmr  été  trouvées  encore  eft  ^ace. 
L'une  est  l'épitaphe  d'un  homme,  l'autre  d'une  femme.  On  pour- 
rait croire  au  premier  abord  qu'il  s'agit  du  tombeau  d«  mari  et 

ag. 
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de  la  femme;  il  n'en  est  rien,  et  les  noms  propres  ne  laissent 
supposer  entre  les  défunts  aucune  parenté;  ils  en  excluent  même 
ia  possibilité.  La  première  de  ces  épitaphes  contient  en  outre  un 
nouveau  nom  géographique  qui  lui  donne  une  valeur  toute  par- 
ticulière. 

La  première  de  ces  inscriptions  est  gravée  dans  un  cartouche 
long  de  om.  18,  haut  de  om.  11.  Elle  se  compose  de  trois 
lignes  d'écriture  punique,  et  elle  est  complète ,  sauf  la  fin  de  ia 
première  ligne  qui  est  fruste.  L'écriture,  qui  est  d'une  rare  élé- 
gance, est  très  élancée;  les  queues  des  lettres  très  longues,  comme 
sur  les  textes  officiels  (tarifs  de  sacrifices,  etc.)  et  sur  quelques- 
unes  des  plus  belles  stèles  votives  de  Carthage. 

C'est  l'inscription  d'un  tombeau  ëlevë  à  un  mari  par  sa  femme. 
Cette  femme  en  outre  fait  suivre  son  nom  d'un  ethnique  sur  le- 
quel nous  aurons  à  revenir. 

J'en  donne  ici  le  texte  et  la  transcription  hébraïque,  en  les 
faisant  suivre  de  la  traduction  des  parties  certaines  et  d'un  court 
commentaire  : 

. .  [k]  . . .  [d]  nn  p  poy  lap 
m[i]-)Nn  niner 

Tombeau  d^Amràn,  fils  de  [Hor,j 

Ce  tombeau-ci  qu'a  fait  Gabda- 
storet  TArouadile. 

Ugne  1.  —  pDy  =  wAmranv.  Gomp.  le  nom  biblique  ^IDa^ 
=trOmri7)  (1).  Peut-être  faut-il  le  rapprocher  du  nom  féminin 

'»)  1  Rois,  x¥i,  16. 
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ff  AiDratn=n")D2^  que  nous  avons  récemment  trouvé  sur  IdL  tabula 
JevcitiamM  découverte  par  M.  Gauckler  0).  Il  est  à  noter  que,  dans 
les  deux  textes,  la  même  incertitude  règne  au  sujet  de  la  lecture 
de  ce  nom,  qui  peut  être  lu  presque  indifféremment  pDV  ou 
ptra^.  Je  crois  pourtant  qu'il  faut  lire  pDy. 

Après  le  nom  du  défunt,  on  lit [^]^^  P*  Le  3,  perdu 

dans  la  cassure ,  est  séparé  par  un  intervalle  notable  de  la  lettre 
précMente.  La  pensée  qui  vient  le  plus  naturellement  est  de  tra- 
duire :  tr fils  de  Hor,  [fils  de]  ....?>,  le  nom  du  grand-père  étant 
perdu  dans  la  cassure.  Pourtant  il  faut  reconnaître  que  le  nom 
de  "in  ne  nous  est  pas  connu  en  phénicien;  nous  ne  connaissons 
que  la  forme  in  (^l  On  pourrait  être  tenté  de  rattacher  le  3  à  ce 
qui  précède  et  de  lire  mn  ]2^^\  qu'il  faille  voir  dans  mn  un 
nom  propre  ouïe  titre  de  dignité  li  =  Rab,  que  nous  rencon- 
trons soit  sur  des  ex-voto  (*',  soit  sur  la  dédicace  du  temple  d'As- 
tarté  et  Tanit^^^,  soit  sur  le  sarcophage  anthropoïde  du  Musée 
Saint-Louis  t*).  L'irrégularité  de  la  construction  et  l'intervalle  qui 
sépare  le  3  des  lettres  précédentes  nous  engagent  à  nous  ratta- 
cher à  la  première  lecture. 

Ligne  â.  Cette  ligne  ne  présente  aucune  difficulté;  elle  contient 
la  mention  un  peu  redondante,  mais  qui  n'est  pas  en  désac- 
cord avec  les  habitudes  de  Tëpigraphie  phénicienne,  de  In  con- 
struction de  ce  tombeau  par  la  femme  du  défunt. 

Le  nom  de  cette  femme  (lignes  s-3)  se  lit  très  clairement 
mnCfyiSD  =  Cabdastoret.  D'après  cela,  il  convient  de  le  restituer 
sur  une  ou  deux  inscriptions,  oi!k  l'on  avait  cru  devoir  corriger 
mncfjnaa^.  Nous  connaissions  déjà  mp^DlDD^^l 

Ligne  3.  L'inscription  se  termine  par  le  mot  m[l]")Nn  =  ff  l'A- 

'^^  Aead.  dê$in$cr.y  C.renduiy  17  mars  1899,  p.  179-188. 

(*)  C./.5.,n«46. 

W  C./.5.,n'375. 

W  C.  /.  S.,  n-  999-936  et  379-375. 

•*i  Rev.  d^auifrioL,  t.  V,  n*  1,  1899,  p.  11 -a 5. 

'*)  Acado  Hêêinêcr.,  Crendut,  1898,  p.  6^17. 

^'3  C.  L  S.,  n*  36ft. 
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^ 


rouadita?};  le  twv  seul,  étant  mutilé,  est  un  peu  douteux,  mail 
t.\  après  avoir  bien  examiné  l'estampage  et  la  photographie,  je  crois 

pouvoir  maintenir  cette  lecture. 

(IVst  la  première  fois  que  le  nom  de  la  grande  cité  de  la  côle 

de  Phénicie  se  rencontre  sur  une  inscription   phénicienne,  et 
-»  c'est  à  Carthage  qu'il  nous  était  réservé  de  le  rencontrer. 

[  Cette  mention  est  d'un  réel  intérêt,  car  elle  nous  montre  un 

Carthaginois  épousant  une  Arouadite,  et  elle  est  ainsi  un  indice 

des  liens  qui  n'avaient  pas  cessé  d'exister  entre  Carthage  cl  U 

mère  patrie. 

La  seconde  inscription  est  l'épitaphe  d'une  femme;  elle  ne 
présente  aucune  obscurité.  Elle  est  gravée  à  l'intérieur  d'un  car- 
touche de  0  m.  17  de  long  sur  o  m.  i95  de  haut.  L'écriture, 
également  très  élancée,  est  pourtant  moins  fine  que  celle  de  l'in- 
scription précédente. 

naVon  p  |D0 

Tombeau  d'Arisat,  fiUe  de  Palosir,  fils  d' 
Abdosir,  femme  d'Abde- 
smoun ,  fdfi  de  Hamilcat. 

Ligfie  1.  Le  nom  nDK*?D  =  Palosir  est  peut-être  formé  à  l'aide 
de  la  racine  H^^  er faire  des  miraclesTî;  pourtant  la  comparaison 
avec  des  noms  tels  que  noaN^yD  =  Paalobast^^^  permet  de  sup- 
poser que  nous  avons  là  une  écriture  défective  du  verbe 'y^Df' faire". 

f')  a  /.  S.jn"  102  fl. 
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La  seconde  partie  du  mot  contient  certainement  ie  nom  d'Osiris, 
malgré  la  ressemblance  tout  extërieure  de  ce  nom  avec  Nabo- 
palassar.  Le  nom  du  grand-père  Abdosir  ne  peut  laisser  aucun 
doute  à  cet  ëgard. 

Les  noms  de  la  défunte,  Arisat,  et  de  son  mari,  Abdesmoùn, 
pronrent  qu'il  n'y  a  aucune  relation  à  établir  entre  cette  inscrip- 
tion et  rinscription  précédente  trouvée  dans  la  même  tombe. 

A  ces  inscriptions  enfin  le  P.  Deiattre  a  joint  les  photogra- 
phies de  deux  nouvelles  inscriptions  funéraires  découvertes  dans 
la  même  nécropole,  mais  sur  la  provenance  exacte  desquelles  je 
n'ai  pas  de  renseignements.  La  première  doit  se  lire  : 

•^DODia  p  o^D^ya 

Tombeau  de  Grermiskar,  fils  de  Safat,  fils  de 
Baalpalas  ^^\  fils  de  Germiskar. 

La  dernière  inscription,  qui  ne  comprend  non  plus  que  deux 
lignes,  est  assez  mutilée,  et  d^une  lecture  plus  difficile.  Voici  ce 
que  je  crois  y  lire  : 

[n-)]nc;an3  p  [*?y3xSn  lap] 

î»)  ÎÀgnt  s.  D*?Ô*?i^a  =  BaaîpaloM.  Comp.  D*?D^nt^H  et  D^Dmpfe  sur  la 
grande  description  du  Matêihet  h  Atttrituar,  récemment  trouvée  à  Carthage. 
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[Tombeau  de  Hiiiesbaal],  fib  de  Bodasto[ret] , 
[fi]lB  d'Abdmiikat,  .....  [il  a  vëcu]. 

.  Peut-être  le  dernier  mot  n[l]K,  dont  la  lecture  d'ailleurs  est 
loin  d'être  certaine ,  doit-il  être  rapproché  des  deux  lettres  >^  H  •  •  • 
qui  terminent  Tinscription  bilingue  trouvée  par  M.  Gauckler. 

Toutes  ces  inscriptions,  parleur  paléographie,  appartiennent 
à  une  époque  qui  peut  varier  de  Tan  3oo  à  Tan  i5o  avant  J.-C. 
Elles  remontent  donc  à  Tëpoque  des  guerres  puniques,  époque 
que  les  indices  que  Ton  peut  tirer  de  Tarchéologie  conduisent 
également  à  assigner  à  la  nécropole  où  elles  ont  été  trouvées. 

Outre  rintérêt  qu'elles  présentent  pour  la  détermination  de  la 
date  des  autres  inscriptions  puniques,  elles  nous  ont  apporté 
deux  faits  nouveaux  et  qui  sont  à  retenir  :  Tun,  celui  de  ce  Syra- 
cusain  dont  le  père  porte,  de  même  que  lui  sans  doute,  un  nom 
punique,  et  qui  se  fait  enterrer  à  Carthage;  l'autre,  celui  d'un 
Carthaginois  épousant  une  femme  d'Arouad  en  Phénicie. 

On  voit  ainsi  grandir  chaque  jour  l'intérêt  des  découvertes 
qui  se  font  sur  le  sol  de  Carthage.  Non  seulement  elles  nous 
initient  à  la  vie  de  la  capitale  de  l'Afrique  punique,  mais  elles 
commencent  à  nous  faire  entrevoir  ses  rapports  avec  les  autres 
parties  du  bassin  méditerranéen. 

M.  Parisot,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Président,  re- 
mercie l'Académie  du  grand  honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  dé- 
cernant le  premier  prix  Gobert  à  son  travail  sur  le  Royaume  de 
Lorraine. 

L'Académie  désigne  comme  lecteur  pour  la  séance  publique 
annuelle,  que  tiendra  l'Institut  le  a 5  octobre,  M.  l'abbé  Thédbnat, 
qui  fera  une  lecture  sur  les  fouilles  du  Forum  romain. 

M.  Th.  MoMMSEii,  associé  étranger  de  l'Académie,  dit  qu'il  est 
heureux  de  témoigner  à  la  Compagnie  combien  il  est  sensible  a 
l'hûnneur  qu'il  a  de  lui  appartenir,  en  lui  faisant  une  communi- 
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cation  sur  le  texte  du  pseudo  Gaius,  récemment  de'couvert  dans 
un  manuscrit  du  grand  séminaire  dWutun^^l 

Après  cette  lecture,  dont  le  remercie  le  Prkside^t,  M.  Mommsen 
lit  la  note  suivante  sur  un  projet  de  Corpus  nummomm  : 

ffLes  grandes  créations  littéraires  et  scientifiques,  qui  seules 
soutiennent  la  foi,  quelquefois  difficile  à  maintenir,  qu'il  y  a  bien 
un  progrès  de  Thumanité  et  que  celle-ci  n'avance  pas  à  recu- 
lons, ces  grandes  œuvres  appartiennent  aux  individus  et  les  aca- 
démies n'y  sont  pour  rien.  Pasteur  et  Helmholtz  ont  fait  la 
gloire  de  la  France  et  de  TAHemagne,  mais  ils  l'auraient  faite 
de  même  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'académie  à  Paris  ou  à  Berlin.  Le 
génie  est  peu  académique. 

ff Toutefois  les  académies  ont  une  haute  importance  pour  ce 
progrès.  Il  lui  faut  non  seulement  le  créateur,  mais  aussi  l'ouvrier. 
Pour  préparer  les  matériaux  nécessaires  il  faut  dans  toutes  les 
branches  un  travail  incessant,  lent,  coûteux,  excédant  les  forces 
et  la  vie  de  l'individu.  L'historien  non  moins  que  l'astronome 
travaillent  avec  un  fonds  de  documents  qui  s'amasse  pendant  des 
siècles  et  sans  lequel  les  recherches  sérieuses  seraient  impos- 
sibles. 

îT Former,  ordonner,  continuer  des  dépôts,  c'est  la  tâche  des 
grandes  académies.  Certainement  elle  n'est  pas  l'unique.  Main- 
tenir la  centralisation  des  créations  de  l'esprit  humain,  surtout 
dans  notre  époque  où  tout  s'éparpille  et  où  en  conséquence  des 
découvertes  et  des  trouvailles  de  tout  genre  la  science  universelle, 
la  science  leibnizienne  est  devenue  à  peu  près  impossible;  sou- 
tenir et  assister  les  gouvernements  divers  dans  cette  direction, 
aider  la  jeunesse  et  mettre  en  évidence  le  mérite  peu  connu, 
tout  cela  est  bien  œuvre  académique,  et  des  deux  côtés  du  Rhin 
nous  avons  le  droit  de  din*  que,  si  on  ne  fait  pas  tout  ce  qu'on 
devrait  faire,  les  intentions  sont  bonnes  et  solides  et  qu'en  partie 
elles  se  réalisent. 


*'î  La  communication  de  M.  Mommsen  sur  le  Palimp*este  d'Autun  a  été  pu- 
bliée dans  le  cahier  de  juillet  du  Journal  des  Savants  y  p.  Vt8-^t5o. 
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(rMoÎB  quant  à  nos  publications,  le  but  principal,  comme  je 
viens  de  le  dire,  doit  être,  et  on  le  reconnaît  de  plus  en  plus, 
de  rassembler  les  matériaux  pour  les  recherches  de  tout  genre. 
Or  ce  but  commun  demande  la  division  du  travail.  Comme  pour 
rindustrie,  celle-ci  devra  devenir  la  base  du  travail  scientifique 
des  académies.  Nous  û*y  sommes  pas  arrivés,  mais  nous  entre- 
voyons Tavenir. 

(rPour  ne  pas  abuser  de  votre  patience.  Messieurs,  veuilles 
me  permettre  de  vous  développer,  je  ne  dis  pas  une  proposition , 
mais  une  idée,  qui  entre  dans  ces  raisonnements  et  qui  pourrait 
bien  former  le  point  de  départ  pour  des  conséquences  ulté* 
rieures. 

rrll  est  bien  reconnu  que  l'histoire  ancienne  et  Tarchéologie 
ont  besoin  d'un  recueil  des  médailles  de  Tancien  Age,  d'un 
Carpui  nummorum»  Saves-vous  comment  on  s'y  prend  actuelle- 
ment? 

fcLes  grands  cabinets  de  Londres,  de  Paris,  de  Berlin,  de 
Vienne  sont  en  train  de  publier  leurs  catalogues.  Lorsque  ces 
publications  seront  achevées,  au  lieu  d'un  Corfus  numismatique, 
on  en  aura  quatre,  aucun  complet,  aucun  fait  sur  l'ensemble  du 
matériel  disponible,  aucun  qui  satisfasse  là  où  il  y  a  des  diffi^ 
cultes.  On  gaspille  les  fonds  des  États  et,  ce  qui  est  pire,  le  tra- 
vail humain;  un  très  petit  nombre  de  biblioth^ues  publiques 
sera  en  état  d'acquérir  toutes  ces  séries,  et  les  savants  travaille- 
ront en  général  avec  des  outils  imparfaits  et  incomplets.  Et  il 
restera  toujours  la  masse  inerte  des  publications  antérieures, 
de  pièces  mal  lues  ou  fausses,  que  personne  n'entreprend  de 
débrouiller  et  dont  néanmoins  od  ne  pourra  pas  se  passer. 

«Voilà  où  les  académies  devraient,  à  mon  avis,  intervenir  pour 
mettre  ordre  à  une  telle  débâcle.  Celle  de  Berlin  a  pris  quelques 
mesures  dans  cette  direction;  mais  elle  a  bien  compris  qu'à  elle 
seule  elle  n'y  suffira  pas.  Je  ne  parle  que  pour  mon  propre 
compte,  sans  être  cbargé  par  elle  de  faire  une  communication  à 
mes  confrères  français;  mais  je  sais  ce  qu'on  a  fait  et  ce  qu'on 
veut  faire  à  Berlin  et  je  sais  aussi  ce  qu'on  n'y  fera  pas.  Sous  la 
direction  de  M.  Imhoof,  que  vous  connaissez  toits,  noua  avoii^ 
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entrepris  le  recueil  général  pour  U  Grfece  septentrionale,  dont 
le  premier  volume  vient  de  paraître.  Nous  avons  pris  des  dispo- 
sitions semblables  pour  les  médailles  de  l'Asie  Mineure  et  j'espëre 
que  quant  à  ces  projets  partiels  nous  réussirons. 

ir  Mais  Tacadëmie  de  Berlin  n'arrivera  jamais  à  publier  un  Cor- 
pus nmiunm*um  gênerai.  Il  serait  diflScile  de  trouver  les  fonds  né- 
cessaires, qui  soi^t  très  considérables,  et  absolument  impossible 
de  trouver  le  personnel  requis.  Ce  qui  reste  est  bien  au  delà  de 
ce  que  nous  avons  fait  ou  projeté.  Il  reste  tout  l'occident  de  TEm- 
^re  romain  «  la  Grèce  propre,  la  Syrie  et  TÉgypte,  et  surtout 
les  nuidailles  impériales,  tandis  que  pour  celles  de  la  République 
romaine  les  beaux  volumes  de  M.  Babelon  laissent  peu  à  désirer. 
Peut-on  espérer  que  l'Institut  viendra  à  notre  aide? 

ff  Relativement  cette  entreprise  est  facile.  Le  tout  est  de  s'en- 
tendre et  de  marcher  dans  la  même  direction.  On  pourrait  bien 
y  arriver  sans  engagement  formel  et  sans  traité  exprès.  La  diffé- 
rence des  langues  surtout  en  numismatique  s'effacera;  nos  vo- 
lumes allemands  seront  lus  en  France  comme  Miônnet  et  Cohen 
se  trouvent  dans  chaque  bonne  bibliothèque  de  l'Allemagne.  Les 
savants  chargés  de  ces  travaux  par  les  deux  académies  certaine- 
ment s'aideront  comme  font  nos  écoles  à  Rome  et  Athènes,  sans 
qu'il  faille  à  cet  égard  du  papier  timbré. 

ff  On  dit  que  ce  n*est  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Mon  expé- 
rience ne  m'a  pas  confirmé  cet  adage;  j'ai  trouvé  ^que  le  second 
et  les  suivants  souvent  sont  plus  difficiles.  Mais,  le  premier  pas 
fait}  l'entreprise  marche,  et  qui  marche  arrive.?) 

Le  PaisiDBRT  dit  que  la  proposition  de  notre  confrère  sera  sou- 
mise k  la  Commission  des  travaux  littéraires,  et  il  le  remercie  de 
nouveau  de  la  marque  de  sympathie  qu'il  a  voulu  donnei*  à  la 
Compagnie  par  la  communication  qu'il  vient  de  lui  faire. 

Le  SicaétAiai  pirp^tubl  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Monsieiu*  le  Secrétaire  perpétuel , 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  porter  à  la  connaissance 
de  l'Académie  des  inscriptious  et  belles-letti^es  qu'en  vertu  des  statuts 
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de  la  Mission  archéologique  dlndo-Chine ,  je  demande  à  être  propose 
par  rAcadëmie  comme  pensionnaire  de  ladite  mission. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Secrétaire  peipétuel ,  Tassurance  de  mon 
respectueux  dévouement. 

Paid  Pelliot, 
Licencié  es  lettres, 
diplômé  de  l'École  des  sciences  politiques 

et  de  rÉcole  des  langues  orientales, 
élève  régulier  de  TÉcole  des  hautes  études. 

M.  Srnart,  en  exprimant  le  vœu  que  Tan  prochain  une  com- 
mission spéciale  soit  nommée  pour  la  Mission  archéologique  de 
rindo-Chine,  comme  pour  les  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  dît 
que  les  orientalistes  qui  pourraient  en  faire  partie  sont  d'accord 
pour  appuyer  la  demande  de  M.  Paul  Pelliot. 

Sur  ce  témoignage,  TÂcadémie  adopte  la  présentation  de 
M.  Pelliot.  Le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  soumettre  le 
candidat  à  la  nomination  de  M.  le  Gouverneur  de  Tlndo-Chine. 

M.  Glermont-Gannbau  termine  sa  communication  sur  La  lettre 
de  JisuS'Christ  au  rot  Ahgar  et  la  déesse  Kcuthi, 

M.  MûNTz  continue  la  seconde  lecture  de  son  étude  sur  le 
Musée  de  portraits  de  Paul  Jave, 

M.  Oppert  complète,  par  la  production  des  originaux,  quel- 
ques éclaircissements  sur  les  fautes  et  les  grattages  constatés  dans 
les  textes  cadastraux  et  agronomiques  remontant  au  xl*"  siècle 
avant  Tère  chrétienne.  11  montre,  d'après  les  fac-similés  publiés 
par  le  Musée  britannique,  faits  sur  des  textes  bien  conservés 
d'ailleurs,  que  toutes  les  lignes  qui  contiennent  les  calculs  des 
matières  dues  à  l'État  ont  été  ou  complètement  détruites  ou  al- 
térées; que  partout  où  on  peut  encore  reconnaître  les  chiffres  pri- 
mitifs, tout  dénote  une  merveilleuse  exactitude  des  calculs  faussés 
à  dessein  et  une  intention  frauduleuse  incontestable.  Il  est  curieux 
de  voir  un  juge  d'instruction  ouvrir  une  enquête  sur  des  faits  re- 
montant à  six  mille  ans. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

La  bibliothèque  de  Mathias  Cortin,  noies  nouvelles,  par  M.  Eugène 
Mlntz,  membre  de  l'Institut  (Paris,  1899,  in-8";  extrait  du  Bulletin  du 
bibliophile); 

Annual  report  of  the  board  of  régents  of  the  Smithsoman  Institution  i'or 
the  year  ending  juue  3o,  1896.  Report  of  the  U.  S,  National  Muséum 
(  Washington ,  1 8g8 ,  in-S"  ). 

M.  GiRY  présente,  au  nom  de  Tauteur,  M.  H.  Hauser,  une  brochure 
intitulée  :  La  Reforme  et  les  classes  populaires  en  France  au  xvt'  siècle 
(extrait  de  la  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine ,  t.  I,  1899). 

ffOn  explique  généralement  i'échce  de  la  Réforme  en  France  par  le 
fait  qu'elle  n'avait  pas  réussi  à  pénétrer  dans  les  milieux  populaires.  A 
rencontre  de  cette  opinion  courante,  M.  Hauser  cite  un  grand  nonibre 
de  faits  qui  montrent  à  l'évidence  qu'à  l'origine  du  moins,  les  idées 
nouvelles  avaient  trouvé  dans  la  population  ouvrière  des  villes  un  mi- 
lieu très  favorable  à  leur  propagation  et  que,  si  les  campagnes  s'étaient 
montrées  plus  réfractaires,  le  protestantisme  primitif  avait  ce]>en(lani 
fait  aussi  un  grand  nombre  de  prosélytes  panui  les  paysans.  Il  n'en 
reste  pas  moins  avéré  qu'à  partir  de  i56o  environ,  la  Réforme  franraisc 
a  été  en  quelque  sorte  conOsquée  par  la  noblesse  et  est  devenue  un 
parti  aristocratique.  Si  Ton  accepte  les  idées  de  M.  Hauser,  et  il  semble 
qu'on  ne  peut  guère  les  contester,  il  reste  à  expliquer  conmient  s'est 
faite  ia  transformation  et  c'est  ce  que  son  travail  laisse  seulement  enti-e- 
voir.» 


Digiti 


zedby  Google 


iM       ACADÉMIE  DIS  INSCRIPTIONS  ET  BELLBS4iETTRES. 
SÉANCE  DU  12  JUILLET. 

(Séauce  avancée  au  mercredi  à  cause  de  la  féke  du  lâ  juiUeL) 


Le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  par 
une  lettre  qu'il  adresse  au  Président  de  rinstitut,  annonce  que 
la  distribution  des  prix  du  Concours  général  entre  les  lycées  et 
collèges  de  la  Seine  et  de  Versailles  aura  lieu,  sous  sa  présidence, 
le  28  juillet  à  midi  précis,  à  la  Sorbonne,  et  il  exprime  le  désir 
que  rinstitut  soit  représenté  à  cette  cérémonie  par  une  dépula- 
tion  officielle. 

L'Académie  désigne  MM.  de  Barthélémy,  Wallon,  Perrot  et 
DieuUfoy. 

M.  Pbrbot  communique  un  mémoire  présenté  par  M.  Pierre 
Paris,  rheureux  explorateur  de  l'Espagne  primitive,  eriui  auqud 
le  Louvre  doit  le  précieux  monument  que  Ton  a  pnribis  appelé 
la  dame  tjFEkhi;  il  en  lit  le  commencement  et  ta  fin;  il  en  ana- 
lyse les  parties  les  plus  spéciales,  en  faislinC  passer  sous  lee  yeux 
de  ses  confrères  les  ai  planches,  toutes  dessillées  par  Tantêur, 
qui  accompagnent  cet  essai.  Celui-ci  a  pour  titre  :  Céramique  eepa- 
gnok  à  décor  géométrique  et  mycénien.  Il  fait  connaître,  par  de  nom- 
breux fragments  presque  tous  recueillis  dans  le  sud-est  de  ia  pé* 
ninsule,  une  céramique  qui  emploie  le  pinceau  à  la  décoration 
de  ses  vases,  qui  y  dessine,  en  rouge  brun  et  en  noir,  des  motifs 
dont  l'analogie  est  frappante  avec  ceux  de  la  poterie  géométrique 
et  mycénienne.  Ce  ne  sont  pourtant  pas,  comme  le  prouve  l'au- 
teur du  travail ,  des  vases  mycéniens  importés.  Aucun  d'eux  n  a 
cette  glaçure  qui,  dès  l'âge  mycénien,  caractérise  la  poterie 
grecque.  La  couleur,  ici ,  reste  toujours  mate  et  terne.  Les  des- 
sins ne  sont  pas  identiques  à  ceux  des  vases  mycéniens;  Timagi- 
nation  est  ici  plus  pauvre,  l'exécution  moins  brillante.  Les  motifs 
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empruntés  par  le  peintre  mycénien  à  h  flore  et  à  la  faune  mari- 
limes  font  ici  absolument  défaut. 

Lhypolhèâe  à  laquelle  s'arrête  M.  Paris,  cVsl  celle  d'un  art 
indigène  qui,  de  fort  bonne  heure,  se  serait  inspiré  de  types 
apportes  de  l'Orient,  mais  aurait  ensuite,  pendant  de  longs 
siècles,  continue  de  les  reproduire  sans  se  renouveler  par  de 
nouveaux  contacts  avec  la  Grèce  plus  civilisée.  Cet  art  conserva- 
teur ou  routinier,  comme  on  voudra,  s'est  maintenu,  sans  chan- 
gements appréciables,  au  moins  jusqu'aux  premiers  temps  de  la 
conquête  romaine.  Dans  un  des  rares  vases  de  celte  espèce  (|ui 
ont  été  recueillis  intacts,  on  a  ramassé  un  as  romain.  Chypre 
offre  des  phénomènes  du  même  genre,  la  même  persistance  à  re- 
produire des  types  partout  ailleurs,  dans  le  monde  grec,  passés 
de  mode. 

Ce  qui  reste  toujours  obscur,  c'est  la  voie  par  laquelle  la  com- 
munication s'est  établie  entre  la  Grèce  primitive  et  ces  peuplades 
lointaines.  M.  Paris,  qui  poursuit  son  enquête  sur  place  avec 
■ne  rare  persévérance,  finira  peut-être  par  jeter  quelque  jour  sur 
ce  problème  et  par  retrouver  les  intermédiaires. 

M.  G.-B,-M.  Flamand,  préparateur  chargé  de  conférences  a 
rÉcole  supérieure  des  sciences  d'Alger,  présente  à  fAcadéinie  un 
ensemble  de  Sa  planches,  photogravures,  gravures  au  trait  et 
lithographies,  destinées  à  illustrer  une  publication  sur  les  Pieires 
écrites  qui  doit  paraître  prochainement.  C'est  une  soile  de  Corpm 
des  gravures  et  inscriptions  rupestres  des  Irois  provinces  algé- 
riennes et  plus  particulièrement  du  Sud  Oranais.  Cet  album 
contient)  avec  les  documents  antérieurement  signalés  et  révisés^ 
le  résultat  des  missions  de  l'auteur  (1890-1896),  suf  les  hautes 
steppes  et  dans  le  Sahara  nord-occidental. 

M.  Flamand  fait  ensuite  une  communication  sur  les  PievTPs 
écrites  (Hadjrat  Mektoubat),  gravures  et  inscriptions  rupestres  du 
Sud  Oranais.  Dans  une  première  partie  de  son  mémoire,  il  in- 
siste sur  les  figurations  d'âge  néolithique,  si  belles,  du  grand 
buffle  fossile,  le  Bubalus  antiquusy  qu  il  signalait  dès  1892  dans 
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le  cercle  de  Géryville.  Les  stations  préhistoriques  qu'il  décrit  au- 
jourd'hui D0U8  instruisent  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  ces  grands 
ruminants;  à  Tazina  nous  voyons  le  Bubalus  anUquus  attaqué 
par  un  autre  mammifère;  à  El-Richa  (Gara  m'ta  el-Groun),  an- 
nexe d'Aflou,  deux  bubales  sont  aux  prises,  les  cornes  entrelacées 
en  des  attitudes  très  observées,  et,  relativement,  d'un  grand  art. 
Cette  dernière  gravure  a  été  communiquée  à  lauteur  par  M.  le 
capitaine  de  La  Gardette  de  Favier.  M.  G.-B.-M.  Flamand,  dans 
la  seconde  partie  de  sa  lecture,  indique  une  série  de  gravures 
provenant  des  environs  d*El-Bichas,  ksar  de  Tannexe  d'Aflou; 
elles  comprennent  des  figurations  d'éléphants,  d  antilopes,  d'au- 
truches ,  d'âne ,  d'onagres  (?) ,  d'ovins ,  de  félins ,  quelques-uns  grou- 
pés avec  des  personnages  et  formant  des  scènes;  elles  sont  la 
reproduction  de  photographies  et  d'estampages  dus  à  M.  le  capi- 
taine de  La  Gardette  de  Favier  et  à  M.  Alex.  Joly,  professeur  à 
la  Medersa  d'Alger. 

Enfin,  dans  \k  troisième  partie,  l'auteur  décrit  une  nouvelle 
station  néolithique  relevée  par  lui  au  mois  de  décembre  1898  à 
Bou-Alem  (cercle  de  Géryville).  Là  sont  gravés  le  bouc  et  le  bé- 
lier la  tête  ornée  d'une  tiare,  et  portant  des  appendices  latéraux 
peut-être  vraisemblablement  attribuables  à  des  urœi»  On  com- 
prend toute  l'importance  de  cette  découverte.  En  effet  faut-il 
voirdans  ces  figures  libyennes,  non  schématisées,  et  par  consé- 
quent plus  près  de  l'origine  de  l'art,  les  premières  manifestations 
glyptiques  de  l'un  des  plus  vieux  cultes  du  monde,  le  culte  du 
bélier,  d'où  dérivera  plus  tard  le  culte  d'Ammon  de  l'antique 


Cette  communication  provoque  quelques  observations  de  la 
part  de  MM.  Salomon  Reinach  et  Clermont-Ganneau. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  M.  S.  Reinach  sur  le  concours  des  Antiquités  na- 
tionales (^). 


(1) 


Voir  eu  appendice. 


Digiti 


zedby  Google 


SEANCE  DU  i2  JUILLET   WM  439 


APPENDICE. 


RAPPORT 

FAIT  AC  NOM  DB  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITÉS  DK  LA  FRANCE  SUli  LES 
OUVRAGES  K.N^OYKS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  1  899,  VKW  M.  SALOMON 
HEINACH. 

(lu  DANS  L&  séANCB  DU  lû   JUILLET  1 899.) 

Messieurs, 

SI  1  embarras  qu'on  éprouve  à  classer  les  concurrents  don- 
nait la  mesure  exacte  de  la  valeur  d'un  concours,  celui  que 
votre  Commission  vient  d'être  appelée  à  juger  devrait  compter 
parmi  les  plus  brillants.  Le  nombre  des  érudils  qui  ont  solli- 
cité vos  suffrages  s'est  élevé  a  trente-cin([;  Tan  dernier,  ii 
n'était  que  de  vingt-deux.  Parmi  les  quarante-six  volumes  ou 
brochures  qu'ils  vous  ont  adressés,  il  n'en  est  presque  pas  qui 
ne  soient  le  fruit  de  recherches  laborieuses  et  qui  ne  révèlent, 
chez  leurs  auteurs,  de  bons  principes  de  critique  et  de  mé- 
thode. Plus  de  la  moitié  des  concurrents  se  présentaient  avec 
des  titres  si  sérieux  que  vous  auriez  voulu  ne  refuser  à  aucun 
d'eux  le  témoignage  mérité  de  votre  estime.  Mais  si  la  force 
moyenne  du  concours  a  paru  plus  élevée  qu'à  l'ordinaire,  vous 
avez  constaté,  d'autre  part,  que,  parmi  les  ouvrages  destinés 
aux  récompenses,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé,  cette  année,  qui 
réunît  du  premier  abord  tous  les  suffrages  et  vînt  se  placer 
comme  de  haut  vol  au-dessus  des  autres.  De  là,  pour  vous, 
un  surcroît  de  perplexité,  puisque,  entre  tant  de  travaux  so- 
lides, aucun  ne  vous  était  nettement  désigné  par  son  éclat. 
Dans  cet  ensemble  si  correct,  si  honoiable,  ce  n'est  pas  san 
tini.  3o 
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peine  que  vous  avez  découvert  celui  que  Montaigne  appelait  le 
^  maistre  du  chœur  t). 

M.  Ch.  Givelet,  auquel  vous  décernez  la  première  mé- 
daille ,  est  l'auteur  d'un  volume  richement  illustré  sur  TéglUe 
el  rabbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  dont  le  texte  a  été  publié 
une  première  fois  dans  les  Travaux  de  l'Académie  de  cette 
ville.  Construite  au  moment  de  l'apogée  de  l'art  gothique, 
sous  le  règne  de  saint  Louis,  et  achevée  sous  Philippe  le  Bel, 
l'église  de  Saint-Nicaise  passait,  non  seulement  aux  yeux  des 
Rémois,  mais  de  tous  les  écrivains  du  xrii'  et  du  xvin*  siècle, 
pour  un  des  chefs-d'œuvre  du  moyen  âge  en  France.  A  la  fin 
du  siècle  dernier,  elle  était  encore  intacte.  C'est  alors  qu'elle 
tomba,  victime  d*un  acte  de  vandalisme  dont  M.  Givelet  a  re- 
tracé avec  détail  les  douloureux  épisodes.  Les  plus  mauvais 
jours  de  la  Révolution  étaient  passés  et  l'on  pouvait  espérer 
que  les  efforts  faits  depuis  1791  pour  préserver  la  vieille 
église  seraient  enfin  couronnés  de  succès.  La  démolition  eut 
lieu  malgré  la  municipalité,  malgré  le  conseil  général,  à  la 
suite  des  démarches  d'un  agent  de  la  «  bande  noire",  protégé 
de  Santerre;  cet  individu  acheta  il5,ooo  francs  un  édifice  dont 
il  retira,  dit-on,  600,000  francs.  Heureusement  Saint-Ni- 
caise  avait  suffisamment  éveillé  l'intérêt  des  savants,  à  une 
époque  où  l'ancienne  architecture  française  était  cependant 
mal  comprise  et  peu  étudiée,  pour  qu'il  subsistât  des  descrip- 
tions, des  dessins  et  des  gravures  propres  à  nous  dédommager 
en  partie  d'une  perte  si  cruelle,  tout  en  nous  la  faisant  plus 
vivement  ressentir.  Hais  ces  documents,  relatifs  k  l'histoire  du 
monument  et  à  ses  dispositions  architecturales,  étaient  épars 
dans  vingt  volumes  et  M.  Givelet  a  été  bien  inspiré  en  réunis- 
sant dans  son  bel  ouvrage  tout  ce  que  nous  pouvons  savoir 
aujourd'hui  à  ce  sujet*  Il  a  fait  ainsi  à  la  fois  œuvre  d'archéo- 
logue et  œuvre  d'historien,  profitant  beaucoup,  comme  il  le 
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devait,  des  travaux  de  ses  devanciers,  mais  imprimant  aux 
informations  si  variées  qu'il  leur  empruntait  le  cachet  de  son 
érudition,  —  disons  mieux,  de  sa  piété  personnelle  envers  ces 
glorieux  souvenirs  de  l'art  champenois.  Peut-être  son  œuvre 
eût-elle  gagné  en  autorité,  sinon  en  intérêt,  si  M.  Givelet  avait 
indiqué  plus  exactement  ses  références  et  mis  ses  lecteurs  à 
même  de  les  contrôler.  Il  semble  parfois  que  sa  compétence 
en  matière  d'architecture  ne  soit  pas  à  la  hauteur  de  son  savoir 
d'historien  et  que  sa  connaissance  des  styles  décoratifs,  auxi- 
liaire indispensable  de  la  critique  en  pareille  matière,  n'ait 
pas  toute  la  précision  désirable.  Itfais,  quoi  qu'on  pense  de  ces 
légers  défauts,  l'œuvre  est  bien  assise  et  les  corrections  qu'on 
y  pourrait  apporter  n'en  modifieraient  ni  la  belle  ordonnance, 
ni  les  conclusions. 

Vous  attribuez  la  seconde  médaille  à  un  Iravailleur  zélé, 
M.  Léon  Maître,  auteur  de  nombreux  mémoires  réunis  en  deux 
volumes  sous  le  titre  de  Géographie  Imtoriqtie  et  descripiîpe  de  la 
Loire-Inférieure,  Le  premier  volume  a  pour  objet  la  partie  du 
département  située  au  nord  du  fleuve,  le  second  est  consacré 
à  la  fraction  transligérine  de  celle  même  circonscription.  La 
géographie  proprement  historique  y  est  représentée  par  deux 
excellenis  chapitres,  (\\iai\iïés d'Introduction  :  l'auteur  y  aborde, 
avec  une  compétence  depuis  longtemps  reconnue,  l'histoire  des 
pagi  entre  lesquelsse  divisait  jadis  le  département  et  nous  rend, 
en  quelque  sorte,  l'état  civil  des  anciennes  paroisses  dépen- 
dant pour  la  plupart  du  diocèse  de  Nantes.  Ce  sont  là,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  les  parties  les  plus  solides  de  l'œuvre  de 
M.  Maître.  Les  différents  mémoires  dont  la  juxtaposition  forme 
le  corps  même  du  livre  offrent  un  caractère  presque  exclusive- 
ment archéologique.  Ils  représentent  au  moins  quinze  années 
de  recherches  et  de  fouilles  relatives  à  l'époque  gauloise,  à  la 
période  romaine  et  à   la  première   moitié   du  moyen  âge. 

3o. 
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M.  Maître  y  étudie  des  questions  souvent  fort  délicates  et  dont 
quelques-unes,  comme  celle  de  l'emplacement  du  port  de  Cor- 
bilon ,  sont  peut-être  actuellement  insolubles.  Bien  que  plu- 
sieurs des  opinions  qu'il  émet  soient  de  nature  à  soulever  de 
sérieuses  critiques,  on  est  heureux  de  lui  attribuer  un  certain 
nombre  de  véritables  découvertes,  comme  celles  des  édifices 
romains  du  Petit-Mars,  de  Mauves  et  de  plusieurs  autres  lo- 
calités. Il  a  étudié  ou  exploré  avec  plus  de  soin  que  ses  de- 
vanciers certains  gisements  romains  du  pays  namnète  et  de  la 
partie  septentrionale  de  l'ancien  territoire  des  Pictons;  il  a 
consacré  aux  anciens  monastères  de  Vertou  et  de  Saint-Phil- 
bert  de  Grandlieu  de  curieuses  monographies,  fondées  à  la 
fois  sur  l'archéologie  et  sur  les  textes;  enfin,  dans  les  pages 
où  il  a  traité  de  la  vieille  église  de  Saint-Philbert,  il  a  mis 
en  pleine  lumière,  pour  la  première  fois,  l'importance  d'un 
monument  qui  est  un  des  spécimens  les  plus  complets,  en 
France ,  de  l'architecture  carolingienne.  Ce  sont  là  des  résul- 
tats considérables  pour  l'étude  de  nos  antiquités  nationales  et 
qui,  appréciés  à  leur  juste  valeur,  devaient  vous  rendre  indul- 
gents, tant  pour  le  caractère  disparate  de  ces  deux  volumes, 
que  pour  les  preuves  d'inexpérience  que  donne  très  souvent 
l'auteur  lorsqu'il  aborde  les  périodes  plus  anciennes  de  notre 
passé.  Avec  le  zèle  et  l'intelligence  dont  témoignent  ses  fruc- 
tueuses recherches,  M.  Maître  pourra  combler  aisément  les 
lacunes  de  son  savoir  archéologique  et,  encouragé  par  votre 
bienveillance,  poursuivre  la  tâche  difficile  qu'il  a  entreprise 
dans  des  conditions  de  plus  en  plus  favorables  au  succès. 

La  troisième  médaille  est  décernée  à  M.  Georges.  Dottin, 
auteur  du  Glossaire  des  parlers  du  Bas-Maine.  Ce  glossaire  a 
surtout  une  valeur  lexicographique.  Si,  au  point  de  vue  des 
sons  et  des  formes ,  il  ne  fournit  pas  de  renseignements  aussi 
précis  que  l'exigerait  la  rigueur  actuelle  des  études  dialectolo- 
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giques,ce  n'est  assurément  pas  la  faute  de  l'auteur,  linguiste 
exercé  et  au  courant  des  méthodes  les  plus  récentes.  Mais  il 
a  dû  travailler  sur  des  matériaux  réunis  il  y  a  longtemps  par 
des  personnes  différentes  opérant  dans  des  parties  diffiTcntes 
du  Bas-Maine  et,  par  conséquent,  n'exploitant  pas  la  même 
mine.  La  Société  (Varrhéohygie  de  la  Mayenne  avait  entrepris,  il 
y  a  trente-trois  ans,  en  vue  d'un  concours  ouvert  par  le  Mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  un  glossaire  départemental 
qui  ne  fut  pas  imprimé,  n'ayant  pas  été  terminé  en  temps 
utile.  M.  Dottin  a  été  chargé  de  le  revoir,  de  le  com[)léter  et 
de  le  publier.  A  ce  premier  fonds  il  a  ajouté  d'autres  collections 
faites  à  peu  près  à  la  même  époque.  Il  a  soumis  ces  matériaux 
peu  homogènes  h  une  critique  attentive,  appuyée  sur  sa  con- 
naissance personnelle  du  parler  d'une  localité  du  Bas-Maine; 
mais  on  comprend  qu'il  n'ait  pu  leur  donner  le  caractère  de 
précision  qui  leur  faisait  défaut  dès  l'origine.  Il  a  Ah  également 
renoncer  à  indiquer  l'aire  d'extension  de  chacun  des  mois  qu'il 
a  enregistrés,  se  bornant  à  en  constater  l'emploi. 

Ces  desiderata  n'ont  pas  arrêté  M.  Dottin  et  on  ne  peut 
le  regretter,  car,  comme  il  le  remarque  avec  justesse,  dresser 
le  lexique  d'une  région  queh[ue  peu  étendue,  conformément 
aux  exigences  d'une  méthode  rigoureusement  scientifique,  de- 
manderait un  travail  de  si  longue  haleine  que  les  patois  au- 
raient disparu  —  on  sait  avec  quelle  rapidité  ils  s'éteignent 
—  avant  que  l'enquête  ne  fût  terminée.  Vous  avez  pensé  qu'il 
fallait  savoir  gré  à  l'auteur  non  seulement  de  ce  que  son  glos- 
saire apporte,  mais  du  courage  qu'il  lui  a  fallu  pour  en  accep- 
ter la  charge;  il  a  mieux  aimé  s'exposer  à  des  critiques,  dont 
il  connaissait  d'avance  le  bien-fondé,  que  de  laisser  sans 
emploi  des  matériaux  précieux,  fruits  d'un  long  labeur  qui  ne 
devait  pas  être  perdu. 

Nous  devons  à  M.  Legré,  titulaire  de  la  première  mention, 
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deux  intéressants  travaux  sur  La  boUmijue  en  Pnweneê  au 
xrf  êièclê,  qui  touchent  à  la  fois  à  Thistoire  littéraire  et  à  llus- 
toire  des  sciences.  En  1671  parut  à  Londres  un  ouvrage  de 
botanique  dédié  à  la  reine  Elisabeth,  authorU>u$  Petro  Pèna  ei 
Mathia  de  Lobel  rneUciê.  L'ouvrage  reparut  plus  tard  chez  Plan- 
tin  (c'était  la  même  impression  avec  un  nouveau  titre),  ac- 
compagné de  corrections  dont  Lobel,  est  le  seul  auteur.  La 
disposition  de  cette  seconde  édition  était  calculée  de  façon  â 
donner  la  prééminence  au  Flamand  Lobel  et  comme,  d'ail- 
leurs, le  Provençal  Pierre  Pena  parait  avoir  abandonné  com- 
plètement les  études  botaniques  pour  se  livrer  à  la  pratique  de 
la  médecine,  lopinion  s'établit  peu  à  peu,  parmi  les  érudits 
qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  la  botanique,  que  Lobel 
avait  eu  dans  la  composition  de  l'ouvrage  une  part  prépondé- 
rante. M.  Legré  a  entrepris  de  démontrer  que  c*est  là  une 
erreur.  Il  prouve  que  Pena  dut  apporter  à  l'ouvrage  la  contri- 
bution principale  et  que  tout  ce  que  Lobel  a  produit  postérieu- 
rement n'a  que  peu  de  valeur.  Il  analyse  en  détail  le  travail 
des  deux  botanistes,  les  suit  dans  toutes  les  régions  de  la  Pro- 
vence, qu'ils  paraissent  avoir  explorée  à  fond  au  point  de 
vue  botanique,  donnant  la  synonymie  linnéenne  des  plantes 
dont  ils  font  mention  et  témoignant  d'une  compétence  spéciale 
à  laquelle  un  membre  de  l'Académie  des  sciences,  consulté 
par  nous,  a  rendu  hommage.  M.  Legré  n'a  pas  manqué  de 
réunir  tous  les  renseignements  biographiques  qu'il  a  pu  trou- 
ver sur  Pierre  Pena,  né  à  Jouques  (Bouches-du-Rhône)  et 
immatriculé  à  l'Université  de  Montpellier  en  i565.  Dans  une 
autre  brochure  faisant  partie  de  la  même  série,  il  a  mis  en 
relief  les  titres  de  Hugues  de  Solier,  médecin  et  botaniste  pro- 
vençal mort  peu  après  i565.  M.  Legré  a  dépouillé  attentive- 
ment les  Scholia  de  cet  auteur  sur  les  deux  premiers  livres  du 
médecin  grec  Aetius,  qui  traitent  de  botanique,  et  relevé  tous 
les  noms  provençaux  que  Hugues  de  Solier  a  joints  aux  noms 
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latins  des  plantes.  Ici  encore,  botaniste  doublé  d'un  érudit, 
M.  Legrë  a  donne  une  idée  très  favorable  de  la  culture  et  de 
la  curiosité  de  son  esprit,  de  son  aptitude  à  écrire  l'histoire 
de  la  science  et  celle  des  savants. 

La  deuxième  mention  revient  à  M.  Pagart  d'Hermansart,  au- 
teur d'une  Hiêtoire  du  bailliage  de  SaitU-Omer.  Cet  important 
ouTrageest  rédigé,  en  grande  partie,  d'après  les  archives  du 
Pas-de-Calais.  C'est  l'histoire  du  bailliage  et  des  attributions 
du  bailli,  administratives,  militaires  et  judiciaires;  c'est  aussi 
celle  des  juridictions  diverses  de  ce  ressort.  On  y  relève  beau- 
coup de  détails  intéressants  et  nouveaux,  en  particulier  sur  les 
assises  populaires  dites  franches  vérités,  qui  se  sont  continuées 
jusqu'au  xviii*  siècle  inclusivement,  sur  les  cours  de  justice 
appelées  Vierschaires,  sur  l'histoire  des  rivalités  des  bailliages 
artésiens  avec  le  conseil  d'Artois.  Parmi  les  sujets  peu  connus 
qu'a  élucidés  M.  Pagart,  on  peut  encore  signaler  ce  qui  a  trait 
au  dédoublement  de  la  cour  du  bailli.  Cette  cour  fut  pourvue 
originairement  de  conseillers  bénévoles  qui  donnaient  leurs 
avis  aux  vrais  juges,  les  hommes  de  fief.  Plus  tard,  ces  con- 
seillers bénévoles  ou  d'occasion  deviennent  des  conseillers  en 
titre,  c'est-à-dire  de  véritables  fonctionnaires.  Un  peu  plus 
tard  encore,  ces  fonctionnaires  forment,  à  côté  du  tribunal  oij 
siègent  les  hommes  de  fief,  une  seconde  Cour  qui  juge  exclu- 
sivement les  questions  féodales  et  domaniales  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  les  hommes  de  fief  de  s'occuper,  dans  un  autre  tribunal , 
des  autres  affaires,  avec  l'assistance  d'un  conseiller.  Si  l'on, 
peut  reprocher  à  M.  Pagart  de  n'être  pas  toujours  parfaitement 
clair  et  d'avoir  laissé  échapper  quelques  erreurs,  son  œuvre 
n'en  est  pas  moins  de  celles  qui,  par  une  étude  attentive  des 
sources,  par  un  souci  toujours  en  éveil  des  détails  précis  et 
caractéristiques,  contribuent  à  éclairer,  non  sans  profit  pour 
l'histoire  générale,  le  développement  local  des  institutions. 
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L'étude  de  M.  Dieudonné  sur  Hildebert  de  Lavardin,  évique 
du  Mans,  archevêque  de  Tours  (^io56-îî33)^  atteste  des  dons 
littëraires  et  un  talent  de  mise  en  œuvre  que  vous  vous  plaisez 
à  reconnaître  en  attribuant  à  Tauteur  la  troisième  mention. 
L'intérêt  du  personnage,  tel  que  le  montre  son  biographe , 
est  d'offrir  un  échantillon  distingué,  plutôt  qu'exceptionnel, 
de  ce  que  pouvait  être  un  bon  évêque  en  cette  période  con- 
fuse, mais  pleine  de  vie,  où  bien  des  choses,  qui  seront  plus 
fixées  au  xin*  siècle,  sont  encore  flottantes  et  oi!k  l'originalité 
d'un  homme  de  mérite  avait  bien  des  occasions  de  se  révéler. 
Mêlé  par  les  circonstances  à  des  événements  politiques  impor- 
tants ,  à  des  querelles  administratives ,  philosophiques  et  religieu- 
ses, à  des  affaires  privées  de  toute  sorte ,  Hildebert  de  Lavardin 
n'est  ni  un  grand  homme ,  ni  un  héros ,  ni  un  saint  ;  mais  c'est  un 
honnête  homme,  un  habile  homme,  un  esprit  cultivé,  souple, 
sensé,  en  somme  un  excellent  représentant  de  toute  une  classe 
h  la  fois  distinguée  et  moyenne  qui  a  dû  être  assez  nombreuse 
au  xii'  siècle  et  qui  offre  de  ce  temps  une  image  très  nette  et 
fort  honorable.  JVf.  Dieudonné  a  étudié,  avec  un  soin  particu- 
lier, les  kttres  d'Hildebert  et  a  cherché  à  en  tirer  un  portrait 
de  celui  qui  les  a  écrites.  Le  portrait  ne  manque  pas  de  vie  et 
doit  être  ressemblant.  Mais  l'auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'être 
psychologue  ;  il  a  fait  œuvre  de  philologue  et  de  grammairien 
en  analysant  le  style  et  la  langue  de  ces  lettres.  Hildebert 
était  loin  d'être  un  inconnu  et  l'ouvrage  de  M.  Dieudonné 
n'apporte  que  peu  de  choses  vraiment  neuves;  il  mérite  ce- 
pendant de  compter  parmi  les  biographies  littéraires  dont  l'in- 
térêt dépasse  celui  du  personnage  qui  en  fait  l'objet. 

C'est  encore  à  un  botaniste,  M.  J.  Colomb,  que  vous  dé- 
cernez la  quatrième  mention,  pour  son  étude  sur  la  campagne 
de  César  contre  Armiste,  fruit  d'une  lecture  attentive  du 
texte  des  Commentaires,  mais  surtout  d'une  exploration  minu- 
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tieuse  du  terrain,  c'est-à-dire  de  l'ancien  pays  des  Séquanes. 
Sa  conclusion  est  que  la  bataille  décisive,  loin  d'avoir  été 
livrée  en  Alsace,  comme  l'admettait  Napoléon  III,  l'a  été  à 
Arcey,  entre  Montbéliard  et  Villersexel.  Il  est  vrai  que  nos  ma- 
nuscrits de  César  portent  que  la  rencontre  des  deux  armées 
eut  lieu  à  cinq  milles  du  Rbin;  mais  Plutarque  et  Orose,  qui 
disposaient  de  manuscrits  plus  anciens  que  les  nôtres,  ont 
parié  de  cinquante  milles,  de  sorte  que  le  témoignage  des  textes 
ne  peut  être  utilement  invoqué,  ou  ne  peut  l'être  qu'au  profit 
de  l'hypothèse  de  M.  Colomb.  Une  des  parties  les  plus  curieuses 
de  son  mémoire,  celle  où  sa  parfaite  connaissance  des  lieux 
Ta  servi  le  plus  efficacement,  est  la  comparaison  qu'il  institue 
entre  la  marche  de  César  et  celle  de  l'armée  française  en 
janvier  1871.  La  configuration  du  pays,  qui  n'a  pas  changé, 
imposait,  à  vingt  siècles  de  dislance,  les  mêmes  combinaisons 
stratégiques,  l'usage  des  mêmes  routes  naturelles;  César  et 
Bourbaki  venaient  tous  les  deux  de  la  vallée  de  la  Saône,  se 
dirigeaient  vers  la  trouée  de  Belfort  et  devaient  fatalement 
suivre  les  mêmes  chemins.  ^  Chose  curieuse,  ajoute  M.  Colomb, 
ils  auraient,  de  plus,  livré  bataille  à  peu  près  au  même  endroit.  y> 
Quelque  séduisantes  que  soient  ces  considérations  topogra- 
phiques et  stratégiques,  il  faut  avouer  qu'en  l'absence  de  toute 
indication  positive  des  auteurs,  de  tout  argument  archéolo- 
gique comme  ceux  qu'ont  fournis,  par  exemple,  les  fouilles 
d'Alise-Sainte-Reinc,  le  doute  est  encore  permis.  On  conti- 
nuera donc  à  discuter  sur  la  campagne  de  César  contre  Arioviste  ; 
mais  on  ne  le  fera  plus  sans  tenir  grand  compte  de  la  péné- 
trante étude  de  M.  Colomb. 

M.  Jules  Coulet  obtient  la  cinquième  mention  pour  son 
livre  sur  le  troubadour  Guilhem  de  Montanhagol.  Nous  ne  pos- 
sédons, de  ce  poète  de  second  ordre,  qu'une  quinzaine  de 
pièces,  toutes  d'une  facture  assez  ordinaire;  plusieurs,  toute- 
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fois,  sont  instructives  en  ce  qu  elles  se  rapportent  k  des  événe- 
ments de  la  première  moitié  da  xiii'  siècle  et  peuvent  être 
datées  approximativement.  L'édition  qu'en  a  donnée  M.  Goulet 
atteste  sa  compétence;  on  n'attendait  pas  moins  d'un  bon 
élève  de  M.  Thomas  à  ]a  Sorbonne.  Dans  la  préface,  il  y  a 
quelques  longueurs  et  l'on  aurait  voulu  que  l'auteur  passât 
plus  rapidement  sur  des  faits  depuis  longtemps  acquis.  Le 
commentaire»  oh  toutes  les  difficultés  sont  étudiées  avec  con- 
science, sinon  résolues,  suggère  parfois  des  critiques  analogues. 
Mais  il  y  a  là,  comme  dans  l'établissement  du  texte,  assez 
de  preuves  de  savoir  et  de  zèle  pour  présager  à  M.  Goulet 
un  rang  honorable  parmi  les  exégètes  de  notre  poésie  pro- 
vençale. 

M.  Gbaries  Sellier,  que  nous  mentionnons  en  sixième  lieu, 
a  donné  le  nom  de  quartier  Barbette  h  cette  partie  du  Marais, 
comprise  entre  les  rues  des  Francs-Bourgeoiâ,  Vieille-du- 
Temple,  de  la  Perle  et  Eizévir,  où  s'élevait  autrefois  l'hôtel 
Barbette,  au  sortir  duquel  le  duc  d'Orléans  fut  assassiné  par 
ordre  de  Jean  sans  Peur.  Get  événement  a  été  étudié  par  lui 
d'après  les  sources  et  dans  le  plus  grand  détail;  il  croit  avoir 
établi  que  l'assassinat  a  eu  lieu  au  n*"  38  de  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois  et  non  pas,  comme  on  l'admet  d'ordinaire,  au 
n*  47  de  la  rue  Vieille-du-Temple.  Mais  il  ne  s'est  pas  borné 
à  mettre  en  lumière  tous  les  épisodes  du  drame  de  1&07.  Il  a 
fait  l'histoire  de  l'hôtel  Barbette,  l'ancien  pourpris  de  la  reine 
Isabeau,  et  des  hôtels  qui  se  sont  élevés  plus  tard  sur  le 
même  emplacement,  réunissant,  au  sujet  de  leurs  proprié- 
taires et  de  leurs  hôtes,  une  foule  de  détails  curieux  et  en 
partie  inédits.  L'ouvrage  de  M.  Sellier  est  donc  une  très  utile 
contribution  à  la  connaissance  d'un  coin  de  Paris  qui  a  con- 
servé, mieux  que  tout  autre,  sa  physionomie  médiévale  et 
auquel  se  rattachent  de  si  tragiques  souvenirs. 
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Après  avoir  donné  les  motifs  des  choix  anqueis  la  Commis- 
sion 8*e8t  arrêtée,  votre  rapporteur  croirait  laisser  sa  tâche 
incomplète  s'il  ne  se  faisait,  auprès  des  auteurs  de  certains 
ouvrages,  l'interprète  de  votre  estime  et  de  vos  regrets.  Parmi 
les  livres  qui  méritent  cet  hommage,  il  convient  de  nom- 
mer en  première  ligne  le  Recueil  ieê  iocumenk  concernant  le 
FoiUm,  publié  par  M.  Paul  Guérin,  d'après  les  registres  de  la 
chancellerie  de  France.  L'auteur  a  déjà  reçu  de  vous  la  plus 
haute  récompense  et  s'est  trouvé  ainsi  comme  écarté  du  con- 
cours. 

Un  autre  motif,  non  moins  honorable,  nous  a  empêchés  de 
faire  une  place  a  la  belle  monographie  de  M.  l'abbé  Clerval, 
Laneimme  nudtriêe  de  Notre-Dame  de  Chartres  du  v*  eUcleà  la  Bé^ 
vobuion.  La  partie  de  ce  travail  qui  concerne  le  moyen  âge  est 
très  restreinte,  alors  que  l'histoire  de  la  maîtrise  pendant  les 
deux  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre  y  occupe  une  grande 
place;  on  peut  donc  dire  que  l'ouvrage,  dont  le  mérite  est 
incontestable,  sort  du  cadre  oii  nous  renferme  notre  tra- 
dition. 

Trois  travaux  d'archéologie  figurée  doivent  être  cités  encore 
avec  éloges,  parce  qu'ils  témoignent  de  consciencieux  efforts 
dans  la  recherche  et  la  classification  des  monuments;  ce  sont  : 
Uœtivre  des peintreê  émaUleurs  de  Limoges,  par  MM.  Bourdory 
et  Lachenaud,  premier  volume  d'une  œuvre  qui  promet  d'être 
très  importante;  La  Champagne  souterrains,  de  M.  Léon  Mo- 
rel,  très  utile  album  de  planches  en  couleurs,  accompagnées 
d'un  texte  moins  heureusement  conçu;  enfin  le  Catalogue  des 
bronzes  du  musée  de  Troyes,  dû  à  M.  Louis  Le  Clert,  riche  col- 
lection de  matériaux  qui  auraient  dû  être  plus  méthodique- 
ment classés.  Ces  citations  à  notre  ordre  du  jour  pourraient 
être  multipliées;  il  serait  même  peut-être  équitable  qu'elles  le 
fussent;  mais  l'usage  impose  à  votre  rapporteur  une  réserve 
dont  il  ne  saurait  se  départir  sans  votre  aveu. 
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Messieurs,  malgré  rexiguîië  des  récompenses  que  vous  dé- 
cernez, malgré  les  exigences  que  vous  opposez  à  l'ambition 
des  compétiteurs,  écartant  d'avance  toute  œuvre  de  compila- 
tion ou  de  science  facile,  vous  voyez  s'accroître  régulièrement, 
au  grand  profit  des  intérêts  dont  vous  avez  la  garde,  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  clientèle  érudite  de  ce  concours.  Ce  n'est 
pas  seulement  que  le  nombre  des  érudits  a  augmenté, 
comme  le  niveau  des  sciences  historiques  s'élève,  mais  que 
leur  contact  avec  vous  tend  à  devenir  plus  étroit  et  plus  fé- 
cond. Us  vous  considèrent  de  plus  en  plus  comme  les  témoins 
attitrés  de  leurs  efforts ,  comme  les  juges  naturels  de  leurs 
œuvres.  En  vous  exprimant  de  la  sorte  leur  confiance,  ils  vous 
marquent  une  sympathie  que  vous  êtes  heureux  de  leur  rendre 
et  dont  vous  attendez,  pour  eux  et  pour  vous,  de  salutaires 
effets.  Dans  la  longue  enquête  qui  se  poursuit  sur  les  anti- 
quités nationales,  ce  n'est  pas  un  des  moindres  résultats  de  nos 
concours  que  de  resserrer  ainsi,  d'année  en  année,  les  liens 
qui  vous  unissent  à  vos  dévoués  collaborateurs. 

Les  membres  de  la  Commimon  des  antiquités  de  la  France, 

Léopold  Delisle,  Gaston  Paris,  Alexandre  Bertrand, 
Paul  Meybr,  Auguste  Longnon,  Paul  Vioixkt,  Robert 

DE  liASTBYRlE,  Salomon  REmACB. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 
en  a  adopté  les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétuel, 
H.  Wallon. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Un  reliquaire  oriental  du  xf  siècle  en  cristal  de  roche  {collection 
Guyard  à  Poitien),  par  M*'  X.  Barbier  de  Montault  (in-8'); 

Report  o/tke  seventh  meeting  of  Australasian  Association  for  the  advan- 
cement  of  science ,  heldat  Sydney  t8g8,  edile<l  by  A.  Liversidge,  M,  A. 
LL.  D.  F.  R.  S.  (Sydney,  in-S"). 

M.  BaAbibr  db  Mbyiiard  présente,  aii  nom  de  l'auteur,  les  deux  ou- 
vrages suivants  : 

1*  Le  Djebel  Nefousa,  par  A.  de  Calassanti-Motylinski  (extrait  du 
Bulletin  de  correspondance  africaine,  1898-1899,  iu-S**). 

(r  A  trois  journées  de  marche  de  Tripoli,  se  dresse  un  massif  de  hauts- 
plateaux  qui  se  prolongent  dans  la  direction  du  sud-ouest  entre  Ifrpii  ol 
Ouauen.  Cette  r^on  montagneuse,  qui  dépend  du  pachalik  de TrL|)oli , 
est  appelée  en  arabe  Dfebel  Nefousa  (montagne  des  Nefousa);  die  est  liu- 
biteé  par  une  population  assez  mélangée  où  dominent  Télément  ai  ahe 
et  rélément  berbère.  Ce  dernier  groupe,  qui  est  le  plus  nombreux,  se 
dislingue  des  autres  par  ses  habitudes  sédentaires  et  principale)» en ( 
par  ses  croyances  religieuses.  H  appartient  à  la  secte  hérétique  *les 
Ahadhites  dont  Thistoire  est  encore  à  faire,  et  qui,  puissante  auljelbis 
dans  le  Maghreb,  domine  aujourd'hui  dans  Ttle  de  Djerba  et  princi])ale- 
ment  chez  les  Beni-M'zab. 

irM.  de  Motylinski  a  mis  à  profit  son  long  séjour  parmi  les  MzaI viles 
pour  étudier  le  dialecte  parlé  dans  les  trois  circonscriptions,  du  Djehel 
Nefousa,  et  son  travail,  dont  un  premier  spécimen  parut  en  1880, 
offre  tout  rintérét  d'une  étude  originale  et  bien  conduite.  Le  texte  qiril 
avait  donné  d'abord  en  caractères  arabes,  et  qu'il  a  reproduit  cette  tbis 
en  transcription  suivie  d  une  traduction  française,  a  le  grand  mérite  de 
n'être  pas  calqué  sur  un  modèle  arabe  comme  les  Fables  de  Lokman  ou 
quelque  autre  texte  plus  ou  moins  banal,  totalement  étranger  au  génie 
de  l'idiome  berbère.  C'est  à  un  indigène,  à  un  Mzabite  authentique  ([ue 
M.  de  Motylinski  s'est  adressé  et  il  a  obtenu  de  ce  collaborateur  intelli- 
gent une  relation  géographique  qui,  sans  prétendre  à  une  grande  pre- 
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cision  sdeiiiifiqae,  rend  à  ia  fois  service  à  la  lingaistiqae  et  à  la  topo- 
graphie de  l'Afrique  du  Nord.  C'est  de  ia  première  de  ces  deux  études 
que  le  savant  éditeur  s'est  surtout  préoccupé  en  faisant  précéder  sa  tra- 
duction et  son  vocabulaire  de  notions  grammaticales  où  les  particularités 
de  ce  dialecte  sont  exposées  avec  darté  et  méthode. 

(tD  autre  part  les  remarques  qui  accompagnent  et  oomplMent  la  tra- 
duction française  dénotent  un  ensend)ie  de  connaissances  auxqudles  on 
pourrait  peut^tre  dès  à  présent  demander  la  solution  de  certains  pro- 
blèmes historiques,  par  exemple  une  étude  sur  les  doctrines  abadhites, 
lliistoire  de  la  dynastie  des  Roustémides  et  d'autres  questions  qui  inté- 
ressent le  Maghreb  et  sont  encore  envdoppées  dans  les  brumes  du  passé* 
L'érudit  professeur  de  Constantine. parait  avoir  la  préparation  suffisante 
pour  aborder,  dès  maintenant,  l'étude  de  ces  questions  dont  l'histoire 
orientale  tirerait  grand  profit  » 

a*  Les  Manmng  Iwudrei  de$  Arujkes  (Alger,  1899,  in-8*), 
(r J'offre  aussi  à  l'Académie  de  la  part  du  même  auteur  un  ouvrage 
très  difi&ent  du  précédent,  et  qui,  bien  que  destiné  surtout  k  l'ensei- 
gnement des  Medersas ,  sera  consulté  avec  ^t  par  les  orientdistes  d*Ea- 
rope.  C'est  une  nomendature  des  mansion^  lunaires.  On  sait  que  les 
Arabes  ont  donné  ce  nom  à  certains  groupes  d^'âoiles  que  la  lune  traverse 
successivement  en  se  déplaçant,  chaque  nuit,  de  treixe  degrés.  De  bonne 
heure,  la  superstition  populaire  attribua  au  lever  et  au  coudier  de  ces 
astérismes  une  influence  considérable  sur  ]ef\  var^tions  atmosphériques, 
la  marche  des  saisons  et  aussi  sur  les  destinées  humaines.  Aussi  bien 
dans  notre  Europe  du  moyen  âge  qu'en  Orient,  l'astrologie  judidaîre  a 
adopté  ces  préjugés  du  vulgaire  en  leur  donnant  une  forme  sdentifique. 
IMusieurs  traités  en  vers  didactiques  ont  été  rédigés  pour  en  rendre 
l'étude  plus  facile.  C'est  un  de  ces  petits  ouvrages  écrits  probablement 
en  Egypte  à  une  époque  assez  moderne  que  M.  de  Motyfinski  vient  de 
publier  et  de  traduire.  La  tAche  ne  laissait  pas  de  présenter  quelques 
difficultés  à  cause  de  la  concision  du  texte  arabe  et  de  l'obscurité  qui 
en  résulte.  Le  traducteur  s'en  est  heureusement  acquitté.  H  a  consulté 
de  nombreux  traités  arabes  relatifs  au  même  sujet  et  en  a  tiré  des  expli- 
cations, surtout  descriptives,  qui  forment  comme  le  commentaire 
de  l'original.  Un  appendice  consacré  à  l'âuddation  de  qudques  pointa 
de  détail  et  un  double  index,  arabe  et  français,  donnant  les  termes  astro- 
nomiques, les  noms  des  constdHations,  etc.,  complètent  l'utilité  de  cet 
ouvrage  et  en  font  un  instrument  de  travail  commode  et  sèr.  n 
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M.  A.  DB  BiRTHiLKMT  présente  au  nom  de  laaleor,  M.  R.  Serrure, 
un  ouvrage  intitule  :  L'imtaHon  des  types  Jlamands  au  moyen  âge,  depuis 
Marguerite  de  ùmstantifwple  jusqu'à  l'avènement  de  la  maison  de  Bourgogne 
(Bruxdles,  1899,11^*). 

«Le  mémoire  dont  M.  Serrure  a  désiré  que  je  fasse  hommage  en  son 
nom  àl'Aeadëmie,  comprend  la  description  avec  dessins  de  197  pièces 
frappées  dans  63  localités  différentes  à  la  fin  du  xiii*  et  pendant  le 
xiY*  siède.  Ce  sont  des  imitations  fid^es  des  doubles  tiers  de  gros,  au  type 
de  Taig^,  de  Marguerite,  fille  de  Baudoin  IX  (laA^-iaSo);  des  petits 
blancs  et  des  gros  au  lion  de  Louis  de  Crécy  (  i399-i3â6);  des  gros  et 
doubles  gros  de  Louis  de  MÂle  (i3i&-i38&).  La  plupart  de  ces  imita- 
tions ont  été  frappées  en  Flandre,  en  Hainaut,  en  Hollande,  en  Bra- 
bant  et  dans  les  pays  voisins,  comme  les  évéchés  de  Liège,  de  Cambrai; 
dans  les  comtés  de  Namur,  de  Berg,  de  Clèves,  le  grand-duché  de  Lu- 
xembourg, etc.  On  en  fabriqua  aussi  dans  les  possessions  anglaises 
d* Aquitaine  et  de  Guyenne,  ainsi  qu'en  Bretagne,  aux  noms  de  Charles 
de  Ûois  et  de  Jean  de  Montfort. 

irL'âade  de  ces  imitations  de  types  monétaires  ofite  un  certain  inté- 
rêt parce  que  celles-ci  peuvent  fournir  des  données  sur  la  zone  dans  ia- 
qoeUe  s^étendait  Tinfluence  commerciale  du  pays  qui  en  fournissait  le 
prototype.  Souvent  il  y  avait  en  dehors  du  but  économique  un  motif  peu 
loyal.  Les  imitations  étaient  fréquemment  de  moins  bon  aloi  que  les  mo- 
dues;  les  spéculateurs  de  change  en  profitaient  largement. 

tr  Je  n'ai  pas  à  rappeler  la  faveur  qui  fit  imiter  un  peu  partout,  même 
en  Orient,  le  denier  tournois.  Avant  M.  Serrure,  des  travaux  analogues 
à  cdui  qu'il  présente  aujourdlui  ont  été  entrepris  par  M.  Chautarfl , 
sur  le  gros  tournois,  Testedin  et  le  gros  au  cavalier;  par  M.  Dannenberg 
sar  le  florin  de  Florence. 

(rLe  mémoire  de  M.  Serrure  a  paru  dans  les  Annales  de  la  Société 
d'archéologie  de  Bmxe&es ;  il  la  enrichi  de  nombreuses  gravures  inter- 
calées dans  le  texte.  C'est  un  Irès  bon  exemple  à  imiter.^ 
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Le  Président  annonce,  dans  les  termes  suivants,  la  perte  que 
rAcademie  a  faite  de  Tun  de  ses  membres  les  plus  récemment 
entrés  dans  la  Compagnie,  M.  6.  Devéria  : 

(T  Messieurs, 

(f  Depuis  notre  dernière  séance,  nous  avons  perdu  un  de  nos 
confrères,  un  de  ceux  qui  étaient  entrés  le  plus  récemment  parmi 
nous,  M.  Gabriel  Devéria.  Sa  modestie  n'avait  pas  voulu  que  des 
discours  fussent  prononcés  sur  sa  tombe.  Votre  Président  a  donc 
dû  se  borner  à  y  porter,  par  sa  seule  présence,  le  témoignage 
des  regrets  de  TAcadémie.  Qu*il  me  soit  permis  aujourd'hui,  sans 
faire  proprement  un  discours ,  puisque  notre  confrère  n  en  vou- 
lait pas,  d'exprimer  du  moins  ces  regrets  d'une  manière  plus 
explicite  et  qui  satisfasse  mieux  aux  sentiments  unanimes  de 
l'Académie. 

(tM.  Devéria,  en  entrant  parmi  nous,  il  y  a  moins  de  deux  ans, 
venait  représenter  à  l'Académie  tout  un  ordre  d'études,  relatives 
à  l'Extrême-Orient,  dont  l'importance  ne  cesse  de  grandir,  et 
qui  ne  comptait  plus  parmi  nous  de  représentants.  Personne 
n'était  plus  qualifié  pour  recueillir  en  quelque  sorte  la  succes- 
sion scientifique  de  Stanislas  Julien.  M.  Devéria  était,  selon  le 
mot  de  notre  confrère  M.  Barbier  de  Meynard,  le  véritable  »  di- 
recteur des  études  chinoises  en  France^.  Vingt  années  de  s^our 
en  Chine,  comme  interprète  de  la  légation,  comme  consul,  puis 
comme  consul  générai,  avaient  donné  à  M.  Devéria  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue.  Sur  ce  fondement  solide,  son  intel- 
ligence pénétrante,  précise,  méthodique,  avait  élevé  un  édifice 
scientifique  considérable.  Depuis  1880,  dans  une  série  nom- 
breuse de  publications,  où  les  recherches  les  plus  savamment 
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techniques  alternaient  avec  des  études  d'un  caractère  plus  géné- 
ral, M.  Devëria  avait  abordé  en  maitre  Tépigraphie,  la  géogra- 
phie, Tethnographie,  lliistoire  des  principales  contrées  de  TEx- 
trême-Orient.  Il  ne  m'appartient  pas  d'entrer  dans  le  détail  de 
ces  travaux,  mais  je  dois  dire  l'estime  qu'en  faisaient  les  con- 
naisseurs. En  appelant  à  elle  l'auteur  de  tant  de  recherches 
érudites,  l'Académie  lui  rendait  justice.  M.  Devéria  n'a  pas  joui 
longtemps  de  l'honneur  de  ce  choix.  La  maladie,  cette  année 
même,  l'avait  éloigné  de  nos  séances.  Quand  il  revint  parmi 
nous,  il  semblait  qu'il  n'eût  plus  qu'à  chercher,  dans  une  station 
thermale,  un  complet  rétablissement.  Il  y  trouva  une  mort  sou- 
daine. 11  laisse  à  ceux  même  qui  l'ont  le  moins  connu  le  souvenir 
d^un  confrère  chez  qui  la  science  s'unissait  à  beaucoup  de  mo- 
destie et  d'aménité.  y> 

M.  le  commandeur  César  de  Laurentiis,  ancien  maire  de 
Chieti  (Abruzzes),  envoie  le  calque  d'une  inscription  égyptienne 
gravée  derrière  un  buste  en  basalte  qu'on  a  dernièrement  décou- 
vert aux  environs  de  Chieti.  Renvoi  à  M.  Maspero. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  du 
ao  juillet,  annonce  qu'il  a  transmis  à  M.  Doumer  la  désignation 
que  TAcadémie  a  faite  de  M.  Paul  Pelliot  pour  une  des  places  de 
pensionnaire  de  la  Mission  archéologique  d'Indo-Chine. 

M.  VioLLET  continue  ia  lecture  de  son  mémoire  sur  Les  consàiu- 
tums  communales, 

tr  Au  XII*  siècle,  deux  régimes  contraires  sont  en  présence  :  un 
régime  populaire  ou  démocratique,  un  régime  aristocratique  ou 
oligarchique.  Ces  deux  régimes  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  une 
série  fort  intéressante  de  systèmes  intermédiaires.  Dans  les  siècles 
suivants  les  régimes  populaires  de  beaucoup  de  villes  se  trans- 
forment peu  à  peu  en  régimes  aristocratiques,  y) 

M.  Salomon  Rbinagh  fait  une  communication  sur  le  serpent  Za- 
greus.  11  étudie  le  mythe  de  la  naissance  de  Zagreus,  le  dieu  des 

iif  11.  3 1 
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Orphiques  9  identifié  plus  tard  à  Dionysos.  Il  montre  qne  Za- 
greus  naquit  sous  les  traits  d'un  serpent  cornu,  type  qui  est 
inconnu  de  la  mythologie  grecque  classique,  mais  qui  se  trouve 
fréquemment  dans  la  mythologie  celtique  à  Tépoque  romaine.  Il 
a  donc  pu  exister  des  relations  religieuses  très  anciennes  entre 
la  Gaule  et  la  Thrace,  foyer  de  Torphisme. 

M.  Noël  Valois  montre,  à  Taide  de  documents  inédits,  que  le 
grand  schisme  d'Occident  s'est  prolongé,  dans  le  midi  de  la 
France,  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire,  longtemps 
après  le  concile  de  Constance,  longtemps  même  après  la  mort 
de  Pierre  de  Luna  (Benoit  XUI),  dont  il  fixe  la  date  au  39  no- 
vembre i/iasi  ouausSmai  i/iaS.Q  croit  pouvoir  identifier  l'anti- 
pape Benoit  XIV  avec  un  certain  Bernard  Gamier,  sacriste  de 
Rodez,  n  fait  connattre  divers  écrits  composés  à  cette  époque, 
soit  pour  attaquer,  soit  pour  défendre  la  politique  religieuse  du 
comte  d'Armagnac*  Enfin  il  retrace  la  triste  histoire  d'une  fa- 
mille de  paysans  du  Rouergue  qui  demeura  jusque  sous  Louis  XI 
fidèle  aux  prétendus  successeurs  des  papes  d'Avignon,  se  con- 
damna à  mener  une  vie  errante  et  s'exposa  aux  poursuites  de 
l'Inquisition. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Die  sûdarabische  Expédition  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissen- 
schafien  in  Wien  und  die  Démission  des  Grafen  Carlo  Landberg,  acteu- 
mâssig  dargestdit  von  Dr.  D.  H.  Mûlier  (Vienne,  1899,  in-S""); 

AuiddlaR.  Aecademia  dei  Lincei,  anno  CCXGVI,  1899.  A^f^^^û^^^ 
dell'  adunanza  solenne  del  k  giugno  i8gg,  onorata  dalla  presenza  défie 
LL.  MM.  Q  Re  e  La  Regina  (Roma,  1899,  in-&*). 

M.  Delislb  o&e,  au  nom  de  M.  Henri  Omont,  l'édition  avec  commen- 
taire que  celui-ci  vient  de  publier  du  CaUdogw  des  idiAmM  françmies 
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de  Dewfs  Janot,  libraire  parisien  {iSag-îSiS)  (Paris,  1899,  in -S'; 
extrait  des  Mémoires  de  la  Soeiéti  de  f histoire  de  Paris,  t.  XXV,  1898). 

M.  CLEBHoiiT-GA!iifKA0  dépode  sur  le  bureau  dé  l'Âcadànie  les  livrai- 
sons 1 3  et  1  i  du  tome  III  de  son  Recueil  J^archiologie  ùrientate,  (Soutenant.* 

S  39.  Une  éponge  américaine  du  f/  si^te  abant  notre  ère,  —  S  Ao. 
Orphée-Nébo  à  Mahhoug  et  Apollon.  —  %  ki.  La  lettre  de  Jésue  au  roi 
Ahgar,  ta  Koutbi  pàûe  adorée  à  Édêêse  H  la  nmaAzah.  ^^i  lnk.  La  Par- 
iMine  au  emnmeneement  du  rf  siMé  et  Uê  Pléropkmies  de  Jean  Ri^, 
ivique  de  MaSomnoê  (Paris,  1899,  in-8*). 


SÉANCE  DO  28  JUILLET. 


M.  le  Ministre  de  rinatruetion  pnbliqne  et  des  becm-arts 
enYoie  lé  dossier  relatif  k  on  legs  de  trente  mille  francs  fait  à 
TAcadëmie  par  M*"*  Gliavée,  pour  la  fondation  d*nn  prii^  de 
tÎBgiiîetiqiie,  et  il  intiie  rAcadémie  à  se  prononcer  sur  cette  libé- 
rdiUL 

UAcadémie,  à  Tunanimité,  accepte  provisoirement  le  legs  qui 
loi  est  iiût  et  charge  le  Secrétaire  perpétuel  de  remplir  les  forma- 
lités nécessaires  pour  obtenir  des  pouvoirs  publics  Tautorisation 
dTaeceptation  définitive  dudit  legs. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre  à  TAcadémie  Tampliation  d'un 
décret,  eo  date  du  18  juillet,  qui  approuve  le  projet  de  règle- 
meot,  adopté  par  TAoedémie,  pour  le  recrutement  de  f  École  fran- 
çaise d'Atbènes. 

Ce  décret  est  ainsi  conçu  : 

Le  Préndent  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  etc., 

3i. 
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DécRkTE  : 

Art.  1*'.  L'École  d'Athènes  se  recrute  soit  parmi  les  agrées  de 
l'enseignement  secondaire  qui  ont  fait  dans  les  grands  établissemenls 
scientifiques  de  France  une  année  au  moins  d'études  spéciales  pour  se 
préparer  h  leurs  futurs  travaux ,  soit  parmi  les  candidats  que  recom- 
mandent leurs  titres  scientifiques. 

Art.  2.  L*examen  des  connaissances  et  des  titres  des  candidats  est 
confié  à  une  Commission  composée  de  membres  de  i'Acadânie  d^ 
inscriptions  et  bdles-lettres.  Le  directeur  de  l'École  fait  partie  de  la 
Commission. 

Art.  3.  Les  membres  de  l'École  sont  nommés  pour  une  année,  avec 
faculté  de  renouvellement  :  leur  mission  peut  être  prolongée  pendant 
une  deuxième  année  ou  plus  encore,  si  leurs  aptitudes,  les  nécessités  de 
leurs  travaux  et  les  intérêts  de  l'École  justifient  cette  prolongation. 

Art.  a.  Les  anciens  membres  de  l'École  pourront  être  rappdÀ  en 
Grèce  à  une  époque  quelconque  de  leur  carrière,  si  ce  nouveau  s^^oor 
est  jugé  avantageux  pour  la  science. 

Art.  5.  Les  prolongations  ou  rappds  sont  accordés  par  le  Ministre, 
sur  le  rapport  du  directeur  et  l'avis  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Art.  6.  Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  i8  juillet  1899. 

Signé  :  Emile  Lodbbt. 

M.  Ch.  Puiss^ur  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  soo* 
mettre  des  observations  qu'il  a  faites  sur  des  ressemblances  entre 
certaines  expressions  de  langage  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne 
et  le  vocabulaire  britannique;  ce  qui  lui  fait  supposer  que  durant 
les  événements  du  moyen  âge  certaines  parties  de  la  Gascogne 
ont  été  colonisées  par  la  Grande-Bretagne. 

M.  Delisle  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Guesnon  sur  un 
registre  de  la  confrérie  des  jongleurs  et  des  bourgeois  d'Arras  ^^\ 

^*J  Voir  ci-après. 
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M.  Tabbë  Thbdenat  a  la  parole  pour  une  communication  : 

Tai  rhonneur  de  présenter  à  TAcadémie  un  plan  du  Forum 
romain  et  des  forums  impériaux  sur  lequel  sont  marqués  à 
Tencre  rouge  tous  les  endroits  où  ont  été  exécutées  et  sont  encore 
en  cours  d'exécution  les  fouilles  ordonnées  par  M.  Baccelli, 
minisire  de  Tinstruction  publique. 

Je  me  bornerai  à  donner  quelques  renseignements  sur  les  plus 
récentes  découvertes,  sans  revenir  sur  celles  dont  j'ai  déjà  entre- 
tenu FAcadémie. 

Entre  le  temple  de  Vesta  et  la  maison  des  Vestales  d'un  côté , 
la  régia  de  Tautre,  on  a  profondément  creusé  le  sol.  Ces  travaux 
ont  mis  à  découvert  deux  murs  parallèles,  le  mur  de  la  régia  et 
le  mur  d'enceinte  du  hcus  Vestae^  c'est-à-dire  du  temple  et  de 
la  maison  des  Vestales.  Cette  découverte  a  son  importance.  En 
1895,  M.  Jordan  fut  autorisé  à  faire  des  fouilles  dans  ce  même 
endroit  pour  y  rechercher  les  traces  de  la  voie  Sacrée.  Il  ne  les 
rencontra  pas  et  déclara  que  jamais,  à  aucune  époque,  la  voie 
Sacrée  n'avait   passé  entre   la   régia  et  le  temple  de  Vesta  (^). 

M.  Jordan  n'avait  fait  qu'une  tranchée  dans  la  direction  du 
temple  d'Antonin;  peut-être  aussi  ne  poussa-t-il  pas  ses  fouilles 
assez  profondément;  on  ignorait,  en  effet,  en  ce  temps-là  que  le 
soi  antique  était  à  une  aussi  grande  profondeur  que  l'ont  dé- 
montré les  fouilles  récentes.  Il  me  semble  probable  que,  entre 
ces  deux  murs  parallèles ,  il  devait  y  avoir  une  voie.  Si  ce  fait  est 
constaté,  il  modifiera  peut-être  les  conclusions  que  M.  Jordan  a 
tirées  de  ses  fouilles. 

D'ailleurs  les  fouilles  que  l'on  exécute  devant  la  basilique  de 
Constantin  et  sur  divers  points  du  prolongement  du  Forum,  dans 
la  direction  de  l'Est,  permettront  probablement  d'établir  quel 
fut,  aux  diverses  époques,  le  trajet  de  la  voie  Sacrée  entre  la 
summa  Sacra  via  et  le  temple  de  Castor. 

Ces  derniers  temps,  près  du  temple  d'Antonin  et  de  Faustine 
et  en  face  du  temple  de  César,  on  a  fait  une  autre  découverte 
intéressante.  Ce  sont  les  restes  d'un  portique  orné  d'une  belle 

<>)  MitiheUungen  des  k.  d.  a.  hui,,  1886,  p.  99  et  suiv. 
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frise  avec  bucranes  d*un  style  ëlégant.  Il  semble  que  ees  débris 
appartenaient  à  cet  édifice  connu  par  des  dessins  du  xy*  sibele  et 
mentionné  plus  d*une  fois  par  les  |auteurs  qui  se  sont  occupes 
de  la  topographie  du  Forum  romain  (^). 

On  n*a  pas  tardé  à  remarquer,  parmi  les  débris,  des  fragments 
de  marbres  portant  des  lettres  hautes  de  96  centimètres  et 
d*une  très  bonne  époque.  Quand  on  eut  rapproché  un  certain 
nombre  de  ces  fragments,  on  en  tira  le  texte  épigraphique  sui- 
vant : 

MIMSARI    AVGMTI    F-DIVI-N 


1 


;iPI  IVVENTVMIS-COS-DESIG 
îSET  ANN'N«rr  XIIII-AVG 
SENATVS 
qui  doit  se  lire  : 

[L{ueio)  Cae^art  AMg[iui\ti  f[iKo),  divi  n{epati)^  [prin]c^  ntve9Uu[ti\i, 
0o(n)j(tt/î)  desig(nato)  [eum  eJMel  ami(os)  n[a]t(us)  xm%,  aug{wrt)^  êouihu 
\pofulusque  RonumvMf], 

Il  s'agit  ici,  on  n*en  peut  douter,  d'un  des  deux  fils  de  Julie  et 
d'Agrippa,  adoptés  par  leur  grand-père  Auguste  qui  les  destinait 
à  TËmpire  :  Gains  et  Lucius  Caesar.  Il  est  inutile  de  i^ire  iei 
rhistoire  de  ces  jeunes  princes  qui  moururent  Tun  et  Tautre  dans 
toute  la  force  de  la  première  jeunesse  ;  les  historiens  insinuent  que 
leur  mort  ne  fut  peut-être  pas  naturelle  et  laissent  remonter  les 
soupçons  jusqu'à  Livie.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  double  mort  assura 
l'empire  à  Tibère  et  trompa  les  plus  chères  espérances  d'Auguste. 
Dès  lors,  le  vieil  empereur  mena  une  vie  attristée  par  les  deuils 
et  les  hontes  domestiques. 

Le  texte  retrouvé  s'applique  à  Lucius  Caesar,  le  plus  jeune  des 
deux  frères;  quoique  le  prénom  ait  disparu,  le  titre  d'augur  que 
ne  porta  pas  Gains  permet  d'attribuer  avec  certitude  le  texte  à 

(^)  Voir  plus  haut,  p.  i5o,  et  Thédenat,  Le  Forum  romain,  p.  8a-83  et  166, 
où  on  trouvera  la  bibliographie  de  la  question. 
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Lucius.  Je  crois,  d'ailleurs,  qu'on  trouvera  une  seconde  inscrip- 
tion, dédiée  à  Gaius  Caesar. 

On  connaît,  par  d'autres  inscriptions,  ce  fait  que  les  fils 
adoptifs  d'Auguste  furent  nommés  consuks  designati  leur  quator- 
lième  année  accomplie  (^). 

Le  monument  d'Âncyre  en  fait  aussi  une  mention  ex- 
presse^) : 

Filios  meos  quos  iuvenes  mihi  eripuit  fortuna,  Gaiim  et  Lucium 
Caesares,  honoris  met  eaussa,  êenatus  populuique  Bomanus  anmm  jrtim- 
tum  et  deeimum  agentes  eoneukê  iesignavit,  ut  eum  magûtratum  inirentpost 

qU9nqU€HHlUM, 

C'est  à  l'un  de  ces  princes,  probablement  à  tous  les  deux, 
qu^était  dédié  le  monument  dont  les  restes  viennent  d'être  mis 
au  jour. 

Nous  avons  quelques  indications  sur  des  monuments  édifiés, 
après  leur  mort,  aux  fils  adoptifs  d'Auguste.  Celui-ci,  en  effet, 
exprime,  dans  le  monument  d'Ancyre,  la  volonté  de  dédier  à 
Gaius  et  à  Lucius  Caesar  la  basilique  Julia  qu'il  relève  de  ses 
ruines  après  un  incendie  : 

Forum  iuUum  et  boiilicam  quaejuit  inter  aedem  CastorU  et  aedem  Satumi 
eoepta  projligataque  opéra  a  pâtre  meo  petfeci;  et  eamdem  basUicam  con- 
sumptam  incendio,  ampliato  ejus  solo,  sub  titulo  nomims  Jiliorum  meorum 
inekoam,  et,  si  vivus  non  perfecissem,  perfici  ab  heredibus  iussi^^K 

La  basilique  mentionnée  ici  est  la  basilique  Julia ,  située  entre 
les  temples  de  Castor  et  de  Saturne,  comme  le  démontrent  les 
fragments  du  plan  de  Rome  qui  s'y  rapportent,  en  parfait  accord 
avec  le  texte  d'Auguste. 

Mais  Auguste  mourut  six  mois  environ  après  avoir  écrit  ce  tes- 
tament* Ce  fut  donc  à  ses  héritiers  qu'incomba  la  charge  de 
mettre  sur  la  basilique  Julia  les  noms  de  Gaius  et  de  Lucius 
Caesar. 

(»)   Corp.  huer,  lot.,  VI,  900;  ÏII,  3a3. 

W   XIV,  9. 

:>)  Mtmum.  Aneyr.,  IV,  is,  S8.  Cf.  Dio,  LVI,  37. 
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Est-il  permis  de  supposer  que,  n'accomplissant  que  la  moitié 
de  la  volonté  d'Auguste,  ses  héritiers  dédièrent  aux  deux  petits- 
fils  de  l'empereur  défunt  un  autre  monument  situé  de  l'autre 
cdté  du  Forum? 

Il  n'est  pas  nécessaire,  je  crois,  de  recourir  à  cette  hypothèse. 
Nous  savons,  en  effet,  par  Suétone  que  plusieurs  monuments 
furent  dédiés  par  Auguste  à  la  mémoire  de  ses  deux  petits-fils  : 

Quaedam  etiam  opéra  sub  notnine  aliéna ,  nepohtm  sciUeet  et  uxmi  jo- 
rorisque  feett ,  ut  porticwn  basilieamque  Lttcti  et  Gaii^^\ 

Le  portique  de  Lucius  et  de  Gains  ne  serait-il  pas  celui  qui, 
en  ce  moment,  revient  à  la  lumière  avec  les  fragments  de  son 
inscription?  Et  ce  monument  ne  serait-il  pas  celui  auquel  Ovide 
fait  allusion  dans  un  de  ses  Pontiques?  Le  poète  représente,  dans 
la  pompe  du  triomphe,  Auguste  et  Tibère  à  ses  côtés  : 

Quem  pia  voiUeum  proies  ewmtamt  ovaniem , 
Digna parente  9Uo,  nominibusque  datis^^K 

Puis,  comparant  Tibère  aux  deux  autres  fils  adoptifs  d'Au- 
guste, ses  firères  par  conséquent,  Gaius  et  Lucius  Caesar,  dé- 
cédés, il  ajoute: 

Fratribus  adsitnilis,  quos,  proxma  templa  tenentes, 
Divus  ab  exceha  Iulius  aede  videt^^K 

Cette  aedes  exceîsa  de  Julius,  c'est  le  temple  de  César,  bâti  sur 
un  podium  élevé  qui  existe  encore  au  Forum.  Nous  pouvons,  je 
crois,  en  poésie  surtout,  prendre  le  mot  templa  dans  un  sens  un 
peu  large;  l'édifice  oîk  sont  érigées  les  statues  des  frères  auxquds 
ressemble  Tibère,  édifice  voisin  du  temple  de  César,  me  paraît 
être  le  portique  que  l'on  déblaie  en  ce  moment,  et  qui,rinscrip- 
tion  nous  l'apprend,  était  dédié  à  G.  et  à  L.  Caesar?  Ce  por- 
tique est,  en*  effet,  au  pied  du  temple  de  César,  dont  il  n'est 

(')  Suétone,  Aug,,  99. 
W  Ovide,  PûnL,  II,  a,  83. 
t^î  Id.,t6ia.,II,  à,  85. 
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séparé  que  par  ia  voie  antique  qui  longeait  le  Forum  au  nord. 
Les  fouilles  apporteront  peut-être  une  confirmation  à  cette  hypo- 
thèse en  mettant  au  jour  des  bases  ayant  supporté  les  statues  des 
deux  fils  de  Julie  et  d'Agrippa  adoptés  par  Auguste. 

On  a  émis  sur  ces  fratreê,  mentionnés  par  Ovide,  diverses 
opinions  :  on  y  a  vu  les  statues  des  Amours  érigées  dans  le  temple 
de  Venus  Genitrix;  cette  opinion  n'est  pas  admissible.  On  a  dit 
aussi  que  c'étaient  des  statues  de  Gains  et  de  Lucius  Caesar,  qui  se 
trouvaient  dans  le  même  temple,  parce  qu'ils  étaient  petits-fils 
du  divin  Jules;  mais  aucun  texte  ne  parle  de  l'existence  de  ces 
statues  dans  le  temple  de  Venus  Genitrix;  de  plus  Ovide  semble 
dire  que,  du  temple  de  César,  on  voyait  les  statues.  Enfin  des 
auteurs  ont  cru  que  ces  frères  étaient  les  deux  Dioscures,  dont 
le  temple  et  les  statues  se  trouvaient,  en  effet,  en  vue  du 
temple  de  César  (^^.  Je  crois  que  la  découverte  récemment  faite 
au  Forum  apporte  un  nouvel  élément  pour  décider  cette  ques- 
tion ,  surtout  si  les  fouilles  ultérieures  démontrent  qu'à  cet  en- 
droit voisin  du  temple  de  César  se  trouvaient  les  statues  des 
deux  fils  adoptifs  d'Auguste. 

M.  S.  RiiNACH  fait  une  communication  sur  la  découverte  des  lies 
britanniques  par  les  Phrygiens, 

On  admet,  généralement,  que  les  Phéniciens  ont,  les  premiers, 
introduit  dans  la  Méditerranée  l'étain  des  Iles  britanniques,  dites 
Iles  Cassilérides.  M.  Salomon  Reinach  montre  que  certains  textes 
antiques,  jusqu'à  présent  négligés,  prouvent,  au  contraire,  que 
les  Phrygiens,  originaires  de  la  Thrace  européenne,  ont  été  les 
premiers  à  importer  l'étain  britannique  par  la  voie  maritime. 
C'est  donc  aux  navigateurs  phrygiens  des  environs  de  l'an  looo 
avant  J.-C.  qu'il  faut  attribuer,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, la  découverte  de  l'Angleterre. 

M.  l'abbé  J.-B.  Chabot  lit  une  note  sur  la  Chronique  de  Michel 
le  Syrien  et  présente  le  texte  syriaque  du  premier  volume  de  cet 

t*)  Sur  ces  opinions,  voir  les  divers  commentatears  d'Ovide,  loc.  cit. 
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important  ouvrage  dont  il  a  entrepris  la  publication  avec  le  con- 
cours et  sous  le  patronage  de  rAcadëmie. 

Cette  chronique,  dont  la  rédaction  a  été  achevée  en  1196, 
parle  patriarche  jacobite  d'Antioche,  Michel  le  Grand  (1166- 
1199)9  ^t  partagée  en  91  livres  et  s'étend  depuis  la  Création 
jusqu'à  Tan  1193.  C'est  une  vaste  compilation  qui  nous  a  con- 
servé un  bon  nombre  de  documents  historiques  que  Ton  croyait 
perdus.  Elle  présente  un  intérêt  spécial  pour  tout  ce  qui  regarde 
l'histoire  des  églises  orientales  du  v*  au  viif  siècle;  et  dans  sa 
dernière  partie  elle  fournit  une  importante  contribution  à  l'his- 
toire des  croisades,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne  le 
comté  d'Édesse.  Elle  se  termine  par  une  série  de  listes  épiscopides 
qui  donnent  ]es  noms  et  les  sièges  de  9/10  évéques  (du  viii*  au 
xii'  siècle),  dont  beaucoup  étaient  inconnus  jusqu'à  ce  jour. 

En  terminant  sa  communication,  M.  l'abbé  Chabot  remercie 
l'Académie  d'avoir  bien  voulu  encourager  cette  publication  et  la 
prendre  sous  son  patronage  (^). 


1 


COMMUNICATIONS. 


LE  REGISTRE  DE  LA  CONFRl^RIB  DBS  JONGLEURS  ET  DBS  BOURGEOIS 
D'ARRAS;  NOTE  SUR  LE  MS.  FRANÇAIS  85&1  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE,  PAR  /L  6UESN0N. 

Le  Rostre  de  la  confrérie  ien  jongleurs  et  des  bourgeois  d^Arras 
est  un  manuscrit  commencé  au  début  du  xiii*  siècle  et  continué 
sans  interruption  jusqu'après  le  milieu  du  xiv*.  Il  consiste  en 
une  suite  de  listes  de  confrères  inscrits  chaque  année  dans  ses 
colonnes  aux  termes  de  la  Saint-Remi,de  la  Purification  et  de 
la  Pentecôte,  avec  détail  courant  et  totalisation  annuelle  d'un 
droit  fixe  perçu  à  chaque  inscription. 

^'J  Voir  ci-après. 
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Le  manascrit  est  entré  à  la  Bibliothèque  nationale  en  1 869, 
sons  les  auspices  de  M.  Lëopold  Delisle,  qui  s'empressa  d'en 
signaler  l'acquisition  h  la  Société  des  Antiquaires  de  France (^); 
son  titre  et  sa  date  laissaient  suffisamment  pressentir  Tintérât 
que  ce  document  pouvait  avoir  pour  notre  histoire  littéraire 
su  xm'  siècle. 

On  connaît  les  œuvres  des  trouvères  d'Arras,  on  sait  com- 
bien elles  sont  nombreuses  et  variées  et  quelle  place  y  occu- 
pent, à  des  titres  divers,  les  notabilités  de  la  bourgeoisie 
contemporaine.  Les  trois  Cmgéê,  les  jeux-partis,  les  satires 
locales,  le  Jeu  dêlafemUéê  fourmillent  de  noms  qui,  s'ils  étaient 
identifiés,  permettraient  de  replacer  chacune  de  ces  œuvres 
dans  son  cadre  historique  et  de  mettre  en  lumière  la  person- 
nalité de  l'auteur. 

Ces  noms,  le  Registre  de  la  confrérie  les  reproduit  pour  la 
plupart,  avec  ceux  des  autres  membres  d'une  foule  de  familles 
bourgeoises,  et  chaque  mention  y  porte  sa  date;  il  offre  donc, 
pour  la  solution  d'intéressants  problèmes  d'histoire  littéraire, 
une  source  de  synchronismes  d'une  abondance  et  d'une  certi- 
tude exceptionnelles. 

L'importance  n'en  a  pas  été  méconnue,  ainsi  qu'en  font  foi 
les  travaux  parus  sur  la  matière,  depuis  les  notices  consacrées 
par  M.  Gaston  Raynaud  à  Bodel^^^  et  à  Bretel^'^  jusqu'aux 
récentes  publications  de  MM.  Jeanroy  et  Guy  sur  les  satires 
artésiennes  (^)  et  de  M.  Guy  sur  Adam  de  la  Halle  (^). 

GrAce  k  des  recherches  habilement  conduites,  les  éléments 

(1)  BuUetin  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France,  année  1869,  p.  i56  (Méance  du 
3  soût). 

<*}  Romania,  IX  (1880),  p.  916-9/17. 

W  Bm.  de  l'École  de$  chartes,  XLl  (1880),  p.  ig5-9i  A. 

<^)  Ckatwme  et  dite  artésiens  du  xm'  siècle  (dans  la  Bibl  des  Universités  du 
Midi,t9ac.iu  1898). 

(*)  Essai  sur  la  vie  et  les  œuvres  {t'ttéfr.  du  trouvère  Adan  de  le  Haie,  in-S** 
(1898). 
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biographiques  épars  dans  les  textes  ont  été  groupés,  coordon- 
nés suivant  de  nouveaux  points  de  repère;  d'ingénieuses  hypo- 
thèses ont  pris  corps;  des  solutions  sont  apparues;  les  préci- 
sions seules  ont  manqué ,  et  voici  pourquoi  : 

Entre  une  date  d'entrée  dans  la  confrérie  et  l'âge  du  confrère 
entrant  le  rapport  est  essentiellement  variable,  il  oscille  entre 
les  limites  extrêmes  d'une  existence  humaine  à  partir  de  Tâge 
adulte,  et  ce  flottement  peut  comprendre  vingt,  quarante, 
même  soixante  ans.  D'un  point  de  départ  aussi  instable,  l'in- 
duction ne  saurait  guère  aboutir  qu'à  des  approximations  con- 
jecturales, quand  elle  ne  conduit  pas,  conune  cela  s'est  vu, 
à  de  fausses  identifications  personnelles. 

L'homonymie,  celle  qui  résulte  delà  transmission  héréditaire 
du  prénom,  reste,  en  effet,  une  cause  permanente  de  per- 
plexité et  d'erreur.  Gomment  discerner  et  choisir  quand  les  gé- 
nérations se  confondent?  L'invraisemblance  même  des  dates 
d'inscription  semble ,  comme  à  plaisir,  déconcerter  toutes  les 
probabilités.  Bodel  n'apparatt  au  Registre  qu'en  1210,  Bretel 
seulement  en  1973;  et  cependant  tout  porte  à  croire  qu'à 
chacune  de  ces  dates  l'un  comme  l'autre  avait  terminé  sa  car- 
rière. Quelle  peut  donc  être  la  cause  d'une  anomalie  qui  se 
reproduit  à  chaque  page? 

Rien  de  plus  simple  :  cette  discordance  apparente  ne  tient 
pas  au  document,  mais  à  la  manière  de  s'en  servir;  l'interpré- 
tation n'en  avait  pas  la  clef,  elle  a  fait  fausse  route.  On  a  pris 
jusqu'ici  le  Registre  de  la  confrérie  pour  un  livre  d'entrée; 
c'est  un  livre  de  sortie,  un  recueil  de  rôles  mortuaires  et  de 
comptabilité  funèbre. 

On  comprend,  sans  qu'il  faille  insister,  les  conséquences 
de  cette  constatation.  Au  lieu  du  sol  mouvant  des  conjectures, 
l'histoire  littéraire  trouve  là,  pour  asseoir  ses  supputations 
chronologiques,  le  terrain  tout  autrement  solide  d'un  véritable 
nécrologe,  où  la  plume  d'un  contemporain  a  inscrit  au  jour 
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le  jour,  chacun  à  sa  date,  dix  mille  trois  cents  décès  de  jon- 
gleurs et  de  bourgeois d'Arras  compris  entre  ii9&et  i36i. 
Il  nous  reste  à  prouver  cette  assertion. 

Remarquons  d'abord  que,  d'après  le  statut  fondamental  de 
la  confrérie,  nul  n'y  pouvait  être  admis  qu'à  la  séance  solen- 
nelle de  Pentecôte,  sauf  urgence  en  cas  de  maladie,  et  qu'en- 
suite le  droit  d'entrée  montait  à  six  deniers  obole.  Or,  d'une 
part,  les  listes  du  manuscrit  accusent,  en  moyenne,  une  égale 
importance  numérique,  quel  que  soit  le  terme  de  l'année;  de 
Tautre,  le  droit  perçu  n'est  que  d'un  denier  :  elles  ne  peuvent 
donc  s'appliquer  à  la  réception  des  nouveaux  confrères. 

En  second  lieu,  on  y  rencontre  des  inscriptions  ainsi  con- 
çues : 


19 


Cors  qui  ci  est laoS-a*  Qto  mortua laoS-i' 

Cors  Mdlens ...  laog-i'  Kaï  ei  puch i33i-3 

Quatre  cors 1260-1*  Occisus  Rob.  ii  Quens.  i233-i' 

Doicors ia6i-i'"  Occisa  Rob.  li  Chiens. .  ia33-i*' 

Deus  cors ia83-3'  Duo  de  hospitali 1  igi-a'" 

Tria  fîmera 1196-2"  Corpus  hospitalis ....  i2o4-i** 

Funo^tria 1197-1"  Ddospital 1288-1* 

Troî  service. 1269-3"  Non  novi  duo i2i2-3" 

Troi  sCTvice 1270-3"  Non  nomen 1246-3 


» 


Des  cadavres,  des  morts  subites,  violentes  ou  accidentelles, 
des  provenances  anonymes  de  l'hôpital  ou  d'ailleurs,  des  ser- 
vices religieux,  ce  sont-là,  il  faut  en  convenir,  d'étranges 
articles  dans  un  dénombrement  de  nouveaux  confrères  !  Une 
telle  statistique  ne  se  comprend  qu'en  la  rattachant  à  une 
question  de  funérailles;  et  s'il  en  est  ainsi  des  indications  que 
nous  avons  relevées,  tout  fait  présumer  qu'il  en  sera  de 
même  quant  à  l'ensemble  de  cette  vaste  nomenclature. 

Pour  que  la  vraisemblance  devienne  une  certitude,  il  suflSt 
de  comparer  la  chronologie  du  Registre  avec  les  dates  mor- 
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tuaires  que  nous  ont  conservées  les  monuments  anciens, 
titres,  comptes,  ëpitaphiers  et  autres.  Dans  toutes  celles  que 
nous  avons  pu  recueillir,  la  concordance  est  parfaite,  et  ie 
nombre  en  est  assez  élevé  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur 
ie  caractère  nécrologique  de  notre  document. 

On  trouvera  le  détail  des  constatations  dans  un  relevé  joint 
à  cette  note.  Les  cinquante  noms  qui  en  font  l'objet  peuvent 
se  classer  ainsi  d'après  la  nature  des  sources  : 

L  Trois  échevins  massacrés  dans  une  émeute. 

II.  Un  seigneur  tué  è  Grécy. 

III.  Cinq  épitaphes. 

IV.  Douze  décès  de  moines  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast, 
dont  deux  abbés. 

V.  Onze  extinctions  de  rentes  viagères  communales. 

VI.  Sept  liquidations  successorales;  un  relief. 

VII.  Quatre  règlements  de  comptes   et  amendes  après 

décès. 

VIII.  Six  mentions  d'exécuteurs  testamentaires. 

Ce  chiffre  pourrait  être  doublé,  si  Ton  ajoutait  aux  indica- 
tions ci-dessus  celles  qui,  pour  être  moins  précises,  ne  laissent 
pas  que  de  corroborer  la  démonstration. 
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1 


Andrieu  de  Monchi,  i355-3>(i). 
Le  BorgDe  Wiliaume,  i355-3^ 
Loucbart  Jaquemart,  1 355-3*. 


Émeute  san^aote  des  5  et  7  mars 
i355  V.  st. —  In  vent,  chron.  des 
chartes  d'Arras.  Doc.  gt  :  Lettres  de 
rémission  du  10  avril  i356.  —  Cf. 
Froissart.  Chron.  Hennebert.  Hiat, 
gin.  d^Artoiê,  lil,  p.  s  16.  Dom 
Devienne,  UîmU  d'Artoi»,  I,  p.  19a. 


Il 


D*Araîiie6  Ferrant,  i3&6-i*. 


Tué  à  Grécy,  le  96  août  1 3/î6. 

Arch.du  Pas-de-Calais.  Très,  des 
ch.  d^ Artois,  A.  973. 


111 


DoQcés  Robert,  i3o9-i*. 


Crespin  rainané  Baude,  l3l6-l^^ 


<r£n  Tan  mil  et  trois  cens  et  deus 
Trespassa,  dont  ce  fu  grant  deus, 
En  juin,  droit  le  jour  Saint-Eloi, 
Li  bons  preud*hom  de  bonne  loi 
Ce  fu  sire  Robers  Douces. ...» 
F.  Locrii,  Chron,  Belgie.,  p.  UhU. 


de  Saint-Vaast.  —  En  demi- 
cercle  autour  de  la  tète  :  crCy  gist 
«rsire  Baudes  Crespin  d^Arras,  ki  fu 
«moine  de  S.  Yaasl  proièa  â  la 
«rmort,  ki  trespassa  Tan  de  grâce 
crmil  CGC.XV1  le  samedi  après  la  re- 
(tlation  S.  Vaast,  xYii  jour  el  mois 
de  guille ...  » 

BibL  d^Arras ,  ms.  87  /î ,  p.  a  1 6  ; 
ms.  398,  fol.  1 90^. — Bêcuiilêgénéal. 


^')  L'année  indignée  commence  à  la  Pentecôte  et  finit  A  la  Pentecôte  suivante.  Le 
chiffre  qui  soit  désigne  le  terme  :  1,  de  la  Pentecôte  à  la  Saint-Remi  (i"  octobre); 
9 ,  de  la  Saini-Reod  à  la  Purification  ;  3 ,  dé  la  Porifleation  à  la  Pentecôte.  Un  troisième 
ebiffine  minoseole  donne  le  numéro  d'ordre  de  l'inscriptioD. 


Digiti 


zedby  Google 


470         AGADÉlflE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

de  Dom  Le  Pez ,  religieux  de  S' Vaast , 
et  de  Simon  ie  Fèvre,  baron  de 
Biairvilie. 

De  Haloy  Jeh.  amparlier,  l33l-l'^        «Gy  gist  Jehan  de  Halioy  qui  trespasea 

Fan  de  grâce  mil  cccxiii.» 

Bibl.  d'Arras,  ms.  398 ,  foL  isi  i^. 
Recueil  d^épiiaphes  de  Simon  Le 
Fèvre. 

Monchy  Andricu,  1387-2*.  «Audit  Heu  (chapelle  de  Prime)  est 

Tépilaphe  de  «Andrieu  de  Monchy 
«rki  trespassa  le  jour  de  S.  Nicollay 
(T devant  Noël.  Priez  pour  s^ame.» 
Ibid.,  ms.  3a8,  f  laor*. 

Grespin  Jehan,  1 343-3" (>).  trEt  devant  Thuys  en  entrant  en  icelle 

chappelle,  y  at  un  grand  marbre 
où  est  :  «rGhy  gist  Jehans  Grespin, 
ff  jadis  fiex  seigneur  Baude  Grespin 
<rle  josne,  et  trespassa  en  fan  de 
(T  grâce  nostre  seigneur  mil  trois 
«cent  quarante  trois,  le  x'  jour  du 
(rmois  de  décembre  {alioê  novem- 
(rbre).» 

Ibid.,  ms.  87 /i,  p.  aoâ. 


IV 

Port,   abbé   de    Saint -Vaast,    i3o7-     Du  Port  (Pierre),  trobiit  96  januar. 

3"W.  i3o8,n.st.«,  p.  3i. 

Dant  Le  Gaudrelier  Nicol. ,  1837-9*.        Abbé  de  S.  V.  remplacé  le  99  janv. 

1387,  V.  st.,  pp.  3i  et  36. 

'')  Cette  inscription  termine  Tannée  1 343-1  S4&  et  semble  reporter  le  décès  de  Jehan 
Grespin  vers  la  mi-mai,  ce  qui  est  en  contradiction  avec  Tépitaphe.  Mais  il  faot  savoir 
qu*il  était  alors  d^asage ,  en  transcrivant  les  décès ,  de  clore  Texercice  par  on  nom 
marquant,  que  l'on  déplaçait  pour  le  transporter  à  la  fin  de  la  liste.  Ou  trouve  tel  de 
ces  noms  enregistré  deux  fois,  à  son  rang  chronologique  d'abord,  puis  à  cette  jdaee 
d'honneur.  On  en  arriva  même  à  réduire  à  ce  seul  nom,  joint  au  total  de  la  recette, 
la  stalistique  funèbre  de  l'année. 

<'^  Le  nom  de  l'abbé  de  Saint-Vaast,  Pierre  du  Port,  a  été  reporté  à  la  fin  de  la 
troisième  liste  de  l'année  1 307-1 3o8,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut  do 
Jehan  Grespin.  Chronologiquement,  sa  place  était  dans  la  seconde. 
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De  ilesdin  Jeh.  de  Saint-Vaasl  moine, 

i3a9-3". 
Daot  de  MousteitEl  Jeh.  i339-9\ 
Dant  de  Sainte^emme  Pieres ,  i333- 

a» 
Daot  da  Pont  Jehan,  i333-3^^ 
Dant  de  Pontoiae  Henri,  i33à-i'^ 

Dant  de  Ghastiiion  Jeh.,  t33&-3^ 
Dant  de  Paluel  Jeh.,  1 334-3*. 
Dant  Vé  Robert,  1 334-3". 
Dant  Louchart  Andr.,  1 337-1". 
De  BiauTaia  Andrios,  i347-s^\ 


trObit  circitep  i33o9),  p.  33. 

(rObitg  oct.  ]333n,  p.  39. 
ffFato  fiinctus  13339),  p.  4ô. 

ffObil  6  mai  13347),  p.  36. 

«Defunct.  i334  vel  circumcircaT), 
p.  38. 

ffOb.  i334(v.  st.),  p. 39. 

tri 334  defunctus  creditur,  p.  4o. 

«Ob.  i334(v.8t.)».  p.  3fl. 

ffOb.  13379,  p.  43. 

ffOb.  39  jmiii  1347J»,  p.  37. 

Les  douze  dates  ci-dessus  sont  extraites 
du  Nécrologe  de  l'ahbaye  de  SaùU- 
Vaast,  par  D.  Maur  Lefébure,  bi- 
bliothécaire de  Tabbaye  au  xYiii'siè- 
de  (éd.  Van  Drivd). 


Louchardc  de  Paris  Mehaut,  i3i8-i^ 


De  Uallenncs  Jehan ,  1337-1' 


MorteanghillePierot,  i34o-9'*. 


(T  A  Sowale  le  Petit ,  qui  aporta  les  nou- 
vieles  de  le  mort  Mehaut  Loucharde 
A  qui  li  vile  devoit  .l.  iiv.  à  se  vie. 
—  Lxx  s.»  —  Arch.  comm.  de 
Lille  :  Compte  de  la  hanse,  ann. 
i3i7-i3i8,Tous8ainU 

Jehan  de  Hallennes  de  le  Waranche , 
inscrit  au  cahier  des  rentes  viagères 
de  l'échevinage,  1337-1 338,  pour 
4  lib.  1  o  s.  à  la  Chandeleur,  mourut 
avant  l'échéance,  comme  l'indique 
en  marge  le  mot  «rgaignietn. 

Arch.  comm.  d'Arras.  Cahier  de 
i336,  V.  sL 

«f  Pierre  Morteanwille  trespassa  environ 
S*-Dems;  se  li  devoit  on  as  octaves 
de  le  Candelier.  c.  s.n  —  Compte 
de  la  ville  d^Arras  pourTéchevinage 
compris  entre  le  17  sept  i34o  et 
le  18  nov.  i34i.  Arch.  du  Pas-de- 

3a 


iii»*i«r*ip   «»TioatLii, 
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De  Rasaincourl  YMbel,  idho-V*. 


Loucharde  Marguerite,  iS&o-a^ 

Augrenon  Perote,  i3&o-s'. 

Li  Contesse  Marguerite,  i3&o-3^. 

De  le  Vingne  Margherile,  i3&a-i*. 


De  Beugy  Adan,  l356-3^^ 


Moufflet  Simon,  i357-i**. 


Achariote  Mourée,  i3&o-a". 


Calais.  Très,    des  chartes  d'Artois, 
A.  889. 

(rYubiaus  de  Rasnoourt,  feme  Jehan 
de  Hées,  trespassa  devant  N.-D.  Can- 
delier  (i3&i),  eelidevoit  on  x  Ib.» 
—  «Ghe  sont  rentes  mortes.» 
Rnd, 

ffMargherite  Loucharde  trépassa  en- 
viron le  S*-Remy,  se  ii  devoit  on 
z  lb.ii 

Ibid.  Rentes  mortes. 

(T  Perote    Augrenon  trespassa  le   nuit 
S'-Martin;  se  li  devoit  on  x  Ib.» 
Ibid.  Rentes  mortes. 

(T  Margherite  le   Contesse   trespassa  le 
semaine  de  le  Penthecousle;  se  li 
devoit  on  x  Ib.» 
Ibid,  Rentes  mortes. 

(fMai^os  de  le  Vigne,  feme  Will.  le 
Borgne,  trespassa  à  le  N.-D.  de  sep- 
tembre, n 

Arch.  du  Pas-de-Cal.,  Très,  de» 
ch.  d'Artois,  A.  883.  Rentes  mortes 
de  Téchevinage  entrant  le  1 8  novem- 
bre i36i. 

(T  Adans  de  Beugy  ^^^  trespassa  environ 
le  Candelier  (1637  ^'  ^^')^ 

Ibid,  Rentes  mortes  de  Téchevi- 
nage,  i357-i358. 

ff  Simon  Moufflès  trespassa  environ  le 
Toussains;  se  li  devoit  on  iv  Ib.n 
Ibid.  Rentes  mortes. 

(rMourëe  Achariote,  feme  Andrîeu  de 


('^  Le  nom  d*Adan  de  Beagy  a  été  rejeté  à  la  fin  de  la  troisième  liste  de  Tannée 
1 356-1 367,  comme  plus  haut  ceux  de  Tabbé  Pierre  du  Port  et  de  Jehan  Grespin. 
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Monchi  qui  fu,  irespassa  environ  le 
Toussains,  se  lui  devoit  on  vu  Ib.n 
—  Ibid,  Renies  mortes  de  i'échevi- 
nage,  i3/io-i3Ai. 


5 


VI 


HakelinB  Sagalonus,  1937-1'*. 


De  Noevile  Yzabiaus,  l3o7-l^ 


Emme,  ff  ki  fu  feme  Sauualon  Hachelin  n , 
relève  ce  qu'elle  tient  aux  moulins 
d'ÀDsaing  en  vertu  de  son  ravestiâ- 
sement.  —  Sept.   1997.  — 

Arch.  du  P.-de-C.  —  Saint-Vaast.  Pré- 
vôté des  eaux.  Ghirogr.  orig. 

Vente  par  Pierre  de  Neuville  de  Théri- 
tage  de  Jean  de  Neuville  et  dnfsabel 
de  NeuviUe,  ses  père  et  mère.  — 
Pévr.  i3o8,  n.  st 

Ibid,    Très,    des    ch.     d^Artois. 
A.  5o3  hi$. 


Goiart  Naxart,  i33o-i'. 


De  Bacieiol  Jehan,  i3Âo-3'^ 


Le  Gras  Jakemon,  1 36  0-9^. 


L*an  i33o,  le  dimanche  prochain 
après  la  S.  Pierre  entrant  août  (le 
5  août),  accord  entre  les  enfanta  de 
feu  Robert  Nazard. 

Ibid.  S*-Vaa8t.  Prévôté  des  eaux. 
Chirogr.  orig. 

(rDeb  biens  Jehan  de  Raclerot  pour 
issue  de  ce  qu'il  en  est  aie  a  foraiii, 
xixii  Ib.T»  —  Arch.  du  P.-de-C., 
Très,  des  ch.  d'Artois,  A.  882. 
Gora  pte  de  Téchevinage,  1 3  6  o- 1 3  /i  1 . 

trDes  biens  Jakemart  le  Gras  qui  sont 
aie  a  sen  fil  clerc ,  x  Ib.  r» 
Ibid. 


De  Paris  Jakeme,  i3Ao-i*. 


ffDes  biens  Jakemon  de  Paris  qui  sont 
aie  à  forain  de  le  succession  de  lui , 

LX  lh.7) 

Ibid, 

39. 
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Fastouh  Joriaus ,  1 3  4 o- 3*. 


«Des  biens  Joiel  Fastoul ,  pour  issue 
de  ce  qu*il    en   est    aie  a  forain, 
eu  \h,ii 
Ihid. 


DeRazaincourl  Yzabel,  i34o-3'^ 


(T  Des  biens  Ysabel  de  Rasincourt,  feme 
Jeh.  de  Hées  qui  Ai,  pour  issue,  etc.  n 


VII 


ProH.de  Caslel,  1275-3*. 


Biausparesis  Jeh.  (le  Borgne),   i3ii- 
3». 


La  ville  de  Gand  reconnaît  devoir 
36o  Ib.  par.  à  cr Adan  de  Castel,  bour- 
geois d'Arras,  fils  de  feu  Henri 
de  CaslelT».  —  Février  1375,  v.  st. 
—  J.  de  Saint-Génois.  Invent,  defs 
ch.  de  Rupelmonde ,  n*  1 93. 

(rChe  sont  les  deles  que  on  devoit  à 
Jehan  le  Borgne  Biauparesis  au  jour 
et  à  i^eure  qu*îl  ala  de  vie  i  mort. 
Ch*est  ce  dont  li  enfant  sont  keridet 
et  la  ou  il  se  sont  obligié.»  (Avril 
i3i3,  n.  st) 

Arch.    du  P.-de-C.  Inv.  somm. 
A.  58. 


Fort  Pieron,  t3o4-i*. 
Le  FortSare,  i3o4-3*. 


Kakemare  Adan,  i3o8- 


ffDes  hoirs  Pieron  le  Fort  et  Sarrain 
le  Fort ,  pour  le  parjurement  de  lor 
brievet,  a  la  partie  Madame  contre 
le  vile,  XXXIX  Ib.» 

Arcb.  du  Nord.  Compte  du  bailli 
d^Arras.  Chandeleur  i3o4  v.  si. 
(i3o5). 

trDe  le  feme  Adam  Kaquemare  qui 
fu...,pour  celle  meysmes  cause 
(parjurement  de  brevet),  xl  Ib.» 

Arch.  du  Nord.  Compte  de  Ber- 
toul  de  Beugy,  receveur  d* Artois. 
Toussaint  i3o8. 
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VIII 


Yredière  Bertous,  t966-3V 


lÀ  Antiers  Mahîu^  Maîekins,  i3o6- 
3». 


La  comtesse  de  Flandre  donne  quil- 
tance  aux  exécuteurs  testamentaires 
de  Bertoul  Verdière.  is66,  jeudi 
après  (avant  7)  Pâques. 

Arch.  du  Nord.  —  Premier  car- 
tul.  de  Flandre.  Pièce  Boh,  (Voir 
Godefroy,  Invent.) 

«Des  exécuteurs  Mahieu  Lanstier. .  » 
Arch.  du  P. -de -G.  Compte   de 
la  recette   d'Artois.  Touss.   i3o8. 
A.  s35. 


Grespîns  Jeh.  au  Caucaig,   i3o7-3'.     —    «rLi    exequteur    Jehan  Crespin, 

▼•  Ib.» 

Ibid.  Touss.  i3o8.  A.  335. 


Acharyote  Jaque ,  1 3 1 6-a  ". 


De  FosKUS  Pieron,  i39  9-3*«. 


Luya  Adduie  [as  Paus],  ia35-i". 


(fCum  defuncla  Jacoba  Achariote,  bur- 
gensb  quondam  dicte  ville  (Attreba- 
tensis),  in  suo  testamento  cerlos 
execulores  ordinasset,  et  omnia  bona 
sua  mobilia  pro  eis  juxta  tenorem 
dicti  testamenti  distribuendis  in 
manibus  executorum  ipsorum  po- 
suisset...»  9^  mars  i3i6,  v.  st. 
Arch.  comm.  d'Arras.  Orig.  (In- 
vent, chron.  Doc  lxiii.) 

Pierre  de  Fosseus,  bourgeois  d'Arras, 
lègue  une  rente  à  la  ville  par  testa- 
ment du  mois  de  mai  1 395. 

Arch.    comm.   d*Arras.  Chirogr. 
orig. 

Charte  do  Tévéque  Asson  déclarant 
que  (rBdduinus  Crespins  juvenis, 
crucesignalus,  quitavit  spontanée 
exequlores  testamenti  quondam  Ade- 
luie  as  Paus...»  i936,  feria  i? 
po6t7. 

Arch.  comm.  d^Arras.  Orig. 


Digiti 


zedby  Google 


476        ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


LA  CHRONIQUE   DE  MICHEL  LE  SYRIEN; 
NOTE  DE  M.  L'ABSé  J.-B.  CHABOT. 

Michel  I*,  connu  sous  le  nom  de  Michel  le  Grand  ou  sim- 
plement Michel  le  Syrien ,  occupa  le  siège  patriarcal  de  l'Eglise 
jacobite  d'Ântioche  de  l'an  1 166  à  Tan  1 199  de  notre  ère.  Il 
mourut  le  7  novembre  de  cette  année;  il  était  né  h  Mélitène, 
en  1 1 26  ^^^  Ce  fut  un  homme  très  érudit  et  versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  syriaque,  arabe  et  arménienne;  peut- 
être  même  savait-il  le  grec.  Il  composa  divers  ouvrages  litur- 
giques et  canoniques  et  aussi  une  vaste  compilation  historique 
citée  sous  le  titre  de  Chronique  et  parfois  sous  celui  ^Histoire 
ecclésiastique.  —  Cet  ouvrage  est  une  histoire  générale  du 
monde,  qui  s'étend  des  origines  à  l'époque  de  l'auteur.  Il  fut 
achevé  en  l'an  1196  ^^K 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  à  un  titre  quelconque  de 
l'histoire  byzantine  savent,  par  le  témoignage  de  différents 
écrivains,  quelle  est  l'importance  de  ce  document.  Ce  qui  lui 
donne  un  intérêt  particulier,  c'est  que,  principalement  pour  la 
période  qui  va  du  v*  au  x*  siècle,  Michel  cite,  le  plus  souvent 
textuellement  et  en  prenant  soin  d'indiquer  ses  sources,  des 
ouvrages  historiques  aujourd'hui  perdus  dont  je  dirai  un  mot 
plus  loin. 

Pendant  longtemps  on  avait  cru  que  le  texte  original  de  la 
Chronique  de  Michel  avait  péri  lui  aussi. 

^^^  Sur  Michel  le  Grand  voir,  en  particulier,  Assbham,  BtbL  orient,,  l.  II, 
p.  i55  et  suiv.;  Bar  Hibrbus,  Chronic,  Eccks.,  I,  col.  535-6o6;  Wright,  5y- 
riac  Literaturê,  a*  éd.,  p.  oSo-aSa;  Rubens  Dutal,  Histoire  de  la  littér<Uure 
eyriaque,  p.  307. 

(*)  G^est  ce  qui  ressort  d^une  note  marginale  de  notre  manuscrit. 
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En  i8&8,  Dulaurier  signala  une  version  arménienne  de  cet 
ouvrage <*^;  mais,  en  réalité,  ce  n'est  qu'un  abrégé  fort  incom- 
plet de  l'œuvre  authentique.  Cette  version  a  été  depuis  intégra- 
lement traduite  en  français  par  V.  Lang^ois^^^,  et  cette  publica- 
tion, qui  révéla  encore  plus  clairement  l'importance  de  la 
Chronique,  ne  fit  qu'accroître  le  regret  de  la  perte  d'un  si 
précieux  document  historique.  C'est  de  l'abrégé  arménien  que 
sont  tirés  les  extraits  de  Michel  insérés  dans  le  Recueil  des  His- 
toriens des  craisades^^K 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  M^  Ephrem  Rahmani,  au- 
jourd'hui patriarche  des  Syriens  catholiques,  arrivait  à  Ronio, 
apportant  une  copie  du  texte  syriaque  de  la  Chronique  de 
Michel ,  dont  il  annonçait  la  prochaine  publication,  tout  en  dis- 
simulant soigneusement  le  lieu  où  il  avait  rencontré  le  manu- 
scrit original.  Mais,  malgré  des  annonces  réitérées  de  publica- 
tion et  des  engagements  pris  avec  diverses  sociétés  savantes  ^^^\ 
ce  prélat  n'a  pas  cru  devoir,  jusqu'à  ce  jour,  donner  suito  h 
ses  projets. 

Prévoyant  ce  résultat,  je  n'ai  cessé  depuis  cinq  ans  de  ro- 
chercheret  de  faire  rechercher  en  Orient  le  manuscrit  original 
de  la  Chronique.  C'est  seulement  en  1897,  au  cours  d'unn 
mission  scientifique  en  Syrie,  que  je  parvins  h  le  découvrir 


tiî  Journal  otiaL,  U  XU  [i848],  p.  •8i-83û  et  l.  XIII  [i84g], 
p.  315-876. 

(')  Chronique  de  Michel  le  Grand,  patriarche  d$e  Syriem  Jacobitet,  traduite 
ptnw  la  première  foi»  iur  la  vereion  du  prêtre  hchôh,  Venise,  1868.  —  Une 
édition  du  texte  arménien  a  été  publiée  à  Jérusalem,  en  1870,  et  une  autre 
en  1871,  avec  ce  litre  :  Chronographie  de  Mar  Michel^  patriarche  «ynVn, 
depuis  Adam  jutqu'à  no$  joun.  Ces  deux  éditions  présentent  entre  elles  dressez 
notables  divergences,  m'a  dit  M.  Carrière. 

(')  Hist.  arméniens  ^  t.  I ,  p.  3 1 1  et  suiv. 

<U  Avec  la  Société  asiatique  italienne  (cf.  Giom,  délia  Sooiet.  asiat,  itai, 
1889,  p.  167),  avec  la  Société  asiatique  de  Paris  (voir  /011m.  ojùiC.,  IX' série, 
t  III  fjanv.  1894],  p.  i3B),  et  en  dernier  lieu  avec  l'Académie  impériale  de 
Vienne  (rf.  Pooson,  Inscript,  mandaites  des  Coupes  de  KItoukabir,  p.  la,  n.  1). 
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dans  la  modeste  bibliothèque  de  l'église  jacobite  d'Orfa,  l'an- 
cienne Édesse.  Je  ne  pus,  à  aucun  prix,  en  obtenir  une  copie; 
j'eus  cependant  le  loisir  d'examiner  le  manuscrit  pendant  une 
journée;  c'était  assez  pour  me  rendre  compte  de  sa  valeur,  et 
cela  ne  fit  qu'ajouter  à  mes  regrets. 

Aujourd'hui,  grâce  à  des  négociations  habilement  menées 
par  des  personnes  auxquelles  je  serais  heureux  de  rendre  ici 
publiquement  hommage,  si  elles  n'avaient  exigé  de  moi  la 
promesse  formelle  de  taire  leurs  noms,  je  suis  en  possession 
d'une  bonne  copie  qui  reproduit  le  manuscrit  original  page 
par  page  et  ligne  par  ligne,  et  qui  laisse  peu  à  désirer  au 
point  de  vue  de  l'exécution  calligraphique. 

Le  manuscrit  d'Orfa ,  duquel  provient  aussi  la  copie  possé- 
dée par  M^  Rahmani,  parait  bien  être  un  unicum.  On  m'en 
avait  signalé  deux  autres  :  l'un  au  couvent  jacobite  de  Deir 
ez-Zafaran^*^,  près  de  Mardin,  l'autre  dans  une  maison  privée, 
à  Mossoul.  Renseignements  pris,  j'ai  acquis  la  certitude  que 
le  manuscrit  de  Deir  ez-Zafaran  est  tout  à  fait  fragmentaire  : 
mes  correspondants  sont  tous  d'accord  sur  ce  point;  selon  l'un 
d'eux,  ce  manuscrit  serait  une  traduction  arabe  écrite  en  ca- 
ractères syriaques  (carshouni).  Quant  au  manuscrit  signalé  à 
Mossoul,  je  suis  persuadé  que  c'était  le  volume  arabe  (car- 
shouni) qui  fut  apporté,  en  1891,  par  M.  Budge,  au  British 
Muséum,  où  il  est  catalogué  sous  la  rubrique  Orient,  àliOfà^^'. 

Dans  l'état  011  elle  nous  est  parvenue,  la  Chronique  est  par- 
tagée en  vingt  et  un  livres  ();;^JUo),  divisés  en  un  certain 
nombre  de  chapitres  ()|liJuD).  Elle  présente  çà  et  là  quelques 
petites  lacunes  qui,  je  l'espère,  pourront  être  en  partie  suppléées 

î')  Cf.  WiiGHT,  Syriac  Literature,  p.  aSa,  n.  2. 

(*)  Sur  ce  manuscrit,  cf.  F.  Nau,  Joum,  atiat.,  IX*  série,  t.  VIII  [nov.-déc^ 
1896],  p.  533.  —  Il  existe  aussi  une  version  arabe  dans  un  ms.  de  la  Biblio- 
thèque Vaticane  que  je  n*ai  pas  encore  examiné;  il  porte  le  n*  999,  et  fait 
partie  des  nouvelles  acijuisitions. 
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par  les  fragments  de  la  version  arabe.  Une  lacune  plus  consi- 
dérable a  fait  disparaître  la  fin  du  livre  XVII I  et  le  commen- 
cement du  livre  XIX.  Il  manque  également  quelques  pages  à 
la  fin  ;  le  dernier  chapitre  s  arrête  à  la  mort  de  Saladin  (i  i  gS  ); 
comme  la  Chronique  a  été  écrite,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  en  1 1 96, 
la  lacune  finale  est  peu  considérable. 

Le  premier  feuillet  du  manuscrit  syriaque  a  également  dis- 
paru, et  avec  lui  le  titre  général  de  Touvrage. 

Un  titre  syriaque  a  été  ajouté  en  tête  de  la  traduction  arabe 
de  Londres.  En  voici  la  teneur  : 

j  ^1  ■»o>o  •  «£Da^90to)Lo  im»^voopf>o  •  jL^d 

oê»  lAk^^  ^ooate  «^  fN*^  •  |^»>i,^  li'çiNv)  iLôi^lt  jL9;iJ^o 

^  ^^^mo  oifLJLdo  oOdJLd  )oe»i  ^^ 

C'est-à-dire  : 

PappeQe  le  Seigneur  à  mon  aide  en  commençant  h  ëcrire  le  livre  de 
la  Chronique,  compose  et  dispose  par  Mar  Michel  le  Grand,  patriarche 
des  Syriens.  D  Ta  compile  et  recueilli  des  livres  de  Mariabas  le  Chal- 
dëen,  de  Socrate,  de  Thëodoret,  de  Jean,  ëvéque  d'Asie,  de  Zacharie 
le  Rhéteur,  d*Andronicus,  de  Timothëe,  ëvéque  d'Alexandrie,  de  Denys 
de  Tdl-Mahré,  de  Jacques  d'Edesse,  de  Bar  Çalibi,  d'Épiphane,  de 
Jean  et  d'autres  Pères  et  Docteurs  éprouvés  ;  chacun  d'eux  ayant  écrit  ce 
qui  se  passa  de  son  temps  dans  son  pays  et  en  dehors. 

J  ai  acquis  la  conviction  que  ce  titre  est  apocryphe.  Il  est 
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d'ailleurs  d'une  autre  main  que  la  partie  arabe.  Aussi  Ténu- 
méraiion  des  sources  n est-elle  pas  complète;  Michel  cite,  en 
effet,  encore  d'autres  auteurs  mentionnes  au  début  de  Tabrégé 
arménien  qui  parait  avoir  traduit  avec  assez  d'exactitude  la 
première  partie  de  la  Chronique.  De  plus  l'auteur  a  puisé  lar- 
gement, semble-t-il,  aux  archives  patriarcales,  et  c'est  de  ces 
archives  qu'il  a  dû  tirer  un  bon  nombre  de  documents  conci- 
liaires, insérés  in  extenso  dans  sa  Chronique,  de  même  que  les 
précieuses  listes  épiscopales  qui  font  suite  à  son  ouvrage. 

Mariabas  ou  Maribas  le  Chaldéen,  premier  auteur  men- 
tionné dans  le  titre  syriaque,  nous  est  totalement  inconnu^*'. 
Des  indices  sérieux  me  permettent  de  conjecturer  qu'il  s'agit  de 
Jacques  d'Édesse,  bien  que  celui-ci  soit  expressément  nonmié 
plus  loin. 

Jean  d'Asie,  né  à  Amid,  au  commencement  du  vi"  siècle, 
«est  l'historien  le  plus  autorisé  pour  les  temps  agités  de  son 
époque  ^^^».  Son  Histoire  ecclésiastique,  allant  de  Jules-César  à 
l'an  585,  était  partagée  en  trois  parties.  Des  deux  premiers 
livres  nous  n'avons  que  quelques  courts  fragments,  et  le  troi- 
sième ne  nous  est  parvenu  qu'avec  de  nombreuses  et  impor- 
tantes lacunes. 

L'ouvrage  cité  sous  le  nom  de  Zacharie  le  Rhéteur  est  une 
compilation  syriaque  rédigée  après  le  milieu  du  vi*  siècle,  et 
dans  laquelle  l'auteur  fit  entrer  une  traduction  de  l'histoire  que 
Zacharie,  évéque  de  Mitylène,  avait  composée  peu  de  temps  au- 
paravant. Nous  possédons  cette  traduction  presque  intégrale. 

Andronicus  est  un  chronographe  byzantin  de  l'époque  de 
Justinien,  qui,  d'après  le  témoignage  d'Élie  de  Nisibe,  avait 
composé  des  tables  chronologiques.  Michel  cite  fréquemment 
son  ouvrage  aujourd'hui  perdu. 

^^)  M.  Carrière  a  émis  t^hypothèse  que  ce  pourrait  être  le  même  que  Mer 
Abas  Katina  cité  par  Moïse  de  Khorènc. 

(')  R.  DovAL,  HiiL  de  la  liU,  iyriaque,  p.  36&. 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  28  JUILLET  1899.  d81 

Timothée,  évêque  d'Alexandrie,  n'est  autre  que  le  patriarche 
monophysite  [Aelurus)  substituée  Protérius  (45 7),  et  qui  fut 
exilé  à  Gangres,  peu  de  temps  après,  par  l'empereur  Léon  le 
Thrace. 

Michel  nous  a  aussi  conservé  des  fragments  fort  étendus 
de  la  chronique  authentique  de  Denys  de  Tell-Mahré,  qui 
comprenait,  dit-il,  seize  chapitres,  répartis  en  deux  livres,  et 
embrassait  l'espace  de  960  ans  (5 83-8 43).  Cet  ouvrage  est 
perdu,  à  l'exception  d'un  seul  chapitre  publié  par  Assemani^^^. 

Il  en  est  de  même  de  la  célèbre  Chronique  de  Jacques 
d'Édesse,  écrite  en  699,  pour  faire  suite  à  celle  d'Eusèbe. 
Tous  les  auteurs  syriens  postérieurs  l'avaient  en  haute  estime. 
Michel  y  fait  de  larges  emprunts  qui  permettront  de  juger  si 
réellement  cet  ouvrage  avait  la  valeur  qu'on  lui  attribue. 

Denys  Bor  Çalibi ,  mort  en  1171,  était  contemporain  de 
notre  auteur,  qui  rapporte,  d'après  ses  ouvrages,  quelques  tra- 
ditions orientales  relatives  à  la  propagation  du  christianisme 
après  la  dispersion  des  Apôtres,  et  lui  fait  de  nombreux  em- 
prunts à  partir  de  l'an  1 1  Ao. 

L'écrivain  cité  sous  le  nom  d'Ëpiphane  n'est  autre  que  l'au- 
teur anonyme  de  la  Vie  des  Prophètes,  dont  Michel  a  inséré 
une  version  syriaque  dans  la  partie  de  son  histoire  qui  traite 
du  peuple  juif. 

Le  dernier  nom  est  celui  de  Jean  de  Kaisoum ,  qui  mourut 
en  1171.  Nous  ne  connaissons  sa  chronique  que  par  les  cita- 
tions de  Michel. 

A  ces  auteurs  désignés  dans  le  titre  apocryphe  de  l'ou- 
vrage nous  pouvons  encore  ajouter,  parmi  les  Grecs  :  Eusèbe, 
dont  la  Chronique  est  reproduite  h  peu  près  intégralement 
dans  les  six  premiers  livres  de  Michel;  Julius   Africanus  et 

tO  Bibl.  or.,l.  Il,  p.  79-77. 
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Annianus^'\  dont  les  chronographies  sont  souvent  citées;  et 
parmi  les  Syriens  :  un  certain  Qoura  (Cyrus) ,  prêtre  de  Saroug, 
qui  avait  écrit  une  chronique  totalement  inconnue,  allant  de 
Justin  II  à  Tibère  (565-588);  Ignace  de  Mélitène,  mort 
en  1094.  Ce  dernier  avait  écrit,  dit  Michel,  une  histoire  très 
abrégée,  qui  commençait  à  Constantin.  Notre  auteur  le  suit  à 
partir  de  Tendroit  où  s'arrête  Denys  de  Tell-Mahré,  mais  en 
le  complétant  à  Taide  de  documents  empruntés  aux  historiens 
arabes  et  arméniens. 

Après  la  chronique  proprement  dite  vient  (fol.  871  r^- 
37/i  r")  une  suite  de  tableaux  récapitulatifs  contenant  la  série 
des  rois  des  diflérents  empires,  celle  des  grands  prêtres  d'Israël 
selon  la  double  chronologie  d'Andronicus  et  de  Jacques 
d'Edesse ,  la  série  des  évêques  de  Rome ,  d'Alexandrie ,  d'Ephèse , 
d'Antioche,  de  Constantinople,  celle  des  empereurs  romains, 
des  rois  de  Perse,  des  califes  et  des  sultans. 

Après  ces  listes  nous  trouvons  (fol.  874  v'*-376  r")  une  cita- 
tion relative  aux  anciens  rois  du  pays  araméen.  Nous  avons  en- 
suite (fol.  876  r*-88/i  v**)  une  courte  notice  sur  chacun  des 
patriarches  jacobites  depuis  Sévère  d'Antioche  (5ia)  jusqu'à 
l'auteur  (1166).  A  partir  du  patriarche  Cyriacus  (798)  on 
donne,  pour  chaque  patriarche,  la  liste  des  évêques  qu'il  a 
ordonnés,  avec  l'indication  de  leurs  sièges.  Ces  listes  ne  com- 
prennent pas  moins  de  9&0  évêques  (du  vin*  au  xii*  siècle) 
dont  beaucoup  nous  étaient  auparavant  inconnus  ^^). 

On  trouve  encore  (fol.  884  v'*-885  r°)  :  la  liste  des  patriarches 
de  Jérusalem  et  celle  des  évêques  d'Edesse ,  d'Amid ,  deTagrit; 
un  chapitre  consacré  aux  rois  et  aux  patriarches  d'Arménie, 

(^)  Moine  d* Alexandrie,  postérieur  d*un  siècle  à  Eusèbe,  et  dont  Touvrage 
aujourd'hui  perdu  est  cité  par  Georges  le  Syncelle  (Fabiicids,  BiM,  gr.^éd. 
Harles,  X,  hUli). 

W  ffous  avons  commencé  de  publier  une  traduction  de  ces  listes  dans  la 
Revue  de  l'Orient  chrétien  (1899). 
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d'après  les  auteurs  arméniens  (fol.  385  v°-388  r°);  enfin 
une  courte  notice  des  patriarches  nestoriens  depuis  Acace  (àSà) 
jusqu'à  Jean  V  (looo). 

La  plupart  des  chapitres  de  la  Chronique  sont  partagés  en 
trois  colonnes:  celle  du  milieu  donne  l'histoire  civile;  une 
autre  contient  l'histoire  ecclésiastique,  c'est-à-dire  la  série  des 
grands  prêtres  juifs,  puis  celle  des  patriarches  d'Antioche;  la 
troisième  rapporte,  sous  forme  de  synchronismes,  divers  ré- 
cits que  l'auteur  n'a  pas  su  rattacher  à  la  trame  générale  de 
son  histoire.  —  Il  nous  a  paru  fort  utile,  pour  ne  pas  dire  in- 
dispensable, de  garder  cette  disposition  du  texte  dans  notre 
édition.  Cela  parait  tellement  nécessaire  que  la  version  arabe 
l'a  elle-même  en  partie  conservée,  malgré  la  difficulté  de 
l'exécution.  Cette  difficulté,  déjà  grande  dans  un  manuscrit, 
serait  devenue  extrême  et  fort  dispendieuse  en  typographie. 
Heureusement,  la  belle  exécution  calligraphique  de  notre  copie 
nous  a  permis  de  recourir  à  un  autre  moyen  et  de  donner  du 
texte  une  édition  photolithographique  qui  assure  tout  à  la  fois 
et  la  rapidité  et  la  fidélité  de  la  reproduction. 

Les  avantages  que  présente  ce  procédé  compenseront  am- 
plement, croyons-nous,  celui  d'avoir  les  variantes  de  l'arabe 
au  bas  des  pages.  Nous  les  donnons  dans  les  notes  de  la  tra- 
duction française,  de  même  que  les  corrections  ou  restitutions 
qui  ont  paru  nécessaires. 

En  résumé,  la  Chronique  de  Michel  le  Syrien  peut  se  pai- 
tager  en  deux  sections  :  une  partie  parle  des  faits  contempo- 
rains de  l'auteur;  elle  abonde  en  détails  sur  l'état  politique  et 
religieux  de  la  Syrie  au  xii*  siècle.  Elle  fournit  une  importante 
contribution  à  l'histoire  des  croisades,  principalement  pour  ce 
qui  concerne  le  comté  d'Edesse.  Une  autre  partie,  contenant 
l'histoire  antérieure  à  l'écrivain,  n'est  à  la  vérité  qu'une  vaste 
compilation,  mais  une  compilation  extrêmement  précieuse, 
car  elle  est  formée  de  citations  d'ouvrages  qui  paraissent  avoir 


Digiti 


zedby  Google 


àSà         ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 

totalement  péri,  ou  qui  ne  nous  sont  parvenus  qu'à  l'état  frag- 
mentaire. La  publication  du  texte  de  Michel  compensera  dans 
une  assez  large  mesure  la  disparition  des  sources  originales 
auxquelles  il  a  puisé. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  SscRéTAiRB  PBRPiroBi.  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  ia 
première  partie  du  |tome  jXXXVI  du  Recueil  des  notices  et  extraits  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1899,  i^  ^*')' 

(1  présente,  en  outre  : 

1*  Au  nom  de  M.  Jovy,  dont  T Académie  a  déjà  apprécié,  dit-il,  plu- 
sieurs savantes  études,  un  mémoire  intitulé  François  Tissard  et  Jérâme 
Aléandre;  contribution  à  l'histoire  des  origines  des  études  grecques  en 
France,  i"  fasc.  (Vitry-le-François,  1899,  in-8'); 

Q*"  Au  nom  de  M'^  Clarisse  Bader,  une  brochure  intitulée  :  Colonisation 
noire,  la  Société  antiesclavagiste ,  les  villages  de  liberté  (Paris,  1899, 
ia-8";  extrait  du  Correspondant), 

Sont  encore  offerts  : 

Dos  la  Tène-Grabfeld  von  Latigugest  bei  Bihin  en  Bôkmen,  von  Robert 
Riller  von  Weinzieri,  k.  k.  Conservator  (  Braunschweig ,  1899,  m-&*'); 

Translations  and  reprints  from  the  original  sources  of  European  history. 
The  X,  Y,  Z  letters,  edited  by  Herman  V.  Ames,  Ph.  D.,  and  John  Bach 
Mcraaster,  Litt.  D.,  published  by  the  department  of  Hîstory  of  the  Uni- 
versity  of  Pennsylvania  (Philadelphie,  1899,  in-8*). 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand 
adresse  les  fascicules  suivants  de  ses  Mémoires  :  fascicule  VII,  Histoire 
d  Auvergne,  par  le  chanoine  Pierre  Audigier,  tome  I  :  Projet  de  l'histoire 
d  Auvergne;  fascicule  X  :  Massillon,  visite  d  Hyères  et  à  Ckrmont,  par 
M.  Tabbé  G.  Régis  Gregut;  fascicule  XI  :  La  légende  de  smxU  Florus  et 
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sesjabkê,  par  M.  Marcdin  Boudet  (Glermont-Ferrand,  189A  et  1897, 
3  vol.  in-S'). 

M.  Heuzet  offire,  au  00m  de  lauteur,  M.  E.  PoUier,  Le  Catalogue  des 
vases  antiques  de  terre  cuite  du  Musée  national  du  Louvre,  ù*  partie  : 
L'École  tbitieitite  (Paris,  1899,  in-8'). 


SÉANCE  DU  4  AOÛT. 


M.  Paul  de  Cazeneuve  adresse  à  l'un  des  concours  de  TAca- 
déroie  un  livre  qu'il  vient  de  publier  sur  La  garantie  françaùe  et 
ses  poinçons  (Alger,  1899,  in-8°). 

Renvoi  au  prochain  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Le  Segrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  TAcadémie  pendant 
le  premier  semestre  de  1899^^). 

M.  ViOLLBT  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Les  consti- 
tutions comtnunales.  Il  passe  en  revue  le  régime  électoral  des  villes 
de  Saint-Omer,  Amiens,  Paris.  Il  insiste,  en  finissant,  sur  le 
caractère  oligarchique  des  constitutions  urbaines  pendant  les 
derniers  siècles  et  sur  la  décadence  des  assemblées  générales. 

M.  GiRY  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  des  docu- 
ments carolingiens  de  Tabbaye  de  Saint-Florent-le-Vieil  en 
Anjou,  n  critique  successivement  deux  prétendus  diplômes  de 
Charlemagne  et  de  Charles  le  Chauve  concédant  des  privilèges  à 
l'abbaye  et  prouve  que  ce  sont  des  faux  fabriqués  en  grande 

(')  Voir  ci-après. 
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partie  à  laide  d'un  petit  poème  du  ix*  siècle  sur  la  destruction 
de  Tabbaye  par  Noménoé. 

M.  CLERHONT-GANNBAn  présente  quelques  observations  sur  la 
tabella  devotionis  de  Garthage  qui  a  fait  Tobjet  d'une  précédente 
communication  à  TAcadémie  par  M.  Ph.  Berger. 


APPENDICE. 


RAPPORT  DD  SEGRiEtAIRE  PBRPI&TDBL  DE  L^ACAD^MIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DES  GOMHISSIONS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE  ACA- 
Dl^MIB  PENDANT  LE  PREIUBR  SEMESTRE  DE  1899. 

Messieurs, 

L'Académie  a  publié,  dans  le  dernier  semestre,  la  i'*  partie  du 
lome  XXWI  des  Notices  et  extraits  des  tnanuscrits,  le  a*  fascicule  de  la 
1  '*  partie  du  tome  II  (inscriptions  phéniciennes)  du  Corpus  inscriptionum 
Semiticarutn ,  et  les  9*,  10*  et  1 1*  fascicules  des  Monuments  et  mémoires  de 
la  collection  Piot. 

C'est  déjà  une  preuve  suffisante  de  son  activité;  mais  le  travail  se  con- 
tinue dans  toutes  nos  grandes  publications,  là  même  où  il  ne  se  mani- 
feste point  par  le  compte  des  feuilles  imprimées. 

C'est  ainsi  que  la  coUection  des  Historiens  des  Croisades  ne  fournit  rien 
dans  le  dernier  semestre  à  mon  rapport;  le  &*  volume  des  Historiens 
arabes  a  été  publié  à  la  fin  de  Tannée  dernière;  le  tome  II  des  Historiens 
artnéniens  aura  bientôt  sa  préface,  et,  quant  aux  Historiens  occidentaux, 
une  commission  spéciale  s'occupe  de  la  composition  du  volume  qui  ter- 
minera cette  série. 

Historiens  de  France,  tome  XXIV.  La  rédaction  des  tables  est  terminée 
et  l'impression  en  a  été  commencée.  Les  premiers  placards  sont  en 
épreuves. 

Dans  la  nouvelle  série  in-A*",  l'impression  de  l'Inventaire  de  Robert 
Mignon,  qui  remplit  le  premier  volume  des  Docutnents  Jinanciers,  est 
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entièrement  terminée.  L'éditeur  a  entre  les  mains  les  épreuves  des  der* 
uières  feuilles  (table  et  introduction)  sur  lesquelles  le  bon  à  tirer  pourra 
être  donné. 

PauiBés  et  OUtuaires,  Voici  exactement  Tétat  présent  de  ces  deux  pu- 
blications : 

PouUlés,  tome  I*'  (province  de  Lyon),  89  feuilles  tirées.  La  feuHle  ûo , 
en  épreuve ,  sera  complétée  par  Terrata.  L'introduction  particulière  du 
volume  et  Tintroduction  générale  de  la  série  sont  en  préparation. 

Tome  II  (province  de  Rouen),  7 3  feuilles  tirées  et  la  feuille  7 /r  en 
bon  à  tirer.  La  feuille  76 ,  en  épreuve,  sera  complétée  par  Terrata. 

Tome  m  (province  de  Tours),  A 9  feuilles  tirées  et  les  feuilles  5o  à  5â 
en  bon  k  tirer.  Cinq  autres  feuilles  sont  en  pages,  et  la  6n  du  volume, 
soit  une  dizaine  de  feuilles,  composée  en  placards  ou  en  composition. 

Tome  IV  (Province  de  Sens),  la  feuilles  tirées  et  les  feuilles  i3  à  17 
en  bon  à  tirer.  Le  surplus  des  textes ,  feuilles  1 8  à  67 ,  en  seconde  épreuve. 
L'index  est  en  préparation. 

Obùuaires,  tome  I*'(  Diocèses  de  Sens  et  de  .Paris),  is8  feuilles  tirées. 
On  attend  la  mise  en  pages  des  feuilles  1^9  à  i3&  comprenant  le  début 
de  l'index.  Cet  index,  qui  formera  environ  ko  feuilles,  est  complètement 
rédigé. 

Mémoires  de  F  Académie.  Le  tome  XXWl,  9*  partie,  comprend  en 
bonnes  feuilles  six  mémoires  de  MM.  Deloche,  Le  Blant,  Mûntz,  Dieu- 
lafoy  et  Giry,  qui  sont,  dès  à  présent,  tirés  à  part;  c'est  plus  de  la  moitié 
du  volume. 

Le  tome  XI  (i**  série)  des  Mémoires  des  savants  étrangers  compte 
quatre  mémoires  en  vingt-deux  feuilles  tirées. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits.  Je  viens  de  déposer  sur  le  bureau  la 
1  "  partie  du  tome  XXXVI.  La  seconde  partie  est  commencée  avec  une 
notice  de  M.  Paul  Meyer  sur  Trois  légendaires  français  attribués  à  Jean 
Belet  et  une  notice  de  MM.  Paul  Tannery  et  l'abbé  Clerval  sur  Une  cor- 
respondance d'écoldtre  du  if  siècle.  Enûn  un  volume  spécial,  le  tome  XXVII , 
est  consacré  à  la  collection  des  Synodes  nestoriens ,  publiée  par  M.  l'abbé 
J.-B.  Chabot.  Le  texte  syriaque  est  entièrement  composé,  à  part  quelques 
fragments  qui  doivent  trouver  place  dans  les  appendices;  les  a  a  pre- 
mières feuilles  sont  tirées  ou  bonnes  à  tirer,  les  feuilles  9  3  et  a  A  sont  en 
pages,  les  placards  86  à  100  sont  renvoyés  à  l'imprimerie  pour  être  mis 
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en  pages,  et  il  en  smn  de  même  prochainement  de  ce  qui  reste  du  texte 
(placards  ioi-i3â).  68  placaixls  de  ia  traduction  française  sont  déjà 
composes  et  seront  mis  en  pages  à  la  suite  du  texte.  A  moins  de  retards 
imprévus ,  le  volume  paraîtra  avant  ia  fin  de  Tannëe. 

Histoire  Vitéraire  de  la  France.  Le  tome  XXXIII  suit  le  cours  rapide 
augud  nous  sommes  habitues.  Le  tome  W\\\  a  paru  à  la  fin  de  1898. 
Dans  le  dernier  semestre,  la  Commission  a  entendu  la  lecture  de  plu- 
sieurs articles  :  de  M,  Delisle  sur  Jean  d*Ântioche  et  Guillaume  de  Saint- 
Étienne;  —  de  M.  Yiollet  sur  les  anciens  coulumiers  de  Normandie;  — 
de  M.  6.  Paris  sur  Baimond  deBéziers;  —  de  M,  Meyer  sur  les  anciennes 
traductions  françaises  des  vies  des  Saints. 

Ces  artides  seront  mis  sous  presse  vers  la  fin  de  cette  année. 

Corpus  inscriptionum  Semttiearum,  Partie  araméenne,  3*  et  dernier  fas- 
cicule du  tome  I.  Le  manuscrit  est  entièrement  termine  et  donne  à  Tlm- 
primerie  nationale  au  fur  et  k  mesure  des  besoins.  Placards  déjà  com- 
posés, â3.  Planches  terminées  et  tirées,  69  (pi.  &5-io3).  Planches  gra- 
vées sans  ia  lettre,  67.  Le  fascicule  pourra  être  livré  k  la  fin  de  Tannée 
1899. 

Partie  himyarite,  fasc.  3  du  tome  1 :  1 5  feuilles  tirées.  Ce  fascicule 
pourra  aussi  être  terminé  avant  la  fin  de  Tannée. 

Après  ces  grandes  publications  qui  se  continuent ,  il  me  reste  k  faire  cou 
naître  où  nous  en  sommes  pour  les  publications  nouvelles  que  nous  avons 
entreprises. 

CoHection  des  Chartes  et  diplômes,  M.  Giry  a  poursuivi  la  préparation 
de  cette  publication.  Tout  en  achevant  l'établissement  du  texte  et  la  re- 
vision des  diplômes  de  ia  province  ecclésiastique  de  Bourges,  il  a  com- 
mencé les  recherches,  ia  copie  et  la  préparation  des  documents  de  la  pro- 
vince de  Bordeaui.  Après  ces  deux  provinces ,  cdles  de  Lyon  et  de  Narbonne 
sont  les  seules  qui  doivent  fournir  un  nombre  assez  considérable  de  do- 
cuments, déjk  réunis  du  reste  pour  la  plupart.  On  peut  espérer  que  le 
second  semestre  de  cette  année  suffira  à  en  préparer  les  copies.  Quelques 
voyages  sont  encore  nécessaires  pour  achever  la  recherche  des  documents 
et  faire  des  collations  de  quelques-uns;  M.  Giry  compte  profiter  des  va- 
cances pour  les  faire  au  moins  en  partie.  Il  sera  nécessaire  en  outre  de 
faire  encore  effectuer  par  un  auxiliaire  quelques  derniers  dépouillements 
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et  des  copies  pour  achever  la  préparation  du  manuscrit;  M.  Giry  s'est 
assuré  pour  cela  le  concours  da  M*  Poupardiu,  qui  est  dt^jà  chargé  per- 
sonneilemeot  de  la  partie  du  recueil  comprenant  les  diplômes  des  rois  de 
Provence  et  de  Bourgogne.  Dans  ces  conditions ,  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
Ifi  commoncemeut  du  manuscrit  pourra  être  envoyé  à  Timprewiiop  dans 
les  premiers  mois  de  rannée  1900. 

Ul  préparation  du  Cwjm  des  inseriptùm  gncquu  t époque  romaine 
a  été  poursuivie  très  activement  pendant  le  premier  semestre  de  1890* 

Vol.  I.  M,  Haussoullier,  sous  la  direction  de  M.  Foucart,  a  déjà  rédigé, 
en  vue  defimpression,  quelques  chapitres  des  inscriptions  athéniennes; 
le  travail  continue. 

Vol.  n.  M.  Toutain  a ,  de  concert  avec  M.  Gagnât ,  établi  un  certain 
nombre  de  fiches  rdatjves  k  la  Bretagne,  à  la  Gaide  et  à  Tltalie.  Un  pre- 
mier fascicule,  comprenant  la  Bretagne,  la  Gaule  et  Rome,  pourra  être 
publié  l'année  prochaine, 

M.  Jouguet,  chargé  de  la  parlie  égyptienne,  a  envoyé  cpielques  fiches 
qui  oot  pu  être  imprimées  comme  spécimens  et  distribuées  aux  différents 
savants  du  monde,  en  faisant  appel  à  leur  concours.  Le  travail,  de  ce 
côté,  est  peu  avancé. 

Vol,  III.  M.  Lafaye  a  recueilli  865  fiches  relatives  à  l'Asie,  qui,  jointes 
à  cdles  que  nous  possédions  déjà ,  permettront  de  commencer  prochai- 
nement la  publication  des  chapitres  relatifs  k  la  Syrie  et  à  TArabie. 

Ainsi  l'Académie,  tout  en  contiuuant  l'œuvre  considérable  de  nos  de«- 
vanciers,  ne  craint  pas  d'inaugurer  des  séries  nouvelles  qui  comblent 
des  lacunes  dans  les  collections  historiques  ou  littéraires,  et  elle  trouve 
l'occasion  d'y  associer  de  jeunes  auxiliaires  qui ,  formés  à  son  école ,  per-> 
pétueront  nos  traditions. 

H.Wallou. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Sbcr^taue  PBRpéTOEL  offre ,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ernest  Jovy,  le 
premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  SpicUège  de  Vitry  (Vitry-le-Pran- 
çois,  1899,  in-S"). 

33. 
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Est  encore  offert  : 

Mémoires  de  F  Académie  de  Nîmes,  tome  XXI,  annëe  1898  (Nîmes, 
1898,  m-8'). 

Le  Directeur  de  rfnstîtat  orientd  de  Napies  adresse  k  rAcadëmie  on 
mémoire  extrait  des  publications  scientifiques  de  cet  Institut,  intitulé  11 
ttFetha  Naga8ty>  0  ttLegislatione  dei  Rey>,  codice  ecclesiastico  e  civile  di 
Abissinia,  traduit  et  publié  par  M.  Ignazio  Guidi,  correspondant  de  Tln- 
slitut  de  France  (Rome,  1897,  in-8'). 


SÉANCE  DU  11   AOÛT. 


M.  Clermont-Gânneâu  reprend  Tétude  de  la  tabeUa  devotionis  à 
inscription  punique  communiquée  par  M,  Berger  dans  une  séance 
antérieures^).  Après  un  examen  attentif  de  la  lamelle  de  plomb, 
il  propose  de  sensibles  modifications  à  la  lecture  matérielle  et  à 
l'interprétation  de  ce  texte  aussi  difficile  qu'intéressant  II  est 
d  avis  que  le  nom  spécifique  de  la  déesse  invoquée  au  début  est 
Allât,  THécate  sémitique,  et  non  Haoua;  que  la  devotio  n'est  pas 
anonyme,  mais  que  son  auteur  s'appelle  MesouUah;  que  l'im- 
précation est  dirigée  contre  un  seul  personnage,  une  femme 
nommée  Amastoret;  que  Amrat  n'est  pas  le  nom  d'un  second  per- 
sonnage visé  par  l'imprécation ,  mais  un  substantif  définissant 
une  certaine  chose  qui  appartient  à  Amastoret  (peut-être  un 
ergasterion  «râtelier  ou  boutique  ??});  que  le  motif  de  l'imprécation 
est  formellement  exprimé  :  un  différend  entre  Mesoullah  et  Amas- 
toret, différend  portant  sur  une  question  d'argent,  etc.  A  la  fin, 
M.  Clermont-Ganneau  croit  bien  reconnaître  le  mot  mw 
(T plomb 7)  désignant  la  matière  de  la  taheUa  et,  par  extension,  la 
taheUa  elle-même,  comme  en  latin  le  mot  cera  qui  a  fini   par 

(')  Voir  plus  haut,  p.  179. 
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vouloir  dire,  par  synecdoque,  la  tablette  de  cire  sur  laquelle  on 
écrivait;  il  rappelle  à  ce  propos  un  passage  de  Job  (xix,  s/i), 
qui  nous  montre  que  les  Sémites  étaient  familiers  avec  ce  modo 
d'épigraphie  consistant  à  écrire  sur  une  plaque  de  plomb  à  Taide 
d'un  stylet  de  fer. 

Il  inclinerait  à  croire  que  le  mot  énigmatique  "|D\  qui  appa- 
raît deux  fois  dans  le  texte,  est  l'équivalent  de  Thébreu  "id: 
(f  faire  une  libation  ?),  et  il  en  explique  l'emploi  par  le  fait  que  les 
amateurs  de  maléfices  avaient  l'habitude  de  glisser  leurs  billets, 
à  destination  d'outre-tombe,  par  l'orifice  des  tuyaux  qui  faisaient 
communiquer  l'intérieur  du  tombeau  avec  l'extérieur  et  servaient 
à  faire  parvenir  aux  défunts  les  libations  qui  leur  étaient  offertes. 
Les  nécropoles  de  Garthage  offrent  de  nombreux  exemples  de 
ce  curieux  dispositif,  ainsi  que  cela  résulte  des  observations  du 
P.  Delattre.  Dans  certains  cas  même,  on  constate  que  l'orifice 
de  ces  tuyaux  est  muni  d'une  sorte  de  grille  destinée  justement, 
tout  en  laissant  passser  le  liquide  de  la  libation,  à  empêcher 
cette  pratique  abusive  qui  transformait  ces  bouches  de  sépulcres 
en  boîtes  aux  lettres  des  enfers. 

La  discussion  technique  de  ces  divers  points,  et  d'autres  en- 
core, moins  essentiels,  sera  publiée  par  M.  Clermont-Ganneau 
dans  une  des  prochaines  livraisons  de  son  Recueil  iarchiohgie 
(mentale.  En  attendant,  il  propose,  avec  les  réserves  qui  con- 
viennent en  présence  d'un  texte  aussi  difficile,  la  transcription  et 
la  traduction  suivantes  : 

t 
Kn  ^D'^  V  riD^D  n^K  mn  roi 

KD  vh  C^K  ^D  n^Ki  mD3?  n^Ki 

t  t  T 

uhv  nn-)3K  [c;k1  ^DD^  '•n^v  KS^y 

t 

T  ÎT 
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Mâlh*eft!)6  des  vivailtôs  (Ou  :  grande  viràûtéT)  Allais  reiAel  Vôid  ce 
qui  (âst  (robjet)  de  la  Hbâdo  devotioni*  t  moi,  Mesouliah,  je  (te?)  doime(?) 
Âmastoret  et  la  'Amourat  {r=erffà$temnf)  et  tout  ce  qui  est  à  elle ,  parce 

qU*dle  a  fait  ^*^  contre  moi  pour  l'argent  que  j'ai  -^ ;  ou  bien  tout 

homme  qui  ferait  —  contre  moi  au  sujet  de  ]a  —  de  cet  argent,  sdon 
la  teneur(?)  de  la  devotio{^)  de  (la  tabilla  de)  plomb. 

M.  Tabbé  Thbdenat  annonce  qu'il  a  préparé,  conformément 
à  une  disposition  récemment  adoptée  par  ^Académie,  la  notice 
biographique  et  historique  consacrée  à  son  prédécesseur,  feu 
M.  le  baron  A.  de  Ruble. 

Plusieurs  membres  étant  portés  à  Tordre  du  jour  pour  diverses 
communications,  la  question  se  pose  de  savoir  si  la  lecture  d'une 
semblable  notice  nécrologique  doit  ou  non  avoir  un  tour  privi- 
légié et  être  lue  avant  les  communications  annoncées  par  Tordre 
du  jour. 

M.  Deloche  fait  remarquer  qu'une  notice  de  cette  nature, 
rédigée  par  Tun  des  membres  deTAcadémie,  en  conformité  dune 
disposition  réglementaire,  a  un  caractère  pour  ainsi  dire  officiel; 
qu'elle  peut  être  assimilée  à  un  rapport  de  Commission  et  ne 
saurait  être  placée  sur  le  même  rang  qu'une  des  communications 
ordinaires;  qu'en  outre  l'Académie,  en  donnant  ub  tour  de  faveur 
à  la  lecture  d'une  telle  notice,  donne  un  témoignage  de  respec- 
tueuse sympathie  à  la  mémoire  du  membre  qu^elle  à  perdu. 

M.  Deioche  propose  en  conséquence  de  décider  que  M.  l^abbé 
Thédenat  sera  admis  à  donner  lecture  de  la  notice  qu'il  a 
préparée  et  qu'il  efi  sera  âlùdi  à  l^âvënil*  dans  les  cas  semblables. 

Le  Président  nlet  attx  Voix  cette  pi^pôsitiôn^  qui  est  adoptée  à 
l'unanimité. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Thédenat  pour  la  lecture 
de  la  notice  nécrologique  qu'il  a  rédigée  sur  son  prédécesseur, 
M.  le  baron  A.  de  Rubie ,  membre  libre  dé  l'Académie. 

Le  Président  remercie  et  félicité,  au  nom  de  l'Académie, 
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M.  Tabbé  Thddenat;  sa  noticd  sera  impritnéd  dana  les  puMioa- 
tiona  de  TAcadi^inie  (^). 

M.  MdBi¥<  fait  une  communication  sur  ToBuvre  scientifique  de 
Léonard  de  Vinci  dans  ses  rapports  avec  la  soience  du  moyen  âge. 

Un  des  points  les  plus  épineux  dans  Thistoire  de  Toeuvre 
scientifique  de  Léonard  de  Vinci ,  c'est  ie  départ  entre  les  dëcou-^ 
vertes  qui  lui  sont  personnelles  et  celles  qu'il  a  simplement  rap- 
portées, à  titre  de  documents,  d'après  quelque  prédécesseur  du 
moyen  Age  ou  de  Tantiquité  classique.  Il  est  aujourd'hui  établi, 
en  effet,  que  le  Vinci  lisait  et  compilait  énormément.  Souvent 
il  se  bornait  à  copier,  sans  crier  gare,  des  recueils  anciens,  dont 
ses  historiens  lui  ont  trop  longtemps  fait  honneur.  D^autres  fois 
aussi  il  a  pu  se  rencontrer,  à  son  insu,  avec  quelque  devancier 
et  découvrir  à  nouveau  ce  que  d'autres  avaient  entrevu  ou  for- 
mulé avant  lui. 

Il  faudrait  le  génie  scientifique  de  M»  Berthelot,  non  moins 
qne  sa  merveilleuse  connaissance  de  la  bibliographie,  pour  ré- 
soudre de  tels  problèmes. 

En  attendant  que  l'historien  de  l'alchimie  porte  ses  recherches 
du  c6té  de  Léonard  de  Vinci,  M»  Mûnt£  soumet  à  l'Académie 
quelques  rapprochements  de  nature  à  préciser  la  portée  de  deiix 
des  manuscrits  de  Léonard,  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Tln*- 
stitut  et  publiés  avec  tant  de  conscience  par  M.  Charles  Ravaisson- 
MoUien. 

On  sait  aujourd'hui,  grAce  surtout  aux  recherches  de  M.  de 
Toni ,  professeur  à  l'Université  de  Padouc ,  qu'un  de  ces  manu*- 
serits,  lé  n*"  B  (Traité  sur  l'Art  militaire)^  procède  en  grande 
partie  du  de  Re  militari  de  Roberto  Valturio«  Une  foule  de  passages 
du  manuscrit  en  question  ne  sont  que  des  extraits  du  traité  de 
Valturio,  pour  lequel  Léonard  a  pti  consulter  les  éditions  latines 
de  1^7^  et  de  i/i83. 

A  première  vue,  les  recherches  de  Léonard  sur  la  géologie,  ces 
recherches  si  profondes,  si  véritablement  géniales,  auraient  éga- 

'^  Voir  ci-après ,  en  appendice. 
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iement  leur  point  de  départ  dans  des  travaux  antérieurs.  Boccace 
déjà  n'avait-il  pas  mentionné  la  présence  de  coquillages  marins  sur 
les  continents  et  n  en  avait-il  pas  tiré  diverses  déductions?  Bien 
plus,  en  rapprochant  des  écrits  de  Léonard  Thypothèse  sur  la 
formation  des  montagnes,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  le 
prétendu  Lapidaire  ffAristote,  dont  il  existe  un  manuscrit  datant 
du  XIII*  siècle  et  qui  a  été  récemment  mis  en  lumière  par  M.  de 
Mély,  il  est  impossible  de  ne  pas  constater  une  certaine  simili- 
tude. Mais  les  innombrables  expériences  personnelles  instituées 
par  Léonard  prouvent  que,  tout  en  adoptant  parfois  des  idées 
générales  qui  étaient  en  quelque  sorte  en  Tair,  il  les  fécondait, 
les  élargissait,  les  faisait  siennes,  en  un  mot,  par  le  travail  le 
plus  opiniâtre. 

Tout  récemment  aussi  on  a  essayé  de  déposséder  Léonard  de 
Vinci  de  ses  droits  à  l'invention  de  la  chambre  noire,  au  profit 
d'un  géomètre  juif  du  xiv*  siècle,  Levi  Ben  Gersom.  Ce  savant, 
en  effet,  a  étudié,  dans  un  manuscrit  encore  inédit  de  notre  Bi- 
bliothèque nationale,  la  façon  dont  se  comporte  un  rayon  de 
soleil,  un  rayon  de  lune,  ou  tout  autre  rayon  lumineux,  lorsqu'il 
passe  par  une  fenêtre  ou  par  une  ouverture  quelconque.  Or 
M.  Mûntz  démontre  que  cette  expérience,  déjà  signalée  par 
Roger  Bacon,  n'a  rien  de  commun  avec  la  chambre  noire  telle 
que  l'a  définie  Léonard  de  Vinci.  Levi  Ben  Gersom,  en  effet, 
s'est  placé  uniquement  au  point  de  vue  de  la  trigonométrie  et  de 
l'astronomie.  Tout  au  plus  s'il  a  appliqué  son  système  à  l'obser- 
vation des  éclipses.  Il  n'a  pas  songé  un  instant  à  rapprocher  les 
fonctions  de  l'œil  de  celles  de  la  chambre  noire,  comme  l'a  fait 
d'une  façon  si  remarquable  Léonard  de  Vinci;  pas  un  instant  non 
plus  il  n'a  entrevu,  comme  celui-ci,  la  possibilité  de  projeter  sur 
un  écran  les  images  de  toutes  sortes  d'objets,  avec  leurs  couleurs 
naturelles,  mais  plus  petites  et  renversées. 

Rien  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ne  permet  de  contester  au 
Vinci  une  invention  d'une  portée  si  haute. 
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APPENDICE. 

NOTICE 
SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DU  BARON  A.  DE  RUBLE, 

PAR 


HENRY  THÉDENAT, 

pbAtri  db  l«obatoibi, 

MBMBRI   DB    L«ACADiMI8, 
LDE  DANS  LA  SIUnCB  DD   1  1   AOÛT   1899. 


Messieurs  , 

Les  Ruble  appartenaient  à  une  noble  et  vieille  famille  de 
l'Irlande.  A  une  époque  que  nous  ne  saurions  déterminer,  ils 
s'expatrièrent  et  vinrent  s'établir  en  France,  dans  la  partie  de 
la  Gascogne  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  Tarn- 
et-Garonne.  Le  nom  des  Ruble  revient  plus  d'une  fois  dans 
les  documents  relatifs  aux  guerres  de  religion  qui  désolèrent 
leur  patrie  d'adoption.  Us  combattaient  dans  les  rangs  des 
armées  catholiques;  chez  eux  la  fidélité  à  Dieu  et  au  roi  fut 
vraiment  une  vertu  héréditaire ,  un  patrimoine  de  famille. 

Le  grand-père  de  votre  confrère,  Jean-François-Anne  de 
Ruble 9  baron  et  seigneur  de  Ruble,  Lamothe,  le  Rruka  et 
autres  lieux,  soldat  comme  ses  ancêtres,  fut,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  chevau-léger  du  roi.  Mis  à  la  retraite  peu  de  temps 
avant  la  Révolution ,  il  retourna  dans  son  pays  pour  y  épouser 
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la  fille  du  marquis  de  Lomagne,  ancien  capitaine  au  régiment 
de  Médoc. 

Son  fils,  Paul-Joseph- Alphonse,  baron  de  Ruble,  naquit 
en  1799.  Nommé  chevau-léger  du  roi  en  181 4,  il  escorta, 
en  i8i5,  les  princes  jusqu'à  iâ  frontière,  reprit  son  service 
après  les  Gent-Jours,  puis,  les  chevau-légers  ayant  été  licen- 
ciés, passa  sept  années  dans  le  3'  régiment  de  chasseurs. 
Enfin,  renobçdût,  jeune  encore,  à  toutes  les  fonctions  en 
même  temps  qua  toute  espérance  politique,  il  se  relira  dans 
ses  terres,  et,  le  5  juin  t83s,  épousa  la  fille  du  marquis 
Dadvizard,  descendant  d'une  ancienne  famille  parlementaire 
du  Languedoc.  Pendant  toute  sa  vie,  qui  se  prolongea  jusqu'à 
une  vieillesse  avancée,  ce  fut  un  homme  d'autrefois,  un 
gentUhomme  accompli  de  l'ancien  régime.  Parfait  chrétien, 
convaincu  qu'on  doit  rester  fidèle  à  son  roi  couune  à  Dieu 
sans  aucune  compromission ,  de  mœurs  irréprochables,  il  vécut 
au  milieu  de  ses  paysans,  leur  enseignant  le  bien  par  ses 
exemples  plus  encore  que  par  ses  conseils.  Avec  les  anciennes 
traditions  il  avait  conservé  une  haute  Idée  de  l'autorité  du  père 
de  famille  et  de  son  pouvoir  absolu;  difficilement  on  lui  aurait 
fait  comprendre  qu'une  fille  a  le  droit  d'être  consultée  sur  le 
choix  de  l'épouï  que  son  père  lui  destine;  un  fils^  fât^l  âgé 
de  cinquante  and,  était  toujours  mineur  à  ses  yeux^ 

Toute  l'ardeur  que  dé  nombreuses  générations  guerrières 
avaient  transmise  k  son  dang,  il  la  dépensait  1  ne  pouvant  faire 
mieux ,  dans  des  chasses  interminables  qui  étaient  sft  grande 
passion.  Jusqu'au!  dernières  années  de  sa  vie,  après  quatre^ 
vingts  ans  sonnés,  il  partait  dès  l'aube,  à  cheval,  ftvec  sa 
célèbre  meute  de  chiens  bleus  de  Gascogne,  raoe  qu'il  avait 
créée,  Courant  tout  le  jour  la  grosse  bête  et  spécialement  le 
loup.  Le  sdiri  couvert  de  boue  ou  de  poussière ,  suiviint  la  saison , 
et  de  l'écume  de  son  cheval  Jl  rentrait.  Quelques  instants  après, 
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gentilhomme  d*une  tonae  parfaite,  il  descendait  dans  son  salon 
et  recevait  ses  invités  avec  une  grâce  exquise* 

Jamais  on  ne  l'entendit  parler  de  ses  exploits  cynégétiques. 
Us  étaient  connus  cependant,  et  sa  réputation  le  fit  nommer 
lieutenant  de  louveterie,  charge  qu'il  crut  pouvoir  accepter» 
Ce  fut  pour  les  loups  de  Gascogne  une  période  prospère. 
Comment,  en  effet,  détruire  à  fond  un  gibier  si  précieux? 
Les  louves  pleines,  aussitôt  réconnues,  étaient  signalées  à  la 
tendre  sollicitude  des  gardes.  Puis  ^  quand  les  jeutiés  louveteaux . 
espoir  dès  chAsses  futures,  Avaient  vu  le  jour,  des  morceaux 
de  viande  mis  en  bonne  place  les  retenaient  dans  1&  foriH 
natale.  Les  loups,  qui  partagent  Avec  les  Autres  Animaux  In 
faculté,  heureusement  plus  rare  chez  l'homme,  de  joutf  du 
bien  présent  sans  en  rechercher  les  causes  «  Acceptaient  ces 
AVAnces.  Un  peu  décimés,  ils  est  vrai,  par  les  chASses,  mais 
soustraits  aux  bAltues  qui  les  AurAient  AUéAntis,  ils  Vécurent 
relAtivement  heureux,  pendant  cinquante  ans,  sous  h  protec- 
tion du  grand  louvetier  de  Gascogne. 

Peut-être  me  suis-je  un  peu  trop  attardé  à  peindre  cette 
curieuse  figure.  Mon  excuse  est  que  cet  homme  d'un  caractère 
ardent  et  résolu ^  original  et  sympathique,  fut  le  père  du  stu- 
dieux et  paisible  historien  qui  eut  l'honneur  d'appartenir  h 
notre  Compagnie.  Et  d'ailleurs ,  si  divers  qu'aient  été  les  tem- 
péraments et  les  manières  de  vivre  du  père  et  du  fdit,  nous 
pouvons  cependAnt  reconnaître  chez  votre  confrère  les  traits 
essentiels  du  Caractère  paternel ,  la  bonne  marque  des  Ruble  : 
1a  fidélité  k  toute  épreuve ,  la  fermeté  et  la  droiture. 

Joseph-Étienne^Alphonse,  bAron  de  Ruble  ^  uAquit  à  Tou- 
louse le  6  janvier  i83/i.  Dès  sa  tendre  enfAnce  il  montra  un 
goût  prononcé  pour  la  lecture;  beaucoup  plus  difficilement  il 
Apprit  à  écrire,  au  point  que  ses  parents  s'en  inquiétaient. 
Tout  jeune  et  avant  d'avoir  pu  comprendre  ce  qu'est  l'amoui 
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d'une  mère,  à  lage  de  sept  ans,  il  eut  le  malheur  de  perdre 
la  sienne.  C'était  en  18Â1;  son  père  lui  donna  d'abord  un 
précepteur  ecclésiastique,  puis,  en  18 45,  sa  dixième  année 
accomplie,  le  confia  à  iM.  Villars,  mattre  de  pension  h  Tou- 
louse. Le  jeune  Ruble  travailla  avec  zèle,  et,  aux  vacances  des 
années  i8/i6  et  18&7,  revint  à  la  maison  paternelle  couronné 
de  lauriers. 

Au  mois  d'octobre  de  Tannée  18&7,  son  père  l'envoya  à 
Vaugirard  dans  une  institution  célèbre  alors,  que  dirigeait 
l'abbé  Poilou.  Vers  le  commencement  de  l'Empire,  au  moment 
où  le  baron  de  Ruble  achevait  ses  études,  cette  maison  fut 
vendue  par  son  directeur  aux  RR.  PP.  Jésuites  qui  l'occupent 
encore  aujourd'hui.  Les  professeurs,  sous  la  direction  de  l'un 
d'entre  eux,  l'abbé  Lévéque,  émigrèrent  avec  leurs  élèves  à 
Auteuil,  où  la  maison  transplantée  prit  racine  et  vécut  très 
prospère  jusqu'à  la  guerre  de  1870.  Le  baron  de  Ruble  devait 
rencontrer  à  l'Institut  et  à  l'Académie  des  inscriptions  plusieurs 
confrères  conmie  lui  anciens  élèves  de  cette  maison.  Son  séjour 
à  Vaugirard  fut  de  six  années.  Moins  ardent  au  travail  que 
dans  la  pension  de  Toulouse,  il  avait  ses  heures  d'abandon, 
parfois  un  peu  longues;  mais  alors  un  bon  coup  de  collier  lui 
faisait  remonter  la  pente  et  le  mettait  au  courant.  Ses  profes- 
seurs, honmies  sages  et  expérimentés,  le  laissaient  aller  un 
peu  à  sa  guise;  l'un  d'entre  eux,  M.  Desprez,  disait  :  «Jamais 
le  petit  Ruble  n'est  plus  près  de  travailler  que  quand  il  est 
resté  quelque  temps  sans  rien  faire.  y>  Dès  cette  époque  cepen- 
dant, on  remarqua  chez  lui  une  prédilection  pour  l'étude  de 
l'histoire  qui  ne  connut  pas  ces  intermittences. 

Ses  études  terminées,  Alphonse  de  Ruble  revint  à  Toulouse 
et,  de  l'année  i85â  à  l'année  i85/i,  y  fit  son  droit.  Ceux 
qui  l'ont  connu  pendant  cette  première  partie  de  sa  vie  d'étu- 
diant se  souviennent  qu'il  fut  sage,  laborieux  et  bon  camarade. 
Fidèle  aux  convictions  religieuses  transmises  par  sa  famille  et 
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que  réducation  avait  affermies,  il  s'était  fait  inscrire  à  une 
conférence  de  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  et  visitait 
des  familles  pauvres.  Ses  distractions  étaient  simples  comme 
ses  goûts.  Il  allait  un  peu  dans  le  monde  où  les  siens  avaient 
de  nombreuses  relations,  assidu  surtout  aux  réunions  de  fa- 
mille; parfois  quelques  amis  de  sod  âge  se  réunissaient  dans 
sa  maison,  ou,  le  dimanche,  faisaient  avec  lui  de  longues 
promenades.  Ce  fut  pendant  ce  séjour  à  Toulouse  que  com- 
mença à  se  manifester  chez  lui  un  goût  qui  devait  plus  tard 
se  développer  :  Tamour  des  livres.  Une  partie  de  ses  loisirs 
était  consacrée  à  la  recherche  des  éditions  anciennes  et  bien 
conservées ,  et  souvent  ses  économies  d'étudiant  restaient  entre 
les  mains  des  libraires  et  des  bouquinistes.  Ces  distractions 
modestes,  les  cours  régulièrement  suivis,  la  préparation  des 
examens  formaient  le  fond  de  cette  vie  calme  et  sérieuse. 

A  Tâge  de  vingt  et  un  ans,  il  vint  se  fixer  à  Paris  et  y  pour- 
suivit ses  études  avec  l'intention  d'entrer  un  jour  dans  la  vie 
politique.  Peut-être  pourrait-il  alors  défendre  par  la  parole 
les  mêmes  causes  que  ses  ancêtres  avaient  servies  par  les  armes. 
Pour  se  former  à  l'art  difficile  de  parler  en  public ,  il  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  Paris  et  devint  un  membre  assidu  des 
conférences  d'Elvincourt  et  Mole.  Pendant  cette  période  de  sa 
jeunesse,  Jules  Favre  se  l'attacha  comme  secrétaire;  ce  ne  fut 
pas  la  communauté  des  espérances  politiques  qui  rapprocha 
le  jeune  stagiaire  de  l'éloquent  avocat,  mais,  sans  doute,  le 
même  sentiment  d'opposition  au  gouvernement  impérial.  Les 
malheurs  des  années  1870  et  1871,  et  surtout  l'ajournement 
indéfini  de  ses  espérances  de  restauration  monarchique  devaient 
rejeter  le  baron  de  Ruble  dans  la  vie  privée. 

Cette  résolution  n'apporta  pas  d'ailleurs  un  changement 
notable  dans  son  existence;  elle  ne  fit  guère  que  le  rendre 
tout  entier  aux  études  qui  déjà  occupaient  la  meilleure  part 
de  sa  vie.  En  effet,  en  même  temps  que  les  conférences  d'avo- 
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cat,  Alphonse  de  Ruble  avait  assidAment  fréquenté  les  Archives 
et  le  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
recherchant  tout  spécialement  les  documents  relatifs  à  l'his* 
toire  de  la  Navarre*  du  Béam  et  de  la  région  des  Pyrénées. 
Dès  Tannée  i864,  conune  prélude  à  ses  grands  travaux,  avait 
para  le  premier  volume  des  CommmUaires  et  des  lettres  inédites 
de  Monluc  avec  des  notes  où  déjà  s'annonçait  l'érudition  de 
l'éditeur.  Le  second  volume  fut  publié  en  t866;  le  troisième 
le  suivit  de  près  en  1867. 

Le  père  du  baron  de  Ruble  n'approuvait  pas  la  direction 
que  son  fils  donnait  à  sa  vie  :  une  plume,  selon  lui,  déparait 
la  main  d'un  gentilhonune  faite  pour  manier  l'épée  de  combat 
ou,  à  son  défaut,  les  armes  du  chasseur.  Jamais  Thistoneo 
récalcitrant,  qui  lui  aussi  avait  sa  volonté,  ne  s'était  laissé  en- 
traîner à  une  seule  de  ses  chasses.  Plus  tard,  le  vieux  gentil- 
homme devait  désarmer  quelque  peu;  et,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  ne  craignait  pas  de  se  montrer  fier  des  travaux  et  des  succès 
de  son  fils  et  de  s'intéresser  à  ses  livres.  Mais,  à  ses  débuts, 
votre  confrère  ne  fut  pas  encouragé  dans  ses  recherches  histo- 
riques. Aussi  ce  fut  pour  lui  un  événement  doublement  heu« 
reux  d'épouser,  en  1868,  M*^  Jeanne  de  Gonantre,  d'une 
noble  maison  de  Champagne  qui ,  par  tradition ,  g'irdait  le  culte 
des  lettres  et  des  arts.  On  lisait  beaucoup  ches  les  Gonantre; 
les  revues  et  les  livres  récents  y  affluaient.  Il  y  eut  donc,  entre 
l'historien  et  sa  nouvelle  famille,  une  complète  communauté 
de  goûts  et  d'idées;  habitué  jusque-là  aux  études  solitaires,  le 
baron  de  Ruble  trouva  près  de  sa  jeune  femn^  la  sympathie 
du  cœur  et  de  l'esprit,  l'encouragement  au  travail. 

Bien  plus,  elle  devint  vraiment  sa  collaboratrice  active  et 
dévouée.  Toute  la  vie  de  son  mari  était  organisée  pour  l'étude; 
sans  peine  elle  se  plia  à  ses. habitudes.  En  dehors  des  voyages 
entrepris  pour  dépouiller  les  archives  de  la  France  et  de 
l'étranger,  le  baron  de  Ruble  avait  des  journées  absolument 
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réglées.  A  Paris,  après  avoir  passé  une  partie  de  la  matinée  et 
de  raprès-midi  à  la  Bibliothèque  ou  aux  Archives ,  il  rentrait 
chez  lui  vers  quatre  heures ,  classait  ses  notes  et  faisait  ensuite 
une  courte  apparition  au  cercle  de  l'Union ,  oîi  il  était  très  en-* 
touré  à  cause  de  son  affabilité,  de  sa  douce  gaieté,  de  la  s&reté 
de  son  coounerce;  on  ly  recherchait  aussi  beaucoup  pour  son 
érudition  :  son  impeccable  mémoire  lui  fournissait  la  réponse 
à  toutes  les  questions;  pas  de  date  qu'il  ne  pût  fournir;  pas 
d'homme  politique  dont  il  ne  sût  les  votes  et  les  opinions  suc- 
cessives; il  était  même  en  état  de  rendre  compte  des  innom* 
brables  changements  ministériels  de  notre  parlementarisme 
agité.  On  avait  pris  l'habitude  de  feuilleter  sa  mémoire  comme 
un  dictionnaire  ou  comme  un  répertoire. 

La  saison  d'été,  qu'il  passait  dans  son  château  de  Ruble, 
était  réservée  au  travail  de  la  rédaction.  Facilement  on  peut, 
au  milieu  du  tumulte  et  des  distractions  de  la  ville,  réunir  et 
classer  des  notes;  la  paix  des  champs  et  le  calme  de  la  vie 
rurale  sont  favorables  au  travail  de  la  composition.  Levé  de 
très  bonne  heure,  le  plus  souvent  à  cinq  heures,  le  baron  de 
Ruble  sortait,  et  autant  que  lui  permettait  sa  santé,  visitait  ses 
fermes  et  ses  chevaux  d'élevage,  dont  il  avait  un  très  grand 
nombre.  Par  atavisme  sans  doute,  ayant  hérité  ce  goût  de  ses 
belliqueux  ancêtres,  il  aimait  les  chevaux  de  race  et  s'en  occu- 
pait sans  aucune  idée  de  spéculation  ;  c'était  sa  seule  distrac- 
tion. (cU  est  aussi  difficile,  disait-il  un  jour  à  M.  A.  La  vergue, 
de  faire  un  bon  cheval  que  de  faire  un  bon  livre,  n  II  déjeunait 
à  neuf  heures,  puis,  après  une  très  courte  promenade  dans  la 
cour  du  château,  se  retirait  pour  travailler  dans  sa  belle  biblio* 
thèque  récemment  construite.  A  quatre  heures,  il  s'entretenait 
avec  son  régisseur  ou  accordait  encore  une  demi-heure  à  ses 
chevaux,  puis  retournait  à  ses  livres  et  à  ses  manuscrits  jusqu'à 
sept  heures.  Après  le  diner,  il  consacrait  le  reste  de  la  soirée  à 
sa  famille,  mais  se  couchait  de  très  bonne  heure  afin  de  mé- 
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nager  ses  forces  pour  le  travail  du  lendemain.  Ainsi  s'écoulaient 
toutes  ses  journées,  sans  qu'une  promenade  extraordinaire  ou 
une  excursion  en  vint  rompre  la  monotonie.  «  Nous  devrions , 
lui  disait  quelquefois  en  souriant  la  baronne  de  Ruble,  nous 
devrions  faire,  au  son  de  la  cloche,  tous  les  exercices  de  la 
journée,  car  nous  sommes  des  Bénédictins;  il  ne  me  manque 
que  la  vocation,  t)  Bénédictin,  elle  aussi  l'était  en  effet,  parta- 
geant les  études  de  son  mari  et,  déplus,  exerçant  dans  le 
couvent  les  fonctions  de  procureur,  afin  que  le  cher  travailleur, 
affranchi  des  soucis  de  la  vie  matérielle,  même  de  ceux  qui 
sont  l'apanage  ordinaire  des  hommes,  pût  se  donner  tout 
entier  à  la  préparation  de  ses  ouvrages. 

Deux  ans  après  le  mariage  du  baron  de  Ruble,  en  1870, 
parut  le  quatrième  volume  des  Commentaires  et  des  lettres  de 
Monluc.  Cette  même  année,  les  malheurs  de  la  France  jetèrent 
le  trouble  dans  sa  vie  studieuse.  Il  voulut  s'engager;  mais  sa 
belle-mère  et  la  baronne  de  Ruble  avaient  pris  la  résolution 
de  se  retirer  à  Gonantre  pendant  la  durée  de  la  guerre.  Ces 
femmes  courageuses  et  dévouées  regardaient  comme  un  devoir 
de  passer  les  temps  difficiles  dans  leurs  terres,  au  milieu  des 
paysans  qui  peut-être  auraient  besoin  d'être  conseillés,  aidés 
et  secourus.  Le  baron  de  Ruble  ne  crut  pas  pouvoir  les  laisser 
seules,  dans  un  pays  qui  pouvait  être  envahi  des  premiers  et 
qui  le  fut  en  effet,  exposées  dans  un  château  aux  hasards 
d'une  guerre  que  les  bons  esprits  prévoyaient  funeste  à  la 
France.  Il  les  suivit  donc  à  Conantre,  et,  pendant  toute  la 
durée  de  l'occupation,  observa,  prit  des  notes,  recueillit  des 
documents  d'où  devait  sortir,  en  187 a ,  une  étude  sur  L'armée 
et  r administration  allemandes  en  Champagne.  La  véracité,  la  con- 
sciencieuse exactitude  de  l'auteur  donnent  un  grand  intérêt  à 
ce  volume  que  termine  un  recueil  d'actes  officiels. 

L'année  même  où  parut  cet  ouvrage,  le  baron  de  Ruble 
héritait  la  belle  bibliothèque  de  son  oncle,  le  comte  de  Lurde. 
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Sa  passion  pour  les  livres  rares,  dont  nous  avons  signalé  les 
débuts  chez  l'étudiant  de  Toulouse,  s'était  encore  accrue.  Déjà 
connu  comme  érudit,  il  l'était  aussi  comme  bibliophile;  plus 
tard  même,  en  janvier  1891,  il  devait  être  admis  parmi  les 
membres  très  peu  nombreux  et  très  choisis  de  la  Société  des 
Bibliophiles  françois,  que  présidait  alors  le  baron  Pichon.  Si 
la  bibliothèque  léguée  par  le  comte  de  Lurde  ne  comprenait 
que  lilià  numéros,  chacun  de  ces  numéros  était  porté  par  un 
livre  rare,  ancien,  et  d'une  irréprochable  conservation.  Les 
vieilles  reliures  étaient  peu  nombreuses,  mais  hors  pair,  car 
le  moindre  défaut  les  avait  fait  briser  avec  une  sévérité  qui 
fut  souvent  reprochée  au  comte  de  Lurde.  Toutefois  les  livres 
habillés  à  neuf  l'étaient  par  Trautz-Bauzonnet,  qui  se  sur- 
passait pour  donner  à  son  client  préféré  des  spécimens  uniques 
de  son  art.  Le  baron  de  Buble  témoigna  sa  reconnaissance 
de  ce  legs  précieux  en  publiant,  en  1878-1 87 4  d'abord, 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  et,  en  1876,  dans  un  volume 
tiré  à  soixante  exemplaires  et  rare  aujourd'hui,  une  Notice 
biographique  sur  le  comte  de  Lurde,  suivie  du  catalogue  de  sa 
bibliothèque.  Ce  fut  ensuite  un  pieux  devoir  pour  lui  de  con- 
tinuer les  séries  de  nos  vieux  auteurs  et  de  compléter  ainsi 
cette  belle  bibliothèque  comme  l'aurait  complétée  celui-là  même 
qui  la  lui  avait  léguée. 

L'Exposition  universelle  de  1878  approchait.  Parmi  les 
merveilles  réunies  pour  former  la  section  de  l'Art  ancien  au 
Trocadéro  devait  figurer  une  collection  de  livres  et  de  manu- 
scrits. Le  baron  de  Ruble  fut  désigné  pour  la  préparer.  Sa 
réputation  de  bibliophile,  la  belle  bibliothèque  qu'il  possédait , 
indépendamment  de  sa  bibliothèque  de  travail,  ses  connais- 
sances spéciales  le  désignaient  pour  cette  charge.  Il  s'en  acquitta 
avec  un  plein  succès,  et,  afin  de  conserver  un  souvenir  de  ces 
belles  œuvres  momentanément  rapprochées  pour  être  de  nou- 
veau dispersées,  donna,  en  1879,  une  Notice  des  principaux 
xwii.  36 
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manuscrits  et  imprimés  qui  ont  fait  partie  de  Fexposition  de  Vari 
ancien  au  Trocadéro,  œuvre  d'artiste  et  d'érudit  que  nous  nous 
garderons  de  confondre  avec  un  catalogue. 

Au  point  où  nous  sommes  arrivés,  près  de  quinze  ans  se 
sont  écoulés  depuis  que  le  baron  de  Ruble  a  édité  le  tome  I*' 
des  Commentaires  et  lettres  de  Biaise  de  Monluc.  Pendant  cette 
longue  période  9  aucune  œuvre  originale,  aucun  volume  d'his- 
toire n'a  paru  sous  son  nom.  C'est  que  l'histoire,  faite  ou 
renouvelée  d'après  les  correspondances  secrètes  et  les  docu- 
ments inédits,  exige  de  longues  années  de  recherches  et  de 
travail  ignoré;  pendant  ces  quinze  années,  votre  confrère  s'y 
était  attaché  avec  persévérance.  Il  avait  dépouillé  conscien- 
cieusement les  archives  du  Béarn,  de  Simancas,  de  Pau,  de 
Paris,  de  Bruxelles,  de  Dusseldorf,  de  Saint-Pétersbourg,  se 
composant  ainsi  des  archives  personnelles,  classées  avec  un 
ordre  parfait,  que  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de 
mettre  complètement  en  œuvre,  et  qui  seraient  précieuses  pour 
une  bibliothèque  comme  celle  de  l'Institut,  Le  premier  résultat 
de  cette  laborieuse  et  patiente  préparation  fut  le  volume  inti- 
tulé Le  mariage  de  Jeanne  JtAlhret,  qui  parut  en  1 877. 

Cette  même  année,  l'édition  de  Monluc  étant  achevée  de- 
puis 187Q,  le  baron  de  Ruble  commençait  la  publication  des 
Mémoires  inédits  de  la  Huguerye,  Monluc  était,  par  excellence, 
l'homme  de  guerre  intrépide,  prompt  aux  surprises,  hardi  aux 
coups  de  main;  Michel  de  la  Huguerye  au  contraire  fut  un  de 
ces  secrétaires  obscurs,  dont  le  nom  reste  presque  inconnu, 
qui  agissent  dans  les  coulisses  de  l'histoire  sans  jamais  paraître 
sur  la  scène.  Pendant  que  les  Monluc  combattent,  ils  prennent 
part  aux  conférences,  sont  initiés  aux  plus  profonds  secrets 
diplomatiques,  rédigent  les  lettres  et  préparent  les  traités,  plus 
influents  que  les  hommes  d'action ,  parce  que  l'intimité  de  leurs 
fonctions  leur  permet  de  convertir  à  leur  dessein  l'esprit  du 
maître.  On  comprend  qu'il  soit  intéressant  de  recueillir  les 
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souvenirs  d'un  réformé  qui  a  vu  les  dessous  de  la  politique  et 
dont  les  récits  éclairent  un  grand  nombre  de  faits  mal  connus, 
notamment  les  invasions  allemandes  en  France  sous  Henri  III. 
Les  Commentaires  de  Monluc  sont  donc  heureusement  complétés 
par  les  Mémoires  de  la  Huguerye.  Cette  dernière  publication  fut 
achevée  en  quatre  ans,  le  troisième  et  dernier  volume  ayant 
été  édité  en  Tannée  i88o. 

L'année  suivante,  i88i,  le  baron  de  Ruble  donnait  le 
tome  I*'  de  son  second  ouvrage  historique  :  Antoine  de  Bourbon 
et  Jeanne  ^Albret,  suite  de  Le  mariage  de  Jeanne  d'Albret.  Ses 
documents  avaient  été  longuement  réunis  et  coUationnés;  le 
travail  de  la  composition  en  était  allégé  d'autant,  et  les  trois 
autres  volumes  se  succédèrent  rapidement,  de  l'année  i88s 
à  Tannée  i886. 

En  1 886  également,  votre  confrère,  fidèle  à  son  principe 
que  la  première  condition  pour  bien  écrire  Thistoire  est  d'étu- 
dier à  fond  les  auteurs  et  les  documents  contemporains ,  com- 
mença la  publication  d'une  nouvelle  édition  de  YHistoire  uni- 
verselle d' Agrippa  JtAubigni.  Des  notes  et  des  appendices  pleins 
d'érudition  font  de  cet  ouvrage  un  excellent  instrument  de 
travail.  Le  neuvième  et  dernier  volume,  —  sauf  les  tables,  — 
parut  en  1897  en  même  temps  que  le  tome  P  d'un  troisième 
ouvrage  historique  :  Jeanne  d'Albret  et  la  guerre  civile,  suite  de 
Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  ^Albret. 

Tout  en  écrivant  ces  ouvrages  de  longue  haleine,  le  baron 
de  Ruble,  dans  des  monographies,  traitait  avec  plus  de  déve- 
loppements des  sujets  particuliers  d'après  des  documents  nou- 
veaux qu'il  n'aurait  pas  pu  utiliser  sans  rompre  Tharmonie  de 
ses  livres.  C'est  ainsi  qu'en  1889,  ^'  ®^^^*  consacré  au  traité 
de  Cateau-Cambrésis  un  volume  de  plus  de  3oo  pages.  Ce 
traité,  sur  lequel  vécut  l'Europe  jusqu'au  traité  de  Westphalie, 
a  été  sévèrement  jugé;  on  Ta  reproché  à  Henri  II  comme  une 
défection,  presque  comme  une  trahison.  L'historien,  le  sou- 
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mettant  à  une  étude  très  documentée  et  très  pénétrante,  arrive 
à  cette  conclusion  que  ce  traité  si  décrié  fut  favorable  à  tous  : 
à  l'Espagne,  à  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  à  l'Angleterre 
et  surtout  à  la  France,  qui  lui  dut  Calais,  Metz,  Toul  et 
Verdun,  le  protectorat  de  la  Lorraine,  la  délimitation  des 
provinces  du  Nord,  une  décisive  impulsion  vers  l'unité  natio- 
nale; c'est,  dit  l'auteur,  le  plus  grand  bienfait  qu'Henri  II  ait 
légué  à  son  peuple.  En  1888  parurent,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  les  Documents  inédits  sur 
la  guerre  civile  de  i56a  en  Berry,  et,  en  1890,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  de  F  histoire  de  Paris  et  de  l' Île-de-France, 
la  belle  et  impartiale  étude  sur  Le  Colloque  de  Poissy, 

Parfois  ces  monographies,  d'un  intérêt  moins  général, 
avaient  trait  à  un  fait  intéressant,  à  un  personnage  isolé.  C'est 
ainsi  que,  dans  Le  duc  de  Nemours  et  Mademoiselle  de  Rohan,  le 
baron  de  Ruble  raconte  un  triste  et  curieui  épisode,  où  sont 
peintes,  sous  un  jour  peu  favorable,  les  mœurs  de  la  cour 
d'Henri  II;  La  première  jeunesse  de  Marie  Stuart  abonde  en  ren- 
seignements nouveaux  sur  les  jeunes  princes  qui  furent  plus 
tard  François  II,  Charles  IX  et  Henri  III,  sur  les  temps  heu- 
reux et  peu  connus  que  Marie  Stuart  passa  à  la  cour  des 
Valois,  jusqu'au  jour  où  elle  quitta,  pour  n'y  plus  revenir,  le 
plaisant  pays  de  France. 

Mais  revenons  aux  grands  travaux  historiques  de  votre  con- 
frère. On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  écrit  une  grande  et 
large  histoire ,  mais  seulement  des  monographies.  Les  titres 
modestes  choisis  par  l'auteur  semblent,  en  effet,  à  première 
vue,  autoriser  ce  reproche  :  Le  mariage  de  Jeanne  iAlhret^  — 
Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  —  Jeanne  d'Albret  et  la 
guerre  civile.  Si  les  titres  Sont  modestes ,  les  sujets  sont  grands, 
car  l'histoire  racontée  n'est  pas  celle  d'un  prince  ou  d'une  prin- 
cesse, mais  l'histoire  de  la  France;  j'ajouterai  aussi  qu'une 
lecture  superficielle  de  l'œuvre  du  baron  de  Ruble  suffirait 
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pour  convaincre  ces  critiques  que  les  titres  mêmes  de  cette 
grande  histoire  étaient  bien  choisis. 

Il  est  difficile  d'analyser  ici  les  six  volumes  historiques  du 
baron  de  Ruble;  nous  nous  étendrons  un  peu  longuement  sur 
le  premier  seulement  :  Le  mariage  de  Jeanne  d^Albret;  nous 
pourrons  ensuite  rendre  compte  de  la  méthode  de  l'auteur. 

Le  mariage  de  Jeanne  d'Albret,  c'est  l'histoire  diplomatique 
de  l'Europe  pendant  quinze  ans.  Cet  événement  en  apparence 
peu  important,  —  le  mariage  de  l'héritière  d'un  Etat  minus- 
cule dont  une  part  même  est  déjà  conquise  —  met  aux  prises 
les  rivalités  de  François  I**  et  de  Charles-Quint,  toutes  les 
ressources,  toutes  les  ruses  de  leur  politique.  Si  Jeanne  épouse 
l'infant  d'Espagne,  le  futur  Philippe  II,  la  possession  défini- 
tive de  la  Navarre  et  le  Béarn  sont  assurés  à  TEspagne;  c'est 
aussi,  du  côté  de  l'Espagne,  la  route  ouverte  pour  l'invasion 
de  la  Guyenne.  Que  Jeanne,  au  contraire,  épouse  un  prince 
français  ou  soumis  à  l'influence  de  François  I",  c'est,  entre 
les  mains  du  roi  de  France,  un  poste  avancé  qui  domine  la 
Castille.  Jouet  de  la  politique  de  ses  deux  puissants  voisins,  le 
roi  de  Navarre  oscille  de  l'un  à  l'autre.  La  pensée  que  sa  fille 
épousant  l'infant  d'Espagne  serait  un  jour  souveraine  des 
deux  mondes  l'éblouit;  mais  aussi  il  ne  peut  se  détacher  de 
l'espoir  de  recouvrer  par  l'aide  et  l'amitié  du  roi  de  France, 
son  beau-frère,  la  Navarre  dont  l'a  injustement  dépouillé  Fer- 
dinand le  Catholique  et  que  retient,  non  sans  remords,  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Suivant  qu'il  se  laisse  enlacer  par  les 
belles  promesses  de  François  I*'  ou  s'en  dégage,  il  se  rejette 
vers  la  France  ou  vers  l'Espagne.  Mais  François  I"  ne  tiendra 
pas  ses  promesses;  le  regard  toujours  fixé  sur  le  iMilanais 
qu'il  espère  obtenir  pacifiquement  de  l'Espagne,  il  ne  veut 
pas  s'engager  à  fond  contre  Charles-Quint.  Et  alors  les  intrigues 
dont  le  baron  de  Ruble  a  saisi  le  mystère  dans  les  correspon- 
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dances  secrètes  se  croisent  et  s'enchevâirent;  des  messagers 
louches ,  qui  paraissent  trahir  tout  le  monde ,  tant  les  documents 
nous  les  montrent  investis  de  la  confiance  des  deux  partis, 
vont  de  Tun  à  l'autre.  La  guerre  cependant  devient  imminente; 
Paul  III  la  prévient,  ou  plutôt  la  retarde,  en  amenant  Gharles- 
Quint  et  François  I*  à  conclure  à  Nice  une  trêve  de  dix  ans. 
Mais  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  n'en  reste  pas  moins  la 
clef  de  voûte  où  s'appuie  l'équilibre  de  l'Europe.  Les  intrigues 
en  effet  continuent  malgré  la  trêve.  Elles  se  poursuivent  pendant 
que  Charles-Quint,  accueilli  par  son  rival  avec  un  faste  qu'il 
ne  peut  égaler,  traverse  toute  la  France  du  sud  au  nord;  elles 
redoublent  quand  il  se  décide  enfin  à  demander  à  François  I*' 
la  main  de  sa  nièce  pour  l'infant  d'Espagne.  Le  roi  de  France 
n'ose  pas  opposer  un  refus  formel  et  cherche  à  gagner  du 
temps;  il  entre  en  pourparlers  secrets  avec  le  duc  de  Glèves, 
récent  héritier  du  duché  de  Gueldre,  et  lui  offre  d'épouser 
Jeanne.  Henri  II  d'Albret  se  résigne  à  ce  nouveau  projet  de 
mariage,  car,  une  fois  encore,  François  I*  lui  promet  la  con- 
quête de  la  Navarre;  mais  bientôt,  se  sentant  trompé,  il  ourdit 
avec  l'Espagne  un  véritable  complot  qui  ne  tend  à  rien  moins 
qu'à  enlever  sa  fille,  par  force,  de  la  cour  de  France,  pour  la 
transporter  en  lieu  sûr,  soit  sur  la  flotte  impériale,  soit  dans 
les  Pays-Bas.  Quant  au  duc  de  Glèves ,  après  avoir  répondu 
aux  avances  de  François  I"  et  demandé  la  main  de  Jeanne,  il 
fait  encore  des  démarches  secrètes  pour  obtenir  en  mariage 
une  fille  ou  une  nièce  de  Gharles-Quint.  Repoussé,  il  revient 
résolument  à  ses  traditions  de  famille,  c'est-à-dire  à  Talliance 
française.  Le  mariage  est  conclu  malgré  l'opposition  de  Jeanne, 
à  un  moment  où,  sur  tous  les  points,  l'horizon  est  sombre  et 
menaçant.  Soliman,  secrètement  encouragé  par  François  I**, 
menace  d'envahir  la  Hongrie  et  de  pénétrer  jusqu'au  cœur  de 
l'Allemagne  que  déchirent  les  luttes  entre  catholiques  et  lu- 
thériens; la  République  de  Florence  est  agitée  par  des  émis- 
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saires  français;  Henri  VIII  complique  encore  la  situation  en 
menaçant  du  divorce  la  sœur  du  duc  de  Clèves  qu'il  trouve 
trop  laide;  quant  à  l'Espagne  et  à  la  France,  le  mariage  équi- 
valait à  une  déclaration  de  guerre.  C'est  le  duc  de  Clèves  qui 
en  est  la  première  victime.  Lorsque  ses  meilleures  places  fortes 
sont  aux  mains  des  Impériaux ,  il  implore  son  pardon ,  puis , 
l'ayant  obtenu,  reprend  son  ancien  projet  d'épouser  une  prin- 
cesse d'Espagne.  En  même  temps  la  paix  entre  Charles-Quint 
et  François  I**  est  conclue  sur  les  bases  du  traité  de  Nice.  A 
cause  de  la  jeunesse  de  Jeanne,  âgée  seulement  de  treize  ans, 
le  mariage  du  duc  de  Clèves  n'avait  pas  été  consommé;  chaque 
fois  qu'il  avait  réclamé  sa  femme ,  on  avait  refusé  de  la  lui  en- 
voyer, et  elle-même  se  disait  mariée  par  contrainte.  L'annula- 
tion pouvait  donc  être  poursuivie  en  cour  de  Rome.  Jamais 
d'ailleurs  défaut  de  consentement  ne  fut  plus  facile  à  établir; 
voici  les  faits  allégués  à  l'appui  :  Jeanne,  dès  les  premiers 
bruits  du  mariage,  écrit,  en  la  faisant  contresigner  par  des 
témoins ,  une  protestation  que ,  plusieurs  fois ,  elle  devait  renou- 
veler; dans  une  longue  entrevue  elle  tint  tête  au  roi  de  France 
son  oncle,  lui  concédant  que  le  duc  de  Clèves  a  toutes  les 
vertus,  mais  qu'elle  ne  veut  point  l'épouser;  le  cardinal  de 
Tournon,  le  maréchal  Annebaut,  envoyés  près  d'elle,  n'ont 
pas  plus  de  succès;  on  lui  dit  qu'elle  sera  cause  de  la  perte  de 
ses  père  et  mère  ;  elle  est  «  fessée  et  maltraitée  »  au  point  qu'elle 
croyait  «qu'on  la  ferait  mourir»;  c'est  l'occasion  d'une  nou- 
velle protestation  :  «Je  ne  sais  à  quy  avoir  recours  que  h  Dieu, 
quand  je  vois  que  mes  père  et  mère  m'ont  délaissé,  lesquels 
sçavent  bien  ce  que  je  leur  ay  dict  et  que  jamais  n'aymeroie 
le  duc  de  Clèves  et  n'en  veulx  point.  »  Le  matin  même  du 
mariage,  dernière  protestation  contresignée  par  des  témoins. 
Soit  qu'elle  fût  accablée  sous  le  poids  de  sa  toilette  chargée 
de  broderies  d'or,  soit  plutôt  pour  protester  jusqu'à  la  fin, 
dans  l'église  elle  refuse  d'avancer.  François  1"  donne  au  con- 
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nétable  de  Montmorency,  qui  voit  dans  cette  vilaine  commis- 
sion le  présage. de  sa  disgrâce,  Tordre  «de  prendre  sa  petite 
niepce  au  col  et  de  la  porter  à  Tautel''.  Cette  enfant  de 
treize  ans  fit  preuve  d'une  énergie  qu'on  admirerait  chez  un 
homme,  d'une  habileté  qu'envierait  un  vieux  diplomate  rompu 
aux  affaires.  Faut-il  supposer  que  ceux-là  mêmes  qui  la  con- 
traignirent la  laissèrent  protester,  toute  précaution  étant  bonne 
à  prendre  en  vue  de  l'avenir  incertain  ?  On  n'en  a  aucun  in- 
dice, si  ce  n'est  le  manque  habituel  de  franchise  dans  la  poli- 
tique de  ce  temps-là. 

Jeanne  ne  fit  aucune  opposition  à  la  demande  du  duc  de 
Clèves  et  même  envoya  une  déclaration  attestant  qu'elle  n'avait 
pas  été  libre.  La  cour  de  Rome  ne  pouvait  que  prononcer 
l'annulation.  Vers  le  même  temps,  l'infant  d'Espagne,  qui 
s'était  marié  dans  l'intervalle,  recouvrait  aussi  sa  liberté  par 
le  veuvage.  C'était  la  même  situation  qu'auparavant,  avec  les 
mêmes  intrigues.  Nous  ne  nous  attarderons  plus  à  les  suivre. 
François  I*  était  mort.  En  même  temps  qu'il  héritait  le 
royaume  troublé,  Henri  II  assumait  aussi  la  tâche  difficile  de 
marier  Jeanne.  Ce  fut  encore  la  France  qui  l'emporta.  Henri  II , 
à  l'instigation  de  la  duchesse  de  Valentinois,  Diane  de  Poitiers, 
toute-puissante  sur  son  esprit,  offrit  à  Jeanne  la  main  de 
François  de  Lorraine,  comte  et  bientôt  duc  d'Aumale;  mais 
le  frère  de  François,  Claude,  marquis  de  Mayenne,  devait 
prochainement  épouser  la  fille  de  Diane,  Louise  de  Brézé, 
qui  avait  une  charge  à  la  cour.  «  Voudriez-vous,  Monseigneur, 
répondit  Jeanne  au  roi ,  que  celle  qui  me  doit  porter  la  queue 
fût  ma  belle-sœur,  et  que  la  fille  de  M°**  de  Valentinois  vînt 
à  me  côtoyer?»  Henri  II  ne  crut  pas  prudent  d'insister,  et 
Jeanne  épousa  celui  qu'elle  désirait,  celui  qu'elle  aima  jusqu'à 
la  fin,  malgré  tout,  Antoine  de  Bourbon. 

Elle  avait  mal  placé  son  cœur,  et  son  bonheur  fut  court. 
La  volonté  faible  et  versatile  d'Antoine  de  Bourbon ,  le  manque 
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d'harmonie  dans  les  traits  essentiels  du  caractère,  les  dissi- 
dences religieuses  séparèrent  bientôt  les  deux  époux.  Antoine 
de  Bourbon  fut  un  roi  sans  dignité,  se  perdant  dans  des  in- 
trigues viles  et  maladroites  qui  échouaient  misérablement. 
Sans  fermeté  et  sans  conscience,  il  fut  tour  à  tour,  suivant  les 
circonstances,  catholique  ou  huguenot,  poursuivant,  quand  il 
fut  fait  lieutenant  général  du  royaume,  ses  frères  de  k  veille, 
les  réformés ,  avec  la  même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  les  sou- 
tenir; assidu  au  prêche  à  Pau  et  à  la  Rochelle,  il  se  gardait  de 
manquer  la  messe  à  Paris.  Pour  que  sa  mort  fût  semblable  à 
sa  vie,  assiégeant  Rouen  à  la  tête  de  l'armée  du  roi  de  France, 
il  reçut,  catholique,  une  arquebusade  dont,  quelques  jours 
après,  il  mourut  protestant.  Il  ne  fut  grand  et  brave  que  sur 
les  champs  de  bataille,  car  il  sortait  d'une  bonne  race  et  avait 
du  vrai  sang  français  plein  les  veines. 

Chez  Jeanne,  au  contraire,  le  trait  distinctif  du  caractère 
fut  une  exceptionnelle  vigueur  de  volonté,  une  inébranlable 
fermeté  dans  ses  opinions.  Elle  était  fille  de  Marguerite  de  Va- 
lois, cette  charmante  sœur  de  François  I"*,  «rla  perle  des  perles, 
la  marguerite  des  marguerites»,  disaient  ses  contemporains; 
frle  pur  élixirdes  Valois»,  a  écrit  Michelet.  Jeanne  avait  reçu 
en  héritage  la  grâce  et  l'esprit  de  sa  mère,  et,  comme  elle,  fit 
des  vers  malheureusement  perdus.  Les  poètes  contemporains 
la  comparaient  à  Marguerite  : 

La  Marguerite  est  la  céleste  aurore 

Qui  saintement  ce  monde  eraperie  et  dore 

Et  de  la  France  ainsi  le  nom  décore, 


A  cette  fin  que  vous,  princesse  illusU'e, 
Estant  miroir  de  sa  royale  image, 
Soyez  aussi  l'image  de  sa  gloire. 


Mais  les  difficultés  auxquelles  elle  se  heurta  dès  son  enfance, 
l'état  habituel  de  lutte  où  elle  vécut  presque  aussitôt  après  son 
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mariage,  la  nécessité  de  soutenir,  puis  de  diriger  la  guerre 
civile,  développèrent  chez  elle,  au  détriment  des  qualités  plus 
charmantes  dont  elle  avait  été  abondamment  pourvue,  l'énergie 
virile.  Sur  le  portrait  authentique  que  Ton  a  conservé  d'elle, 
les  traits  sont  fins  et  délicats,  mais  la  douceur  manque  au  re- 
gard; l'exercice  habituel  de  la  volonté  a  serré  les  lèvres  amin- 
cies; c'est  bien  celle  qu'Agrippa  d'Aubigné  dit  être  «une  prin- 
cesse n^ayant  de  la  femme  que  le  sexe,  l'âme  entière  es  choses 
viriles ,  l'esprit  puissant  aux  grandes  affaires ,  le  cœur  invincible 
es  adversités  T). 

D'abord  timide  protectrice  de  la  Réforme,  elle  ne  garda 
plus  de  mesure  après  la  mort  de  François  IL  Restée  seule  en 
Béarn,  le  jour  de  Noël  de  l'année  i56o,  elle  embrassa  solen- 
nellement le  calvinisme  et  participa  à  la  cène.  Plusieurs  de  ses 
coreligionnaires  et  sujets  ayant  brisé  les  croix  et  les  saintes 
images,  elle  ne  les  punit  pas,  mais  les  blâma  cependant,  leur 
disant  :  (c  Telles  choses  devoir  être  faictes  par  les  rois  et  les 
princes,  non  par  des  particuliers.  »  rcDès  ce  jour,  dit  le  baron 
de  Ruble,  elle  donna  son  appui  aux  ministres,  sans  respect 
des  droits  acquis  ni  des  aspirations  les  plus  légitimes  de  ses 
sujets.  Vexations,  abus  de  pouvoir,  contraintes  aux  personnes, 
prodigalités  onéreuses  pour  le  trésor  public,  elle  commit  les 
excès  que  l'emportement  et  la  toute-puissance  peuvent  suggérer 
aux  princes.  L'histoire  doit  être  sévère  pour  une  grande  reine 
supérieure,  par  l'élévation  de  ses  sentiments,  au  plus  grand 
nombre  de  ses  contemporains.  » 

C'est  par  elle  que,  pendant  dix  ans,  du  i*  avril  1662  au 
9  juin  1673 ,  se  soutient  la  guerre  civile.  Reine,  elle  aban- 
donne son  royaume  aux  plus  dangereux  hasards;  mère,  elle 
arme  la  main  de  son  fils  encore  enfant  et  l'envoie  sur  les 
champs  de  bataille,  t^  L'histoire  de  la  Réforme  en  France  gra- 
vite autour  d'elle.  Dans  les  grandes  déterminations  de  ses  co- 
religionnaires, on  reconnaît  son  inspiration  vibrante,  sa  déci- 
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sion,  sa  constance  inébranlable.  Gondé,  Coligny  sont  de 
braves  capitaines ,  des  instruments  utiles ,  des  conseillers  écoutés 
h  leur  heure  ;  Jeanne  d'Albret  est  Tâme  du  parti;  c'est  elle  qui 
prépare  la  guerre,  qui  exalte  les  courages,  qui  donne  le  signal 
de  la  reprise  des  armes,  v  Elle  n'est  pas  abattue  par  la  défaite 
de  Dreux.  Commencée  sans  son  aveu,  1b  seconde  guerre  civile 
ne  dure  pas.  Elle  ressaisit,  après  l'inutile  paix  de  Longjumeau , 
la  direction  du  parti  protestant.  Ni  l'échec  du  prince  de  Condé 
à  Jarnac,  ni  sa  mort,  ni  la  défaite  de  Coligny  à  Moncontour 
ne  fléchissent  son  courage;  seule,  mettant  son  fils  à  la  tête  des 
vaincus,  elle  prolonge  jusqu'au  8  août  iByo  cette  guerre  dé- 
sastreuse. 

Tels  sont  les  faits  que,  dans  ses  six  volumes,  raconte  le 
baron  de  Ruble,  jusqu'à  la  paix  d'Amboise,  époque  à  laquelle 
la  mort  interrompit  son  œuvre.  C'est  bien  véritablement  de  la 
grande  histoire,  de  l'histoire  générale.  Sises  livres  ne  portent 
comme  titres  que  les  noms  de  Jeanne  d'Albret  et  d'Antoine  de 
Bourbon,  c'est  parce  que,  autour  de  ces  deux  personnages, 
évolue  toute  l'histoire  de  France  à  cette  époque  :  la  rivalité  de 
François  I"  et  de  Charles-Quint  et  les  guerres  de  religion. 
Loin  de  blâmer  l'historien,  il  faut  louer  l'art  avec  lequel  il  sait 
fixer  le  personnage  important,  le  fait  central,  et  en  faire 
comme  le  pivot  de  son  récit. 

Reconstituant  à  l'aide  de  documents  inédits  l'histoire  d'un 
temps  de  luttes  et  d'intrigues,  il  fait  sienne  cette  maxime  de 
La  Rochefoucauld  ,  que  «  pour  bien  savoir  les  choses  il  faut  en 
savoir  le  détail».  Dans  le  discours  qu'il  prononça  en  1891 
comme  président  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Île- 
de-France,  il  expose  nettement  sa  théorie  sur  la  nécessité  de 
remonter  aux  sources,  de  recourir  à  l'inédit,  «d'étudier  minu- 
tieusement un  fait  avant  de  le  raconter  77.  Ses  recherches  ter- 
minées, ses  matériaux  bien  réunis  et  bien  classés,  il  expose 
simplement  les  événements,  au  jour  le  jour,  débrouillant  l'éche- 
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veau  compliqué  des  intrigues  diplomatiques  et  trouvant,  pour 
ne  plus  le  perdre,  le  fil  conducteur.  Il  connaît  les  motifs  se- 
crets des  choses,  pénètre  les  intentions,  arrache  les  masques. 
Avec  un  art  fait  de  simplicité,  il  conduit  son  lecteur,  sans 
jamais  l'égarer,  sur  les  terrains  les  plus  divers  ;  l'unité  de  l'œuvre 
ne  souffre  ni  de  l'abondance  ni  de  la  variété  des  sources.  Chaque 
événement  a  le  relief  qui  lui  convient,  chaque  récit  sa  propor- 
tion juste.  L'auteur  ne  dramatise  pas,  il  ne  s'adresse  ni  aux 
nerfs  ni  à  l'imagination  ;  lui-même  intervient  le  moins  possible  ; 
et  cependant  on  est  ému,  on  s'intéresse  passionnément  aux 
choses  qu'il  raconte,  parce  qu'on  vit  avec  ses  personnages, 
parce  qu'on  les  comprend,  parce  que,  en  lisant  leur  historien , 
on  est  de  leur  temps. 

Apprécier  les  hommes  et  leurs  actes  avec  la  connaissance 
du  temps  où  ils  ont  vécu,  des  difficultés  auxquelles  ils  se  sont 
heurtés,  des  passions  qui  les  ont  agités,  c'est  une  des  grandes 
préoccupations  du  baron  de  Ruble  ;  c'est  aussi  la  cause  princi- 
pale de  l'esprit  de  justice,  de  la  sereine  impartialité  qu'on 
admire  dans  ses  œuvres  historiques.  Il  se  croyait  investi  d'une 
magistrature  :  «  L'histoire ,  a-t-Û  dit  dans  le  discours  que  nous 
venons  de  citer,  l'histoire  est  un  procès  sujet  à  revision;  l'his- 
torien tient  les  balances  de  la  justice  ;  les  acteurs  du  drame 
sont  assis  au  banc  des  accusés;  les  documents  originaux  sont 
les  témoignages.  Le  premier  devoir  du  juge  est  de  pousser 
l'instruction  aux  dernières  limites;  son  plus  grand  mérite  est 
l'équité;  son  droit  est  d'étaler  ses  preuves. tî  Tout  à  l'heure, 
nous  l'avons  vu  sévère  pour  Jeanne  d'Albret;  ailleurs,  il  ne 
manque  pas  d'indiquer  les  causes  qui,  sans  toujours  excuser 
sa  conduite,  l'expliquent  :  les  fautes  par  lesquelles  ses  ennemis 
la  poussaient  de  plus  en  plus,  et  sans  retour  possible,  vers  la 
Réforme  ;  les  efforts  pour  détacher  d'elle  ce  mari  qu'elle  s'obs- 
tinait à  aimer;  les  rivales  introduites  au  foyer  domestique;  les 
mesures  prises  pour  lui  enlever  son  fils,  la  jeter  en  prison,  la 
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répudier;  l'envoi  d'un  agent  chargé  de  soudoyer  en  Béarn  la 
révolte  et  la  trahison  ;  les  basses  intrigues  qui  blessaient  sa 
droiture  native;  les  manquements  à  la  foi  jurée.  Il  rend  justice 
à  l'élévation  de  ses  sentiments;  il  la  loue  d'avoir,  dans  ses 
Mémoires,  épargné  le  souvenir  d'un  mari  dont,  cependant, 
elle  avait  tant  à  se  plaindre ,  d'être  restée  étrangère  aux  sombres 
machinations  de  la  politique  de  son  temps,  et  surtout  de  n'avoir 
jamais  versé  le  sang  pour  des  motifs  religieux  ailleurs  que  sur 
les  champs  de  bataille.  Tandis  qu'en  France,  en  Espagne,  en 
Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  dans  les  républiques  de 
Suisse  et  des  Pays-Bas,  des  échafauds  sont  dressés  par  la  Ré- 
forme victorieuse  ou  contre  elle,  jamais  la  mère  de  notre 
Henri  IV  n'a  ordonné  le  supplice  d'un  dissident. 

On  rencontre  la  même  justice,  le  même  souci  de  la  vérité, 
dans  ce  portrait  que  l'historien  trace  de  Monluc  :  «Dans  ces 
temps  de  trouble,  lorsque  l'énergie  humaine  était  doublée  par 
la  fureur  de  la  guerre  civile,  les  grands  caractères,  emportés 
par  des  passions  violentes ,  passaient  promptement  d'un  extrême 
à  l'autre.  Montmorency,  Coligny,  Henri  IV  lui-même  payèrent 
leur  tribut  aux  mœurs  de  leur  siècle.  Serait-il  juste  néanmoins 
d'oublier  les  services  de  ces  grands  hommes  et  de  flétrir  leur 
mémoire  pour  leurs  excès?  Monluc,  terrible  pour  les  Hugue- 
nots pendant  la  guerre ,  se  montra  leur  défenseur  pendant  la 
paix.  Cet  homme,  qu'on  représentait  comme  sans  pitié,  blâmait 
la  Saint-Barthélémy  et  conseillait  au  roi  la  tolérance  religieuse. 
Ces  contrastes  se  dessinent  nettement  dans  les  Commentaires , 
mais  c'est  surtout  dans  ses  lettres  que  se  révèle  un  Monluc 
ondoyant  et  divers,  tour  à  tour  impitoyable  et  humain,  violent 
et  mesuré,  fougueux  et  sage,  cruel  jusqu'à  l'excès,  modéré 
jusqu'à  la  clémence,  que  nous  croyons  être  le  vrai  Monluc 77. 

Telles  furent  les  qualités  de  l'historien.  Quant  à  l'homme 
privé,  les  principaux  traits  de  son  caractère  ont  été  sulfi- 
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samment  indiqués  çÀ  et  là  dans  la  première  partie  de  cette 
notice  :  la  droiture,  Taménité,  la  douceur  et  la  fermeté*  Sa 
bonté  était  très  grande.  Il  servit  de  père  à  ses  neveux.  Ce  tra-^ 
vailleur  qui  connaissait  si  bien  ie  prix  du  temps,  qui  avait 
organisé  toute  sa  vie  pour  en  distraire  ie  moins  possible,  le 
dépensait  sans  compter  dès  qu'il  s'agissait  de  rendre  un  ser- 
vice. 

Modeste  et  très  simple  de  manières,  il  acceptait  sans  aucune 
susceptibilité  les  critiques  de  ses  livres,  ne  croyant  pas  à  la 
malveillance,  toujours  prêt  à  exprimer  sa  reconnaissance.  Lui- 
même  faisait  imprimer  ses  ouvrages  et  les  mettait  en  dépôt 
chez  des  libraires,  puis  ne  s'en  occupait  plus,  perdant  ainsi 
le  bénéfice  de  cette  réclame  qui  contribue  à  établir  la  réputa-^ 
tion  des  livres  et  met  leur  éloge  dans  la  bouche  des  gens  qui 
ne  les  ont  pas  lus.  Mais  il  n'en  avait  cure.  Peu  lui  importait 
de  n'être  pas  connu  autant  qu'il  aurait  pu ,  qu'il  aurait  dû  l'être, 
de  ce  qu'on  appelle  le  grand  public.  Il  tenait  à  l'estime  du 
petit  nombre,  de  ceux  qui  le  lisaient  et  pouvaient  l'apprécier; 
les  récompenses  qu'il  obtint  pendant  sa  vie,  les  témoignages 
qui  lui  furent  rendus  après  sa  mort  prouvent  qu'elle  lui  était 
acquise  ^^\ 

Un  peu  tard,  comme  il  arrive  aux  modestes,  les  honneurs 
vinrent  le  trouver;  mais  ils  n'en  eurent  que  plus  de  prix  et  de 
saveur.  Il  fut  président  de  presque  toutes  les  sociétés  savantes 
dont  il  faisait  partie  ^\  L'Académie  des  inscriptions  et  belles- 

(^)  Voir  les  paroles  prononcées  par  M.  Lon^oOf  aa  nom  de  TAcadéiuie  des 
inscriptions  et  belles-lettres;  le  comte  Ba^enaiilt  de  Pucbesse,  au  nom  de 
la  Société  de  Tbistoire  de  France  et  de  la  Société  de  Tbistoire  de  Paris  et  de 
rile-de-France ;  le  duc  de  Broglie,  à  la  Société  d'histoire  diplomatique;  les  no- 
tices de  M.  A.  Laverg;ne,  vice-président  de  la  Société  historique  de  Gascogne, 
et  de  M.  A.  deClaye  (d*£ylac),  en  tête  du  Catalogw  de  la  bibliothèque  du  baron 
de  RubU. 

^')  Le  baron  de  Ruble  appartenait  aux  sociétés  suivantes  :  Société  des  anciens 
textes  français;  Société  des  Bibliophiles  françois;  Société  d*htsloire  diplomatique; 
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lettres  lui  décerna ,  en  1887,  le  prix  Gobert^  préludant  ainsi 
au  vote  par  lequel  elle  devait,  le  ai  janvier  1896,  l'élire 
membre  libre  en  remplacement  de  M.  Henri  de  la  Villemarqué. 
L'année  qui  suivit  fut  la  dernière  de  sa  vie.  Sa  santé  s'affai- 
blissait. Ceux  qui  l'aimaient  et  le  voyaient  de  près,  la  baronne 
de  Ruble  surtout,  avec  la  claire  vue  de  l'affection,  ne  se  fai- 
saient pas  d'illusion.  Les  autres  s'y  trompaient.  Gomment  se 
résoudre  à  croire  prochaine  la  mort  d'un  auteur  dont  l'activité 
intellectuelle  demeurait  si  vive?  Gette  année  1897  fut  en  effet 
très  féconde  :  elle  vit  paraître  le  tome  IX  de  Y  Histoire  univer^ 
selle  d' Agrippa  d'Aubigné,  le  tome  I*'  de  Jeanne  iAlbrei  et  la 
guerre  civile,  et  L'assassinat  de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guise.  Ge  volume,  le  dernier  qu'écrivit  votre  confrère,  se  ter- 
mine par  ces  lignes  qui  sont  conmie  son  testament  d'historien  : 
«Les  réformés  accusaient  le  duc  de  Guise  d'avoir  ouvert  les 
hostilités  au  commencement  de  i56s  par  le  massacre  de 
Vassy;  moins  d'un  an  après,  Poltrot  de  Méré  venge  les  vic- 
times de  Vassy.  Les  Guises  accusent  l'amiral  de  complicité  dans 
l'attentat  de  Poltrot,  et  la  reine  refuse  de  Iai$ser  juger  le 
procès;  ils  se  vengent  eux-mêmes  à  la  Saint-Barthélémy.  La 
série  criminelle  ne  s'arrête  pas  en  ibya.  Le  s 3  décembre 
i588,  à  Blois,  Henri  de  Guise  est  assassiné  par  ordre 
d'Henri  HL  Le  i*'  août  suivant  Henri  UI  est  poignardé  par  un 
sectaire  du  parti  lorrain.  L'histoire  est  une  chaîne  dont  les 
anneaux  se  tiennent  par  une  soudure  infrangible.  Les  violences 
amènent  des  violences;  les  crimes  appellent  des  crimes;  le 
sang  attire  le  sang.  C'est  la  loi  du  talion.  Plaise  au  ciel  que  ce 
récit  rappelle  cette  loi  inéluctable  aux  Français  du  xix*  siècle, 
qui  vivent  dans  un  temps  aussi  troublé  que  la  seconde  moitié 
du  xvf.  » 

Société  de  Thisloire  de  France  ;  Société  de  l^bistoire  de  Paris  et  de  Tlle-de- 
Prance;  Société  historique  de  Gascogne;  Société  archéologique  de  Tarn-et-Ga- 
ronne;  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
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Au  commecement  du  mois  de  janvier  de  Tannée  1898,  un 
refroidissement  contraignit  le  baron  de  Ruble  à  s'aliter.  Très 
rapidement  l'état  devint  grave.  Quand  parut  au  seuil  de  sa 
chambre  de  malade  cette  dernière  visiteuse  que  tous  nous  at- 
tendons avec  une  crainte  mystérieuse,  il  lui  fit  un  doux  et 
confiant  accueil.  Avec  cette  grande  foi  chrétienne  qui  n'avait 
jamais  subi  d'éclipsé  en  lui,  avec  cette  conscience  qu'il  avait 
apportée  à  ses  travaux  et  à  toutes  les  actions  de  sa  vie,  il  s'ac- 
quitta de  ses  derniers  devoirs  et  se  prépara  à  paraître  devant 
Dieu.  «  Oh  !  mon  cher  abbé ,  dit-il  au  prêtre  ami  qui  venait  de 
l'assister,  que  je  vous  remercie!  »  Puis  il  prononça  cette  parole 
qui  revint  souvent  sur  ses  lèvres  pendant  les  heures  qui  lui 
restaient  à  vivre  :  ^Que  je  suis  heureux!  »  Tout  cependant  lui 
souriait  dans  la  vie  qu'il  abandonnait  :  il  n'avait  pas  encore  at- 
teint un  âge  avancé;  celle  qui,  depuis  trente  ans,  partageait  sa 
vie  et  ses  travaux  était  près  de  lui;  son  œuvre  historique,  qu'il 
avait  l'intention  de  pousser  jusqu'à  l'avènement  d'Henri  IV,  at- 
tendait qu'il  y  mit  la  dernière  main ,  et  le  long  et  pénible  travail 
des  recherches  était  terminé;  sa  vie,  exempte  de  soucis,  était 
tout  entière  à  l'étude;  élu  depuis  moins  de  deux  ans  membre 
de  l'Académie,  il  en  jouissait  profondément,  non  par  les  petits 
côtés  delà  vanité  auxquels  il  n'était  guère  accessible,  mais  — 
lui-même  me  l'a  dit  pendant  la  seule  visite  que  j'eus  l'honneur 
de  lui  faire  —  par  le  charme  de  ces  réunions  hebdomadaires 
où*  des  hommes  qui  s'estiment ,  séparés  souvent  par  la  diversité 
des  croyances  et  des  opinions  ou  par  les  circonstances  de  la  vie, 
sont  heureux  de  se  rencontrer  dans  la  recherche  désintéressée 
du  vrai,  sur  le  terrain  neutre  de  la  bonne  fraternité  scienti- 
fique. La  maladie  n'avait  pas  affaibli  son  intelligence;  avec 
une  complète  lucidité  il  se  rendait  compte  du  passé  et  du  pré- 
sent, et  cependant,  se  voyant  mourir,  il  répétait  :  «Que  je 
suis  heureux!  v  11  l'était  en  effet;  son  âme  s'était  orientée  sans 
effort  vers  la  rive  prochaine  que  sa  foi  lui  montrait,  cette  rive 
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OÙ  Ton  doit  attendre  près  de  Dieu  les  réunions  définitives. 
C'est  dans  ces  sentiments,  et  avec  une  paix  complète,  qu'il  vécut 
ses  derniers  jours.  La  mort  vint  sans  secousse,  le  samedi 
i5  janvier,  vers  deux  heures  de  l'après  midi,  après  une 
semaine  de  maladie.  Sa  fin  fut  ce  qu'avait  été  sa  vie,  grande 
et  simple,  douce  et  ferme. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

La  Vicomte  de  Souk ,  par  M.  J.-F.  Bladë,  correspondant  de  Tlnstitat 
(Paris,  in-8';  extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Association Jrançaise pour 
l'avancement  des  sciences)'^ 

Essai  de  restitution  des  plus  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  par  MM.  Joseph  Petit  et  Gavrilovitch,  Maiiry  et  Thëo- 
doru,  avec  une  préface  de  M  Ch.-V.  Lauglois  (Paris,  1899,  in-8';  Uni- 
versitë  de  Paris.  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres,  VU). 

Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis  II,  devenu  le  roi  de  France 
Louis  XI,  relatifs  à  l'administration  du  Dauphiné,  recueillis,  annotés  et 
publies  par  M.  E.  Pilot  de  Thoi*ey.  Tomes  I  et  II  (Grenoble,  1899, 
a  vol.  in-S**). 


SÉANCE  DU   18   AOLT. 


M.  Heuzbt  a  la  parole  pour  une  communication  : 
S.  E,  Hamdy-bey,  directeur  du  Musée  de  Constantinopie,  cor- 
respondant de  l'Institut,  communique  à  rAcadéraie,  par  Tinter- 
médiaire  de  M.  Heuzey,  des  informations  scientifiques  (photogra- 
phies, notes  de  voyage)  sur  un  groupe  de  ruines  antiques,  situé 
en  Syrie,  à  deux  journées  d'Orpha,  l'ancienne  Edesse,  au  lieu 
nommé  Arslan-tasp,  c'est-à-dire  la  Pierre  au  Lion.  Ayant  re- 
connu ces  ruines  en  i883,  il  y  rencontra  en  effet  deux  statues 
colossales  de  lions,  semblables  à  ceux  qui  gardent  les  entrées 
des  édifices  assyriens,  puis  un  bloc  décoré  de  deux  figures  de 
taureaux  et  plusieurs  plaques  sculptées  représentant  des  soldats 
armés  d'un  bouclier  rond.  Quelques  fouilles  furent  pratiquées, 
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et  le  Musée  de  Gonstantinople  s'enrichit  de  dix-huit  plaques  du 
même  genre  portant  divers  personnages.  Dernièrement  il  a  en- 
core reçu  une  plaque  beaucoup  plus  grande,  de  i  mètre  sur 

I  m.  8/i,  où  Ion  voit  un  char  à  deux  chevaux  monté  par  deux 
hommes  et  suivi  d'un  cavalier,  avec  des  traces  indiquant  une 
file  de  bas-reliefs,  analogues  aux  frises  des  palais  aasyriena. 

Toutes  ces  sculptures  sont  en  basalte^  d'un  style  assyrien 
beaucoup  plus  franc  que  celui  des  monuments  dits  hëtëens. 
Certains  traits  du  costume  et  du  harnachement  des  chevaux  in- 
diquent rëpoque  de  Sennachërib  et  des  Sargonides  (vu*  siècle). 

II  y  aurait  donc  là  un  important  établissement  assyrien  ou  tout 
au  moins,  si  Ton  tient  compte  d  un  parti  pris  de  simplification 
très  visible  dans  Texécution  des  détails,  un  témoignage  de  l'ex- 
pansion de  Tart  ninivite  chez  les  populations  syriennes.  Aucune 
inscription  jusqu'ici  n'a  été  signalée.  Hamdy-bey  termine  en  ex- 
primant le  vœu  que  des  fouilles  plus  complètes  soient  entre- 
prises  sur  ce  point. 

M.  Clerhont-Ganneâu  donne  lecture  d'une  note  sur  Les  inscrip- 
tions néo'puniques  de  Maktar^^h 

M.  Oppert  présente  quelques  observations  au  sujet  de  cette 
communication. 

M.  Philippe  Fabia,  professeur  à  l'Université  de  Lyon,  lit  un 
mémoire  intitulé  i  Les  jugmnmUs  de  Tsteiu  sur  ThUtmagrafhie  ro- 
maine. Partant  de  l'appréciation  générale  formulée  dans  la  pré- 
face des  Histoires  et  la  comparant  d'un  côté  avec  celle  que  con- 
tient la  préface  des  Annales^  de  l'autre  avec  certains  jugements 
particuliers,  il  prouve  que  Tacite  a  été  beaucoup  trop  élogieux 
pour  ses  devanciers  de  l'époque  républicaine,  beaucoup  trop 
sévère  envers  ceux  de  l'époque  impériale.  Il  conclut  que  ses 
deux  aperçus  généraux,  spécialement  celui  des  Histoires,  nous 
donneraient  une  fâcheuse  opinion  de  son  goût,  si  les  jugements 

<^)  Voir  d-aprèi. 
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plus  précis  qui  les  rectifient  ou  les  contredisent  ne  noas  dé- 
montraient qu'il  ne  faut  pas  les  prendre  trop  au  sérieux,  qu'ib 
sont  d'un  écrivain  préoccupé  de  bien  dire  plutôt  que  d'un  his- 
torien soucieux  de  dire  vrai. 

M.  BoissiER  ajoute  quelques  observations. 


COMMUNICATION. 


LSS  INSCBIPTIONS  If^O-PUNIQUBS  OB  MAITAR, 
PAR  M.  CLBRMONT-OANNBAU,  MBVBRB  DR  L*AGA])BMIB. 

J'ai  soumis  à  une  nouvelle  étude  la  grande  inscription  dé- 
dicatoire  néo-punique  ainsi  que  les  deux  autres  fragments  con- 
génères découverts  dans  le  temple  de  Maktar^^^  et  publiés  tout 
récemment  par  M.  Berger  dans  le  tome  XXXVI,  s'  partie ,  des 
Mémoires  de  la  Compagnie. 

J'aurais  à  présenter  quelques  observations  sur  plusieurs 
passages  obscurs  de  ces  textes.  Je  le  ferai  ici  succinctement, 
devant  y  revenir  plus  en  détail  dans  mon  Recueil  ff archéologie 
orientale, 

I 

Première  inacription  de  Makar. 

CoLOifivB  I.  —  Le  sens  de  la  première  ligne  de  la  grande 
dédicace  est  désormais  bors  de  cause ,  M.  Berger  s'étant  com- 


^>>  CTeft  Ewald  qui,  le  premier,  avec  ane  sagtdté  remarquable  pour  Tëpoque, 
a  reoQQnu  dans  les  inscriptions  néo-puniques  la  forme  originale  du  nom  de 
Maktar  —  D*)yri3D«  Maktarim.  Le  toponyme,  fidèlement  conservé  par  Tarabe 
yjSLè,  1  été  oon6rmé  plus  tard  par  les  transeriptîons  de  Tépigraphie  romaine 
(Colonia  Âelia  Aurélia  Mêetwrii  on  MaetarUana), 
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plètement  rallié  h  Texplication  que  j'ai  proposée,  en  son 
temps,  pour  le  mot  énigmatique  Mazrah,  Mezrah  ou  Mizrah, 
avec  toutes  les  conséquences  qu'elle  entraîne  pour  l'interpré- 
tation nouvelle  de  deux  passages  très  importants  dans  le  Tarif 
des  sacrifices  de  Marseille  (C.  /.  S.,  n**  i65)  et  dans  l'ins- 
cription d'Altiburos  (Néopun,  n*  1 3  4);  sans  parler  de  la  vive 
lumière  qu'elle  jette  sur  l'organisation  sociale  du  monde 
punique ^^^  Le  Mazrah  désigne,  je  crois  l'avoir  suffisanunent 
démontré,  non  pas  une  certaine  partie  du  sanctuaire,  mais 
bien  un  groupe  organique  de  personnages,  ordo  ou  coU^um, 
qui  a  construit  ledit  sanctuaire  ;  c'est  le  sujet  et  non  le  régime 
du  verbe  Hi2  ^a  ou  ont  construit )?.  Ainsi  entendu,  ce  mot 
nous  donne  la  clef  même  de  toute  l'inscription. 

Je  reconnais  encore  le  même  mot  Mazrah,  placé  dans  les 
mêmes  conditions,  au  début  de  la  3'  inscription  de  Maktar, 
et  je  propose  de  substituer  cette  lecture  à  celle  du  nom  de 
dieu,  jusqu'ici  inconnu,  Molok-Hets  «bonne  fortune  [des 
mers]  »  qu'avait  cru  voir  M.  Berger.  Cela  établit  un  lien  étroit 
entre  cette  inscription  et  la  gi*ande  dédicace,  qui  débutent 
ainsi  toutes  deux  de  la  même  manière. 

Pour  revenir  à  la  grande  dédicace,  j'inclinerais  à  considérer 
d'une  façon  toute  différente  la  deuxième  ligne  de  la  colonne  I, 
ligne  qui  est  fort  embarrassante  et  qui  a  été  successivement 
traduite  ainsi  : 

[les  Pachas]  des  choses  sacrées  (Mehazot)  de  Tat-Ammon. 

et: 

des  choses  saintes  [par  suite  d'une  vision]  de  Tât  dieu  Ammon. 

Je  verrais  plutôt,  dans  les  cinq  mots  dont  se  compose  le 
passage,  une  série  de  termes  désignant  les  diverses  parties 

(>)  Comptée  rmidus  de  VAcaiénie,  1898  ,  p.  6  et  suiv.  —  Cagnat  et  Gaoclder, 
Les  numumenU  kiêtoriques  de  la  Tunisie,  t.  1 ,  p.  1 99-1 3 1 . 
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du  sanctuaire  construit  par  le  Mazrah  de  Maktar,  ces  termes 
formant  une  énumération  qui  commencerait  avec  le  dernier 
mot  de  la  ligne  i  : 

riD^^K  nyntrr  nmo  Dtrrip  n:nD  n'isn  trripD  k:3 


. , .  .qui  a  {ou  ont)  construit  (le)  sanctuaire,  (les)  parvis^*',  les 

de8(?) ,  (les)  fenêtres  ?,  (ies) portiques ^*^  (^)»(les)  vestibules  (?) . . . 

L.  3.  trri^pn  d^K^,  t^au  dieu  saint»  (^numini  sanctOy  S-eÇ 
ày{œ)y  plutôt  que  crau  dieu  du  sanctuaire». 

L.  â,  le  dernier  mot  lu  ["ijisa  et  traduit  :  «làTsor»  (=  Tyr), 
ou  :  cfsur  le  rocher»,  semble  être  écrit,  en  réalité,  tid3,  et, 
à  cet  état ,  il  rappelle  lettre  pour  lettre  le  mot  hébreu  signi- 
fiant aconsessus,  familiaritas,  consilium,  arcanum»;  peut- 
être  convient-il  de  le  rattacher  à  la  racine  verbale  lO"»  et  de 
faire  état  du  sens  étymologique  nposuit,  fundavit». 

Je  demande  la  permission  d'insister  sur  l'identité  paléogra- 
phique du  second  caractère  "p-  de  ce  mot,  caractère  qui  se 
trouve  répété  très  fréquenunent  dans  cette  longue  inscription, 
et  aussi  dans  une  quantité  d'autres  inscriptions  néo-puniques. 
On  s'accordait  à  lui  attribuer  la  valeur  de  çadé^  quelquefois 
celles  de  zain  ou  même  de  chin;  j'estime  que  c'est  nnsamech  et 
je  propose,  en  conséquence,  de  rectifier  dans  ce  sens  toutes 
les  transcriptions  reçues  jusqu'ici,  y  compris  celle  du  texte  de 
Maktar.  On  obtient  ainsi,  par  exemple,  dans  ce  dernier  texte, 
les  graphies  normales  ■)DD'»D,  Miskar^^^  à  la  ligne  5  de  la  co^ 

(*)  Au  lieu  de  :  trie  sanctuaire  du  parvisn,  à  Tëtat  construit  et  au  singulier; 
n*lSn  ne  peut  être  que  le  pluriel  du  singulier  ^sn  (cf.  décret  du  Wrée).  Les 
autres  mots  peuvent  être ,  bien  entendu ,  au  singulier  aussi  bien  qu^au  pluriel 
féndnin. 

^')  Sxoflî?  ou  ;i;i;^  fr  colonne  7»? 

^^J  Nom  de  divinité  bien  connu,  toujours  écrit  jusqu'ici  ^3DDi  avec  le  «a- 
mech;  de  même  "i^D  (=  "IDî)  au  Heu  de  IDS ,  à  la  ligne  i  de  la  néo-punique 
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ionne  I,  et  ^d,  ou(?)  d^Dd,  à  la  ligne  i  de  la  colonne  II,  au 
lieu  des  monstres  *i3rD,  Sds.  L'inscription  de  Maktar  n'offre 
guère  que  deux  exemples  bien  certains  du  tsadé  m  tout  à  fait 
différent,  comme  structure  et  comme  attitude,  du  caractère 
en  litige  :  k  savoir  dans  les  mots  n*)Sn,  «parvis»  (colonne  I, 
1.  i)  et  pn,  «or»  (colonne  II,  1.  &);  et  il  n'est  certes  pas  in- 
différent de  constater  ici  que  la  paléographie  se  trouve  juste- 
ment tomber  d'accord  avec  l'orthographe  étymologique. 

L  â.  Si  r)HV  était  réellement  un  nom  divin,  il  ferait 
penser  à  celui  de  la  déesse  égyptienne  &iti  «dame  du  ciel». 
Mais  est-ce  réellement  un  nom  divin  ?  Ne  serait-ce  pas  plutAt 
un  participe  se  rapportant  par  anticipation  au  dieu  Molok^*) 
Hatar-Miskar,  dont  le  nom  suit,  participe  tiré  de  la  racine 
verbale  nw  :  «à  celui  qui  a  placé  le  ou  les  nn»^^^  du  ciel  (?) 
ilDa^'\  (à)  Molok  Hatar-Miskar,  prince  des  jours  (ou  des  mers), 
baal  de  [ou  des)  min»? 

L  5.  n  semble  qu'il  devait  y  avoir  encore  une  lettre,  dans 

la  cassure,  entre  ^y  et  omaa.  —  '•nan'^D,  plutôt  que  ^ran^D, 
—  '*3in^  ou  '»n3n\  plutôt  que  [ojinv  —  r):nv  est  peut-être 
Torthographe  régulière  d'un  mot  pouvant  signifier  soit  «sept» 
soit  «semaine»,  soit  «serment». 

Col.  il  —  L.  i.  ^dx,  à  corriger,  en  tout  cas,  en  ^DD,  est-il 
réellement  le   mot  phénicien    signifiant  «statue»?  On   ne 

n*  i3o;  trà8  souvent  D*  PD*  tu  lieu  de  |,  PT*  Ce  rhingement  de  valeur  mo- 
difiera surloat  sensibiemenl  la  physionomie  des  noms  propres  si  nombreux, 
libyques  et  romains,  transcrits  en  néo-punique. 

(*)  Cf.  la  combinaison  mythologique  r)^rW^  "l^Dt  Molok  AiU/nt,  n  Hatar- 
Miskar  est,  comme  on  le  croit,  une  eotité  féminine,  chose  qui  n^eal  pas  dé« 
montrée. 

<*)  Ou  peut-être  le  féminin  de  iriK  >  V^  adverbialement? 

(')  Cf.  les  Q^DCrn  nnOlD  (U  Samuel,  xxii,  8)  et  la  eonception  hébraïque 
des  fondations  du  cid  bAti  par  Jéhovah  ? 
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s'attend  guère  à  la  mention  d'une  ou  plusieurs  statues  (dSdd) 
à  cette  place.  Ne  serait-K^e  pas  l'équivalent  de  ^HOV  ^^^  ^  gauche  » 
ou  (c  nord  9 ,  mot  auquel  répondrait  peut«étre ,  à  la  fin  de  la  ligne 
^^^  [3i]yD  ^y  R  à  l'ouest  de  »,  ou  «jusqu'à  l'ouest  »?  Il  s'agirait ,  en 
ce  cas,  tout  simplement  de  l'orientation  de  certaines  parties 
du  sanctuaire,  et  cela  pourrait  rendre  compte  des  mots  énig- 
matiques  qui  apparaissent  au  début  de  la  ligne  a  :  pD^s  1*i^ , 
h  traduire,  alors  :  «(en)  descendant  dans  la  vallée »?^'^  Il 
faut  se  rappeler,  à  ce  propos,  que  le  temple  de  Maktar,  d*oti 
provient  l'inscription  et  auquel  elle  se  rapporte  bien  certai- 
nement, est  construit  sur  le  point  culminant,  sur  ce  qu'on 
pourrait  appeler  l'acropole  de  la  ville,  assise  elle-même  sur 
un  haut  plateau,  entre  deux  vallées,  le  Oued  Miran,  au  sud,  et 
le  Oued  Saboun,  au  nord,  avec  une  petite  rivière  cotdant  au 
fond  de  celui-ci  ^*l  On  a  déblayé  huit  marches  d'un  large  esca- 
lier descendant  de  la  face  nord  du  temple. 

. . .  [3]*iD.  La  tête  de  la  seconde  lettre  est  bien  grosse  pour 
un  rech;  si  l'on  pouvait  y  voir  im  bet,  malgré  Tabsence  d'in- 
curvation de  la  tige  ou  d'un  crochet  à  sa  partie  inférieure,  on 

serait  tenté  de  restituer  [nslsD  «construction»  (cf.  décret  du 
Pirée,  L  u). 

ut)hm,  est  peut-être  un  dérivé  (avec  h  suffixe  pronominal) 
de  h^2  «tomber  (en  ruine) »•  Il  pourrait  s'agir  d'une  partie  de 
l'édifice,  ou  de  l'enceinte,  qui  était  en  ruine;  cf.,  pour  l'ana- 

(0  Avec  le  fin  représenté  normalement  par  iatmch,  comme  dans  le  mot 
hébreu  •it^y  «dix»  ==  •iDV  en  phénicien. 

(*)  Au  lieu  de  la  lecture  restituée  13^,  trAbd  (iarad)».  On  pourrait  aoisi  lire 
à  la  rigueur  [*l3lyD  ^y,  «sur  le  passage t».  Ou  bien  encore  couper  :  Q^y  =» 
ereacalier»,  comme  dans  la  grande  dédicace  punique  de  Ciarthag«;  maia  cela  est 
bien  douteux. 

(')  A  tenir  compte  auasi,  toutefois,  de  la  posaibilité  1*1^  <=^  1^^^  «marché»; 
le  forum  de  Maktar? 

<^)  Cf.  le  plan  d'ensemble  dressé  par  le  capitaine  Espérandieu  et  reproduit 
parTissol,  Géogr,comp,,  etc,  t.  Il,  p.  631. 
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logie  de  ce  détail,  plusieurs  dédicaces  romaines  d'Afrique  re- 
latives à  des  restaurations  de  sanctuaires  (^).  Y  aurait-il  eu 
quelque  chose  comme  :  «  les  parties  ruinées  du  côté  nord  de 
la  construction  ont  été  restaurées  jusqu'au  côté  ouest  en  des- 
cendant dans  la  vallée  Ji  ? 

L,  ù.  n^T  et  tabula»  ou  c(  tabulatio  »  ?  Peut-être  «les  pla- 
cages (de  marbre)»?  Ce  mot  me  paraît  commencer  une  nou- 
velle phrase,  isolée  de  ce  qui  précède  par  un  blanc  inten- 
tionnel bien  marqué. 

(^^DDinKi,  avec  samech  au  Heu  de  codé;  à  rapprocher  peut- 
être  de  l'hébreu  &"in  «terre  cuite»,  ou  de  tfin  «sculpter»; 
cf.  aussi  le  mot  obscur  nn  de  la  grande  dédicace  punique  de 
Garthage  (I.  &),  en  tenant  compte  de  l'équivalence  connue 

T  =  D. 

nyn[t; . . .  ]  Ici  le  contexte  semble  nettement  montrer  que 
ce  mot,  déjà  rencontré  à  la  colonne  I,  ligne  2 ,  ne  peut  guère 
être  autre  chose,  comme  je  l'ai  supposé,  qu'un  terme  d'architec- 
ture, et  non  pas  un  prétendu  nom  de  dieu  que  tout  contribue 
à  rendre  suspect.  Faut-il,  en  comblant  la  lacune  de  deux  ou 
trois  lettres  qui  le  précède,  restituer:  nyn[c?n'î]?  ou  bien  sup- 
pléer un  petit  mot,  tel  que  h  c?K,  3  trrx,  ou  tout  autre,  indi- 
quant que  n^  et  nonn  faisaient  partie  intégrante  du  membre 
d'architecture  appelé  nvnt?  ?  J'inclinerais  assez  vers  cette  der- 
nière idée,  n^  et  noin  paraissant  être  des  matériaux  ou  élé- 
ments de  construction,  et,  au  contraire,  nync?  une  construction 
d'une  forme  déterminée,  dans  laquelle  pouvaient  entrer  ces 
éléments. 

L,  3.  c;x")  (ttête»,  peut-être  pris  ici  aux  sens  métapho- 

(*)  Par  exemple,  «rporlicum  templi  Cererum  vetustate  conmmptam  a  solo  res- 
tiluit''. 

(i)  Le  X  =  n  de  Tartide,  avec  le  changement  habitue!  devant  une  guttu- 
rale. 
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riques  soit  de  çr chapiteau  j? ,  soit  de  «somme  totale»,  soit  de 
«la  meilleure  qualité  d'une  chose».  Valeph  final  n'est  peut- 
être  pas  le  suffixe  pronominal,  mais,  conformément  aux  erre- 
ments du  néo-punique,  l'indice  de  l'état  construit  du  pluriel. 
Quel  que  soit  le  sens  de  ce  mot  obscur,  et  d'une  lecture 

douteuse  pour  la  première  lettre,  je  grouperais  DDKpV^  (plu- 
riel féminin  en  riK,  plus  le  sufiixe  pluriel  pronominal),  au 
lieu  d'en  faire  deux  mots  séparés;  et  alors  l'agencement  de 
cette  partie  de  la  phrase  pourrait  s'établir  ainsi  :  «  les  e^X")  de 

leurs  np^s  ». 

Nû^^;  la  dernière  lettre  me  semble  être  plutôt  un  mem  qu'un 
àleph.  Je  n'ose  penser  à  XiOot. 

hi  ?  Peut-être  le  trait  courbe  précédant  le  dalel,  si  c'est  bien 
un  élément  de  lettre,  appartient-il  à  un  yod? 

L.  3-â.  Je  lirais  et  couperais  ainsi  :  ynn  c;  ms?  ïjn.  Je 
pense  qu'il  s'agit  de  revêtements  d*or,  et  non  pas  de  «sculp- 
tures». Cf.  l'hébreu  biblique ^^^  non  «plaquer  d'or»,  et  l'ex- 
pression de  la  stèle  de  Byblos  (1.  5)  :  yin  mym  «et  les  pel- 
ficules  (?)  d'or  (appliquées  sur   pierre)».   Peut-être   le  mot 

précédant  inmiédïatement  (32:,  ou  35^)  est-il  à  prendre  au 
sens  d'« ornementation  »  (hébr.-bibl.  ^3x)?  Quant  au  mot 
piyi ,  qui  suit  ynn ,  je  doute  fort  que  ce  soit  un  nom  propre 
«Darkan»,  auteur  des  prétendues  sculptures;  je  serais  tenté 
de  croire  que  c'est  un  mot  définissant  ^^^  l'or  employé  aux  revê- 
tements, soit  comme  qualité,  soit  peut-être  comme  quantité; 
ce  serait  l'orthographe  néo- punique  de  l'hébreu  rabbinique 

(*)  Le  mot  est  employé  à  propos  des  revêtements  d'or  de  diverses  parties  du 
temple  de  Jérusalem  (II  Chron. ,  m,  5,  7,  8,  9).  Il  est  souvent  question ,  dans 
Tépigraphie  romaine  d^ Afrique ,  de  la  dorure  entrant  dans  la  décoration  des  édi- 
fices publics  ou  religieux. 

t*^  Cette  définition  de  la  nature  ou  de  la  provenance  de  Tor  se  retrouve 
dans  les  passages  bibliques  cités  ci-dessus  et  relatifs  au  temple  de  Jérusalem. 


Digiti 


zedby  Google 


53S        ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  EKLLES-LETTRES. 

11311  «darique»  (cf.  décret  du  Pirée,  !.  6  DiODli,  et  1.  3  oiDin 
c(  dariques  » ,  pour  i*or  de  ia  couronne  offerte  k  Ghamabaal  Dio- 
peithes  par  le  Kainon  phénicien  du  Pirée).  Ce  qu'on  attendrait 
ensuite,  cW  le  chiffre  des  dariques,  mais  il  est  difficile  d'ad- 
mettre quHi  se  cache  dans  les  lettres  ]Vi,  même  si  on  voulait 
leur  attribuer  la  valeur  de  signes  numériques;  d'autant  plus 
que,  dans  ce  cas,  ]T)m  devrait  être  au  pluriel;  le  singulier 
tendrait  à  faire  croire  que  le  mot  définit  plutôt  la  qualité  que 
b  quantité  de  Tor;  «de  Tor  de  darique»,  c'est4-dire  de  l'or 
très  pur? 

L.  à.  ]n^  pourrait  être  à  la  rigueur  it\>  ,  «  nous  avons  donné  9. 
Faudrait-il,  en  outre,  chercher  dans  {hk  ]h  une  forme,  parti- 
culière au  néo-punique,  du  pronom  pluriel  de  la  i"*  personne 

=«  }TOK«nOU8»^^'? 

On  pourrait  lire  matériellement  nnre;,  au  lieu  de  nnp^:; 
à  rapprocher  peut-être  du  mot  énigmatique  qui  apparaît  dans 
une  inscription  romaine  du  sanctuaire  de  Saturne  Balcara* 
mensisW  :  NIPTIAM. 

L.  5.  n^^D  fait  penser  au  nom  du  mois  phénicien  bien 
connu.  Si,  dans  le  groupe  précédent,  on  devait  restituer  le 
nom  du  mois  de  Adar,  comme  y  avait  songé  un  instant  M.  Ber- 
ger, on  aurait  affaire  aux  deux  calendriers  mis  en  concordance, 
et  l'on  pourrait  même  soupçonner  le  complément  de  la  date 
dans  les  mots  pystr  {n^s .  Mais  il  faut  avouer  que  la  chose  est 
des  plus  douteuses. 

Col.  m.  —  L.  3.  Nip  est  peut-être  à  l'impératif  :  ce  lis-les  9, 
(t  les  79 ,  c'est-à-dire  les  noms  des  membres  du  Maerah  ;  toutefois , 
le  chin  de  nmv  «noms 9  est  quelque  peu  incertain;  les  élé- 

<^>  Cf.  t*artbe  ^,  qui  devient  Lu.i  dans  iw  ditleetoB  vulgaim. 
<')  Mélangé». .  .éooUfr.  de  Rimé,  iSga,  p.  S&,  n*  861. 
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ments  qui  restent  da  caractère  mutilé  pourraient  appartenir  à 
un  $ameck,  bien  que  la  tige  principale  soit  un  (>eu  courte.  Le 
verbe  Kip  peut  être  construit  avec  la  proposition  composée 
^yo,  comme  en  hébreu  ^^^;  Valeph  joint  à  la  préposition  pour- 
rait être  soit  le  suffixe  de  la  3*  personne ,  soit  Pindice  de  Tétat 
construit  (forme  plurielle). 

L  4.  Je  lis  ;  d  mo^;  o  -=  î,  le  pronom  démonstratif ^^î? 

mî^o  (cf.  nnîK  dans  la  bilingue  de  Tbugga)  aurait-il  ici  le 
sens  matériel  de  «  subsides }»?  Si  la  troisième  lettre  était  un  m 
et  non  un  zain,  ce  qui  n*est  pas  impossible,  cela  nous  condui- 
rait au  sens  soit  de  c^dtmes»,  soit  de  «dix;?.  Il  est  vrai  que, 
dans  ce  cas,  comme  d'habitude,  on  s'attendrait  à  voir  le  nrt 
remplacé  par  un  samech^^K 

Col.  IV.  —  L.  1.  Là  (et  aussi  coL  II,  L  a),  je  lirais  le 
nom  du  président  du  Mixrab  ^^^^no^^^  ScUkani,  au  lieu  de 
DDSns  Çelkos. 

L  3.  ^ys^D  {lamed  douteux) ,  pourrait  être  une  transcrip^ 
lion  d  un  nom  romain  tel  que  FeUeus,  FeUcio,  très  répandus 

<*)  Cf.  ICD  VvD  K^p  (Jérémie,  xxxti,  ii),  littéralement  (rl«gere  de-ntper 
libroff. 

On  aurait  pu  être  tenté  de  grouper  :  xriDK  VvD  ^^cle  sur  son  Knteau», 
rinsenption  étant  justement  gr«vée  sor  on  lintota  (nDK«  MpOvpop,  mqisrlt- 
miftaria,  Septante  et  Vulgate);  mais  les  conpes  de  mots,  netteîaaeat  man|oées 
par  le  lapidde,  8*y  opposent. 

^')  Pour  rit,  an  féminin?  Le  néo-punique  aernUe,  en  général,  avoir  laissé 
tomber  en  désuétude  la  règle  d*acoord  en  genre  pour  le  pronom  démonstratif, 
n  se  peut  d^ailleurs  que  fi^D  0oit  à  Tétat  construit  par  rapport  à  |  s»  «de 
cela». 

^)  Dans  la  plupart  des  inscriptions  néo-puniqoes,  notamment  n**  5i,  6i, 
64,  67,  il  faut  Urà  t  *)Dy,  U^W  1^027 «  Q1DK,  etc.,  par  des  «omaff^  et  non 
par  des  ttVi  comme  on  le  fait  couramment. 

^^)  Je  ne  m'attarderai  pas  à  relever  par  le  menu  tous  les  $amech  qui  appa- 
raissent fréquemment  dans  cette  longue  liste  de  noms  propres  et  qui,  d*après 
ce  que  j*ai  dit  plus  baat,  semblent  davoir  être  substitués  aux  codé  de  la  tran- 
scription. 
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en  Afrique  (peut-être  même  *Felicius,  dont  l'existence  est  im- 
pliquée par  le  féminin  Felicia^  fréquent  dans  cette  région). 

L.  à.  Au  lieu  de  xûiyp  «^Quartus^,  je  lis  NODyp=  Capito, 
nom  qui  revient  assez  souvent  dans  l'onomastique  romaine 
d'Afrique. 

Col.  V.  —  L.  ù.  Le  patronymique  me  semble  être  n^yno^ 
plutôt  que  jyny»  «Jaçtatan^^^T»;  on  discerne  des  traces  du  tau 
Gnai  sur  l'estampage;  à  cet  état,  il  serait  à  rapprocher  du 
patronymique  de  la  colonne  X,  1.  a,  que  je  lirais  n^yno^ 
plutôt  que  n^yne?^ . 

Col.  vu.  —  L.  i.  Le  nom  propre  est  à  lire  ^iDiy» ,  plutôt 

que  DDiy'». 

L.  2.  "^JD^D,  plutôt  que  dd^s,  ici  et  à  la  ligne  5. 

L.  5.  n^pD^D,  par  samech,  au  lieu  de  codé,  ici  ainsi  que 
col.  IV,  L  3,  et  col.  IX,  1.  5,  et  aussi  dans  diverses  autres 
inscriptions  néo-puniques;  il  vaut  peut-être  mieux  vocaliser 
Maskula,  que  Maçiklat  (cf.  MascultLS  de  l'onomastique  romano- 
punique  ). 

L.  6,  Peut-être  dc^ik,  au  lieu  de  nc^-ik  (les  deux  formes 
existent  dans  l'onomastique  punique,  la  première  très  fré- 
quente dans  ia  néo-punique). 

Col.  VIII.  —  L.  1.  La  lecture  kc^^d  «Cassus^),  est  très  in- 
certaine. L'avant-dernière  lettre  est  peut-être  un  phé;  avant  la 
première,  il  y  a  la  place,  et  peut-être  même  la  trace  d'une 
autre  lettre  encore. 

('^  Cejnom  aurait-il  quelque  rapporl  avec  celui  de  htanUui  (Reniei-,  Imct, 
rom.d'Alg.,  n'  ao3i)? 
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Ënfia  je  crois  que  rinscrîplioQ  cont^rtaît  ane  onzième 
colonne  qui  a  été  martelée  intentionnellement  dansFaotiquité; 
j'y  discerne  encore  quelques  traces  des  lettres  disparues. 


U 

Deuxième  inscription  de  Maktar. 

L.  1.  Au  lieu  de  y  u^ipDn,  je  lis  d  cripon  «ce  sanctuaire  19, 
en  vertu  de  Tobservation  paléographique  faite  plus  haut; 
D  correspond  normalemeni  à  t,  pronom  démonstratif.  De 
même  iddd,  au  lieu  de  idxd,  Miskar.  Même  modification  en 
samech  àes  autres  caractères  du  texte  lus  sadé. 

Valeph,  conservé  avant  c;ipGn,  pourrait  être  l'indice  d'un 

substantif  pluriel,  à  l'état  construit  :  (c  .  •.  .  ;  .  les du 

sanctuaire?).  Par  moment,  il  semble  qu'il  était  précédé  de  ^3;? 
Ou  bien,  serait-ce  la  terminaison  d'un  verbe  à  la  3*  personne 
du  pluriel? 

L  ^.  Le  lapicide  paraft  avoir  marqué  avec  intention  fa 

coupe  \i9T\^^i(  ^33;  si,  malgré  tout,  comme  l'admet  M.  Berger, 
Taleph  est  à  rapporter  au  premier  mot  :  N^i3,  la  forme  pour- 
rait être  verbale  :  t^ont  construite;  peut-être  même  avec  le 
suffixe  :  «l'ont  construit ??)  Tout  dépend  de  la  restitution  du 
début,  si  malheureusement  mutilé,  delà  première  ligne. 

L.  ùS.  îtiVd,  au  lieu  de  KnVs^'^ 

Lu  à.  pon,  au  lieu  de  p  y^^  <^f*  1^  "oi^  ûu  mot^  d'ailleurs 
obscur,  QJDn>  de  la  trilingue  de  Sardaigne^^^ 

(*)  Ici ,  et  dans  toutes  les  autres  inscriptions  néo-puniques  où  ce  nom  (=  SEL- 
DIV)  revient  souvent,  avec  des  variantes  intëressaotes  :  N^l/nt^  et  N^l72lC^, 
à  rélabiir  également  K'»V7nD  et  tOlV^f D . 

W  C.  /.  S.,  n«  i63. 

xxTii.  «S6 
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opon  e;  «de  ce  lieu?7)  Peut-être  faut-il  comprendre  :  «qui 

est  le  mekim(j^lim1)yi 

t  .  ' 

L  5.  Lire  :  jyoïiD  et  >Sidd,  au  lieu  de  jysiaD  et  ^ViSD. 

L  6.  jynrDD,  au  lieu  de  |ynrsD. 

III 
Troistime  inscription  de  Maktar, 

Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  faut,  à  la  lecture  :  ytm  l^Dn, 

f 
«(le)  Moloc-Hets T) ,  substituer  celle-ci  :    ...DKnnron  «Le 

Mazrah  qui  (?)...  t»  Ce  dieu  peu  vraisemblable  s'évanouit. 
L'identité  de  la  formule  initiale  ainsi  rétablie  comporte  un 
lien  étroit  entre  cette  inscription  et  la  grande  dédicace,  déjà 
rapprochées  par  leurs  affinités  paléographiques;  toutes  deux 
sont  des  dédicaces  officielles  du  collegium  ou  de  Vordo  de 
Moktar.  On  voudrait  lire,  ici  aussi,  e^K,  le  pronom  relatif 
{ suivi  peut-être  de  nilh ,  dans  la  lacune  ?  )  ;  mais  le  second  carac- 
tère présente  plutôt  l'aspect  de  celui  auquel  j'attribue  la  valeur 
de  samech;  n'était  la  longueur  très  accentuée  de  la  tige,  on 
pourrait  y  voir  à  la  rigueur  un  chin,  construit  un  peu  conune 
celui  de  la  fin  de  la  ligne  s. 

M.  Berger  croit  qu'il  ne  manque  rien,  ou  presque  rien  de 
l'inscription.  Je  serais  d'un  avis  contraire,  étant  donné  sur- 
tout l'apparition  du  mot  Mazrah  qui,  placé  ainsi  qu'il  l'est,  au 
début  du  texte,  comme  dans  la  grande  dédicace,  semble  im- 
pliquer a  priori  que  celle-là  aussi  avait  un  notable  développe- 
ment. Ce  mot  est  bien  le  premier  de  la  phrase  comme  l'admet 
avec  raison  M.  Berger,  bien  qu'il  le  lise  tout  différemment; 
mais  il  n'est  pas,  à  proprement  parler,  en  «retraite,  ni  pré- 
cédé par  «une  cassure  de  la  pierre»;  et  il  n'est  pas  exact  de 
dire  que  le  texte  débute  au  milieu  de  la  ligne  i .  Trompé  par 
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l'aspect  un  peu  confus  de  Teslampage,  M.  Berger  a  pris  pour 
une  cassure  ce  qui,  en  réalité,  est  Técoinçon  normal  externe 
d'un  grand  cartouche  à  oreillettes  qui  encadrait  le  texte;  l'exis- 
tence de  ce  cartouche  est  expressément  signalée  par  M.  Bordier, 
qui  a  eu  l'avantage  d'examiner  à  loisir  la  pierre,  malheureu- 
sement disparue  depuis,  et  qui  nous  assure  qu'elle  était  brisée 
à  gauche  et  en  bas,  les  quatre  lignes  qui  restent  étant  incom- 
plètes. Le  fait  est  que  la  première  ligne  commence  exactement 
au  bord  du  cadre  rectangulaire;  la  seconde  ligne,  au  contraire, 
et  les  suivantes  utilisent  le  champ  de  la  grande  oreillette 
flanquant  le  cadre  à  droite  et,  par  suite,  elles  commencent 
beaucoup  plus  en  avant  (six  à  sept  caractères  en  plus  ^^J).  Voici 
un  petit  schéma,  dressé  d'après  l'estampage,  qui  fera  mieux 
comprendre  cette  disposition  et  qui,  à  lui  seul,  suffirait  à 
montrer,  par  de  simples  raisons  de  symétrie,  qu'il  doit  manquer 
à  gauche,  sans  parler  de  la  région  inférieure,  une  partie  con- 
sidérable du  texte  : 


Dans  ces  conditions,  l'étendue  des  lacunes  est  telle,  qu'elle 
nous  interdit  toute  tentative  pour  tirer  un  sens  quelque  peu 
suivi ,  de  ce  qui  ne  peut  plus  être  considéré  que  comme  des 
lambeaux  de  phrases.  L'essai  de  traduction  de  M.  Berger,  basé 
sur  l'hypothèse  d'un  texte  continu,  doit  donc  être  écarté,  et  il 
serait  oiseux,  désormais,  de  le  discuter  par  le  menu^^-^l  Nous 

(*^  Ces  lignes  devaient,  naturellement,    déborder  d*aatant  à  la  fin,  dans 
rorcillelle  de  gauche  qui  n^exisle  plus. 

(^)  Par  exemple,  à  la  ligne  3 ,  la  lecture  du  nom  propre  supposé  NnriD  Tatheu, 

36. 
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n'avons,  en  fait,  qu'une  tr^s  petite  partie  du  texte  original. 
Notre  seul  espoir  est  qu'un  jour  l'on  retrouve,  dans  des  fouilles 
ultérieures,  le  morceau  complémentaire  de  l'inscription,  mor- 
ceau qui,  selon  toute  apparence,  doit  être  beaucoup  plus  grand 
que  celui  qui  nous  a  été  conservé. 

nom  de  forme  étrange,  dépourvu,  de  plus,  du  patronymique  réglemenlaii^, 
devient  très  probl<^malique.  Je  crois,  en  outre,  discerner  entre  les  groupes  X7C? 
et  KHDD  ^^  lamed,  dont  l'intervention  conduirait  â  de  tout  autres  combi- 
naisons, entre  autres  à  celle-d  : 

ff . . .  Qui  est  à  ces  déesses  (?)  avec  leurs  bénédictions  pour. .  .In 

Sans  perdre  de  vue  que  le  mol  ri313  pourrait  être  «r piscine»  (cf.  les  nom- 
breux poissons  figurés,  avec  des  sortes  de  bassins,  sur  tout  un  groupe  de  stèles 
votives  découvertes  à  Maktar).  Mais,  en  face  d*un  texte  aussi  mutilé,  il  est  pru- 
dent de  s^abstenir  de  conjectures. 

A  la  ligne  â,  dans  Texpression  K113  "ly^i}»  l^  substantif  n*est-il  pas  plutôt 
le  premier  terme,  et  le  verbe  le  second?  G^est,  du  moins,  ce  que  tendrait  à  faire 
croire  Tosage  orthographique  du  néo-punique,  où  "ly^^  est  toujours  le  sub- 
stantif, tandis  que  le  verbe  est  "113 ,  "nyj ,  11X3  ;  ï'un  devait  se  prononcer  ; 
n'i2dr  «VŒU n,  avec  Taccent  sur  la  seconde  syllabe;  Tautre  :  nàdar  «ra  voué», 
avec  Taccent  sur  la  première.  Remarquer  la  même  orthographe  plus  bas ,  à  la 
ligne  A,  où  le  mot,  précédé  de  l'article,  iyi;}n  «fie  vœu»,  est  certainement  un 
substantif.  Il  faudrait  traduire  dès  lors,  non  pas  :  «a  voué  son  vœu»,  mais 
bien  :  (rvœu  (qu')ils  ont  voué»  ;  cela  apporterait  une  autre  confirmation  indirecte 
à  ma  lecture  Mazrah  pour  le  premier  mot  de  la  ligne  i;  c'est  ce  mot  qui  serait 
le  sujet  du  verbe  et,  en  sa  qualité  de  substantif  collectif ,  le  gouvernerait  régu- 
lièrement au  pluriel,  pluriel  dont  nous  aurions  Tindice  dans  Valeph  final  : 
H^12  (cf.  pour  cette  forme  grammaticale  :  NDID^X»  dans  la  première  inscrip- 
tion, col.  ni,  1.  a). 
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LIVRKS  OFFERTS. 


M.  Clermont-G ANNEAU  (l(^pose  sur  le  bureau  de  rAcadëmie  les  livraisons 
1 5  et  1 6  du  tome  III  de  son  Recueil  d'archéologie  orientale  (Paris,  1899, 
iu-B"),  contenant  les  articles  suivants  : 

S  43.  Notes  d  e'pigraphie  palmyrënienne.  —  8  /j  4 .  Inscription  grecque 
(l'Kdesse.  —  S  45.  La  relation  du  voyage  du  sultan  Qâït-bây  en  Syrie. 
—  S  46.  Itinéraire  d'un  pèlerin  français  du  xiv*  siècle  de  Damas  a  Na- 
plouse.  —  S  47.  Gezer  et  ses  environs  ;  nouveaux  relevés.  —  S  48.  Grëa- 
tion  d'un  fonds  spécial  pour  Tacquisition  d'antiquité^.  —  S  49.  Jého- 
vah,  seigneur  du  Sinaï.  —  8  5o.  Gath  et  Gath-Rimmon.  —  8  5i.  IjC 
tombeau  de  Dja^far,  cousin  germain  de  Mahomet.  —  8  5a.  Nouveau 
lychnarion  à  inscription  coufique.  —  8  53.  Une  inscription  du  calife 
Hichâm  (an  1 10  de  Th^pire). 

M.  Sbnart  présente,  au  nom  de  ¥  Buteur,  Le  Bouddhisme  au  Cambodge, 
par  M.  Adhémard  Leclère  (Paris,  1899,  in-8**). 

rrM.  Leclère,  dont  le  nom  est  bien  connu  à  l'Académie,  vient  de  nous 
donner  un  nouveau  témoignage  du  zèle  infatigable  qu'il  porte  dans  l'in- 
vestigation du  passé  religieux  et  juridique  du  Cambodge. 

rrDans  ce  livre,  M.  Leclère  envisage  le  bouddhisme  cambodgien  sous 
tous  les  aspects:  histoire,  doctrines,  cérémonies.  On  ne  saurait  lui  re- 
procher de  ne  nous  avoir  pas  assez  donné;  je  lui  reprocherais  plutôt  de 
nous  donner  un  peu  trop.  La  plupart  des  chercheurs  qui  consacrent  des 
monographies  au  bouddhisme  tel  qu'il  existe  dans  telle  ou  telle  région 
de  son  vaste  empire,  se  croient,  h  mon  avis ,  trop  obligés  d'étendre  leurs 
descriptions  au  bouddhisme  tout  entier.  Ce  penchant,  si  naturel  qu'il 
soit,  a  l'inconvénient  d'entraîner  de  fréquentes  répétitions  de  notions  et 
de  faits  connus  et  de  rejeter  souvent  dans  l'ombre  les  traits  nouveaux 
directement  obst»rvés,  ceux  qui  donnent  a  ces  monographies  leur  valeur 
propre.  Il  y  a  quelque  inconvénient  à  multiplier  les  considérations  gé- 
nérales, les  comparaisons  trop  ambitieuses  avec  d'autres  phénomènes 
religieux,  qui  exigeraient,  pour  avoir  un  véritable  prix,  une  étude  plus 
approfondie  et  plus  méthodique  des  soiu'ces  d'inforniation  anciennes. 

rrQuoi  qu'il  eu  soit  d'une  observation  qui  ne  porte  pas  uniquement 
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sur  le  présent  ouvrage,  j*ai  bâte  de  dire  que  M.  Leelère  nous  donne  ici 
un  précieux  recueil  d'éludcs  très  personnelles,  pnses  sur  le  vif,  poursui- 
vies avec  un  scrupule  d  exactitude  évident,  (le  gros  livre  est  très  curieux 
et  très  instructif;  il  se  lit  avec  un  intérêt  soutenu.  II  est  toujours  bien 
délicat  de  réduire  dans  un  langage  et  dans  des  formules  familières  les 
notions  résultant  même  des  questionnaires  les  plus  intelligents  et  les 
plus  prudents ,  quand  ils  s'adressent  à  des  gens  de  développement  el  do 
culture  si  éloignés  et  si  différents  des  nôtres.  Il  est  aussi  infmiment  inté- 
ressant —  poiu'  rintelligence  même  du  passé  —  d'envisager  dans  sa  vie 
présente  une  religion  que,  comme  le  bouddhisme,  nous  sommes  par  la 
force  des  choses  habitués  surtout  h  n'envisager  qu'à  travers  la  tradition 
littéraire,  et  en  quelque  sorte  à  l'état  abstrait.  Il  est  visible  que  M.  Le- 
elère s'est  consciencieusement  efforcé  de  préciser  le  plus  possÙde  ses  in- 
formations. La  tentative  est  très  méritoire,  et  ce  nouveau  travail  luifoit 
en  somme  beaucoup  d'honneur.  Je  suis  heureux  d'avoir  la  mission  d'en 
faire  hommage  à  T Académie.  )« 


SEANCE  DU  25   AOIT. 


Le  Skcrbtaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
quii  a  reçue  de  M.  L.  Finot,  directeur  de  la  Mission  archéolo- 
gique (P Indo-Chine  : 

Saigon,  le  a 3  juillet  1899. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  des  publications  que  vous 
avez  pris  soin  de  me  faire  adresser.  Je  vous  prie  de  transmettre  à  l'Aca- 
démie mes  remerciements  de  la  libéralité  avec  laquelle  elle  a  bien  voulu 
contribuer  à  la  formation  de  noti'e  bibliothèque. 

En  attendant  le  rapi)ort  annuel  qui  lui  sera  adressé  à  la  fin  de  cette 
année,  l'Académie  entendra  sans  doute  avec  intérêt  quelques  détails  sur 
les  débuts  d'une  œuvre  instituée  sous  son  haut  pati^ouage. 
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A[H*è8  avoir  passe  à  Saï^jon  le  temps  nécessaire  pour  n'gler  les  inul- 
liples  (picslious  administratives  se  rattachant  à  rétablissement  de  la  .Mis- 
sion, j'ai  séjourné  au  Cambodge  du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet. 
L'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  de  ce  pays  m'a  fait  connaître  un 
vaste  champ  de  recherches,  fort  peu  exploré  encore,  et  qiii  promet  à 
la  philologie  les  résultats  les  plus  intéressants.  Je  me  suis  surtout  pré- 
occupé de  former  une  collection  aussi  complète  que  possible  des  textes 
khmérs.  La  réalisation  de  ce  projet  présentait  quelques  difficultés  :  les 
sairas,  comme  on  appelle  au  Cambodge  les  textes  traditionnels,  sont 
dispersés  dans  tous  les  monastères  du  royaume  et  les  moines  ne  consen- 
tent pas  volontiers  à  s'en  dessaisir.  Néanmoins  j'ai  été  assez  heureux 
poiu*  acquérir  une  centaine  d'ouvrages  formant  environ  34o  khsêow  vo- 
lumes, qui  permettent  dès  maintenant  une  connaissance  assez  appro- 
fondie de  la  littérature  cambodgienne.  Cette  collection  se  compose  prin- 
cipalement àejdtakas,  ou  récitas  ayant  pour  objet  les  vies  successives  du 
Buddha.  Elle  comprend  en  outre  quelques  poèmes  dramatiques,  longues 
narrations  en  vers  destinées  à  ^tre  chantées  et  mimées  avec  accompagne- 
ment musical.  On  y  trouve  enfin  des  traités  dogmatiques  traduits  du 
pMi,  des  livres  de  piété,  des  manuels  de  morale  pratique,  de  médecine, 
d'astronomie,  de  divination.  D  semble  que  toutes  les  productions  de 
l'esprit  khmér  soient  représentées  dans  cette  série  :  il  y  a  lieu  d'espéier 
que  les  lacunes  en  seront  assez  vite  comblées,  et  j'ai  pris,  dans  ce  but, 
les  dispositions  nécessaires  pour  que  le  travail  de  recherche  et  de  copie 
continuât  après  mon  départ. 

Le  temps  très  limité  dont  je  disposais  m'a  obligé  h  réduire  la  part  des 
études  archéologiques  qui ,  dans  un  pays  où  les  moyens  de  communica- 
tion sont  encore  fort  imparfaits,  exigent  des  déplacements  prolongés. 
J'ai  pu  néaimioins  acquérir  une  idée  suffisante  do  l'art  khmêr  en  visitant 
les  ruines  de  VatNokor,  près  de  Kompong  Cham,  ainsi  que  tous  les  mo- 
numents importants  de  la  province  de  Bâti.  J'ai  trouvé  dans  un  de  ces 
temples  quelques  statues  d'une  belle  facture  qui  formeront  le  commen- 
cement de  notre  futur  musée. 

Quelque  attrait  (jue  présente  l'étude  du  Cambodge,  l'étendue  delà 
tâche  qui  m'est  dévolue  ne  me  permettait  pas  de  m'y  attarder.  Les 
autres  régions  de  l'Indo-Chine  doivent  à  leur  tour  fixer  notre  attention. 
Dès  que  les  conditions  climatéri(pies  le  permettront,  j'entreprendrai  un 
voyage  circulaire  dans  l'Annam ,  le  Tonkin  et  le  Laos.  Cette  revue  géné- 
rale une  fois  terminée,  il  sera  temps  d'organiser  définitivement  la  Mis- 
sion ,  d'inaugurer  son  enseignement  et  ses  publications. 
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J'ai  confiance  d'être  puissamment  aidé  dans  cette  lâche  par  les  conseils 
ëclairës  et  le  bienveillant  appui  de  TAcadëmie.  Qu'il  me  soit  permis  d'in- 
diquer dès  maintenant,  comme  ie  moyen  le  plus  efficace  d'assurer  le 
succès  de  la  Mission ,  l'application  intégrale  de  l'article  du  règlement  qui 
autorise  l'envoi  de  trois  pensionnaires.  J'ai  ëte  informé  que  deux  candi- 
date se  disposaient  à  solliciter  leur  nomination  :  MM.  Antoine  Cabaton 
et  Paul  Pelliot.  Je  ne  puis  que  les  recommander  chaleureusement  aux 
sufltages  de  l'Académie;  tous  deux  ont  été  mes  élèves,  et  je  sais  qu'ils 
sont  en  état  de  nous  rendre  les  plus  signalés  services. 

M.  le  Gouverneur  général  m'a  autorisé  à  faire  savoir  k  l'Académie  qu'il 
ratifierait  avec  plaisir  ces  présentations  ainsi  que  toutes  celles  qu  elle 
jugerait  bon  de  faire  dans  la  suite. 

En  choisissant  ces  deux  pensionnaires  —  et  un  troisième ,  s'il  est  pos- 
sible —  pour  travailler  à  l'étude  scientifique  de  l'Indo-Ghine,  l'Acadé- 
mie donnera  à  la  Mission  le  meilleiu*  témoignage  de  sa  sollicitude. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel ,  l'expression  de  mes 
sentiments  respectueux. 

L.  FiNOT. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  A.  Cabaton,  qui 
demande  à  être  présenté  à  M.  le  Gouverneur  de  rindo-(îhine 
comme  candidat  au  titre  de  pensionnaire  de  la  Mission  archéo* 
logique. 

Ces  deux  lettres  seront  communiquées  à  la  Commission  qui 
doit  être  prochainement  instituée  pour  étudier  toutes  les  ques- 
tions relatives  à  la  Mission  archéologique  dlndo-Chine. 

Le  Président  annonce  que  plus  d'un  mois  s'est  écoulé  depuis 
la  mort  de  notre  regretté  confrère  M.  G.  Devéria,  et  il  consult 
l'Académie  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  procédera 
son  remplacement. 

L'Académie  émet  à  l'unanimité  un  vote  affirmatif  ;  la  date  de 
l'élection  du  successeur  de  M.  Devéria  sera  fixée  ultérieure- 
ment. 

M.  GiRY  termine  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le^ 
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documents  carolingiens  de  l'abbaye  de  Saint-Florent-le-Vieil  en 
Anjou. 

M.  Wkil  donne  lecture  d'un  niëmoire  sur  les  Éléffies  de  Tyrtée, 
leur  authenticité  y  leur  Age,  Il  défend  la  tradition  qui  place  Tyrtée 
au  Yii'  siècle  avant  notre  ère  contre  des  hellënistes  qui  ont  ré- 
cemment contesté  la  haute  antiquité  des  élégies  de  ce  poète,  ou 
sont  même  allés  jusqua  en  nier  Taulhenticité. 


LIVRES  OFFERTS. 


M.  BoissiER  présente  à  TAcadéinie  une  brochure  de  M.  le  docteur  Car- 
ton intitulée  :  Les  fouilles  du  Dar-el-Aeheh  (Notice  sur  Dougga),  (Gon- 
stantine,  1899,  in-8°;  exLi*ait  du  Recueil  de  la  Soc,  arch.  de  Constantine). 

ffU  est  question  dans  ce  mémoire  d'un  monument  situé  dans  le  voisi- 
nage du  théAlre,  en  face  du  Capitole,  —  une  maison  arabe  s'est  logée 
dans  les  ruines  de  ce  monument.  M.  Carton  les  a  étudiées  autant  qu'il  le 
pouvait  et  il  pense  que,  s'il  était  permis  de  pousser  les  fouilles  plus  loin, 
on  y  ferait  des  découvertes  intéressantes;  ce  qu'on  y  a  trouvé  laisse 
croire  qu'on  est  en  présence  des  thermes  de  la  ville  de  Dougga.  d 

M.  Guy  présente,  au  nom  du  R.  P.  G.  de  la  Croix,  un  volume  inti- 
tulé :  Fouilles  archéologiques  de  l'abbaye  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil 
(Paris,  1899,  in-i";  Mélanges  archéologiques ,  1"' fasc.). 

«rVous  vous  rappelez  que  le  R.  P.  de  la  Croix,  au  commencement  de 
cette  année,  a  exposé  à  T Académie  les  résultats  des  fouilles  qu'il  avait 
opérées  à  l'abbaye  de  Sainl-Maur  de  Glanfeuil.  Le  P.  de  la  Croix  vient  de 
publier  en  un  fascicule  l'intéressante  communication  qu'il  nous  a  faite  et 
j'ai  été  chargé  par  lui  d'en  ofirir  un  exemplaire  à  l'Académie. 

ff  Je  n'ai  pas  h  insister  ici  sur  la  valeur  de  ce  travail  et  sur  l'impor- 
tance de  ces  fouilles,  puisque  l'Académie  a  pu  elle-même  les  apprécier, 
mais  ce  qu'elle  apprendra  certainement  avec  plaisir,  c'est  que  ce  fasci- 
cule est  le  premier  d'une  série  qui,  sous  le  titre  de  Mélanges  archéolo- 
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ffiques,  fera  connaitre,  avec  illustrations  et  planches  à  Tappui,  tes  nom- 
breuses fouilles  qu'a  dirigi^es  le  P.  de  la  Croix.  Il  y  publiera  successivement 
ses  travaux  sur  le  baptistère  Saint-Jean  de  Poitiers ,  sur  le  temple d'Yzeures , 
sur  Berthouville,  el  tant  d'autres  qu'on  re|jrettait  de  ne  connaître  encore 
que  par  de  trop  brèves  notices  dispersikîs  dans  toutes  sortes  de  recueils. 
«rVous  savez  quel  admirable  archéologue  est  le  P.  de  la  Croix,  vous 
savez  avec  quelle  méthode,  quelle  précision,  quelle  conscience  ont  été 
conduites  toutes  les  fouilles,  avec  cjuelle  loyauté  scrupuleuse  il  distingue 
toujours  les  faits  observés  de  Tinterprétation  qu'il  en  donne,  si  bien  que, 
lorsqu'on  n'est  pas  d'accord  avec  lui ,  c'est  h  lui-même  qu'on  peut  en  toute 
sécurité  demander  des  armes  pour  le  combattre.  Aussi  je  ne  fois  nul 
doute  que  ces  publications,  que  je  souliaite  prochaines,  doivent,  comme 
le  fascicule  que  j'offre  aujourd'hui  en  son  nom ,  être  proposées  comme 
des  modèles  aux  archéologues,  qui  veulent  demander  à  notre  sol  les 
nombreux  vestiges  qu'il  recèle  encore  des  civilisations  disparues.  » 

M.  H^RON  DE  ViLLEFOssB  ofift-c  à  l'Académic,  au  nom  du  R.  P.  Delattre. 
une  brochure  intitulée  :  Marques  céramiques,  grecques  et  romaines,  trou-- 
vées  à  Carthage  (extr.  de  la  Revue  tunisienne,    1899,  in-8**). 

rr]jSi  première  série  de  ces  marques  provient  de  la  nécropole  de  Bonlj- 
l)jedid.  Les  plus  anciennes,  en  caractères  carthaginois  ou  en  caractères 
grecs,  ont  été  rencontrées  dans  la  terre  et  dans  le  sable  qui  remplissaient 
les  puits  funéraires.  Les  moins  anciennes,  en  caractères  latins,  sur  briques 
ou  sur  poteries  flnes ,  ont  été  trouvées  dans  la  couche  supérieure  du  sol . 
c'est-à-dire  dans  la  terre  et  dans  les  décombres  qui  recouvraient  la  nécropole. 

ffLa  seconde  série  est  formée  des  marques  recueillies  sur  divers  points 
de  l'antique  Carthage,  depuis  la  dernière  publication  de  ce  genre  qui 
remonte  à  1897.  On  y  remarque  une  curieuse  légende  explicative  du 
sujet  d'une  lampe  :  n*  66 ,  Anici{t)  Cervi  cerva,  y^ 

M.  HéRON  DE  ViLLBFossE  présputc  ensuite  au  nom  d*un  missionnaire 
d'Afnque,  qui  garde  l'anonyme,  les  deux  disseitations  suivantes  : 

1°  Honorât  de  Sicilliba  {esU\  dal  Nuovo  llulleltino  di  archeologia  cris- 
tiana,  annolV,  n"*  3  et  4;  Rome,  1898,  in-8*). 

ff  Parmi  les  quinze  ou  vingt  mille  fragments  de  marbre  blanc  retirés 
de  la  grande  basilique  de  Damous-el-Karita ,  il  s'en  trouve  un  qui  paraît 
concerner  ta  sépulture  de  Fév^ue  donatiste  Honorât  de  Sicilliba.  Cet 
év^ue  fut  massacré  au  commencement  du  iv'  siècle,  avec  d'autres  parti- 
sans de  Majorin,  dans  la  basilique  métroi>olitaine  de  Carthage;  il  futeni 
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seveli  autoui*  de  l'autel  avec  ses  compagnons.  Or  on  a  constate  Texis- 
tence  de  nombreuses  sépultures  au  chevet  des  deux  absides  de  la  gi*ande 
nef  du  Damons.  Si  le  fragment  en  question  se  rapporte  à  la  sépulture 
deTévéque  Honorât  de  SiciUiba,  il  en  résulte  que  la  basilique  de  Da- 
mou»-el-Karita  est  la  basilique  que  les  donatistes  ont  disputée  aux  catho- 
liques pendant  tout  le  iv*  siède  et  que  c^est  aussi  la  basilique  des  mar- 
tyres Perpétue  et  Félicité,  la  basilique  des  areae  majores,  la  basilique 
primatiale  de  Garthage,  dans  laquelle  se  sont  tenus  tant  de  conciles  et 
où  saint  Augustin  a  fait  entendre  tant  de  fois  sa  parole,  n 

a""  LatnbaesU  {eslv.  dal  Nuovo  Bullettino di  areheoiogia  eristiana ,  anno  IV, 
n-3et5;  Rome,  1898,  in-8'). 

irLa  découverte  d'une  basilique  chrétienne  à  Lambèse,  basilique  rem- 
plie de  sépultures,  dont  deux  se  trouvaient  précisément  sous  Tautel  et 
sous  le  ciborium  qui  le  recouvrait,  fait  croire  à  Fauteur  qu'il  s'agit  de 
la  sépulture  de  deux  martyrs  importants  qui  avaient  peut-être  de  nom- 
breux compagnons  de  gloire.  Il  pense  qu'il  s'agit  des  martyrs  Lucien  et 
Félix,  mentionnés  avec  leurs  compagnons  dans  le  Martyrologe  hiérony- 
mien.'ï 
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COMPTES  RENDUS   DES   SEANCES 

DB 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE   1899. 


PRESIDENCE  DE  iM.  CROISET. 


SÉANCE  DU  1"  SEPTEMBRE. 


ii  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  maii*e  de  Chalon-sur- 
Saône  priant  TAcadémie  de  vouloir  bien  déléguer  un  de  ses 
membres  pour  assister  à  l'inauguration  du  monument  élevé  en 
l'honneur  de  Tégyptologue  Chabas. 

M.  DB  Barthélbmy,  vice -président,  présidant  la  séance,  pro- 
nonce l'allocution  suivante  : 

Je  \iens,  avec  quelques-uns  d'entre  vous,  de  rendre  les  derniers 
devoii-8  à  un  confrère  qui,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  était  encore 
dans  cette  enceinte.  Depuis  longtemps  il  se  plaignait  de  sa  santé,  mais 
rien  ne  faisait  craindre  un  aussi  prompt  dénouement.  Sa  grande  modes- 
tie lui  a  fait  interdire  toute  manifestation ,  à  ses  funérailles ,  en  dehors 
des  cérémonies  religieuses.  Cependant  je  ne  crois  pas  aller  contre  ses 
dernières  volontés  en  lui  adi'essant  quelques  paroles  d'adieu ,  entre  nous 
et  portes  closes. 

M.  Menant  appartenait  h  TAcadémie  depuis  1888,  il  avait  succédé 
à  Charles  Robcil;  mais  depuis  longtenq)s  son  nom  élail  connu  ici  et  ses 
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traviox  estimes;  il  y  a  trente-six  ans,  son  Syllabaire  assyrien  était  iui- 
primë  dans  les  Mémoires  des  Savants  étrangers.  Depuis  celte  date  il 
frappa  plusieurs  fois  à  notre  porte;  des  savants  autorisés  appuyèrent 
chaudement  ses  candidatures  et,  s'il  ne  réussit  pas  plus  tAt  à  être  des 
nôtres,  ce  fut  uniquement  parce  que  les  sièges  des  membres  libres  sont 
rares  et,  heureusement,  rarement  vacants. 

Notre  regretté  confrère  dirigea  ses  recherches  vers  la  philologie  et 
Farchéologie  assyriennes  et  cela  à  une  époque  où  un  très  petit  nombre 
de  savants  en  abordaient  les  problèmes.  J'ajouterai  que  ses  fonctions  de 
magistrat  le  retenaient  en  province ,  que  c'est  exclusivement  en  province 
qu'3  se  forma,  que  son  zMe  était  tel  qu'il  lui  arrivait,  deux  fois  par  se- 
maine, de  s'échapper  vers  Paris  pour  s'initier  à  la  connaissance  de  l'écri- 
ture cunéiforme.  J'ai  toujours  admiré  les  travailleurs  qui  ont  su ,  quoique 
fonctionnaires  et  fixés  hors  Paris,  occuper  utilement  leurs  loisirs  et  ar- 
river à  devenir  de  véritables  érudits. 

Je  m'avoue  très  incompétent  pour  juger  des  travaux  de  M.  Menant; 
mais  j'en  ai  assez  souvent  entendu  parler  par  des  savants  autorisés 
pour  me  permettre  d*avoir  une  opinion  personndle. 

M.  Menant  s'attacha  surtout  &  l'étude  des  pierres  gravées  orientales. 
A.  de  Longpérier  et  M.  de  Vogué  avaient  jadis  signalé  l'intérêt  de  ces 
petits  monuments  qui  offrent  souvent  des  réductions  de  sculptures  monu- 
mentales. Leurs  minimes  dimensions  les  ont  sauvés  de  la  destruction  à 
laquelle  n'ont  pas  échappé  leurs  prototypes  de  proportions  plus  consi- 
dérables. 

Notre  regretté  confrère  sut  vulgariser  les  travaux  de  ses  devancieiv , 
français  et  étrangers.  Il  a  été  le  premier  à  réunir  les  descriptions  des  cy- 
lindres assyriens  et  chaldéens  épars  un  peu  partout;  à  proposer  un  classe- 
ment par  dates  et  par  lieux;  à  présenter  des  conjectures  ctuieuses  sur 
les  différentes  écoles  de  gravure.  Il  a  fait  plus  encore  en  aidant  M.  de 
Clercq  à  décrire  les  cylindres  de  sa  magnifique  collection. 

Chacun,  parmi  nous,  a  pu  apprécier  la  grande  courtoisie  et  l'affiibi- 
lité  de  M.  Menant.  Grâce  h  ses  éludes  spéciales,  il  laisse  un  grand  vide 
dans  l'Académie.  Son  souvenir  restera  non  seulement  &  cause  de  ses  tra- 
vaux, mais  encore  par  ceux  d'une  dève,  formée  a  son  école,  qui  tout  en 
Tentourant  des  soins  les  plus  délicats,  n'en  travaillait  pas  moins  à  des  re- 
cherches considérables,  quoique  plus  modernes,  sur  l'Extrême-Orient. 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  séance  publique  est  levée 
en  signe  de  deuil. 
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L'Académie  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre 
la  leeture  d'un  rapport  fait,  au  nom  de  la  Commission  du  C&r- 
puê  inêer^tùmumsemiticarumj  par  M.  le  marquis  de  Vooûi^^l 


APPENDICE. 


bapfout  disposa 

Al  NQM  DE  LA  GOHIUSSION  DU  COBPUS  INSCHIPTiOnV M  agMITICÀBUM , 
PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  VOGLi^,  PRlisiDENT. 

Je  crois  de  mon  devoîi'  de  porter  à  la  connaissance  de  FAcadémie 
une  résolution  prise  par  la  Commission  du  Corpus  dans  sa  séance  d'au- 
jourd'hui. 

Elle  s'est  décidée  à  faire  paraître  à  partir  du  i*'  janvier  1900  des 
HuUetins  périodiques  Sérigraphie  sémitique,  qui  seront,  à  l'égard  du 
(lorpus  inseriptionum  semiticarum ,  ce  qu'est  YEphetneris  epigraphica  la- 
tina  pour  le  Corpus  des  inscriptions  latines. 

Cette  publication ,  que  les  éditeurs  du  C.  /.  L.  ont  jugée  indispensable 
à  la  bonne  préparation  de  leur  recueil ,  est  encore  plus  nécessaire  à  l'éla- 
boration des  futurs  volumes  du  C.  /.  S.  Le  moment  approche,  en  eflfet, 
où  la  Commission  aura  définitivement  publié  tous  les  textes  découverts 
avant  sa  constitution  ou  mis  au  jour  pendant  ses  travaux.  Ses  futures 
publications  seront  alimentées  pai*  les  découvertes  nouvelles,  lesquelles, 
étant  nécessairement  intermittentes  et  irrégulièrement  espacées,  Toblige- 
ront  à  mettre  un  assez  grand  intervalle  entre  Tapparition  des  volumes 
qu'elle  préparera.  De  là  la  nécessité  d'une  publication  supplémentaire 
qui  enregistre  les  découvertes,  mette  immédiatement  les  textes  à  la  dis- 
position des  savants,  les  soumette  &  une  discussion  très  favorable  à  la 
correction  du  travail  définitif. 

Si  la  Commission  ne  s'était  pas  décidée  à  faire  elle-même  cette  publi- 
cation, d'autres  l'auraient  entreprise.  La  Commission  pense  quelle  au- 
rait failli  à  la  tâche  qui  lui  a  été  confiée  par  l'Académie,  si  elle  avait 
laissé  à  l'initiative  privée  le  soin  de  compléter  son  œuvre. 

<*^   Voir  ci-après  t»n  appendice. 
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Les  .sacrifices  considérables  que  1* Académie  s'est  imposés  pour  le  Cor- 
pui  ont  permis  d'apporter  à  son  exécution  tout  le  soin ,  toute  la  préci- 
sion, et  on  peut  ajouter  le  luxe,  qui  placent  cet  ouvrage  au  premier 
rang  parmi  les  publications  orientales  qui  ont  vu  le  jour  jusqu'à  présent 
Nous  devons  à  l'Académie  de  ne  reculer  devant  aucim  effort  pour  main- 
tenir son  œuvre  &  la  hauteur  où  elle  a  été  placée,  et  maintenir  au  mi- 
lieu d'elle  le  centre  des  études  d'épigraphie  orientale. 

Le  projet  dont  j'ai  l'honneur  d^entretenir  l'Académie  est  à  l'étude  de- 
puis deux  ans.  Des  spécimens  et  un  devis  ont  été  faits  par  l'Imprimerie 
nationale  dès  1898.  Nous  avons  attendu  pour  le  mettre  à  exécution  que 
les  principaux  volumes  du  Corpus  fussent  achevés.  Nous  ne  saurions  at- 
tendre plus  longtemps.  La  dépense  ne  nécessitera  d'ailleurs  aucune  aug- 
mentation du  crédit  que  l'Académie  met  généreusement  à  la'  disposition 
de  la  Conunission. 

Le  Président  de  la  Commission , 

M"  Di  VoGùé. 


SÉANCE  DU  8  SEPTEMBRE. 


Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  Guimet  qui  pose  sa 
candidature  à  la  place  de  membre  libre,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Menant. 

M.  Babelon  donne  lecture  d'une  note  sur  deux  monnaies  de 
bronze  à  l'effigie  d'Elagabale,  qui  portent  au  revers  le  nom 
de  la  ville  de  Charac-Moba  {\apé)(jiioû&a)^  aujourd'hui  El-Kérak, 
en  Palestine,  et  qui  lui  ont  été  communiquées  par  M.  L.  Ham- 
burger, de  Francfort. 

M.  Sënart,  appuyant  une  demande  adressée  précédemment 
par  l'intéressé,  demande  à  l'Académie  de  désigner,  pour  un  poste 
de  pensionnaire  de  la  Mission  d'Indo-Chine,  M.  Cabaton,  qui, 
attaché  à  la  Bibliothèque  nationale,  a  accompagné  dès  son  dé- 
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part  M.  Finot,  chef  de  ia  Mission.  Depuis  qu-ii  est  en  Extrême- 
Orient,  M.  Cabaton,  attaché  provisoirement  à  la  Mission  en 
qualité  de  secrétaire-bibliothécaire,  a  témoigné  du  zèle  le  plus 
actif  :  il  a  traduit  un  poème  cambodgien  analogue  au  Pâtimohkha 
bouddhique,  commencé  la  traduction  d*un  curieux  ouvrage  de 
médecine ,  et  rëuni  les  éléments  d'un  vocabulaire  de  la  langue 
Tjam ,  un  idiome  qu'il  a  été  étudier  sur  place  dans  la  région  où 
il  survit.  Tout  indique  que  M.  Finot  est  parfaitement  fondé  à 
attendre  pour  la  Mission  les  meilleurs  services  de  l'adjonction 
de  M.  Cabaton.  Je  suis  l'interprète  des  sentiments  de  notre  con- 
frère M.  Barth,  en  même  temps  que  de  mes  impressions  persoh- 
nelles,  en  recommandant  vivement  à  l'Académie  la  désignation 
demandée. 

Elle  avait  été  réservée  jusqu'après  la  constitution  de  la  Com- 
mission spéciale  que  l'Académie  se  propose  de  désigner  dans  son 
sein  pour  s'occuper  de  la  Mission  d'Indo-Chine.  Mais,  en  raison 
des  longs  délais  qu'imposerait  cette  procédure,  et  se  fondant  sur 
le  précédent  créé  pour  la  désignation  antérieure  de  M.  Pelliot, 
M.  Senart  insiste  pour  que  l'Académie  statue  immédiatement. 

Le  Président  met  aux  voix  cette  proposition,  qui  est  adoptée  à 
l'unanimité. 

M.  Cabaton  sera  désigné  à  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Indo- 
Chine  pour  une  place  de  membre  de  la  Mission  archéologique. 

M.  HéaoN  DE  ViLLBFOSSB  commuuîque  un  rapport  qu'il  a  reçu 
du  R.  P.  Delatlre  sur  les  dernières  fouilles  exécutées  dans  une  des 
nécropoles  les  plus  considiérables  de  Carthage ,  en  face  la  batterie 
de  Bordj-Djedid(i). 

L'épigraphie  punique  y  est  représentée  par  huit  épitaphes  dont 
quelques-unes  ajoutent  à  la  rareté  de  ce  genre  de  textes  des  par- 
ticularités précieuses;  par  douze  inscriptions  sur  vases,  dont  une 
écrite  au  charbon  et  les  autres  à  l'encre  noire;  par  deux  marques 
peintes  en  rouge,  l'une  sur  la  Ifanche  d'une  dalle  de  fermeture 
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de  tombeau,  Tautre  sur  une  pierre  brute;  et  enfin  par  une 
demi-doutai&e  d'estampilles  de  potiers  carthaginois.  Parmi  les 
ëpitapbes,  la  plus  longue  est  un  beau  monument  ëpigraphique 
qui,  quoique  brise,  ne  compte  pas  moins  de  huit  lignes. 

A  propos  de  Tinscription  qui  mentionne  un  habitant  de  Gitium 
enterré  à  Carthage,  M.  Bâbblon  signale  les  monnaies  de  Sidon, 
dont  la  légende  phénicienne  est  la  suivante  :  De  SHon^  la  mkrih- 
pôle  de  Cambi,  ÎHipp(me,  de  Citium^  de  Tyr  (E.  Babelon,  Perses 
a/chémènidiBs y  p.  936;  et  Rois  de  Syrie ^  introd.,  p.  ex).  On  sait  que 
Cambé  était  le  nom  primitif  de  Carthage.  Les  monnaies  sont  du 
second  si^le  avant  notre  ère,  et  vraisemblablement  contempo- 
raines de  rinscription  trouvée  par  le  R.  P.  Delattre.  Elles  men- 
tionnent à  la  fois  Carthage  et  Citium  comme  filles  de  Sidon;  il 
a  dû  exister  des  relations  commerciales  très  suivies  entre  les 
colonies  sœurs,  et  la  présence  d'un  habitant  de  Citium  à  Car- 
thage est  &  rapprocher  de  la  légende  monétaire  à  ce  point  de 
vue. 

M.  Clermont-Ganîïk\u  fait  une  communication  sur  la  Caverne 
des  Sept  DormanU^^). 


COMMUNICATIONS. 


BAPPORT  SUR  LES  FOUILLES  DE   CARTHAGE    (aVRILWUIN    1899), 
PAR  LE  R.  P.  DELATTRE,  CORRESPONDANT  DE  L'ACADISMIE. 

Pendant  le  second  trimestre  de  la  présente  année,  nous 
ayons  exploré  i  angle  sud  du  plateau  sous  lequel  se  cache  une 
des  plus  considérables  nécropoles  de  Carthage. 

Dans  cette  partie  de  la  colline  Taréte  du  plateau  qui  fait 
face  à  la  batterie  de  Bordj-Djedid  correspond,  presque  dans 

^'î  Voir  ri-après. 
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toute  sa  longueur,  avec  un  mur  romain,  large  de  om.So,  que 
nous  avons  déblaye  sur  une  longueur  de  36  mètres.  Derrière 
ce  mur  en  existent  cinq  autres.  Tous  sont  parallèles,  et  un 
espace  variant  de  i  m.85  k  3  m.  5  o  les  sépare. 

A  leur  extrémité  nord  ces  murs  aboutissent  à  un  mur  trans- 
versal, épais  de  0 m.  65,  en  avant  duquel,  à  i  m.3o  d'inter- 
valle, court  parallèlement  un  autre  mur  de  même  épaisseur,  à 
double  face,  en  opu$  retieulatum.  Contre  ce  mur,  nous  avons 
reconnu  plusieurs  salles. 

Toutes  ces  constructions  ont  été  élevées  au-dessus  des  puits 
de  la  nécropole. 

Dans  les  parties  où  les  Romains  n'ont  pas  bftti  on  trouve, 
dans  la  terre  qui  a  recouvert  le  rocher  ou  dans  les  puits,  de  ces 
stèles  en  calcaire  gris  représentant  un  personnage  la  main 
droite  levée.  Nous  en  avons  rencontré  six  :  une  d'elles  est  mar- 
quée du  signe  triangulaire  de  Tanit;  une  autre  office  cette  par- 
ticularité que  le  personnage  porte  sur  Tépaule  gauche  une 
longue  écharpe  tombant  jusque  vers  les  pieds  [voir  la  planche)', 
une  troisième  sort  du  bas-relief  pour  prendre  la  forme  ébau- 
chée d'un  corps  en  ronde-bosse.  Enfin  une  tête,  de  om.  19, 
provient  sans  doute  d'une  stèle  de  la  même  famille. 

Cette  tête  est  barbue,  mais  le  poil  est  taillé  ras;  les  che- 
veux également  courts  forment  une  sorte  de  calotte.  Les  oreilles 
sont  pleines  et  sans  détails.  Un  mince  filet  de  moustaches 
laisse  la  lèvre  supérieure  bien  dégagée;  sur  les  joues,  la  barbe 
est  limitée  par  une  ligne  courbe  partant  de  l'aile  du  nez  et  re- 
montant vers  les  tempes.  Cette  particularité  caractérise,  comme 
j'ai  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  le  signaler,  la  sculpture 
de  la  fin  de  la  période  carthaginoise.  (  Voir  la  planche,) 

Le  mobilier  ordinaire  de  nos  tombes  carthaginoises  est 
désormais  trop  connu  pour  que  je  m'y  arrête  dans  ce  compte 
rendu. 
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Je  signalerai  cependant  une  poterie  vernissée  noire,  portant 
un  2  qui  révèle  bien  l'origine  de  ce  genre  de  céramique.  Cette 
lettre  grecque  a  été  tracée,  avant  la  cuisson  et  avant  le  vernis- 
sage de  Targile. 

Nous  n'avons  trouvé  que  des  débris  de  figurines  de  terre 
cuite.  Mais  la  plastique  est  mieux  représentée  dans  les  amu- 
lettes de  faïence  et  en  pâte  de  verre.  Ce  sont  toujours  des  Auu- 
bis,  Isis,  Bès,  Phtah,  des  masques,  des  cynocéphales,  des 
chats,  chiens  et  lièvres,  des  truies,  des  béliers,  des  éperviers, 
des  crocodiles,  des  poissons,  Yurmut  et  Youdja.  Une  de  ces 
figurines  égyptiennes,  représentant  un  personnage  à  haute 
coiffure,  mesure  om.  08  de  hauteur. 

La  glyptique  nous  offre  plusieurs  belles  intailles. 

Un  scarabée  en  pierre  dure,  verte,  qui  portait  sur  le  plat  un 
animal  cornu  (antilope?),  a  été  tellement  déformé  par  l'usure 
qu'il  a  presque  entièrement  perdu  sa  forme. 

Sur  trois  autres  scarabées  on  voit  :  1"  un  faune  tenant  une 
tige  terminée  en  globe;  2"  un  bison  avec  l'emblème  de  Car- 
thage,  croissant  et  disque;  3""  un  personnage  égyptien  assis, 
coiffé  de  la  haute  mitre,  tenant  d'une  main  le  fouet  et  levant 
l'autre  main  vers  un  arbre  sacré,  surmonté  aussi  de  l'em- 
blème de  Carthage. 

Une  cornaline  rouge  elliptique,  à  face  convexe,  longue 
de  0  m.  0 1 7 ,  porte  gravé  un  griffon  à  long  cou,  dont  la  tête, 
au  lieu  d'être. celle  d'un  aigle,  est  celle  d'un  lion,  la  gueule 
ouverte  et  tirant  la  langue.  L'animal  lève  une  patte  et  dresse 
sa  queue  ondulée  en  S. 

Mais  la  plus  belle  pièce  de  glyptique  recueillie  dans  nos 
dernières  fouilles  est  une  autre  cornaline,  peut-être  une  agate. 
Elle  est  de  couleur  jaunâtre,  de  même  forme  que  la  pré- 
cédente, à  double  face  plane,  longue  de  0  m.  02.  On  y 
voit  gravé  un  cheval,  debout  sur  trois  pieds,  et  se  grattant 
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la  tête  avec  le  quatrième.  Cette  intaille  est  une  véritable  œuvre 
dart. 

Passons  maintenant  aux  métaux. 

L'or  apparaît  dans  deux  amulettes  (œil  d'Osiris).et  dans 
treize  anneaux,  ies  uns  simples  bagues  en  ruban,  les  autres. à 
double  rangée  de  spires,  d*autres  enfin  vraies  bagues  sigillaires. 
Une  de  ces  dernières,  comme  le  scarabée  décrit  ci-dessus,  a 
été  portée  si  longtemps  que  la  gravure  du  chaton  a  été  presque 
complètement  effacée;  il  n'en  reste  plus  que  la  trace  des  par- 
ties profondes,  sans  qu'il  soit  possible  de  distinguer  le  sujet 
représenté.  Une  autre,  au  contraire,  bien  conservée,  montre 
une  belle  tête  de  profil;  elle  fut  trouvée. dans  un  coffret  à  osse- 
ments calcinés. 

Nous  avons  aussi  retiré  des  tombes  quelques  objets  en  ar- 
gent; mais  ce  métal  est  toujours  très  oxydé.  Ce  sont  encore  des 
anneaux  et  des  bagues  sigillaires.  Deux  pièces  sont  des  tiges 
repliées  en  forme  de  triangle,  et  une  autre,  pendeloque  de 
collier,  a  la  forme  d'une  petite  marmite  à  anses  relevées, 
comme  en  renferme  parfois. le  mobilier  funéraire  carthaginois. 

Le  bronze  est  également  très  oxydé.  Il  fournit  surtout  des 
monnaies,  près  d'un  millier  pendant  ces  trois  derniers  mois 
de  fouilles.  Le  nombre  des  miroirs  a  été  de  36;  celui  des 
bagues  sigillaires  ,  ainsi  que  celui  des  hachettes,  de  1 1  seule- 
ment; celui  des  œnochoés,  de  7;  celui  des  sonnettes,  de  3. 
Une  de  ces  sonnettes  était  suspendue  à  une  chaînette. 

Nous  avons  recueilli  des  clous  de  bronze  dont  plus  d'un 
tiers  à  tête  dorée,  des  anneaux  dont  plusieurs  également  do- 
rés, de  petites  boites  cylindriques,  une  cuiller  à  encens  en 
forme  de  pelle  à  main,  une  cymbale,  des  liges  et  des  lames 
dont  une  en  forme  de  scalpel.  Une  des  tiges  est  une  épingle 
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dont  rextrémité  supérieure  représente  une  main  fermée  avec 
le  pouce  entre  Tindex  et  le  majeur. 

Mais  la  pièce  la  plus  intéressante  dans  cette  série  est  une 
hachette  d  une  conservation  parfaite  ;  sa  longueur  est  de  o  m.  1 7, 
y  compris  Tappendice  en  cou  de  cygne.  Lalame ,  large  de  0  m.  o  3 , 
se  termine  à  la  partie  inférieure  en  un  arc  de  cercle  dont  la 
corde  mesure  om.o66  avec  cm.  01 5  de  flèche.  A  la  nais- 
sance de  l'appendice  un  petit  disque,  de  même  épaisseur  que 
la  lame,  fait  saillie  et  est  percé  d'un  trou. 

Ce  qui  donne  un  intérêt  particuh'er  à  cette  hachette,  ce  sont 
les  ciselures  au  trait  qu'elle  porte  sur  chaque  face.  D'un  côté, 
on  voit  un  personnage  égyptien ,  coiffé  du  haut  bonnet  [pschmt) 
et  les  reins  couverts  du  pagne  [tchenti).  Il  est  debout,  tourné 
à  droite,  tenant  de  la  main  gauche  une  palme,  tandis  que  la 
main  droite  touchant  presque  cette  palme  est  dans  l'attitude 
de  l'adoration.  Le  revers  de  la  lame  porte  un  palmier  très 
finement  gravé,  avec  panache  à  branches  piquantes  d'où  sort 
un  double  régime  de  dattes.  De  chaque  côté,  au  pied  de  l'arbre 
symbolique  de  la  Phénicie,  se  dresse  une  palme.  La  partie 
supérieure  de  la  lame  est  ornée  sur  chaque  face  de  deux  ailes 
gravées  au  trait ,  sortant  du  cou  de  cygne  qui  forme  Tappen- 
dice.  M.  Héron  de  Villefosse  a  déjà  présenté,  le  19  mai,  cette 
pièce  à  l'Académie  et  en  a  signalé  toute  la  valeur. 

Cet  objet,  contrairement  à  tout  ce  qui  est  arrivé  pour  tous 
les  bronzes  de  nos  nécropoles,  a  l'avantage  d'avoir  échappé  k 
l'oxydation.  La  lame  est  couverte  sur  ses  deux  faces  d'une  pa- 
tine qui  n'a  nullement  altéré  la  finesse  de  la  gravure.  Cette 
découverte  nous  a  décidés  à  examiner  de  nouveau  les  autres 
hachettes,  de  même  forme,  sorties  des  tombes  de  la  nécropole 
que  nous  fouillons  depuis  un  an  et  demi.  Nous  avons  pu  con- 
stater qu'un  certain  nombre  portaient  également  des  ciselures, 
que  presque  toutes  se  terminent  à  la  partie  supérieure  par 
les  ailes,  le  cou  et  la  tête  d'un  cygne.  Je  les  ai  confiées  au 
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marquis  d'Anselme  qui,  avec  une  légèreté  de  main,  avec  un 
savoir-faire  et  une  patience  admirables,  a  réussi  à  en  dépouiller 
plusieurs  de  leur  couche  d'oxyde.  On  y  voit  maintenant  une 
série  de  personnages,  les  uns  de  style  grec,  les  autres  de  style 
égyptien  ou  égyptisant. 

Ici,  c'est  un  jeune  homme  vêtu  d'une  peau  de  h'on  dont  la 
tête  lui  sert  de  coiffure.  11  est  assis  sur  un  rocher,  un  arc  à  la 
main,  les  jambes  à  demi  levées  et  croisées;  à  ses  pieds,  se 
tient  un  chien  attentif  aux  ordres  de  son  mattre.  Cette  lame 
porte  au  revers  une  autre  figure  assise  sur  un  siège,  à  demi 
vêtue,  tenant  de  la  main  gauche  une  tige  couverte  de  fruits 
ou  de  fleurs,  tandis  que  la  main  droite  abaissée  présente 
quelque  chose  à  un  oiseau.  Là,  c'est  Isis  allaitant  Horus,  puis 
Horus  sous  la  forme  d'un  épervier,  ou  encore  Anubis  la  tête 
surmontée  du  globe  ou  de  Vurœus,  Sur  d'autres,  c'est  le  lion, 
l'hippocampe,  le  triangle  de  Tanit,  la  fleur  de  lotus  ou  l'arbre 
sacré  des  Egyptiens,  le  palmier,  etc.  Le  palmier  et  les  palmes 
semblent  avoir  un  rôle  important  sur  ces  hachettes  dont  l'or- 
nementation est  souvent  complétée  par  le  croissant,  seul  ou 
associé  au  disque. 

Cette  série  ne  nous  a  pas  encore  révélé  tous  ses  secrets;  elle 
nous  réserve  sans  doute,  entre  les  mains  du  marquis  d'Anselme, 
d'agréables  surprises. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  longtemps  au  bronze.  Passons 
maintenant  aux  objets  de  fer. 

Cette  nouvelle  série  comprend  plus  de  deux  cents  clous  et 
quelques  poignées  provenant  de  cercueils,  près  de  cent  lames 
de  couteau,  des  ciseaux  (forjlces)^  des  anneaux  et  bagues,  des 
fers  de  lance. 

Dans  plusieurs  tombes  nous  avons  trouvé  des  scories  ren- 
fermant soit  du  cuivre,  soit  du  fer. 

Les  objets  de  plomb  sont  au  nombre  de  39,  ornements  di- 
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vers,  anneaux  y  petites  bottes  cylindriques  avec  couvercle,  des 
bagues,  des  pendants,  des  boucles,  un  bracelet  à  têtes  de  ser- 
pent, des  étuis  à  fête  de  bélier,  des  disques  de  la  grandear 
d'une  pièce  de  5  francs,  à  longues  anses  ornées  et  ajourées, 
posant  sur  quatre  pieds  à  griffe  de  lion. 

Nous  avons  même  trouvé  une  lampe  en  plomb,  longue  de 
o.  m.  11,  sorte  de  godet  allongé,  à  fond  plat,  et  à  rebord  haut 
de  o  m.  09.  Un  simple  étranglement  forme  le  bec.  Une  sorte 
de  queue  taillée  en  ruban  et  arrondie  en  anneau  sert  de  poi- 
gnée à  cette  lampe. 

Une  tombe  renfermait  dans  son  mobilier  trois  amulettes 
en  albâtre  :  deux  grands  oudja  ou  œil  d'Osiris  et  un  .petit 
cippe  avec  sommet  en  tronc  de  pyramide  muni  d'un  anneau  de 
suspension.  Ces  objets,  taillés  dans  de  l'albâtre  blanc  conune 
de  la  neige,  conservent  des  traces  d'ornementation  de  couleur 
rouge. 

Le  verre  et  les  pâtes  de  verre  entrent  surtout  comme  tou- 
jours dans  la  composition  des  grains  de  collier.  Il  y  en  a  de 
sphériques  de  o  m.  o3  de  diamètre;  il  y  en  a  d'allongés 
qui  atteignent  jusqu'à  o  m.  ih.  Ces  pièces  de  collier  sont  en 
pâtes  de  diverses  couleurs  ainsi  que  les  masques  avec  lesquels 
on  les  trouve  d'ordinaire  et  dont  nous  avons  encore  recueilli 
quelques  spécimens. 

Les  objets  de  verre  dépassent  le  nombre  de  3oo.  Ce 
sont  aussi  des  grains  ou  des  pendants  de  collier,  même  lors- 
qu'ils se  présentent  sous  la  forme  de  masques  ou  de  petites 
fioles.  Un  objet  de  verre  reproduit  la  forme  d'une  grosse  bague 
sigillaire  avec  son  large  chaton.  Il  y  a  cependant  dans  cette  sé- 
rie 35  pastilles,  dont  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  l'emploi. 

Nous  avons  retiré  des  tombes  54  osselets  et  i5  morceauoc 
d'os  sciés. 
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L-ivoire  elTos,  au  nombre  de  plus  de  cent  pièces,  se  pré- 
sentent surtout  sous  forme  de  chevalets  d'instruments  à  cordes 
(89),  de  disques  percés,  de  calottes  et  de  cônes,  de  rosaces 
et  d'étoiles,  de  grains  et  de  pendants  de  collier,  de  fuseaux, 
d'aiguilles,  de  dés  à  jouer,  de  cornets  et  démanches  de  miroirs, 
d'amulettes  :  triangle  de  Tanit,  cœur,  clef,  peigne,  colombe, 
cerf,  bélier,  truie,  sphinx,  Anubis,  etc.  Plusieurs  sont  de  pe- 
tits bras  à  main  fermée;  un  de  ces  bras  se  termine,  à  l'extré- 
mité opposée  à  la  main,  par  une  tête  de  lion. 

Une  tige  d'ivoire,  à  section  triangulaire,  longue  de  0  m.  096, 
brisée  aux  deux  bouts,  porte  sur  l'arête  supérieure  et  à  la 
partie  inférieure  une  série  de  divisions  régulières  qui  font 
songer  à  une  mesure  de  longueur.  Je  verrais  cependant  plus 
volontiers  dans  cet  objet  un  instrument  de  fileuse,  car  la  tombe 
d  où  il  est  sorti  renfermait  un  fuseau. 

Une  lamelle  d'ivoire  très  mince,  haute  de  o  m.  07,  aux 
contours  découpés  en  silhouette  de  tête,  porte  sur  une  face 
les  traits  d'un  visage  artistement  ciselés.  Cette  tête,  légèrement 
inclinée  et  présentée  de  trois  quarts,  est  couronnée  de  pampres. 
De  longues  boucles  de  cheveux  tombent  de  chaque  côté  du 
cou  ;  on  dirait  une  tête  de  Bacchante. 

Mais  c'est  en  épigraphie  que  nous  avons  à  enregistrer  les 
résultats  les  plus  importants. 

Pendant  les  dix-huit  premiers  mois  d'exploration  de  la  né- 
cropole, nous  n avions  recueilli  aucun  hiéroglyphe,  lorsque  le 
1 6  juin  nous  en  avons  trouvé  plusieurs  dans  une  même  tombe, 
celle  d'oii  sortirent  deux  masques  en  pâle  de  verre,  Tintaille 
au  griffon ,  et  les  otidja  décrits  plus  haut. 

Celte  fois  l'épigraphie  punique  est  représentée  par  huit 
épitaphes,  dont  quelques-unes  ajoutent  à  la  rareté  de  ce  genre 
de  textes  des  particularités  précieuses;  par  douze  inscriptions 
sur  vases,  dont  une  écrite  au  charbon  et  les  autres  à  l'encre 
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noire;  par  deux  marques  peintes  en  rouge,  l'une  sur  la  tranek^ 
d'une  dalle  de  fermeture  de  tombeau,  l'autre  sur  une  pierre 
brute;  enfin  par  une  demi*-dousaine  d'estampilles  de  po- 
tiers carthaginois.  Une  de  ces  marques,  de  forme  ronde,  la 
plus  petite  que  nous  ayons  trouvée  jusqu'à  ce  jour,  ne  mesure 
que  0  m.  01 1  de  diamètre;  elle  porte  les  deux  lettres  :  ViT! . 

Parmi  les  épitapbès.,  la  plus  longue  est  un  vrai  mbùùmeni 
épigraphique.  Quoique  brisée ,  cette  inscription  ne  compte  pas 
moins  de  huit  lignes  formant  ensemble  plus  de  deux  cents 
lettres  [voir  la plamhe). 

Elle  est  gravée  sur  un  calcaire  gris. dont  la  face  était  en- 
tourée d'une  moulure.  La  pierre  dans  son  état  actuel  mesure 
0  m.  d  5  de  longueur,  o  m.  1 8  de  hauteur,  et  o  m.  1 1  d'épais*- 
seur. 

Ce  texte  funéraire  est  d'un  rare  intérêt,  car  l'auteur,  Moloc^ 
polos,  f  nomme  ses  ancêtres  jusqu'à  la  septième  ou  huitième 
génération.  «Et  cette  généalogie,  dit  M.  Philippe  Berger, 
accompagnée  de  titres  honorifiques  que  nous  ne  faisons  qu'en- 
trevoir, est  suivie  de  tout  un  long  développement  dans  lequel 
ceCarthaginoià,  après  avoir  rappelé  le  monument  qu'il  élève, 
et  peut-être  aussi  ses  titres  à  la  faveur  des  dieux,  parait  in- 
vo([uer  la  bénédiction  du  dieu  Soleil  sur  sa  dépouille.  » 

Un  fragment  de  grande  stèle  mérite  d'être  signalé*  Haut 


^^*^;r^/^X^'f^)l 


■^'^/^  )(|)(v)e; 


de  0 m. 76 ,  large  de  cm.  4^ ,  épais  de  0  ni.  1 6 ,  ce  fragment 
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appartient  à  la  partie  gauche  du  monument  qui  était  en  marbre 
gris  foncé. 

La  face  porte  un  fleuron  en  relief  au-dessous  duquel  se  lit 
la  Gn  de  l'unique  ligne  dont  se  composait  Tépitapbe  :  .  .  .  fils 
d'Eschmoun^Adoni,  homme  de  KM, 

La  stèle  était  donc  placée  sur  la  tombe  d'un  Cypriote,  d'un 
citoyen  de  cette  ville  de  Kition,  la  Cethim  de  la  Bible,  aujour- 
d'hui Lamaca,  sur  la  côte  de  Ttle,  vis-à-vis  Tyr  et  Sidon. 

Fait  curieux  à  constater.  On  a  trouvé  à  Larnaca  une  stèle 
funéraire  portant  également  une  épitaphe  gravée  en  une  seule 
ligne  au-dessous  de  deux  rosaces  en  relief. 

Deux  fleurons  ornent  aussi  deux  stèles  funéraires  décou- 
vertes h  Athènes,  et  une  de  ces  stèles  porte,  comme  le  marbre 
de  Carthage,  l'épitapbe  d'un  te  homme  de  ILiiiiv  conmiç  le 
fragment  de  Carthage.  Il  y  a  là  un  rapprochement  qui  s'im- 
pose. Il  est,  de  plus,  intéressant  de  rencontrer  à  Carthage 
Tépitaphe  d'un  homme  de  Cethim,  la  principale  des  villes 
maritimes  de  l'île  de  Chypre  et  la  plus  ancienne  colonie  phé- 
nicienne. 

Une  troisième  épitaphe  nous  a  conservé  le  nom  d'une  femme 
à'Aradus,  et  c'est,  d'après  M.  Philippe  Berger,  la  première 
fois  que  le  nom  de  celte  ville,  située  dans  le  nord  de  la  Phé- 
nicie,  se  lit  dans  une  inscription  phénicienne. 

Cette  femme  s'appelait  Cabd-Astoret ,  et  elle  a  élevé  une 
tombe  à  son  mari  Amrân. 

La  pierre  qui  porte  cette  épitaphe  a  été  trouvée  avec  une 
autre  dans  une  chambre  qui  avait  reçu  une  quarantaine  de 
cadavres,  surtout  des  cadavres  de  jeunes  gens,  déjeunes  filles 
et  d'enfants,  et  même  des  corps  d'animaux ^^^  La  seconde  in- 


')  Je  joins  au  présent  rapport  la  photographie  d'un  choix  des  crânes  humain> 
et  des  têtes  d*animaiix  trouvés  dans  cette  tombe.. 
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scription  sortie  de  cette  sépulture  est  l'épitaphe  d'une  femme 


dont  le  nom  est  suivi  de  ceux  de  son  père,  de  son  aïeul 
paternel,  de  son  époux  et  de  son  beau-père.  M.  Philippe 
Berger  l'a  traduite  ainsi  : 

Tombeau  d' Avisât,  fiUe  de  Paloiir,JUs  ^Abdosir,  femme  JtAb- 
desmoun ,  fis  de  Hamtlcat, 


^^ 


l^es  autres  épilaphes,  comme  la  plupart  de  celles  quo  le 
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sol  de  Carthage  a  rendues  au  jour,  sont  très  laconiques.  Voici 
la  copie  de  la  mieux  conservée  : 


j 


Les  lettres  suivantes,  peintes  en  rouge,  se  lisent  sur  une 
pierre  plate  et  brute,  haute  de  cm.  &5  :  ^yo. 

Les  inscriptions  écriles  à  l'ancre  sur  les  amphores  et 
autres  vases  ne  comptent  ordinairement  que 
quelques  lettres.  Nous  en  avons  cependant 
trouvé  une  qui  se  compose  de  trois  lignes. 


Elle   est    écrite   sur   une   urne   à   queue 
et  nomme  un  Carthaginois  du  nom  de  Uan^ 
nibaly  fils  de  Safat,  avec  la   lignée   ascen- 
dante de  quatre  autres  de  ses  ancêtres.  J'en 
donne  ici  un  fac-similé. 

C'est,  comme  on  le  voit,  Tépigraphie  |)unique  (|ui  est  sur- 

XXVII.  38 


irait,  a/ktiasits 
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tout  bien  représentée  dans  l'inventaire  de  nos  dernières  dé- 
couvertes. 

Nous  avons,  en  outre,  recueilli  sept  anses  d'amphores 
grecques  avec  marque  estampillée  et  aussi  plusieurs  poignées 
de  brasiers,  les  unes  ornées  de  têtes  radiées  et  barbues,  les 
autres,  soit  d'uiie  tête  de  chat,  soit  d'une  tête  de  vache. 

Les  antiquités  romaines,  byzantines  et  chrétiennes  sorties 
de  la  couche  supérieure  du  sol  sont  peu  nombreuses ,  et  je  ne 
crois  pas  nécessaire  de  m'y  arrêter  ici. 

Je  termine  donc  ce  compte  rendu  trimestriel  en  remerciant 
de  nouveau  l'Académie  du  bienveillant  concours  qu'elle  m'a 
accordé  et  qui  m'a  permis  d'obtenir  les  résultats  que  je  viens 
d'exposer. 


EL-KAHF  ET  LA  CAVERNE  DES  SEPT  DORMANTS; 
PAR  M.  CLERM0NT-6ANNBAU,  MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

La  célèbre  légende  des  Sept  Dormants  d'Ephèse  est  une  de 
celles  qui  ont  pénétré  dans  le  monde  musulman  dès  la  pre- 
mière heure  et  elle  s'y  est  fait,  par  la  suite,  la  superstition  po- 
pulaire aidant,  une  place  aussi  large  que  celle  qu'elle  s'est 
faite,  d'un  autre  côté,  dans  le  monde  occidental.  Comme  on 
le  sait,  cette  légende  a  été,  en  effet,  accueillie  par  Mahomet 
lui-même,  qui  l'a  accommodée  à  sa  façon  dans  la  xviii" sourate 
du  Coran,  iniiiulée  Soûrat  e/-A'aA/'« Chapitre  de  la  Caverne». 
Au  verset  8,  il  fait  dire  à  Dieu  :  «As-tu  considéré  que  (l'his- 
toire des)  Compagnons  de  la  Caverne  Ul^\  ty^UfipI  et  ^Er-Raqim 
KiJi^\  est  un  de  nos  signes  miraculeux??) 

Le  Prophète  semble,  d'ailleurs,  avoir  été  très  insuffisamment 
renseigné  sur  celle  histoire,  malgré  l'apparente  précision  de 
certains  détails  matériels,  sur  lesquels  il  s'étend  avec  complai- 
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sance,  selon  son  habitude,  à  seule  fin  de  faire  croire  qu'il  est 
parfaitement  au  courant  de  la  question ,  ce  qui  est  toujours 
son  grand  souci  :  orientation  sud-nord  de  la  caverne  ;  les  Dor- 
mants retournés,  par  les  soins  mêmes  de  Dieu,  tantôt  sur  le 
flanc  droit,  tantôt  sur  le  flanc  gauche;  leur  chien  fidèle  couché 
à  la  porte  de  la  caverne,  les  pattes  étendues;  la  durée  de  leur 
sommeil  surnaturel  (809  années);  la  construction  d'une  cha- 
pelle commémorative  sur  le  lieu  du  miracle,  etc.  On  dirait  le 
tableau  peint,  en  quelque  sorte,  d'après  nature.  En  revanche, 
se  faisant  probablement  l'écho  des  récits  divergents  dont  il 
s'inspire  et  au  milieu  desquels  il  devait  avoir  quelque  peine  à 
se  reconnaître,  Mahomet  hésite  à  se  prononcer  sur  le  nombre 
exact  des  Dormants  :  trois,  cinq  ou  sept.  Il  se  tire  d'embarras 
par  l'échappatoire  chère  aux  musulmans  :  «  Dieu  seul  sait  com 
bien  ils  étaient  ^^l^ 

Gomme  de  juste,  cette  légende,  ayant  ainsi  reçu  droit  de 
cité  dans  le  Coran,  devait  fort  préoccuper  les  commentateurs 
musulmans.  Et  de  fait,  elle  a  servi  de  texte  à  de  nombreux 
hadiths  et  récits,  et  cela  d'autant  plus  naturellement  que,  de 
bonne  heure,  les  noms  des  Sept  Dormants  et  celui  de  leur 
chien  ont  été  considérés  par  la  superstition  populaire  comme 
une  formule  talismanique,  douée  de  vertus  extraordinaires^^). 
Sur  ce  point  particulier,  les  musulmans  n'ont  fait,  selon  toute 
apparence,  que  suivre  l'exemple  qui  leur  était  donné  par  les 
chrétiens  orientaux  eux-mêmes.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
l'existence  de  ces  sept  noms  magiques  gravés  en  copte,  vers  le 
viu*  siècle,  dans  une  ancienne  chapelle  de  Nubie ^^),  en  compa- 
gnie d'autres  textes  d'un  caractère  prophylactique  évident  :  la 

(')  CcrlaiDes  traditions  musulmanes  ultérieures  portent  ce  nombre  jusqu^â 
neuf. 

'•*^  Cf.  Reioaud,  Description  de$  monumenU  muiulmans  du  cabinet  de  M,  le  duc 
deBlacat,  I,  p.  184-187;  II,  p.  69-69. 

^^^  Recueil  de  travatuv.  .  .  égypt.  et  nanyr.,  XX,  p.  176;   XXI,  p.  1 33-1 36. 

38. 
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lettre  de  Jësus  à  Abgar^^^  les  noms  des  Quarante  Martyrs  de 
Sébaste  et  la  formule  réversible  bien  connue  : 

Sator  Arepo  tenet  opéra  rotas. 

On  a  beaucoup  disserté,  et  il  y  aurait  encore  beaucoup  à 
dire  sur  l'origine  même  de  cette  singulière  légende  chrétienne 
des  Sept  Donnants  localisée  à  Ephèse,  ainsi  que  sur  révolution 
propre  qu'elle  a  opérée  ultérieurement  entre  les  mains  des  mu- 
sulmans. Les  derniers  travaux  de  M.  Kocb  ^^^  et  de  M.  Guidi  ^'^ 
sont  loin  d'avoir  épuisé  la  matière.  Il  semble  bien  cpie  cette 
légende,  qui  s'épanouit  djins  le  christianisme  vers  le  v'  ou  le 
vi'  siècle,  plonge  par  ses  racines  dans  un  vieux  fond  purement 
mythologique,  où  elle  a  puisé  des  éléments  de  nutrition  très 
complexes.  On  a  depuis  longtemps  ^^^  reconnu  qu'elle  présen- 
tait, en  outre,  des  points  de  contact  évidents  avec  certains 
mythes  à  forme  plus  ou  moins  astronomique,  stellaires  ou  pla- 
nétaires. Pour  ma  part,  j'ai  été  amené,  il  y  a  déjà  bien  des 
années  (*^  à  la  conclusion  que  la  génération  de  celte  légende  a 
été  influencée,  spécialement,  par  le  mythe  si  populaire  d'En- 
dymion,  dormant  d'un  sommeil  éternel,  sans  vieillir,  dans  la 
caverne  mystérieuse  du  mont  Latmos.  La  légende  païenne  de 
Carie  me  semble  avoir  exercé  une  action  de  présence  sur  la  lé- 
gende chrétienne  de  Lydie.  11  est  frappant  de  voir  que  les 

(1)  Pour  la  Letlre  de  Jésus,  voir  ce  que  j*eD  dis  dans  mon  Recueil  d'archéologie 
orientale,  vol.  IH,  p.  9 16  et  suiv. 

^*)  John  Koch,  Die  Siebéntchlàferlegende  (Leipxig,  i883). 

(')  Guidi,  Te$ii  crientali  inediti  $opra  %  $elU dormienti  di  E/e$o  (Aui  de  1* Aca- 
démie des  Lincei,  i883,  série  IH,  vol.  XH,  p.  &A3  et  suiv.). 

^*î  Déjà  le  bon  vieux  d'Herbeiot  (Bibliothèque  orientale,  s.  v.  Aihah  Kahaf) 
en  avait  eu  Tintuition  très  netle  quand  il  disait,  en  parlant  du  chien  des  Sept 
Dormants  placé  au  ciel  par  les  musulmans  :(r  Mais  c^est  apparemment  dans  le 
ciol  des  astronomes,  où  nous  en  voyons  deux  de  leur  façon. t) 

^^^  J'ai  eu  l'occasion  de  communiquer  cette  idée  à  diverses  personnes,  notam- 
ment au  regi*etté  Rayet,  alors  qu*il  commençait  la  publication  de  son  grand  ou- 
vrage sur  Miiet  el  le  golfe  Latmique. 
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deux  centres  de  localisation  des  deux  légendes  parallèles,  les 
deux  cavernes  merveilleuses  d'Ephèse  et  de  Milet,  ne  sont, 
somme  toute,  séparés  que  par  une  dizaine  de  lieues,  et  il  ne 
faut  pas  oublier  que,  de  l'aveu  même  des  anciens,  le  sanctuaire 
d'Ephèse  était  une  fondation  carienne.  C'est  peut-être  bien  au 
mythe  d'Endymion  qu'est  due,  en  particulier,  l'introduction 
dans  la  fable  chrétienne  et  musulmane  d'un  acteur  dont  le  rôle 
va  grandissant  avec  le  temps  :  le  chien  ^^l  Chasseur  ou  berger, 
Endymion  avait  cet  animal  comme  inévitable  compagnon. 

Mais  cette  étude  de  mythologie  transcendante  m'entraînerait 
trop  loin.  C'est  d'un  point  particulier  de  la  légende  musulmane 
que  je  voudrais  m'occuper  exclusivement  aujourd'hui,  un  point 
qui  intéresse  d'une  façon  spéciale  la  géographie  de  la  Pales- 
tine et  qui  a  été  négligé  jusqu'ici  par  la  critique. 

(')  L^existence  du  chien  dans  la  légende  chrétienne  est  attestée,  dès  le 
¥1*  siècle,  par  le  curieux  passage  de  Theodosius  {De  Teira  tanctay  S  xyxiv), 
qui  lui  donne  le  nom  de  Virteanu$,  M^rcanut,  Urcanuê  (Hyrkanus?), 

Les  masulmans  ont  attaché  une  grande  importance  au  chien  des  Sept  Dormants; 
ils  lui  ont  méroe  accordé  Tentrte  au  Paradis  (cf. ,  dans  VAvesta ,  le  chien  du  paradis, 
et,  sur  le  terrain  indien,  Rama  refusant  dVntrer  dans  le  ciel  d^Indra  si  Ton  n'y 
admet  aussi  son  chien).  Les  musulmans  donnent  généralement  à  ce  chien  ie  nom 
de  Qitmir  (>ft»^>i),  nom  qui  est  doué  d'une  vertu  particulière  et  constitue  à 
lui  seul  un  véritahle  phylactère. 

Pour  des  raisons  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  en  ce  moment,  je  serais  tenté 
de  considérer  Qilmr=  Qimtir  comme  une  transcription,  légèrement  déformée, 
de  xotfttjHptoVy  prononcé  avec  l'iotacisme  kimitir[in],  1cim'Hr[in]^  mot  qui  se  lit 
en  tète  de  nomhre  d'épitaphes  chrétiennes.  Cest  peut-être  même,  soit  dit  en 
passant ,  ce  mot  suggestif  qui  a  fourni  à  l'imagination  populaire ,  sinon  le  germe 
de  la  légende,  du  moins  le  vitellus  dont  celle-ci  s'est  nourrie,  l'idée  de  la  xoi- 
(incrts,  de  la  tdormition»,  détournée  de  son  sens  eschatologique.  La  légende, 
aussi  hien  musulmane  que  chrétienne ,  semble  viser  expressément  une  inscription 
funéraire  de  ce  genre,  quand  elle  parie  de  la  tablette  sur  laquelle  étaient  écrits 
les  noms  des  Sepl  Dormants  et  leur  histoire.  L'altération  de  Qiint(r  en  Qttmtr 
s'expliquerait  aisément  par  la  mobilité  de  l'r,  qui,  dans  les  dialectes  arabes,  a 
une  tendance  marquée  à  changer  fréquemment  de  place  dans  les  mois  et  les  noms 
propres.  Les  exemples  abondent  dans  la  phonétique  syro-arabe.  L'altération 
serait  analogue  à  œlle  qu'a  subie ,  en  Perse ,  le  nom  même  de  Qitndr,  recueilli 
autrefois  par  Chardin  (II,  p.  3oi)  sous  les  formes  de  Kratim  et  Gratin. 
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La  tradition  musulmane  ^^\  mieux  informée  que  ne  pouvait 
l'être  Mahomet,  n'ignore  pas  que  la  caverne  des  Sept  Dor- 
mants se  trouvait  en  Asie  Mineure,  auprès  d'Ephèse.  Elle  con- 
naît même  et  cite,  tant  bien  que  mai^  les  noms  grecs  des  per- 
sonnages et  des  lieux.  Mais,  en  même  temps,  elle  nous  apprend 
que  la  légende  avait  été  localisée  ailleurs  ^^\  en  Palestine  même , 
dans  une  région  répondant  mieux  à  Thorizon  géographique  qui 
devait  être  celui  de  Mahomet,  dans  les  parages  de  ^Ammân, 
l'antique  Rabbat-Ammon ,  la  Philadelphie  des  Séleucides. 

Istakhry,  reproduit  par  Aboul-Féda,  dit  que  Raqtm  ou  Er- 
Raqim,  mentionnée  dans  le  Coran  avec  la  Caverne  des  Sept 
Dormants,  est  une  petite  ville  située  sur  les  confins  de  la  pro- 
vince de  la  Belqà,  et  qu'on  y  voit  des  maisons  entièrement 
taillées  dans  le  roc  vif. 

Moqaddesy  place  cette  Raqtm  à  un  parasange  de^Amman, 
sur  la  limite  du  désert ^^^  L'on  y  voit  une  caverne  avec  deux 
portes,  une  petite  et  une  grande.  «rOn  prétend,  dit-il,  que 
celui  qui,  entrant  par  la  grande  porte,  ne  peut  pas  passer  par 
la  petite,  c'est  un  bâtard '^l?> 

^*)  Voir  Tensembie  des  principaux  textes  réuiii»  par  M.  Le  Strange,  dans  sa 
Palêêtine  under  the  Motienu,  p.  37/1,  a86;  cf.  p.  399. 

^'^  Je  n*ai  pas  à  m'occuper  ici  de  la  localisation  tardive  en  Espagne,  auprès 
de  Tolède,  rapportée,  d'ailleurs,  avec  l)eaucoup  de  réserve  par  Yâqoût. 

^'^  Cette  partie  des  Tokhoûm  formée  par  la  route  du  Hâddj ,  qui  va  de  Damas 
à  la  Mecque,  concorde  sensiblement  avec  le  limei  romain  de  la  province  d^Ara- 
bie,  du  côté  de  Test. 

^^)  C'est  ainsi  que  j'entends  ce  passage  demeuré  jusqu'ici  à  peu  près  incoro> 
préhensible.  La  traduction  proposée  par  M.  Le  Strange  s'écarte  sensiblement 
du  texte,  sans  aboutir,  d'iiilleurs,  malgré  ces  changements  tout  à  fait  arbi- 
traires, à  un  sens  satisfaisant  :  frThey  say  that  he  who  enters  by  the  larger  is 
unable  to  leave  by  the  smaller,  unlesB  he  hâve  with  him  a  guide,  n  LVntrée  n'est 
pas  opposée  à  la  sortie,  comme  pourrait  le  faire  croire  cette  traduction;  il  s'agît 
simplement  de  passer  par  deux  portes,  l'une  grande ,  l'autre  petite.  M.  Le  Strange 
semble  avoir  corrigé  tacitement  le  mot  énigmatique  (^)^^^  en  ^ji^ôw;^,  le  ratta- 
chant au  verbe  ^J^  «guidem;  mais  ni  l'expression,  ni  la  construction,*  ni  le 
sens  général  ne  me  paraissent  admissibles.  On  ne  voit  pas  comment  l'interven- 
tion d'un  ff  guide  1^  peut  permettre  de  franchir  un  pas^tage  dont  la  difficulté  con 
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Cette  caverne  renferme  trois  tombes,  et,  à  ce  propos,  l'au- 
teur raconte  l'histoire  fantastique  de  trois  hommes  qui  s'y 
trouvèrent  bloques  par  la  chute  d'un  gros  rocher. 

Yâqoût  parle  ^e  ^Ammân,  la  ville  voisine  de  notre  Raqim, 
comme  étant  la  ville  de  Daqianoâs  (l'empereur  Dèce),  sous 
le  règne  de  qui  les  Sept  Dormants  entrèrent  dans  la  caverne. 

Ibn  el-Athtr  met  Er-Raqîm  à  deux  journées  au  nord  de 
Karak,  sur  la  route  de  Damas  (^^. 

Abou  Châma^^^  la  place  entre  'Amman  et  Zîza,  deux  loca- 
lités bien  connues. 

Dans  ses  mémoires,  d'une  lecture  si  attachante,  Ousama^*^ 
dit  avoir  passé,  au  cours  d'une  de  ses  aventureuses  expéditions, 
par  cette  localité,  et  il  la  décrit  dans  des  termes  tels  qu'on  ne 

siste  dans  son  exiguïté.  Je  crois  que  ia  leçon  i3^«Xa4  est  fautive ,  et  doit  être  rem- 
placée par  un  mot  d*une  graphie  analogue,  ayant  le  sens  de  tr bâtard,  enfant 
illégitime  ou  adultérin?}.  L*auteur  veut  dire  que,  si  Ton  ne  peut  passer  par  la 
petite  entrée,  c^est  signe  qu^on  est  un  bâtard  :  . .  .>4>.  Je  m^appuie,  pour  cette 
conjecture,  sur  un  passage  de  Ousâma  que  je  citerai  plus  loin.  J*avais  pensé, 
pour  le  mot  à  suppléer,  à  ^^OJL;,  qui  a  Tacception  particulière  de  tr bâtard» 
dans  le  dialecte  syrien  ;  mais  ce  mot  est  d'âge  douteux  ;  on  pourrait  aussi  songer 
soit  à  i^^JU  ff enfant  trouvé»,  soit  à  *x3j«  «r bâtard».  Notre  savant  conft^re 
M.  de  Goeje ,  que  j^ai  consulté  à  ce  sujet  et  qui  se  rallie  complètement  à  ma 
façon  de  voir,  serait  tenté  de  restituer  ^«x^^,  ou  même  yJi  (en  détachant  le  ^ 
pour  en  faire  le  3  commençant  la  phrase  suivante),  et  d'y  voir  la  transcription 
de  rhébreu  ITDDf  mamzer  «bâtard».  Quoi  qu'il  en  soît,  c'est  là  une  vieille 
superstition,  qui  existe  avec  quelques  variantes  sur  divers  points  de  Syrie  (par 
exemple,  dans  la  mosquée  d'El-Aqsa,  pour  deux  colonnes  laissant  entre  elles  un 
étroit  passage).  Cette  explication  me  parait  absolument  confirmée  par  le  témoi- 
gnage d'Ousâma  dont  j'ai  parlé  et  qui  se  rapporte  incontestablement  à  la  même 
caverne  que  celle  mentionnée  par  Moqaddesy;  elle  est,  en  outre,  comme  je  le 
montrerai,  matériellement  vérifiée  par  la  disposition  des  lieux  mêmes  que  visent 
les  deux  auteurs. 

^*^  Hist.  arabes  des  Croisades ^  I,  p.  5gâ. 

(*)  Ihid,,  p.  IV,  953.  Itinéraire  partant  de  Râs  cl-Mâ  et  aboutissant  à  Karak 
en  passant  successivement  par  :  Edh-Dbalil  (=  Oudd  DhoulaU),  Ez-Zerqâ 
(^QaVat  Zerqa),  'Amman  (el-Belqâ),  Er-Raqîm,  Ei-Zizà  (QaVat  Z(za),  En- 
Nouqoûb  (=  ?),  El-Laddjoûn  (=  Laddjoûn ,  ^rès  de  Oumm  er-Resâs),  Adar  (?), 
Er-Rabba,  le  Oùad  Karak. 

W  Édit.  H.  Dercnbourg,  p.  1 1  du  texte  arabe,  p.  a3o  de  la  Vie  d'Ousâma. 
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saurait  douter  qu  on  y  voyait  bien  à  son  époque  celle  men- 
tionnée par  le  Coran.  c(Je  passai  en  chemin,  dit-il,  par  El- 
Kahfei  Er-Raqîm,  Je  m'y  arrêtai  et  j'entrai  pour  prier  dans  la 
mosquée,  r  Puis  il  y  signale  une  certaine,  entrée  étroite  et 
d'accès  difficile,  avec  une  bizarre  superstition  s'y  rattachant  ^'^: 
ce  dernier  trait  caractéristique  rappelle  tout  à  fait  celui  rap- 
porté plus  haut  par  Moqaddesy  et  achève  de  nous  prouver  que 
nous  avons  bien  affaire  à  la  même  localité. 

La  question,  maintenant,  est  de  savoir  où  nous  devons 
chercher,  sur  le  terrain,  cette  Er-Raqtm,  autrement  dit  El-- 
Kalif  ?rla  Caverne».  Depuis  longtemps,  on  a  renoncé,  avec 
raison,  à  y  voir  la  ville  de  Petra,  comme  on  le  faisait  depuis 
Schultens,  sous  prétexte  que  cette  ville  |)ortait,  chez  Joseph e 
et  dans  le  Talmud,  le  nom  de  Rekem^^K  M.  H,  Derenbourg, 
dédoublant  les  deux  noms,  a  proposé  d'identifier  le  Er-Raqîm 
d'Ousâma  avec  un  certain  village  de  Rahim^  mentionné  dans  le 
GwdeJoanne^^\  entre  Karak  et  Rabba,  et  El-Kahf  avec  les  Cavœ, 

(0  Je  cois  devoir  insister  sur  ce  détail  qui  vient  éclairer  complèteroent  le 
passage  de  Moqaddesy  tel  que  j^ai  rssayé  de  l'expliquer  dans  une  note  précé- 
dente. Ousâma  raconte  qu'après  avoir  fait  sa  prière  dans  ia  mosquée,  il  ne  se 
souciait  pas  de  s'engager  dans  le  passage  étroit  (j«^l)  qui  s'y  trouve,  lors- 
qu'un de  ses  compagnons  se  mit  en  mesure  d*y  pénétrer.  Ousâma  Tinterpelia, 
en  lui  disant  :  «r Qu'est-ce  que  tu  vas  faire  par  là?  prie  donc  dehors!?)  —  trPar 
Dieu  I  lui  répondit  celui-ci ,  tuU-je  donc  un  bâtard  que  je  ne  puisse  entrer  dans 
cet  étroit  passage  Iv  Et  il  expliqua  à  Ousâma,  intrigué  par  cette  riposte,  que 
nul  bâtard  ne  pouvait  malgré  tous  ses  efforts  passer  par  ce  chemin.  Piqué  au 
jeUf  Ousâma,  bien  que  fort  sceptique,  fit  aussitôt  l'essai  et  s'en  (ira  â  son  hon- 
neur, ainsi  que  d'autres  soldats  de  rescx)rte.  H  n'en  fut  pas  de  même  d'un  esclave 
noir  appartenant  a  l'un  de  ses  ofliciers  qui,  bien  que  très  mince,  ne  réussit  pas 
à  passer  malgré  tous  ses  efforts,  et  ce  à  son  grand  dépit.  Comme  on  le  voit,  c'est 
de  point  en  point  la  légende  superstitieuse  relatée  tout  à  l'heure  par  Moqaddesy. 
Et  ici  les  mois  tr^s  clairs  ij|*l«^  =;=  a^l^pl^,  d'après  l'excellente  correction 
proposée  par  M.  de  Goeje  pour  la  leçon  fautive  du  texte  de  M.  Derenbourg,  et 
U;  «3J3  trenfant  illégitime,  adultérin,  bâtard?),  sont  la  justification  de  la  cor- 
rection que  j'ai  proposé  d'introduire  dans  le  texte  de  Moqaddesy,  pour  la  leçon 
fautive  et  jusqu'ici  incompréhensible  :  v3;*N^* 

^*^  Cf.  Le  Strange,  op.  cit.,  p.  337,  note. 

'•^î  Les  auteurs,  MM.  Chauveau  et  Isambert,  ont  probablement  emprunté  ce 
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château  fort  des  Croisés  situé  en  Arabie,  non  loin  du  Sinaï, 
selon  Guibert  de  Nogent.  Ces  deux  solutions,  dont  la  seconde 
n'est,  d'ailleurs,  que  toute  relative,  car  il  resterait  à  savoir  où 
se  trouvaient  les  Cavœ  des  Croisés,  me  paraissent  être  inadmis- 
sibles ^^\  Tout  nous  invite,  comme  il  appert  des  divers  témoi- 
gnages rapportés  ci-dessus,  à  circonscrire  nos  recherches  dans 
une  région  beaucoup  plus  septentrionale,  dans  les  parages 
immédiats  de  ^Ammân. 

Je  proposerai  une  localité  qui,  par  sa  position,  par  son 
nom,  par  ses  particularités  archéologiques  même,  me  semble 
répondre  h  toutes  les  données  du  problème.  C'est  El-Kahf  ou 
Maghâret  el-Kahf,  située  à  4  milles  1/9  anglais  de^Ammân, 
dans  le  sud-sud-est  ^^K  On  y  voit  justement  une  remarquable 
nécropole  composée  de  tombeaux  avec  façades  monumentales 
sculptées  dans  le  roc  vif. 

Deux  de  ces  tombeaux  attirent  particulièrement  l'attention. 
On  peut  en  voir  les  levés  détaillés  dans  les  Memoirs  du  Survey 
déjà  cités ^^^  Devant  l'un  d'eux,  on  distingue  encore  les  restes 
non  équivoques  d'une  petite  mosquée  avec  son  mihrâb,  attes- 
tant une  vénération  formelle  des  musulmans  pour  ce  lieu, 
sans  parler  des  fondations  d'une  tour  (?)  ruinée,  d'un  âge 
indéterminé,  qui  s'élevait  au-dessus  même  du  tombeau ^*^. 
Ces  sépulcres,  richement  décorés,  sont  d'origine  notoirement 
chrétienne,  comme  le  montre  la  présence  de  la  croix  qui  inter- 

renseigaernent  à  Tiisiram,  The  land  o/Moab,  p.  109  (cf.  sa  carte),  qui,  à  ma 
connaissance,  est  le  seul  voyageur  parlant  de  ce  prétendu  Rakini  près  de  Karak. 

^'^  Bien  que  M.  G.  Rôhricht  (Gexch.  d.  Kôn.  Jerus.,  p.  899,  357)  s'y  soit 
rallié  sans  hésiter. 

(*^  Voir  la  carte  du  Palestine  Exploration  Fund,  Portion  o/Eatter.i  Palpstine. 
Cf.  Mémoire,  the  Survey  of  Eoêtern  Palestine,  p.  1 16  et  suiv. 

(^)  Tout  récemment  encore,  M.  Brûnnow  a  pris  la  photographie  de  la  façade 
de  Tun  d'eux  (gravée  dans  les  Mitth.  u.  Naehr.  du  Palâstina-Verein ,  1899, 

P-  «7)- 

^*^  Cf.  Coran,  xviii,  90  :  rr Élevons  un  édîHce  au-dessus. . .  nous  y  construi- 
rons un  me$didj,yf 
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vient  dans  rornementaiion  d'une  des  deux  façades  architec- 
turales. 

La  localité  n  est  plus  connue  aujourd'hui  que  sous  le  nom 
SEUKahf  (cla  Caverne'';  mais,  grâce  au  passage  explicite  de 
Ousâma,  qui  lui  donne  en  même  temps  le  nom  de  Er-Raqîfn, 
on  ne  saurait  hésiter  à  reconnaître  que  c'est  bien  celle  que 
désignent  tous  les  auteurs  arabes  seulement  sous  ce  dernier 
nom.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  nom  de  Raqim  eût  été 
autrefois  le  nom  véritable  de  la  ville  dont  on  remarque,  tout 
près  de  là,  les  ruines  et  dont  El-Kahf  est  la.  nécropole.  Ce 
nom  a  disparu  de  la  tradition  d'autant  plus  facilement  que, 
de  bonne  heure,  il  a  embarrassé  les  commentateurs  du  Coran  : 
nous  les  voyons,  en  effet,  différer  d'avis  sur  le  point  de  savoir 
s'il  faut  distinguer  les  n  Compagnons  de  l'EUKahf  79  des  «^  Com- 
pagnons de  Ër-Raqim''.  Le  nom  même,  ou  le  mot  raqim,  a 
prêté,  de  leur  part,  aux  explications  les  plus  divergentes;  pour 
les  uns,  c'est  le  nom  de  la  montagne  ou  de  la  vallée  ou  était 
située  la  caverne;  pour  les  autres,  c'est  celui  de  la  ville  même 
d'oili  les  Dormants  étaient  originaires;  pour  d'autres,  c'est  le 
nom  de  leur  chien,  ordinairement  appelé  Qitmir^^^^  pour 
d'autres,  enfin,  c'est  le  nom  de  la  tablette  de  plomb  ou  de 
pierre  où  étaient  écrits  i^raqam)  les  noms  des  Dormants. 

Assurément,  l'on  ne  saurait  affirmer  qu'en  dictant  sa  sou- 
rate sur  les  «  Compagnons  de  la  Caverne  » ,  Mahomet  lui-même 
avait  en  vue  notre  localité  de  El-Kahf,  localité  qu'il  avait  été 
pourtant  à  même  d'apercevoir,  sinon  de  visiter,  au  cours  de  ses 
fréquentes  pérégrinations  en  Syrie  comme  chamelier  ^^l  Ses 


(')  Voir  plus  haut,  en  note,  Tobservation  relative  à  rorigine  possible  du  nom 
du  chien  Qitmtr,  tiré  artificiellement  d'un  mot  fréquent  dans  i^épigraphie 
grecque  funéraire. 

^*J  II  est  à  noter  que  le  plus  grand  des  deux  sépulcres  d*El-Kahf  forme,  avec 
les  oliviers  et  le  térébinthe  qui  s'élèvent  devant  lui,  «conspicuous  objecta  from 
a  great  distance  on  the  south?).  Or  El-Kahf  est  tout  près  de  la  route  du  Hâddj 
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idées  sur  ce  point  étaient  peut-être  beaucoup  plus  vagues.  Mais, 
en  tout  cas,  ce  dont  on  iie  saurait  douter,  après  ce  que  je  viens 
d'exposer,  c'est  que  la  tradition  musulmane  syrienne  s'était  pro- 
noncée de  bonne  heure  dans  ce  sens,  et  que,  pour  elle,  la  Ca- 
verne des  Dormants  du  Coran  était  à  El-Kahf,  près  de  ^Ammân. 

Ces  pages  étaient  déjà  à  l'impression  quand  j'ai  reçu,  sur 
la  nécropole  si  curieuse  d'El-Kahf,  des  renseignements  com- 
plémentaires qui  arrivent  tout  à  fait  à  point  pour  corroborer 
ce  que  je  viens  de  dire.  Dans  un  récent  voyage,  M.  Brunnow 
a  relevé  avec  le  plus  grahd  soin  les  deux  sépulcres  décrits 
plus  haut  et  a  pris  d'excellentes  photographies  de  leurs  façades 
architecturales.  Avec  une  obligeance  dont  je  ne  saurais  trop  le 
remercier,  il  a  bien  voulu,  ayant  appris  par  notre  ami  com- 
mun, M.  van  Berchem,  l'intérêt  tout  particulier  que  je  prenais 
à  la  question,  mettre  ces  documents  à  ma  disposition,  en 
attendant  qu'il  les  publie  dans  la  relation  de  son  exploration 
de  la  Belqâ  et  de  la  Gebalène.  Je  donne  ici,  avec  sa  gracieuse 
autorisation,  la  gravure  de  ces  deux  façades  (A  et  B),  et  le  plan 
de  celui  des  deux  sépulcres  qui  me  parait  correspondre  à  la 
caverne  visée  par  la  vieille  tradition  musubnane.  Ce  sépulcre  (A) 
est  celui  qui  est  désigné  dans  la  description  des  Memoirn 
sous  le  qualificatif  de  t^eastern  tomb». 

allant  de  la  Mecque  à  Damas,  route  sur  laquelle  Mahomet  a  dû  plus  d'une  fois 
traîner  ses  sandales.  . 

11  est  à  noter,  également,  que  rorienlalion  de  Tenlrée  du  sépulcre,  qui  re- 
garde le  sud,  répondrait  bien  à  celle  dont  parie  le  Coran  (verset  i6)  :  trTu  vois 
le  soleil,  quand  -il  se  lève,  obliquera  droite  de  la  Caverne  et,  quand  il  se  couche, 
décliner  a  gauche*.»  La  majorité  des comnientatours  musulmans  ont  lire  delà  la 
conclusion  que  l'entrée  de  la  caverne  regardait  le  nord;  tel  est,  par  exemple, 
Pavis  de  Jabari.  Ils  supposent  tacitement  que  le  spectateur  est  placé  dans  la  ca- 
verne même,  ou  à  la  porte,  et  lui  tournant  le  dos;  mais,  logiquement,  d'après 
la  teneîir  même  du  verset,  le  spectateur  est  censé  en  dcboi's  de  la  caverne,  et  la 
regardant;  dans  cette  position  le  soleil  se  lève  naturellement  à  droite  et  se  couche 
à  gauche;  par  conséquent  l'entrée  Fait  face  au  sud  et  non  pas  au  nord. 
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Les  restes  de  la  mosquée  sont  parfaitement  reconnaissables , 
en  avant  de  l'espèce  de  cour  entaillée  dans  le  roc  qui  précède 
la  porte  monumentale  du  sépulcre;  on  voit  encore,  dans  le 
mur  méridional,  la  niche  du  mihrâb  régulièrement  orientée 
au  sud.  Au-dessus  du  sépulcre  souterrain  est  une  plate-forme 
supportant  les    arasements    d'un    édifice    carré,    mesurant 
lom.  3o  X  lom.  QO,  qui  avait  sa  porte  à  l'est  et  devant 
lequel  semble  s'être  élevé  autrefois  un  large  vestibule  tétrastyle. 
Ce  doit  être  la  «rtower.*?  dont  parlent  les  Memoirs.  M.  Brûnnow 
y  verrait  plutôt  un  petit  temple.  Peut-être  bien  est-ce  une 
mosquée,  plus  ancienne  que  l'autre,  ou,  tout  au  moins,  si 
c'était  réellement  un  sacellum  ou  peut-être  même  une  chapelle, 
cet  édifice  a-t-il  pu  être  transformé,  à  une  certaine  époque, 
en  oratoire  musulman.  C'est  ce  que  pourrait  tendre  à  faire 
croire  une  observation  que  je  ferai  plus  loin. 

Le  sépulcre  proprement  dit  consiste  en  quatre  chambres 
excavées  dans  le  roc,  et  contenant  six  sarcophages  diversement 
ornementés,  distribués  par  groupes  de  trois  dans  les  deux 
chambres  de  droite  et  de  gauche. 

La  chambre  du  fond  offre  une  particularité  qui,  étant  donné 
le  point  de  vue  spécial  auquel  je  me  place,  est  du  plus  haut 
intérêt.  En  effet,  dans  la  paroi  de  l'arcosolium  oriental  est 
pratiquée,  en  a,  une  petite  ouverture  carrée  qui  communique 
avec  un  puits  vertical,  également  carré,  montant  vers  la  sur- 
face du  sol,  et  que  M.  Brûnnow  compare  justement  à  une 
«cheminée».  En  voici  le  plan  spécial  et  une  coupe  qui  feront 
mieux  comprendre  cette  disposition  d'un  caractère  tout  excep- 
tionnel. 

Celte  <r  cheminée»,  dont  la  section  carrée  mesure  o  m.  53  x 
om.  60,  est  tout  juste  suffisante  pour  donner  passage  à  un 
homme  pas  trop  gros,  m'écrit  M.  Brûnnow.  Il  n'a  pu  l'explorer 
que  sur  une  hauteur  de  3  m.  â5  et  il  suppose,  mais  sans  avoir 
été  à  même  de  le  vérifier,  qu'elle  devait  déboucher  dans  le 
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sot  de  la  plate-forme  supérieure,  au  milieu  du  vestibule  du 
sacellum;  il  évalue  à  i  mètre  environ  l'épaisseur  de  la  couche 
de  rocher  qui  sépare  ce  sol  du  point  jusqu  où  il  a  pu  pousser 
l'exploration  intérieure  de  la  cheminée. 

On  ne  saurait  manquer  d'être  frappé  du  rapport  qui  existe 
entre  cet  étroit  passage  et  celui  qui  est  décrit  dans  les  récits 
de  Moqaddesy  et  de  Ousâma  ;  c'est  bien  le  ^>aaA^  et  le  (^  dont 
parle  ce  dernier.  Ce  rapprochement  achève  d'assurer,  à  mon 
avis,  l'identité  de  la  localité  et  du  sépulcre  avec  la  Caverne 
des  Sept  Dormants  de  la  tradition  musulmane.  Elle  est  con- 
firmée, en  outre,  par  l'existence  de  la  mosquée ^'^  dont  on  voit 
les  ruines  en  avant  du  sépulcre  A,  et  aussi  par  les  nombreuses 
marques  de  tribus  (^ouousoûm)  qui  couvrent  les  parois,  surtout 
celles  du  sépulcre  B,  et  qui  sont  visibles  dans  la  photographie, 
marques  attestant  une  vénération  séculaire  des  musulmans 
pour  ce  sanctuaire. 

Mettant  à  profit  l'extrême  obligeance  de  M.  Brunnow  qui  a 
fait  de  toute  cette  région  une  exploration  détaillée,  je  l'ai  con- 
sulté sur  une  petite  question  accessoire  de  topographie  que 
j'ai  touchée  incidemment  plus  haut  (p.  669,  note  s)  :  les  di- 
vers points  qui  jalonnent  l'itinéraire  de  Saladin  marchant  de 
Damas  contre  Karak,  occupée  alors  par  les  Croisés.  L'avant- 
dernière  étape  du  sultan  est  appelée  Adar  (?)  ^^J,  par  Abou 
Châma.  Les  cartes  très  imparfaites  de  la  région  n'offraient  aucun 
nom  correspondant.  Mais  M.  Brûnnow  a  relevé  dans  ses  carnets 
celui  de  ilrfirqui,  situé  entre  Laddjoûn  et  Karak,  à  environ 
6  kilomètres  esl-est-nord  de  cette  dernière  ville,  paraît  bien 
être  le  point  cherché.  Il  est  vrai  que,  de  là,  Titinéraire  de  Sa- 

^*î  II  ne  serait  pas  impossible,  toutefois,  que  la  véritable  mosquée  où  Ou- 
sâma a  prié,  avant  Je  s^engager  dans  rélroit  passage,  ait  été,  à  cette  époque, 
ÎDstallée  dans  le  $aceUum  même  construit  au-dessus-  du  sépulcre  (cf.  le  pas- 
sage du  Coran  déjà  cité  plus  haut,  p.  671  :  Sourate  xviii,  20),  étant  donné 
que  Torifice  de  la  cheminée  débouche  vraisemblablement  dans  le  \cstibule  de 
ce  nnceUwn. 
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ladin  aurait  fait  un  crochet  assez  singulier,  de  près  de  8  kilo- 
mètres, dans  le  nord,  pour  aller  toucher  Rabba,  avant  de  venir 
prendre  position  au  Ouâdy  Karak;  mais  ce  crochet  peut  s'ox- 
pUqucr  par  quelque  nécessité  stratégique,  par  exemple ,  comme 
me  le  fait  justement  observer  M.  Brûnnow,  par  le  besoin,  ca- 
pital pour  un  corps  d'armée  en  marche ,  de  trouver  de  l'eau  ; 
or,  à  Rabba ,  il  y  a  de  nombreuses  citernes  et  une  très  grande 
birké.  Il  ne  resterait  plus  à  déterminer  que  l'identité  et  la  po- 
sition de  retape  de  En-Nouqoûb,  entre  Zîza  et  Laddjoûn.  Le 
nom  v>^'  ^^^  peut-être  altéré;  en  tout  cas,  le  terrain ,  autant 
que  nous  le  connaissons,  n'offre  rien  de  correspondant  comme 
toponyme,  bien  qu'a  priori  on  puisse  songer  à  tel  ou  tel 
point  qui  se  recommande  par  sa  position,  sinon  par  son  nom. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  pkrpetdël  dépose  sur  le  bui'eau  ie  iroisième  fascicule 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  pour  l'année  1899,  ^^^i- 
juin  (Paris,  1899,  i'^-8''). 

M.  Glbrmoxt-Ganneau  offre  à  rAcadëinie  les  fascicules  18  et  19  du 
tome  III  de  son  Recueil  d'archéologie  orientale,  contenant  les  matières 
suivantes  :  S  k^,  Jëhovah,  seigneur  du  Sinaï  {suite  et  fin).  —  8  5o.  Gatli 
et  Gath-Rimmon.  —  8  5i.  Le  lombeau  de  DjaTar,  cousin  germain  de 
Mahomet.  —  8  Sa.  Nouveau  lychnarion  à  inscription  couiîque.  — 
8  53.  Une  inscription  du  calife  Hichâm  (an  1 1 0  de  l'hégire).  —  854.  El- 
Kahf  et  la  caverne  des  Sept  Dormants.  —  8  55.  Tabella  devotionii  à  in- 
scription punique  {à  suivre). 

M.  Delisle  dépose  sur  le  biureau  de  rAcadërnie  une  notice  qu  il  a 
publiée  dans  le  Journal  des  Savants  et  qui  est  intitulée  :  Origine  de  trois 
feuillets   d'une  Cité  de  Dieu,   ornée  de  remarquables  peintures  (Paris, 
1899,  in4^). 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  8  SEPTEMBRE  1899.  577 

'Il  offire  en  outre  le  Catalogue  des  manuscrits  mexicains  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  H.  Omont  (Paris,  1899,  in-8"). 

M.  H^RON  DE  ViLLEFOssE  offrc  à  T Acadëmic ,  BU  nom  de  M.  Edouard 
Privât,  lil)raire-ëditeur  à  Toulouse,  un  volume  intiluië  :  Le  3'j'  Congrès 
des  Sociétés  savantes {Toviiouse ,  1899,  in-8'*;  extrait  de  la  Revue  des  Py- 
rénées), 

ffCe  compte  rendu  du  premier  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  en 
province  n'a  aucun  caractère  officiel;  mais  Téditeur,  secondé  de  la  façon 
la  plus  empressée  par  tous  ceux  qui  ont  pris  une  part  active  aux  travaux 
du  Congrès  de  Toulouse ,  n  a  rien  négligé  pour  lui  donner  toute  l'exac- 
titude désirable,  pour  en  faire  un  document  utile  k  consulter  dans  le 
présent  comme  dans  l'avenir.  Le  succès  de  ce  Congrès  a  été  tel ,.  qu'il 
serait  maintenant  difficile  de  renoncer  aux  congrès  provinciaux.  Ils  au- 
ront d'ailleurs  pour  effet  de  nous  faire  apprécier  plus  complètement 
i  état  intellectuel  de  notre  pays,  de  nous  faire  admirer  et  par  conséquent 
mieux  aimer  les  richesses  artistiques  de  chacune  de  nos  provinces,  de 
nous  montrer  enfin  les  ressources  que  ces  provinces  peuvent  offrir  aux 
différentes  branches  des  études  scientifiques.  Le  président  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France,  M.  J.  de  Lahondès,  qui  a  été  un 
des  meilleurs  ouvriers  de  cette  première  réunion  provinciale  de  nos  So- 
ciétés savantes  fi'ançaises,  a  prêté  h  M.  Edouard  Privât  le  concours  de  sa 
plume  et  de  son  aimable  érudition  pour  exposer  les  i^ésultats  des  travaux 
du  Congrès  et  pour  retracer  la  physionomie  des  fêles  de  Toulouse.  Il  a 
été  secondé  dans  cette  tâche  par  MM.  E.  Cartailhac,  F.  Pasquier,  le  ba- 
ron Desazars,  L.  de  Granval,  A.  Jeanroy,  H.  Duméril,  F.  Lary.  Ch.  Fabre, 
H.  Mandoul,  J.  Jammes,  E.  Mathias,  de  Rey«  Pailhade,  J.-R.  de  Brousse, 
F.  Hegnault  et  le  baron  de  Rivières.  Ces  noms  en  disent  assez  à  ceux  qui 
voudront  consulter  le  volume  et  qui  sont  certains  d  y  trouver,  sous  une 
forme  attrayante  et  précise,  des  renseignements  puisés  aux  meilleures 
soiu'ces.  Les  dernières  pages  renferment  le  récit  des  excursions  de  Car- 
cassonne,  de  Martres  Tolosanes,  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  de 
la  grotte  de  Gargas ,  d*Albi  et  du  Puits  de  Padirac  qui  ont  complété  d'une 
façon  si  heureuse  la  brillante  réunion  de  Toulouse.  » 

Ont  encore  été  offerts  : 

Mémoires  de  r Académie  de  Stanislas,  1898  (Nancy,  1899,  in-8'*). 
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SÉANCE  DU   15  SEPTEMBRE. 


M.  Fossey  lit  un  rapport  sur  une  mission  archéologique  en 
Turquie  d'Asie;  il  présente  quelques  inscriptions  grecques  troo- 
vées  dans  la  Syrie  du  Nord  et  en  Mésopotamie,  et  discute  la  leclare 
de  la  date  donnée  par  Sennacbérib  sur  Tiuscription  de  Bavian. 
M.  Fossey  donne  ensuite  la  liste  des  monuments  et  inscriptions 
découverts  par  lui  dans  ses  fouilles  à  Ei-Hadra. 

M.  Oppbrt  félicite  M.  Fossey  du  grand  courage  qu'il  a  montré 
dans  l'exécution  de  la  copie  du  texte  de  Bavian  grave  par 
Sennacbérib.  Il  fallait  pour  exécuter  les  estampages  se  faire 
bisser  à  une  bauteur  d'une  centaine  de  mètres  et  se  faire  sus- 
pendre par  des  cordages  tenus  par  des  Arabes  dont  la  bonne  vo- 
lonté n'est  pas  toujours  complète. 

M.  HoMOLLE  fait  une  communication  sur  deux  inscriptions 
grecques  : 

i""  Inscription  d'une  lie  de  la  mer  Egée  contenant  une  formule 
de  devoito; 

â""  Inscription  de  XapdSpos^  port  de  la  côte  de  Cilicie  (Gara- 
manie),  communiquée  par  M.  de  Catelin. 

MM.  Deloguk,  Weil  et  S.  Reinagh  présentent ,  sur  cette  commu- 
nication, des  observations  auxquelles  répond  M.  Homoile. 

M.  ViOLLET  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
Les  chartes  de  franchise  des  communes. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sonl  offerts  : 

Léon  Gautier,  iSSu-iSgj,  notice  biographique  et  bibliographique, 
par  MM.  H.-François  Deiaborde  et  Léon  Le  Grand  (in-8*;  extrait  de  ta 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes)  ; 

liépertoire  général  de  bio4nhUogntphie  bretonne,  par  M.  René  Kerviler. 
Livre  I":  Les  Bretons,  fasc.  3i*,  Daum  à  Dem  (Rennes,  1899,  in-8'). 

Epigraphta  Indica  and  record  ofthe  archaeologtcal  Survey  ofindia,  edi- 
ted  by  E.  Hultzsch,  Ph.  D.,  vol.  Y,  port  VII  (Calculla,  1899,  in-i"); 

A  descriptive  Catalogue  of  sanskrit  nianuscripts  in  the  lihrary  of  the 
Calcutta  Sanskrit  Collège,  prepared  under  ihe  orders  of  the  Governinenl 
ofRengal,  by  Hrishftësa  SéslH  and  Siva  Chandra  Gui,  M.  A.,  R.  L. 
((Calcutta,  1899,  in-S"). 

L'ffAlexanders-UniversiteletT»  de  Heisingfors  adresse  à  rAcadëmie 
quelques-unes  de  ses  publications  :  Mémoires  et  thèses  présentés  h  celte 
Université,  12  volumes  ou  brochures,  publiés  en  1898  et  1899. 

M.  Offert  a  la  parole  pour  un  honunage  : 

(T  J'ai  rhonneur  de  prunier,  au  nom  des  Trustées  du  Musée  Rritan- 
nique ,  les  fascicules  VII  et  VIII  de  Pouvrage  intitulé  Cuneiform  Texts 
from  Babylonian  Tablets,  etc,  in  the  British  Muséum  (London,  1899, 
in-fol.). 

f  L'administration  de  ce  grand  établissement  littéraire  et  artistique  a  de 
nouveau  donné  par  cette  publication  une  preuve  éclatante  de  sa  sollici- 
tude pour  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres  et  montré  qu'elle  ne  re- 
cule ni  devant  les  dépenses ,  ni  devant  les  labeurs.  Le  fascicule  VII  con- 
tient une  photographie  du  fragment  de  la  fameuse  stèle  des  Vautours 
et  présente,  sur  69  planches,  une  centaine  de  textes  remontant  à  l'an- 
tique dynastie  antésémitique,  au  cinquième  millénium;  le  fascicule  VIII 
contient,  sur  58  planches,  une  centaine  de  documents  bien  plus  modernes, 
puisque  aucun  n'atteint  la  fin  du  troisième  millénium  avant  Père  chré- 
tienne. LVxécution  de  ces  copies  est  magisti'ale  et  parfaite;  toute  cette 
publication  présente  un  bel  exemple  h  suivre  pour  les  grands  établis- 
sements similaires  de  PEurope.  r, 
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SÉANCE  DU  22  SEPTEMBRE. 


M.  le  duc  de  La  Trémoïlle  écrit  à  TAcadémie  pour  se  porter 
candidat  à  la  place  de  membre  libre  laissée  vacante  par  la  mort 
de  M.  Menant. 

M.  Gauckler,  directeur  des  Antiquités  et  Arts  de  Tunisie,  ex- 
pose les  résultats  des  fouilles  qu'il  a  exécutées,  avec  une  subvention 
de  TAcadémie,  dans  une  villa  romaine  découverte  par  M.  D.  No- 
vak  à  El-Alia,  en  Tunisie. 

Le  plan  de  cet  établissement  agricole  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celui  de  nos  bordjs  africains  actuels.  Le  bâtiment 
principal,  réservé  à  la  vie  de  famille,  a  la  forme  d'un  pavillon 
allongé  et  bas,  qui  se  relève  à  ses  extrémités  par  deux  tours  car- 
rées. Il  est  décoré  avec  un  très  grand  luxe.  I^es  murs  sont  revêtus 
de  peintures  à  fresque;  le  pavement  est  formé  partout  de  fines 
mosaïques;  dans  les  chambres  à  coucher,  ce  sont  de  simples  mo- 
tifs géométriques;  dans  les  salons  de  réception,  qui  occupent  les 
deux  ailes,  se  développent  deux  grands  paysages  décoratifs,  qui 
se  correspondent  en  s'opposant. 

L'un  représente  une  pèche  à  la  seine  sur  la  côte  africaine; 
l'autre,  des  scènes  de  chasse  au  crocodile,  à  l'hippopotame,  à 
l'ibis,  dans  les  marais  du  delta  d'Egypte.  Tous  les  détails  de  la 
faune  et  de  la  flore  de  ces  deux  natures,  très  différentes,  sont 
rendus  avec  la  plus  grande  précision.  Les  paysages,  qui  encadrent 
les  deux  tableaux,  sont  agrémentés  de  jkbriques  et  de  groupes 
variés,  traités  avec  la  fantaisie  réaliste  qui  caractérise  la  peinture 
alexandrine.  Une  cinquantaine  de  constructions  diverses  et  près 
de  quatre-vingts  personnages  sont  figurés  sur  les  deux  pavements. 
C'est  dire  l'intérêt  de  ces  documents  historiques.  Ils  apportent 
une  utile  contribution  à  notre  connaissance  de  l'architecture 
privée  au  i"  siècle,  et  font  ressortir,  notamment,  l'emploi  prédo- 
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minant  du  bois  dans  la  construction  des  bâtiments  ruraux,  et 
Tusage  dëji  très  répandu  des  fenêtres  vitrées. 

Les  mosaïques  d'El-Alia,  généreusement  offertes  à  TÉtat  par 
ie  propriétaire  du  terrain,  M.  Demeure,  ont  été  fort  habilement 
enlevées  et  restaurées  par  M.  Pradère,  conservateur  du  Musée 
Âlaoui,  et  sont  dès  maintenant  exposées  au  public,  Tune  au 
Musée  du  Bardo,  Tautre  au  Musée  de  Sousse. 

M.  Gaslon  Boissier  présente  quelques  observations  sur  le  style 
des  deux  mosaïques  et  les  réfections  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu  dans  Tantiquité. 

M.  ViOLLET  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  Les 
chartes  de  franchise  des  communes, 

M.  Marcel  Schwob  communique  à  TAcadémie  quelques  résul- 
tats de  ses  recherches  sur  François  Villon  et  Amoul  Greban,  au- 
teur du  Mystère  de  la  Passion. 

M.  Longnon  avait  découvert  les  pièces  de  l'information  dressée 
contre  François  Villon  pour  un  vol  qu'il  commit,  avec  quatre 
complices,  au  collège  de  Navarre,  à  Noël  i&56.  Les  malfaiteurs 
avaient  enlevé  5oo  écus  d'or,  qui  appartenaient  h  la  Faculté  de 
théologie.  Or  un  registre  de  comptes  de  cette  faculté,  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale,  mentionne  que,  vers  le  3  novembre 
i&Gs,  six  ans  plus  tard,  la  FacuUé  apprit  que  mattre  François 
Villon  était  accusé  d'un  vol  et  prisonnier  au  Châtelet  de  Paris. 

Il  allait  être  élargi.  La  Faculté  y  mit  opposition  et  fit  interroger 
François  Villon  sur  le  vol  du  collège  de  Navarre.  Muni  du  double 
de  la  confession  de  Villon  devant  le  lieutenant  criminel,  le  grand 
bedeau  de  la  Faculté  fit  signer  au  poète  la  promesse  de  rem-- 
bourser,  dans  ie  délai  de  trois  ans,  la  somme  de  i90  écus  d'or, 
c'est-à-dire,  en  pouvoir,  environ  8,5oo  francs.  Puis  Villon  fut  mis 
en  liberté  le  7  novembre  i462.  Peu  de  jours  après,  il  était  en 
prison  de  nouveau ,  condamné  à  être  pendu  pour  avoir  assisté  à 
une  rixe  où  le  scribe  de  l'Ofiîcial,  maître  François  Ferrebouc, 
avait  été  blessé  d'un  coup  de  dague;  puis,  la  sentence  ayant  été 
commuée  au  Parlement,  le  5  janvier  ii63,  banni  pour  dix  ans 
de  Paris.  La  Faculté  de  théologie  ne  rentra  pas  dans  son  argent. 

39. 
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Quant  à  Arnoul  Greban,  les  registres  capitulaires  de  Notre- 
Dame  de  Paris  permettent  de  constater  que,  de  i&5o  à  fl&55. 
Tauteur  du  Mystère  de  la  Passion  fut  mattre  des  enfants  de  chœur 
de  Notre-Darae.  Cest  IVpoque  même  où  fut  composée  l'œuvre  de 
Greban^  qui  représente  le  plus  grand  poème  dramatique  du 
XV*  siècle. 

M.  Deloghb  présente  sur  cette  communication  quelques  obser- 
vations auxquelles  répond  M.  Schwob. 

M.  Héaoïf  DE  YiLLKFOSSB  rappelle  que,  dans  la  séance  du  1 9  mai 
dernier,  il  a  présenté  à  l'Académie  une  lame  de  bronze  ornée  de 
gravures  au  trait,  découverte  par  le  R.  P.  Delattre  dans  une  des 
nécropoles  puniques  de  Carthage.  M.  le  marquis  d'Anselme  de 
Puisaye,  qui  avait  réussi  à  enlever  très  habilement  les  croûtes 
d'oxyde  répandues  sur  les  deux  faces  de  cet  objet,  a  eu  l'heureuse 
pensée  de  nettoyer  par  ]e  même  procédé  plusieurs  lames  du  même 
genre  conservées  au  Musée  Saint-Louis  de  Carthage  et  provenant 
des  fouilles  antérieures  du  P.  Delattre.  Ce  travail  a  eu  pour  ré- 
sultat de  faire  connaître  toute  une  série  de  gravures  inédites.  En 
même  temps,  M.  le  marquis  d'Anselme  a  pu  constater  que  la 
partie  effilée  de  ces  objets  se  termine  toujours  par  une  tête  el 
un  col  d'oie,  ou  de  cygne,  ou  d'un  oiseau  de  la  famille  des  grues; 
des  plumes  gravées  au  trait  à  la  partie  supérieure  de  la  lame 
figurent  le  corps  de  l'oiseau.  Cette  partie  effilée  était  donc  des- 
tinée à  rester  nue;  elle  servait  de  manche  à  l'objet.  C'est  par 
erreur,  et  avant  l'enlèvement  des  croûtes  d'oxyde  qui  en  cachaient 
la  forme  et  la  décoration,  qu'on  a  pu  supposer  qu'elle  entrait 
dans  un  manche  en  bois  où  elle  était  serrée  par  une  corde.  Le 
petit  anneau  qui  existait  sur  tous  ces  objets  derrière  le  cou  de 
l'oiseau  servait  à  les  suspendre. 

La  série  retrouvée  par  le  marquis  d'Anselme  comprend  déjà 
plus  de  cinquante  gravures  représentant  une  grande  variété  de 
sujets,  les  uns  de  style  égyptisant,  les  autres  de  style  purement 
grec.  Ce  sont  les  produits  d'une  époque  de  fusion  entre  l'art  oc- 
cidental et  l'art  oriental.  L'une  de  ces  représentations  offre  un 
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intérêt  particulier,  augmente  encore  par  Tinscription  en  carac- 
tj'res  puniques  dont  elle  est  accompagnée;  cette  inscription  com- 
prend au  moins  douze  lettres  et  parait  contenir  des  noms  propres. 
Au-dessous  de  Tinscription  est  figuré  un  taureau  couché,  les  deux 
jambes  de  devant  repliées  sous  le  corps.  Un  oiseau  (^)  attaquant  un 
serpent  est  perché  sur  rarrière-train  de  Tanimal  qui  n'en  parait 
pas  autrement  préoccupé.  L'origine  de  cette  curieuse  représenta- 
tion doit  être  recherchée  en  Orient  et  sans  doute  jusqu'en  Ghaldée. 
Des  peignes  en  os,  décorés  d'une  scène  analogue,  ont  été  recueillis 
à  Carthage  et  dans  le  midi  de  l'Espagne.  Ainsi  se  trouve  attestée 
la  prédominance  commerciale  des  Phéniciens  dans  tout  le  bassin 
de  la  Méditerranée. 

Il  est  sans  doute  intéressant,  à  propos  de  l'oiseau  perché  sur 
le  taureau,  de  rappeler  le  bas-relief  célèbre  du  TARVOS'TRI- 
GARANVS  qui  décore  un  des  autels  découverts  h  Paris,  en  1 7 1 1 , 
sous  le  chœur  de  Notre-Dame  et  conservés  aujourd'hui  au  Musée 
de  Cluny(^).  On  y  voit  trois  grues  perchées  sur  le  dos  d'un  tau- 
reau, mais,  au  lieu  d'être  couché,  l'animal  est  debout  et  paré 
pour  le  sacrifice  ^^K 

Sur  la  lame  de  Carthage  une  abeille,  ou  une  grosse  mouche; 
est  gravée  à  gauche  de  l'inscription  ;  une  de  ses  ailes  se  confond 
avec  la  queue  de  l'oiseau.  Cette  lame  de  bronze  a  été  trouvée  à 
Byrsa  le  3i  juillet  1889.  Conservée  au  Musée  Saint-Loais  de 
Carthage,  elle  y  cachait  son  secret  depuis  dix  années  sous  une 
épaisse  croûte  d'oxyde  :  c'est  la  main  habite  et  délicate  du  mar- 
quis d'Anselme  qui  a  su  nous  le  révéler. 

L'inscription  permet-elle  d'attribuer  à  ces  petits  monuments 
un  caractère  votif,  ou  bien,  comme  le  fait  supposer  leur  décou- 
verte, n'ont-ils  qu'un  intérêt  funéraire? 

M.  Berger  fait  remarquer  que  l'écriture  de  l'inscription  pu- 

^'^  On  peut  se  demander  8*il  existe  un  rapport  enlrc  cet  oiseau  et  la  tête 
d'oiseau  qui  sert  de  manche  à  Tobjet 

<*)  Corp.  itucr.  latin,,  vol.  XIII,  n.  3oâ6. 

(^)  La  meilleure  reproduction  en  héliogravure  a  été  donnée  par  E.  Dosjar- 
dins,  Géographie  de  la  Ganlê  romaine ,  vol.  111,  p.  n68,  pi.  Xf. 
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nique  est  archaïque  et  analogue  à  celle  des  anciennes  inscriptions 
phéniciennes  d'Egypte. 

M.  BiBBLoif ,  au  nom  de  M.  Gauckler,  annonce  que  le  Musée 
du  Bardo  possède  des  hachettes  du  même  genre,  avec  ornements 
au  pointillé,  et  qu'il  est  en  train  de  faire  nettoyer. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  SsciuiTAiiE  PBHPiTUBL  présente,  au  nom  de  M.  Barbier  de  Meynard, 
le  tirage  à  part  d'un  mémoire  sur  Un  ftoite  arabe  du  if  siècle  de  VHigire 
(in-S"";  extrait  du  tome  III  des  AetêedumzièmeGongrhe  des  Orientalistee). 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  de  la  Société  d^émulation  du  département  des  Vosges,  1 899  (Épi- 
nal  et  Paris,  1899,  in-8*); 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre  (  j  8gj'i8g8) ,  XXII*  vo- 
lume (Bourges,  1899,  in-8*); 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la 
Marne,  a*  série,  tome  I*',  1"  et  a*  parties,  1898-1899  (Chàlons-sur- 
Mame,  1899,  a  vd.  in-S"); 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  k'  série,  tome  III 
(Paris  et  Amiens,  1899,  in-8*). 

M.  S.  Rbinach  offre  à  l'Académie  le  tome  1*'  de  son  Répertoire  des 
vases  peints  grecs  et  étrusques  (  Paris ,  1 899 ,  in- 1 6  ). 

M.  H^RON  DE  VuLBFossE  offi%,  BU  iiom  dc  M.  Camille  Jidlian,  corres- 
pondant de  TAcadémie,  les  deux  dissertations  suivantes  : 

1*  Questions  historiques.  Comment  la  Gaule  est  devenue  romaine  (extr. 
de  la  Revue  universitaire,  juillet  1899,  in-8*). 

«rCet  intéressant  mémoire  a  été  écrit  après  une  étude  complète  des 
documents  réunis  par  M.  Otto  Hirschfeld  dans  le  volume  XIII  du  Corpus 
inscripttonum  latinarum,  11  est  impossible  de  câébrer  d'une  manière  {dus 
attrayante  les  bienfaits  de  Tépigraphie  latine.  Tout  ce  que  Fauteur  nous 
dit  de  IVtat  de  la  Gaule  après  la  conquête,  des  fonctionnaires  qui  la  gou- 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  22  SEPTEMBRE  1899.  585 

vemaienl,  du  commerce  de  ses  habitants,  du  Mie  des  dieux  gaulois  pen- 
dant et  après  la  gueiT3  de  Tindëpendance,  il  le  sait  par  les  inscriptions: 
mais  il  se  garde  bien  de  faire  étalage  de  son  érudition,  et  il  évite  de  rap- 
peler les  textes  sur  lesquels  il  a  pAli.  Les  résultats  importants  de  son 
étude  sont  exposés  avec  simplicité,  sous  une  forme  agréable  et  littéraire. 
La  clarté  des  déductions,  la  précision  des  renseignements  rendent  la  lec- 
I lire  de  ce  travail  aussi  agréable  qu'utile.  « 

a*  Notes  gallo-romaines,  III  (extr.  des  Annales  de  la  Faetdté  des  lettres 
de  Bordeaux,  xxi*  année,  in-8'). 

ffLa  première  de  ces  notes  a  pour  titre  :  Narbonne  en  pays  basque,  H 
s'agit  d'une  localité  citée  dans  la  Chanson  de  Roland  sous  la  forme  Ner- 
hune ,  et  dont  TidenliCcation  a  donné  lieu  à  plusieurs  hypothèses.  M.  G.  Jul- 
lian  pense  qu'il  s'agit  de  la  paroisse  d'Arbonne,  à  5  kilomètres  au  sud 
de  Biarritz,  localité  mentionnée  dans  les  documents  du  moyen  Age,  sous 
le  nom  de  Narbona  ou  Narborme.  Il  croit  qu'elle  existait  déjà  à  l'époque 
antique  et  il  en  retrouve  le  nom  dans  une  épitaphe  romaine  des  environs 
de  Sagonte  en  Espagne. 

ffLa  seconde  note  est  intitulée  :£a  prise  de  Bordeaux  par  Roland,  Un 
passage  du  Pseudo-Turpin  amène  M.  C.  Jullian  fa  démontrer  avec  quel 
soin  le  romancier  carolingien  a  composé  son  ouvrage,  tissant  à  l'aide 
des  traditions  locales  les  aventures  de  ses  héros.  Avant  d'écrire,  il  a  par- 
couru lentement  les  chemins  où  il  devait  les  conduire,  prenant  des  notes, 
s'inspirant  des  lieux  et  recueillant  les  souvenirs  des  ^ises.  ji 

M.  H^BON  DE  VuLEPossE  présente  ensuite,  de  la  part  du  R.  P.  De^ 
lattre,  correspondant  de  l'Académie,  les  deux  mémoires  suivants  : 

1**  Lettre  sur  les  fouilles  de  Carthage  [octobre-décembre  1898]  (extr. 
des  Comptes  rendus  de  F  Académie,  1899,  in-8'); 

â*  Noie  sur  le  sable  aurifère  de  la  mer  et  sur  une  collection  de  phmbs 
avec  inscriptions ,  trouvés  à  Carthage  {extr,  du  Bulletin  archéologique,  1 898 , 
in-8*). 

(T  A  Carthage,  chaque  hiver,  par  le  gros  temps,  les  vagues  ramènent 
sur  la  côte  des  débris  de  bijoux  en  or.  Tout  est  de  l'or  ouvré;  il  n'y  a  pas 
Tombre  d'une  paillette  naturelle  :  on  y  reconnaît  des  globules,  des  fili- 
granes, des  torsades,  de  petites  rosaces,  des  chaînons  ornementés,  etc. 

ffOn  recueille  aussi,  dans  le  sable  de  la  mer,  des  milliers  de  morceaux 
de  plomb ,  les  uns  ornés  d'emblèmes  qui  paraissent  se  rapporter  au  com- 
merce, de  figures  de  divinités  ou  de  représentations  d'animaux,  les 
autres  portant  des  caractères  dont  l'interprétation  reste  encore  incer- 
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laine.  Telle  marque  revient  pins  de  quarante  fois,  sans  qn  on  puisse  en 
déterminer  ie  sens.  Quelques-unes  de  ces  marques  paraissent  renfermer 
des  noms  géographiques,  mais  tout  est  encore  bien  douteux.  Ces  mor- 
ceaux de  plomb  se  détériorent  très  vite.  Aussi  le  R.  P.  Delattre,  en  les 
publiant  promptement,  rend  un  service  véritable  aux  amateurs  de  ces 
petits  monuments,  sur  lesquels  le  dernier  mot  n'a  pas  encore  été  diL^ 


SÉANCE  DU  29  SEPTEMBRE. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
transmet  h  l'Académie  la  copie  d'un  arrêté,  par  lequel  M.  Don- 
mer,  gouverneur  général  de  Tlndo-Chine,  a  nommé  pensionnai ro 
de  la  Mission  archéologique  à  Saigon,  M.  Paul  Pelliot,  licencié 
es  lettres,  diplômé  de  TÉcole  des  langues  orientales  vivantes. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
informe  le  Secrétaire  perpétuel  qu'il  a  transmis  à  M.  Doumer  la 
lettre  par  laquelle  l'Académie  notifie  au  Gouvernement  général 
de  rindo-Chine  la  désignation  de  M.  Cabaton,  attaché  à  la 
Bibliothèque  nationale,  pour  une  des  places  de  pensionnaire  de 
la  Mission  archéologique. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Sbnart  annonce  qu'il  a 
reçu  de  M.  le  (Gouverneur  général  de  Tlndo-Chine  une  commu- 
nication qui,  bien  qu'elle  lui  ait  été  adressée  personnellement, 
es!  certainement  destinée,  dans  la  pensée  de  M.  Doumer,  à 
l'Académie  tout  entière,  laquelle  ne  peut  manquer  de  l'accueillir 
avec  grande  satisfaction. 

Le  Gouverneur  général  ne  se  contente  pas  d'afiîrmer  une  fois 
de  plus  l'intérêt  persévérant  qu'il  prend  à  la  Mission  archéolo- 
gique fondée  par  ses  soins,  et  l'empressement  avec  lequel  il  ac- 
cueillera toutes  les  propositions  et  désignations  que  l'Académie 
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croira  devoir  lui  soumettre,  il  donne  de  ses  dispositions  le  témoi- 
gnage le  plus  significatif  en  annonçant  qu'il  a  augmenté  pour 
IVxorcice  prochain  le  budget  de  la  Mission. 

A  sa  lettre  M.  Doumer  a  fait  joindre  la  copie  des  principaux 
arrêtés  qu'il  a  pris  jusqu'ici,  soit  pour  assurer  au  chef  de  la 
Mission  les  concours  des  fonctionnaires  civils  et  militaires,  soit 
pour  favoriser  ses  premiers  développements  en  détachant  près 
d'elle  le  capitaine  de  La  Jonquière,  eu  lui  assurant  un  maitro 
indigène  de  cambodgien,  etc.  La  dernière  pièce  est  celle  qui, 
conformément  à  la  désignation  de  l'Académie,  nomme  M.  Pelliot 
pensionnaire  à  la  Mission. 

M.  Senart  dépose  sur  le  bureau  ces  divers  documents;  ils 
constitueront  le  commencement  des  archives  de  la  future  Com- 
mission de  la  Mission  d'Indo-Chine  que  l'Académie  se  propose  de 
constituer. 

L'Académie  ne  peut  manquer  d'être  doublement  touchée  et  du 
zèle  si  éclairé  et  si  actif  que  le  Gouverneur  général  consacre  à 
une  œuvre  dont  elle  a  accepté  le  patronage  scientifique  et  de 
Inattention  obligeante  avec  laquelle  il  veut  bien  l'associer  à  ses 
décisions  et  lui  en  donner  directement  connaissance. 

Le  Président,  au  nom  de  l'Académie,  remercie  M.  Senart  de 
sa  communication. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  une  lettre 
par  laquelle  M.  le  maire  de  la  ville  de  Chantilly  exprime  le  désir 
de  voir  l'Institut  représenté,  par  une  délégation,  à  la  cérémonie 
qui  doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  le  i5  octobre  prochain,  pour 
l'inauguration  de  la  statue  équestre  de  M.  le  duc  d'Aumale.  Un 
certain  nombre  de  places  seront,  en  outre,  réservées  h  ceux  des 
membres  de  l'Institut  qui,  en  dehors  de  la  délégation;  désire- 
raient se  joindre  au  cortège. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Académie  adopte  pour  sa 
prochaine  séance  publique  annuelle  la  date  du  1 7  novembre. 

M.  Salomon  Rehagh  parle  du  héros  Scirus,  fils  de  Neptune, 
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qui  passait  pour  avoir  colonisé  111e  de  Saiamine.  Cette  \\e  fut 
appelée,  diaprés  lui,  Ttle  de  Saiamine  de  Scirus,  Seiri  SaJamit. 
Or  il  y  a  dans  la  Phanak  de  Lucain  un  vers  inintelligible  : 
Treêque  pettmt  veram  eredi  Salamina  carinae.  Tout  s'explique  si 
Ton  écrit  Sciri  Salamina.  Un  reviseur  prit  Sciri  pour  un  verbe,  le 
passif  de  #ctb,  et  y  substitua  eredi  y  qui  est  devenu  le  texte  de 
tous  les  manuscrits.  —  Chemin  faisant,  M.  Salomon  Reinach 
montre  que  toutes  les  éditions  de  Voltaire,  à  l'article  Celteg  du 
Dictionnaire  philoêophijue  y  parlent  d'une  cf  histoire  des  Huns  ei 
des  owriji.  Au  lieu  de  wre  Voltaire  a  certainement  écrit  Ouigown. 
nom  d'une  tribu  apparentée  aux  Huns.  L'altération  des  noms 
propres  insolites  est  une  des  causes  les  plus  ordinaires  de  la 
corruption  des  textes  anciens  et  modernes. 

MM.  Wbil  et  BoissiER  font  sur  cette  communication  quel<^ues 
observations  auxquelles  répond  M.  Salomon  Reinach. 

M.  ViOLLBT  continue  ta  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
Lei  chartes  de  franchise  des  communes. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  la  Commission  des  Écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  est  d'avis  de  prolonger  le  séjour 
de  M.  Demargne  à  l'École  d'Athènes. 


LIVRES  OFFERTS. 


LInstitut  Lazareff  des  langues  orientales,  à  Moscou,  adresse  à  TAca- 
demie  un  exemplaire  de  la  reproduction  en  phototypie  d'un  Évangâiaire 
arménien  manuscrit,  écrit  sur  parchemin  en  Tan  887. 

M.  S.  Reinach  dépose  sur  le  bureau  son  Guide  iUustri  du  Musée  na- 
tional de  Saint-Germain  (Paris,  [1 899 ,]  in-i  9 ). 

M.  Maspibo  ofl&*e  à  TAcadéroie,  an  nom  de  fauteur,  M.  le  professeur 
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Valdemar  Schmidt,  on  ouvrage  intitulé  :  Det  gande  Glyptotkdc  paa  Ny 
CarUberg  den  mgyptiêke  Samling  (Copenhague,  1899,  ÎQ-^*)* 

M.  Croiset  oflre  à  rAcadëmie  le  dernier  volume  de  VHistoire  de  la  lit- 
térature grecque,  qu'il  a  publiée  en  collaboration  avec  son  frère  M.  Mau- 
rice Croiset  (Paris,  1899,  iw-8'). 


SÉANCE  DU  6  OCTOBRE. 


L'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid  remercie  TAcadëmie 
de  la  concession  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  de  quelques-unes 
de  ses  publications. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-aris 
adresse  à  l'Académie  le  rapport  de  M.  Homolle  sur  les  travaux 
des  membres  de  l'École  française  d'Athènes  et  les  mémoires  de 
MM.  Cahen  et  Seure,  membres  de  cette  École. 

Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

M.  E.  Pottier  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  se  porter 
candidat  h  la  place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la 
mort  de  M.  Devéria. 

Le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  M.  Menant.  Il  consulte  l'Académie  pour  savoir  s*il  y  a  lieu  de 
déclarer  la  vacance  de  son  siège  de  membre  libre. 

L'Académie  décide,  à  l'unanimité,  qu'il  y  a  lieu. 

Le  PaésiDsifT  rappelle,  en  outre,  que  la  vacance  du  fauteuil 
de  M.  Devéria  a  déjà  été  déclarée.  Il  consulte  l'Académie  sur  le 
point  de  savoir  si  les  deux  élections  auront  lieu  le  même  jour  ou 
à  deux  dates  différentes. 
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M.  Delochb  fait  observer  que  les  deux  places  sont  d'ordre  dif- 
férent, et  qu'il  y  a  peut-être  avantage  à  ne  pas  fixer  au  même 
jour  Texamen  des  titres  des  candidats. 

Cette  opinion  étant  adoptée,  rAcadémie  décide  que  rexposition 
des  titres  des  candidats  au  siège  laissé  vacant  par  la  mort  de 
M.  Devéria  aura  lieu  le  9&  novembre  prochain  et  qu'on  fixera 
ultérieurement  le  jour  de  Télection  au  fauteuil  de  M.  Menant. 

Le  Sbcr^tâirb  perpâtubl  fait  connaître  à  TAcadémie  qu^ii  a 
reçu,  pour  le  siège  de  membre  libre,  les  letbres  de  candidature 
de  MM.  Guimet,  le  duc  de  La  Trémoîlle  et  Théodore  Reinach, 
lettres  dont  il  donne  lecture. 

M.  F.  de  Mély  fait  une  communication  sur  :  L'apport  de  la 
Sainte  Couronne  à  Contiantinopk  et  la  Chanson  de  Charlemagne  ^^K 

M.  Léon  Joulin  fait  une  communication  sur  :  Les  éiabUssementt 
gallo-romains  de  la  plaine  de  Martres-Tolosanes^^K 

MM.  HiRON  DR  ViLLBFOSSB  et  Dbloghb  présentent  sur  cette 
communication  quelques  observations  auxquelles  répond  M.  L. 
Joulin. 


COMMUNICATIONS. 


L'APPORT  DB  LA  SAINTE  COURONNR  A  CONSTANTINOPLE 
ET   LA  CHANSON  DE   CHARLEMAGNE,   PAR  M.    F.   DE  MÉLY. 

Que  le  Sauveur  ait  été  couronné  d'épines,  que  les  Evangé- 
listes,  que  les  Pères,  Clément  d'Alexandrie,  Origène,  Cyrille, 
Paulin  de  NôIe  fassent  mention  de  la  Couronne,  la  chose  est 

^'^  Voir  ci-après. 
f"  Voir  ci-après. 
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ctMiaine.  Mais  aucun  d'eux  ne  dit  qu'il  la  vue,  ne  signale 
même  sa  présence  dans  un  sanctuaire  quelconque.  Au  bois  de 
la  croix,  au  titre  et  aux  clous,  découverts  par  sainte  Hélène, 
saint  Jérôme  n'ajoute  ni  la  Lance,  ni  la  Couronne  :  au  viii*  siècle 
même,  saint  André  de  Crète  n'en  parle  pas  dans  l'histoire  de 
la  découverte  des  instruments  de  la  Passion.  Il  faut  arriver  au 
milieu  du  vi*  siècle,  à  un  pèlerinage  de  saint  Germain,  vers 
565,  et  encore  n'est-ii  pas  regardé  comme  absolument  au- 
thentique, pour  apprendre  l'existence  officielle  de  la  Couronne, 
dont  l'empereur  de  Byzance  remet  aux  mains  de  l'évêque  de 
Paris  une  épine,  que  nous  retrouverons  plus  tard  à  Saint- 
Germain-des-Prés. 

Quant  à  Jérusalem,  Cassiodore  est  le  premier  qui,  dans  le 
commentaire  du  Psaume  lxxvi,  s'écrie  :  «Là  est  la  Colonne; 
là  est  la  Couronne  d'épines!»  Nous  sommes  en  670,  à  la  date 
du  Pèlerinage  d'Antoine  le  Martyr,  qui  la  voit  alors  exposée  dans 
la  basilique  de  Sion,  à  la  vénération  des  fidèles,  avec  la  Lance. 
Il  est  le  premier,  car  ni  sainte  Sylvie,  en  388,  ni  sainte 
Paule  en  4o4 ,  ni  saint  Eucher,  vers  àtio,  ne  Font  adorée,  et 
si  on  nous  objecte  qu'elle  est  citée  dans  le  Breviarius  et  dans 
Théodosc,  à  Y  Histoire  de  la  Sainte  Lance  ^*^ ,  on  verra  que  ces  deux 
pèlerinages  ne  sont  pas,  comme  on  l'avait  cru,  de  53o,  mais 
qu'ils  ne  peuvent  guère  être  antérieurs  à  la  conquête  persane 
de  6 1  i  ,  à  Arculfe  même,  c'est-à-dire  à  670 ,  bien  postérieurs 
par  conséquent  à  Antoine  le  Martyr. 

La  Couronne  n'apparaît  donc  en  réalité  qu*au  milieu  du 
vi" siècle.  A  partir  de  cette  date,  elle  demeurera  suspendue 
dans  l'église  du  Mont-Sion,  quœ  dicitur  Sancti  Symeonis,  oh 
Bernard  le  Moine  la  verra  encore  en  870.  Il  semble  superflu 
de  mentionner  les  successives  citations  qui  en  sont  faites  dans 
les  Itinera  des  vii%  viii*"  et  ix**  siècles.  A  ce  moment  nous  en- 

'•)  Reçue  de  l\h't  chrélieti^   1897,  p.  4. 


Digiti 


zedby  Google 


592        ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

trerons  dans  un  inconnu  qu'aucun  texte,  jusquici,  n'est  par- 
venu à  éclairer.  Pendant  le  x'  et  le  xi*  siècle,  la  Couronne 
reste-t-elle  à  Jérusalem,  est-elle  au  contraire  transportée  à 
Constantinople  ? 

En  960,  elle  n'a  pas  encore  assurément  quitté  la  Palestine 
pour  Byzance,  car  Constantin  Porphyrogénète  n'en  parle  pas. 
Serait-ce  alors  en  976  que  Jean  Zimiscès  l'aurait  apportée? 
Dans  sa  lettre  à  Arschod^*^  comme  dans  celle  au  docteur  armé- 
nien  Léon,  il  énumère  les  reliques  qu'il  a  pu  découvrir  pen- 
dant son  expédition,  et  quand  il  parle  des  saintes  sandales 
du  Christ,  de  l'image  de  Béryte,  de  la  précieuse  chevelure  du 
Précurseur,  découvertes  à  Gabaon ,  est-il  permis  de  supposer 
qu'il  aurait  négligé  de  signaler  un  trésor  comparable  à  la 
sainte  Couronne? 

Si,  par  exemple,  nous  avançons  rapidement,  voilà  que  nous 
allons  nous  heurter  à  une  limite  quil  nous  est  interdit  de 
franchir,  h  la  lettre  d'Alexis  Commène  à  Robert  de  Flandre, 
qui ,  apocryphe  ou  non ,  cite ,  parmi  les  reliques  conservées  à 
Constantinople  en  1098,  la  sainte  Couronne.  Et  le  départ  de 
Jérusalem,  h  la  fin  du  xi*  siècle,  se  trouve  confirmé,  tant  par  le 
silence  de  l'hégoumène  russe  Daniel,  qui  visite  les  Saints-Lieux 
en  1 106,  que  par  celui  des  Itinéraires  français,  postérieurs  à 
cette  date.  Les  recherches  se  trouvent  donc  circonscrites  entre 
975  et  1098. 

C'était  d'ailleurs  bien  l'opinion  du  comte  Riant,  qui  terminait 
ainsi  une  des  notes  de  son  Alexiade^^^  : 

La  Lance  fut  doue  apportée ,  probableroeui  avec  la  sainte  Couronne  et 
les  autres  grandes  reliques,  à  Tun  des  rares  intervalles  où  les  Lieux-Saints 
retombèrent,  sinon  au  pouvoir  des  Grecs,  du  moins  sous  leur  adminis- 
tration civile,  par  exemple  en  976  sons  Jean  Zimiscès,  on  après  la  re- 


^^)  Du\auncr^  Bibliothèque  arinéniennei  p.  aS-aâ. 
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construction  du  SaintrSëpulcre  aux  frais  de  Constantin  IX  an  10&8,  et 
surtout  lors  du  rachat  de  la  ville  en  io63,  par  Constantin  X  Ducas. 

Nous  avons  vu  que  la  date  de  976  devait  être  écartée;  des 
deux  autres,  je  donnerais  la  préférence  à  la  dernière  et  voici 
pourquoi. 

Lorsqu'on  étudie,  avec  M.  G.  Paris,  les  origines  de  la 
Chanson  de  Charlemagne,  on  acquiert  la  conviction  qu* elle  n'est 
qu'un  reflet  des  récits  des  pèlerins  contemporains  de  la  ré- 
daction du  poème.  Or,  d'après  le  savant  critique,  qui  a  com- 
plètement élucidé  la  question,  la  Chanson  de  Charlemagne  date 
certainement  du  dernier  quart  du  \f  siècle,  après  loyB. 

A  la  demande  de  reliques  que  lui  adresse  l'empereur  Char- 
lemagne, que  répond  le  patriarche  de  Jérusalem  1 

K  dist  li  patriarches  :  frBen  avez  expleitiet. 

ff Quant  Deus  venistes  guerre,  estre  vus  en  deit  mielz. 

tDuiTai  MIS  tels  reliques,  meiilurs  n  en  at  suz  ciel  : 

n>Del  sudai'ie  Jesu  que  il  out  en  sun  chief 

'fCum  il  fut  al  sépulcre  e  posez  e  culchiez, 

t Quant  Judeu  le  giiardèrenl  as  espées  d'acier; 

t(Al  tierz  jurn  relevât,  si  cum  il  out  prechiet, 

''E  il  vint  as  apostles  pur  els  esleecier.) 

"rEt  un  des  dous  avrez  que  il  out  en  sun  piet, 

'tE  la  sainte  corune  que  Deus  out  en  sun  chief; 

ffEt  avrez  le  calice  que  il  beneïsqniet. 

"•L'escuele  d'argent  vus  durrai  volentiers, 

ffA  pieres  preciuses,  entailliée  à  or  mier; 

f  Et  avrez  le  cul  tel  que  Deus  tint  al  mangiei*, 

ffDela  barbe  saint  Piere,  des  cbevols  de  sun  chief.»» 

Charlemaines  Ten  rent  saluz  et  amistiez  : 

Tuz  li  cors  li  tressailt  de  joie  de  pitiet. 

Ço  dist  li  patriarches  :  rrBien  vus  est  avenut. 

tPar  le  men  escientre,  Deus  vus  i  at  cunduit. 

•«Durrai  vus  tels  reliques  ki  ferunt  granz  vertuz  : 
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(rDd  leyt  sainte  Marie  dont  alaitat  Jesu, 
f  Cum  Ait  primes  en  tere  entre  nas  descendiu  ; 
frDe  la  sainte  chemise  que  ele  ont  revestut.71 
Chariemaines  Ten  rent  ambliez  e  saluz^'^ 

Le  Voyage  de  Charlemagne  à  Constanitnople ,  en  prose  ^^K  énu- 
mérant  les  mêmes  reliques,  semblerait  bien  inutile  à  rappeler 
par  conséquent,  si  nous  n  y  trouvioas  quelques  détails  très 
particuliers  qui  vont,  maintenant  être  cités  pendant  tout  le 
moyen  âge,  comme  des  preuves  d'authenticité  indiscutables, 
pour  nombre  d'épines  que  nous  aurons  à  étudier.  Tel  le  nom 
de  Daniel,  cet  évêque  de  Grèce,  qu'Hélinand  appelle  évêque 
de  Néapolis,  bien  que  du  viii*  au  xi*  siècle  nous  ne  trouvions 
ni  en  Syrie,  ni  en  Grèce,  ni  en  Italie  d'évéque  de  ce  nom  ^\ 
qui  remet,  à  l'Empereur,  au  Saint-Sépulcre,  les  épines  de  la 
Couronne,  que  plus  tard  nous  retrouverons  à  Aix,  et  le  miracle 
de  la  floraison  des  épines. 

Charlemagne  va  donc  prendre  congé  du  patriarche  de  Jé- 
rusalem et  de  l'empereur  du  pays;  mais  ils  le  prient  de  de- 
meurer jusqu'au  lendemain  et  lui  demandent  quel  présent  il 
voudra  bien  accepter  : 

Il  i^spondi  que  il  esioit  venus  en  la  terre  por  Deu  simplement  et  non 
pas  pour  loier  avoir.  Molt  fu  hastés  de  proiere  que  il  alcune  cosc  presisi. 
Mais  pi'endre  n  eu  volt  nule  rien.  Tosdis  Ten  caula  tant  li  empereres  et 
[)ria  por  Deu  qu'il  por  Deu  alcune  cose  eu  ramembrance  de  la  terre  qu'il 
avoit  visetëe  enportast  0  soi  en  son  pais,  seul  viax  por  tesmonguage. 

Lors  li  demanda  li  empereres  de  France  des  espines  dont  Dex  avoit 
soffert  paines  por  son  puUe  raienbre  :  chou  keussisoit  il,  car  profitable 
cose  seroit  et  bien  reconissans  à  la  gent  de  sa  tere  qui  en  Orient  ne  les 
pooieut  aler  requere.  Volentiers  li  otria  li  empereres  et  dist  al  patriarche 
qu'il  conseil  i  mesist  où  on  les  saintes  espines  li'oueveroit  et  les  |>aines 
Noslre  SegTior  Jhesu  Crisl . .  . 

^')  Vers  166-190. 

^^^   Publié  par  Louis  Morand,  Revue  m-chéologique y  1861,  p.  36. 

^•^î   Néapolis  se  trouve  on  Italie,  on  Pisitlie,  en  Carie,  en  Chypre,  en  Arabie. 
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Daniaus,  uds  evesque  de  Gresse,  prist  et  ovri  un  vaissel  où  la  sainte 
rorone  d^espines  estoit  dont  Dex  Tu  coronës  en  sa  passion.  Tantost  com 
la  chasse  fu  overte ,  si  doce  odo!'s  en  issi  qu*il  sanbia  à  tote  la  gent  qui 
là  furent  que  ils  fussent  en  la  dolchor  de  Paradis.  Dont  se  mist  Charles 
à  nu  coûtes  et  a  nus  genous  et  proia  à  Damel  Deu  de  bon  cuer . . . 

Tantost  qu*il  ot  ce  dit,  descendi  des  ciels  une  rousëe  sur  les  espines  eL 
eles  maintenant  et  florirent  espessement  et  douèrent  si  merveillouse 
odor  et  si  soef  que  li  malade  ne  sentirent  nuie  dolor  ne  point  de  mal  :  et 
une  clarté  i  ot  si  très  grant  com  une  merveille.  Puis  prist  li  evesques 
Daniax  un  coutel  et  si  trancha  le  fust  de  Tespine,  et  si  le  Irova  alsi  \erl 
comme  sVIe  à  chele  eure  fust  trenchie  del  plus  vert  arbi*e  de  tôt  le 
monde. 

Les  rapports  des  pèlerins,  utilisés  pour  cette  rédaction,  sont 
nécessairement  antérieurs  à  1 076  ;  mais  avons-nous  le  droit  de 
supposer  qu'ils  remontent  jusqu'à  io48?  Pendant  vingt-sept 
ans,  tous  les  voyageurs  auraient-ils  donc  continué  à  parler  de 
reliques  disparues  de  la  Palestine  depuis  un  quart  de  siècle? 
Je  ne  le  crois  réellement  pas.  La  marge  de  io63  à  loyS, 
c'est-à-dire  de  douze  ans  pendant  lesquels  on  vivra  uniquement 
sur  des  souvenirs,  est  déjà  plus  que  suflisante.  Or,  il  ne  saurait 
être  proposé  d'autres  dates,  puisque  les  années  pendant  les- 
quelles les  Grecs  ont  pu  s'emparer  des  reliques  sont  très  net- 
tement déterminées  :  975, io48, io63. 

Nous  avons  montré  que  celle  de  970  élait  impossible: 
restaient  io48  et  io63,  nous  venons  de  dire  pourquoi  la 
seconde  paraissait  de  beaucoup  préférable.  J'espère  que  les 
motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  l'admettre  la  feront  également 
accepter  de  tous. 
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LES  ETABLISSEMENTS  GALLO-ROMAINS 
DE  LA  PLAINE  DE  MABTRES-TOLOSANES ,  PAR  M.    L^ON  JOtLlN. 

Les  nouvelles  fouilles  exécutëes  à  Marlres-Tolosanes  en 
1897,  1898  et  1899,  grâce  aux  subventions  de  TEtai,  du 
département  de  la  Haute-Garonne  et  de  la  ville  de  Toulouse, 
ont  donné  la  solution  du  problème  posé  depuis  le  wii*  siècle 
par  des  découvertes  accidentelles  de  sculptures  antiques  im- 
portantes, faites  dans  un  champ  du  quartier  de  Cliiragan  :  à 
savoir,  ce  qu'étaient  les  établissements  qui  répondaient  à  de 
nombreuses  ruines  gallo-romaines  signalées  depuis  longtemps 
sur  divers  points  de  la  vallée  de  la  Garonne  en  cet  endroit. 

Ces  établissements  sont  disséminés  sur  une  quarantaine  de 
kilomètres  carrés,  dans  la  plaine  de  Martres-Tolosanes,  qui 
est  située  à  l'extrémité  sud  de  la  campagne  toulousaine,  au 
point  où  les  vallées  rétrécics  de  la  haute  Garonne  et  du  Salât 
se  réunissent.  La  petite  ville  de  Martres  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  Tancienne  voie  romaine  de  Toulouse  à  Dax,  entre 
les  deux  stations  de  l'itinéraire  d'Antonin  appelées  (iCalagor- 
gis  75  ou  tt(]alagurns??  et  «Aquae  Siccae». 

I 

LES  VILLAS  ET  LES  VICI. 

On  a  relevé  successivement  les  plans  de  quatre  villas,  à 
Chiragan,  Bordier,  Sana  cl  Coulieu,  et  de  deux  vici,  l'un  à 
Saint-Cizy,  près  de  Cazères,  l'autre  à  Tuc-de-Mourlan ,  près 
de  Boussens ,  et  reconnu  les  emplacements  de  plusieurs  autres 
villas  et  vici  et  de  manses  isolées.  Les  établissements  repré- 
sentent donc  la  vie  rurale,  à  tous  ses  degrés,  pendant  la  pé- 
riode gallo-romaine. 
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Grande  villa  de  Cliiragan.  —  Cette  villa  se  distingue  par  la 
grandeur  et  Tiniportance  de  ses  constructions  et  par  la  richesse 
de  sa  décoration  sculpturale.  Les  quatre-vingts  bâtiments, 
groupes  et  ouvrages,  qui  couvrent  près  de  3  hectares,  sont  ré- 
partis sur  3  lignes  parallèles,  dans  un  enclos  de  i6  hectares 
compris  entre  la  Garonne  et  la  voie  romaine  de  Toulouse  à 
Dax.  Un  premier  praetorium  de  dimensions  assez  restreintes, 
a  été  construit  sous  Auguste;  il  a  été  rebâti  probablement  sous 
Trajan.  Par  ses  dispositions  générales  et  par  ses  dimensions, 
le  deuxième  état  rappelle  la  maison  de  Diomède  h  Pompéi, 
avec  les  trois  divisions  :  vestibulum,  peristylium  et  thermes. 
Des  agrandissements  considérables,  qui  ont  porté  la  surface 
bâtie  au  tiers  de  celle  de  la  villa  d'Hadrien,  et  une  décoration 
sculpturale  fastueuse  datent  des  Antonins.  On  trouve  des  re- 
maniements jusque  sous  les  Gonstantins. 

L'étude  des  constructions  des  différentes  époques  a  donné 
lieu  à  des  observations  intéressantes  au  point  de  vue  technique  : 
le  type  classique  de  la  maçonnerie  en  petit  opus,  employé  ex- 
clusivement tout  d'abord,  disparaît  peu  à  peu  par  la  substitu- 
tion aux  moellons  calcaires  des  matériaux  ordinaires  du  pays, 
les  cailloux  roulés  de  la  Garonne.  Gomme  à  Pompéi  et  à  la 
villa  d'Hadrien,  la  décoration  architecturale  consiste  surtout 
en  stucs  et  en  placages. 

On  a  recueilli  dans  les  différentes  fouilles  de  nombreux  élé- 
ments archi tectoniques  :  colonnes  ,  pilastres,  frises,  ayant  servi 
à  l'ornementation  des  grandes  façades  et  des  intérieurs.  Les 
revêtements  et  les  dallages  comprennent  toutes  les  variétés  de 
marbre  de  la  région.  Suivant  l'époque,  les  mosaïques,  quel- 
ques-unes en  place,  sont  formées  de  grains  de  différentes 
grosseurs,  en  calcaires  ou  en  marbres  colorés,  en  smaltes  et 
en  verres  dorés.  Enfin  on  a  retrouvé,  avec  des  objets  usuels 
en  bronze,  fer,  os,  terre  cuite,  ivoire,  de  nombreux  débris  de 
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la  décoration  sculpturale,  dans  des  amas  de  décombres,  quel- 
ques-uns très  considérables. 

Cette  dernière  décoration,  toute  en  marbre,  en  général  du 
meilleur  style,  dépasse  par  son  importance,  et  par  ia  variété 
des  genres  de  sculptures  et  des  sujets,  tout  ce  qui  a  été  dé- 
couvert jusqu'ici  dans  les  villas  des  provinces  de  l'empire.  On 
en  jugera  par  les  indications  que  voici  :  i**  sculptures  arcbi- 
tectoniques,  sur  des  pilastres,  chapiteaux,  frises,  etc.  ;  a""  trois 
grands  ensembles  décoratifs,  et  des  séries  de  masques  scé- 
niques  et  bachiques;  3**  soixante-quinze  statues,  figurines, 
têtes,  petits  groupes,  bas-reliefs;  4*  soixante-quatorze  bustes- 
portraits. 

Les  proportions  de  la  villa  Urbana,  ses  développements 
successifs,  les  sculptures  religieuses  et  politiques  qui  l'ornaient, 
une  inscription  votive,  la  position  géographique  choisie,  enfin 
les  médailles  retrouvées,  conduisent  à  la  conclusion  que  cette 
immense  villa  a  été  habitée  pendant  plus  de  quatre  siècles, 
d'Auguste  à  Arcadius,  par  des  procurateurs  chargés  d'admi- 
nistrer les  domaines  impériaux,  formés  par  des  confiscations 
faites,  lors  de  la  conquête,  dans  la  vallée  supérieure  de  ia 
Garonne  et  dans  celle  du  Salât. 

Autres  villas.  —  Les  villas  de  Bordier,  Sana,  Coulieu, 
étaient  des  propriétés  privées,  d'importance  moyenne  ou  pe- 
tite, construites  sous  les  Antonins.  Sana,  bâti  à  l'époque  du 
grand  développement  de  Ghiragan ,  était  orné  de  nombreuses 
colonnes  en  marbre  et  de  mosaïques;  on  n'y  a  pas  rencontré 
de  sculptures.  D'après  les  médailles,  les  trois  villas  étaient 
encore  habitées  au  iv''  siècle. 

Vici.  —  Le  vicus  de  Saint-Cizy  est  formé  par  une  agglo- 
mération de  grandes  fermes  séparées,  qui,  d'après  la  surface 
des  substructions  et  les  quatre  exploitations  fouillées,  pou- 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  6  OCTOBRE  1899.  599 

vait  avoir  une  population  de  700  à  800  habitants  de  toute 
condition,  qui  cultivaient  une  surface  de  10  kilomètres  carrés, 
comprise  entre  la  première  terrasse  de  la  Garonne  et  le 
fleuve.  Le  sacellum  de  cette  commune  rurale  se  retrouverai I 
sous  une  chapelle  bâtie  sur  un  monticule  voisin.  Le  cimetière 
à  incinération,  avec  des  inscriptions  et  des  vases  funéraires, 
et  le  cimetière  de  sarcophages  enfouis,  en  marbre  et  en  pierre, 
qui  renfermait  900  tombes,  quelques-unes  ornées,  témoignent 
de  l'aisance  des  chefs  de  fermes.  i5,ooo  monnaies,  surtout 
de  billon,  dont  trois  trésors,  sont  sorties  depuis  quinze  ans  de 
cette  station.  Le  vicus  de  Tuc-de-Mourlan  était  de  proportions 
beaucoup  moindres;  les  maisons,  plus  petites,  ne  pouvaient 
contenir  qu'une  famille;  soit  lao  habitants  environ  pour  les 
maisons  retrouvées.  La  condition  des  colons  de  Tuc-de-Mour- 
lan parait  avoir  été  très  modeste,  si  on  les  compare  à  ceux  de 
Sainl-Cizy.  Les  deux  vici  ont  été  habités  d'Auguste  à  Théodose. 

D'après  les  monnaies  recueillies,  la  vie  s'est  éteinte  dans 
tous  ces  établissements  au  commencement  du  v''  siècle,  au  mi- 
lieu des  ravages  de  la  grande  invasion.  L'état  de  fragmenta- 
tion de  la  décoration  sculpturale  de  Chiragan,  l'étude  des 
amas  de  décombres  où  les  sculptures  ont  été  retrouvées,  — 
l'un  des  gisements,  formé  par  le  bassin  d'impluvium  d'un 
petit  atrium,  est  nettement  une  cachette,  —  permettent  de 
supposer  que  tous  ces  lieux  habités  ont  été  détruits  par  les 
Vandales  avant  leur  passage  en  Espagne  (4 08). 

II 

LA  DÉCORATION   SCULPTURALE 
DE    LA    GRANDE    VILLA    DE    CHIRAGAN. 

Les  débris  de  la  décoration  sculpturale  de  la  villa  de  Chi- 
ragan comprennent  tous  les  genres  cultivés  pendant  la  pé- 
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riode  fastueuse  de  l'empire  romain ,  aux  f  et  if  siècles  :  or- 
nements architectoniques;  grands  ensembles  décoratifs  pour 
des  surfaces  murales  ou  des  entre-colonnements;  statues,  sta- 
tuettes, bas-reliefs,  petits  groupes  à  sujets  mythologiques  et 
religieux,  philosophiques,  politiques,  de  genre  et  d'animaux; 
enfm  un  nombre  considérable  de  bustes-portraits.  Nous  avons 
étudié  successivement  les  différentes  parties  de  cette  décora- 
tion au  point  de  vue  des  sujets  et  du  style ,  des  rapproche- 
ments avec  des  œuvres  connues,  et  de  la  matière  employée; 
nous  en  avons  déduit  des  indications  sur  l'époque  et  les  lieux 
oii  les  sculptures  ont  été  faites.  Voici  le  résumé  de  ce  travail. 

Sculpiureê  architectoniques.  —  La  décoration  des  grands  pi- 
lastres et  frises  se  rapporte  à  trois  types  :  i°  Des  pilastres  de 
1  mètre  et  o  m.  60  de  largeur  sont  ornés  de  rinceaux  de 
larges  feuilles  d'acanthe,  avec  fleurons  et  vrilles  à  grand  re- 
lief, sur  lesquels  sont  posés  des  oiseaux,  des  insectes,  etc.  Les 
compositions  rappellent  des  décorations  classiques  de  la  meil- 
leure époque:  mais  Tevécution,  et  notamment  le  travail  des 
surfaces,  laisse  à  désirer.  Sur  une  frise,  le  lierre  remplace 
l'acanthe.  2®  Les  rinceaux  de  feuilles  d'acanthe  de  deux  pi- 
lastres de  0  m.  65  de  largeur  nous  reportent,  par  leur 
relief  discret,  à  la  frise  encadrant  la  porte  du  temple  d'Au- 
guste h  Ancyre,  qui  dote  du  commencement  du  i*'  siècle; 
toutefois  la  composition,  dont  certains  détails  rappellent  des 
frises  picturales  de  Pompéi,  est  beaucoup  moins  heureuse. 
3°  Sur  deux  autres  pilastres  de  0  m.  60  et  o  m.  4o  de  lar- 
geur, nous  voyons  un  exemple  de  ces  larges  feuilles  d'acanthe, 
aplaties  et  imbriquées  tout  le  long  du  fût,  qui  sortent  d'une 
toufl'e  placée  à  la  partie  inférieure.  (Jes  sculptures  représentent 
huit  portiques,  ou  encadrements  de  portes,  de  hauteurs  variant 
de  1  /i  à  5  mètres.  Elles  sont  toutes  en  marbre  des  Pyrénées, 
des  carrières  d'Arguenos  ou  de  Saint-Béat;  elles  ont  donc  été 
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faites  sur  place.  Si  l'on  ne  savait  pas  que  les  marbres  des  Py^ 
rénées,  surtout  en  gros  échantillons,  n'ont  été  exploités  qu'au 
milieu  du  u"  siècle,  ces  ornements  pourraient  être  rap- 
portés au  i*'  siècle.  Une  petite  tête  aux  prunelles  excavécs,  qui 
sort  d'une  touiïe  d'acanthe,  servant  de  fleuron  à  un  chapiteau 
de  pilastre,  confirme  l'indication  donnée  par  la  nature  du 
marbre  :  toutes  ces  décorations  ont  été  faites  dans  la  dernière 
moitié  du  ii^  siècle,  lors  du  deuxième  remaniement  et  agran- 
dissement de  la  villa  primitive. 

Parmi  les  débris  des  décorations  de  petits  intérieurs,  nous 
signalerons  des  pilastres  et  des  colonnettes  cannelées,  et  deux 
frises  ornées  de  dessins  géométriques,  comme  certaines  com- 
positions architecturales  des  peintures  murales  de  Pompéi.  On 
a  également  recueilli  les  fragments  d'un  grand  vase  décoratif 
en  marbre,  orné  de  feuilles  d'acanthe. 

Ensembles  décoratifs.  —  Les  ensembles  décoratifs,  presque 
tous  en  marbre  de  Saint-Béat,  et  par  conséquent  faits  sur 
place,  sont  des  rappels  d'œuvres  sculpturales  ou  picturales 
connues.  Les  grands  médaillons  des  dieux,  destinés  à  être  pla- 
cés à  une  certaine  hauteur,  sont,  à  l'exception  de  la  tête  de 
Mars,  qui  parait  un  portrait,  une  composition  banale  comme 
celle  des  douze  dieux  de  la  table  de  Stabies,  ou  des  fresques- 
médaillons,  représentant  les  dieux  des  jours  de  la  semaine, 
dans  un  intérieur  de  Pompéi.  Les  sept  Travaux  d'Hercule  re- 
trouvés, grandeur  deux  tiers  nature,  se  rapprochent,  comme 
composition,  des  fresques  du  péribole  d'un  temple  de  Pompéi; 
comme  exécution ,  les  exagérations  des  attitudes  et  des  saillies 
musculaires  et  osseuses  montrent  ce  qu'étaient  devenues  les 
traditions  lointaines  des  écoles  asiatiques,  entre  les  mains  de 
praticiens  très  habiles,  mais  ignorant  l'anatomie  et  travaillant 
sans  modèle.  Il  en  est  de  même  de  quelques  fragments  d'une 
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deuxième  série  des  Travaux  d'Hercule  à  plus  grande  échelle. 
Vingt-six  masques  bachiques  et  scéniques,  en  marbre  d'Italie, 
qui  servaient  d'appliques  dans  des  intériem*s,  sont,  pour  la 
plupart,  de  bon  style. 

La  présence  d'Esculape  et  de  Mithra  parmi  les  grands  dieux 
du  panthéon  gréco-romain,  Tévidement  des  yeux  de  tous  les 
personnages  et  certains  détails  de  vêtements  et  d'armures 
rapportent  toutes  ces  sculptures  à  la  dernière  moitié  du 
u'  siècle. 

Statues,  têtes,  torses,  bas-reliefs,  groupes.  —  Ces  soixante- 
quinze  pièces,  qui  représentent  les  sujets  les  plus  variés, 
presque  toutes  du  meilleur  style,  sont,  pour  la  plupart,  des 
œuvres  du  ii*  siècle,  qui,  sans  l'évidement  des  prunelles,  pour- 
raient être  rapportées  au  premier.  De  nombreux  menus  débris, 
qui  ne  répondent  pas  aux  fragments  importants  retrouvés, 
augmenteraient  le  chiffre  des  pièces  de  plus  de  moitié.  Presque 
toutes  les  sculptures  sont  en  marbre  grec  ou  d'Italie;  elles  ont 
donc  été  apportées  de  Rome  ou  d'un  grand  centre  artistique 
de  l'empire.  En  général,  ce  sont  des  copies,  des  réductions, 
des  imitations,  des  rappels  d'œuvres  connues,  quelques-unes 
célèbres,  du  grand  art,  de  l'art  hellénistique,  et  de  l'art  ro- 
main. Les  sujets  se  classent  de  la  manière  suivante  :  le  pan- 
théon gréco-romain  a  une  trentaine  de  pièces,  grandeur  na- 
ture, demi-nature  et  figurines,  parmi  lesquelles  une  copie 
de  la  tête  de  la  Vénus  de  Cnide,  une  Fortune,  et  des  réduc- 
tions de  la  Minerve  de  Vellétri  et  de  THercule  attribué  à  Ly- 
sippe.  Le  mythe  de  Bacchus  compte  une  douzaine  de  sujets. 
Les  divinités  égyptiennes  comprennent  :  une  Isis  polychrome, 
de  mauvais  style  romain,  faite  sur  place,  en  marbre  des  Py- 
rénées, un  Jupiter-Sérapis  hellénistique,  copie  du  a*  siècle,  et 
un  Harpocrate  grec;  les  cultes  de  Mithra  et  d'Adonis,  quatre 
ou  cinq  pièces;  Esculape  et  Hygie,  quatre  pièces.  Un  charmant 
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petit  bas-relief  représente  l'enlèvement  de  Proserpine;  un 
autre  celui  de  Ganymède;  il  y  a  de  nombreux  fragments  de 
|)etits  groupes.  Trois  reliefs  avec  figures  de  philosophes  et 
d'orateur,  Socrale  et  Démosthène  ;  un  barbare  supplicié , 
sujet  politique  ou  social;  des  jTrovinces  vaincues  aux  pieds  de 
Rome  ou  d'un  empereur;  enfin  des  fragments  de  six  petits 
groupes  d'animaux. 

La  triade  égyptienne,  peut-être  des  statues  ou  des  bustes 
de  dieux  et  les  reliefs  des  philosophes,  ornaient  le  sacellum; 
les  autres  figures  décoraient  les  grandes  salles,  le  peristylium, 
les  atriums,  les  appartements  intimes  et  les  jardins. 

Btistes-partralts.  —  y 4  bu?>tes-portraits  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'enfants,  la  plupart  en  marbre  grec  ou  d'It^ilie,  sont 
venus  de  Rome  ou  d'un  grand  centre  artistique.  Faits  du  vi- 
vant des  personnages,  ces  portraits  reflètent  les  variations  du 
goût  et  les  difl'érences  d'exécution  pendant  une  période  de  près 
de  trois  siècles.  Ils  représentent  des  empereurs,  des  membres 
des  maisons  divines,  et  des  inconnus.  Treize  bustes  d'empe- 
reurs ou  de  Césars,  quelques-uns  doubles  ou  quadruples,  mais 
de  types  différents  pour  un  même  empereur  :  Auguste,  Trajan, 
Hadrien,  Antonin,  Marc-Aurèle,  Annius  Vérus(?),  Commode, 
S(ytime-Sévère,  Gordien  III,  Pupien,  Volusien(?),  Gallien, 
et  Salonîne(?).  Un  certain  nombre  de  ces  portraits  repro- 
duisent ou  rappellent  des  bustes  connus  des  grandes  collec- 
tions; les  autres  appartiennent  à  des  types  qui  n'ont  pas  en- 
core été  rencontrés.  Les  portraits  d'inconnus,  quelques-uns 
remarqiiables,  ont  été  classés  chronologiquement,  surtout 
d'après  le  mode  de  représentation  des  yeux,  de  la  chevelure 
et  de  la  barbe,  et,  pour  les  femmes,  d'après  la  coiffure.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  établi  quatre  séries  qui  comptent  :  d'Auguste  à 
Trajan,  six  bustes;  les  Antonins,  trente-quatre  bustes;  les 
Sévères,  onze  bustes;  la  période  de  l'anarchie  militaire,  huit 
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bustes.  Des  fragments  de  quinze  têtes  et  buttes  sont  des  trois 
dernières  séries. 

En  terminant,  nous  dirons  que  Tensemble  de  la  décora- 
tion sculpturale  de  Ghiragan  dépasse  tout  ce  que  Ton  a  trouvé 
jusqu'ici  dans  le  même  lieu,  en  dehors  de  Rome.  Des  pilastres 
sculptés,  qui  ornaient  la  façade  d'un  vaste  bâtiment  de  la 
villa  Urbana,  ont  des  dimensions  qui  les  rapprochent  de  ceux 
des  plus  grands  temples  élevés  sous  les  Antonins.  Si  les  sta- 
tues, statuettes,  figurines  et  groupes  rappellent,  par  les  sujets 
et  les  dimensions,  l'ornementation  bien  moins  variée  des  in- 
térieurs les  plus  riches  de  Pompéi,  les  monuments  publics 
ont  seuls  donné  des  ensembles  décoratifs  comparables  aux 
médaillons  et  aux  travaux  d'Hercule,  et  l'on  a  pas  encore  ren- 
contré, même  dans  les  grandes  villas  des  environs  de  Rome, 
une  collection  de  portraits  se  rapportant  à  une  période  aussi 
longue.  Remarquons  enfin  que  Ghiragan  présente  la  plus  im- 
portante réunion  que  l'on  connaisse  des  monuments  figurés, 
qui  manifestent  les  idées  religieuses  de  la  haute  société  ro- 
maine aux  époques  de  syncrétisme  des  Antonins  et  des  Sévères. 


LIVRES  OFFERTS. 


(H  n*y  a  pas  eu  de  présentations  d^ouvrages  dans  cette  séance.) 
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SÉANCE  DU  13  OCTOBRE. 


Le  SBCRéxAiRE  perpItuel  donne  lecture  des  lettres  de  candida- 
ture adressées  par  M.  Emile  Châtelain  pour  le  fauteuil  de  M.  De- 
véria,  et  par  MW.  Ch.  Joret  et  Henri  Cordier  pour  le  fauteuil 
de  M.  Menant. 

Est  adressé  au  concours  du  Prix  Gobert  :  Gerberti  postea  Sil- 
vesiri  II  papœ  opéra  maihematica  (gjs^iooS)^  collegit  D'  Nicolaus 
BubnoY  (Berolini,  1899,  in-8®). 

M.  VioLLET  continue  la  seconde  lecture  de  son  mëmoire  sur  Les 
chartes  de  franchise  des  communes, 

M.  Hamy  est  désigné  pour  faire  une  lecture  à  la  prochaine 
séance  publique  annuelle  de  rAcadémie. 

L'Acade'mie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique ,  M.  de  Boislislb  commence 
la  lecture  d'une  communication  intitulée  :  Les  Bouillons  et  V Histoire 
de  la  maison  d^ Auvergne, 


LIVRES  OFFERTS. 


Est  offert  : 

Translations  and  reprints  firom  thé  original  sources  of  suropsan  History, 
vol.  VI,  n"  3.  The  early  Germons,  edited  by  Arthur  C.  Howland,  Ph.  D., 
published  by  the  department  of  history  of  theliniversity  of  Penntylvania 
(Philadelphie ,  1899,  in-8"). 
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M.  Clbbmont-Gannbau  offre  à  rAcadëmie  les  livraisons  so  et  ai  du 
tome  III  de  son  Recueil  d'archéologie  orientale  (  Paris ,  1 899 ,  in-8'  'i ,  con- 
tenant les  m«^moires  suivants  : 

S  55.  Tabella  devotionis  à  inscription  punique  {suite  et  fin),  —  S  56.  ^ote 
sur  la  création,  en  Syrie,  d'une  station  d'archëologie  orientale  dépendant 
de  rÉcoie  du  Caire.  —  S  Sy.  Les  inscriptions  nëo-puniques  de  Maktar 

(à  tuivre), 

M.  Hamy  offre  à  TAcadi^mie,  de  la  part  de  M.  le  duc  de  Loubat,  Ja 
re|)roduction  qui  vient  d'élre  faite  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  du 
célèbre  manuscrit  mexicain  de  la  Bibliothèque  nationale  connu  sous  Je 
nom  de  Codex  Telleriano-Bemensis ,  parce  qu'il  figurait  parmi  les  manu- 
scrits  du  cardinal  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims.  M.  Hamy  a  transcrit 
soigneusement  les  textes  hispano-mexicains  qui  accompagnent  les  images 
indigènes  qu'il  a  brièvement  commentées,  et  dont  une  [lartie  est  due 
à  un  frère  dominicain ,  Pedro  de  los  Rios ,  auquel  on  doit  déjà  les  figures 
du  Codex  Vaticanus  n"  SySS. 

M.  DE  Barth^lemï  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auleor, 
M.  Ch.  Farcinet,  un  volume  intitulé  :  V ancienne  famiUe  de  Lusignan ,  les 
premiers  sires  de  ce  nom,  les  comtes  de  la  Marche,  Geoffroy  la  Grand' Dent, 
les  rois  de  Jérusalem  et  de  Chypre  (Vannes,  1899,  in-8'). 

tM.  Gh.  Farcinel,  auteur  de  l'ouvrage  que  j'ai  l'honneur  dofl'rir 
en  son  nom  à  l'Académie,  a  rempli  pendant  longtemps  les  importantes 
fonctions  de  chef  du  personnel  préfectoral  au  Ministère  de  l'intérieur. 
L'heure  de  la  retroite  ayant  sonné,  il  occupe  ses  loisirs  à  des  recherches 
d'érudition,  principalement  sur  l'histoire  et  la  numismatique  de  la  Ven- 
dée ,  son  pays  d'origine. 

ftSon  dernier  travail,  celui  que  je  présente  aujourd'hui,  est  consacré 
a  la  maison  de  Lusignan ,  sur  les  origines  assez  obscures  de  laquelle  il 
apporte  quelques  éclaircissements.  On  lui  doit  la  rectification  assez  im- 
portante d'une  erreur  souvent  répétée  au  sujet  de  Hugues  IX  de  Lusi- 
gnan, présenté  par  tous  les  auteurs  comme  fils  de  Hugues  VIII,  tandis 
qu'il  était  son  pelit-fils:  ce  fait  est  indiscutable  en  présence  du  texte  d'une 
charte  de  l'abbaye  des  Ghâtelliers.  Une  autre  rectification  a  pour  but 
d'établir  que,  contrairement  à  une  assertion  des  Layettes  du  Trésor  des 
chartes,  Geoffroi,  seigneur  de  Vouvant,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
son  homonyme,  seigneur  de  Jarnac,  qui  n'était  pas  né  h  la  date  indi- 
quée. 
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"  A  propos  des  rois  de  Jérusalem  el  de  Chypre  de  la  maison  de  ï.u- 
signaii,  M.  Farcinet  établit  cjue  leur  descendance  se  suit  jusqu'en  1A89» 
mais  qu'elle  s'éteignit  h  la  fin  du  xv*  siècle.  Il  en  conclut  que  les  per- 
sonnes qui  se  donnent  aujourd'hui  comme  princes  de  Lusigmn  ne  s'ap- 
j)uient  que  sur  des  prétentions  sans  fondements.^ 


SÉANCE  DU  20  OCTOBRE. 


MM.  J.  Lair  el  L.  Hervieux  écrivent  à  TAcadémie  pour  se  por- 
ter candidats  au  fauteuil  de  membre  libre,  laissé  vacant  par  la 
mort  de  M.  Menanl. 

Est  adressé  au  concours  du  prix  Prost  : 

Uéglise  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  à  Nancy,  notice  histo- 
rique et  descriptive,  par  M.  Tabbé  Léon  Jérôme  (\ancy,  1898, 
ia-8°); 

Les  élections  et  les  cahiers  du  clergé  lorrain  aux  Etats  généraux 
de  1  jSg ,  par  le  même  auleur  (Paris  et  Nancy,  1899,  in-8°). 

M.  E.  MiJNTz  fait  une  communication  sur  Le  collège  des  Bernar- 
dins et  les  artistes  parisiens  du  xiv'  siècle. 

L'ensemble  le  plus  considérable  qui  représente  de  nos  jours, 
à  Paris,  l'architecture  conventuelle  du  xiv'  siècle  est  le  collège 
des  Bernardins,  situé  rue  de  Poissy  et  transformé  en  caserne  de 
pompiers. 

En  s'aidant  des  documents  qu'il  a  recueillis  dans  les  archives 
du  Vatican  et  d'autres  documents  qui  lui  ont  élé  communiqués 
par  M.  Georges  Daumet,  ancien  membre  de  l'École  française  de 
Rome,  M.  Eugène  Mûntz  a  pu  éclairer  d'une  lumière  nouvelle 
l'histoire  de  cette  construction  d'un  si  haut  intérêt.  Il  signale 
d'abord  deux  bulles  du  i3  mars  i338,  qui  fixent  le  début  des 
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travaux.  A  cette  date,  le  pape  Benoit  XII  accorde  des  indalgences 
aux  fidèles  qui  contribueront,  par  leurs  offrandes,  k  la  construc- 
tion ou  à  la  restauration  de  ÎMglise  de  Saint-Bernard,  ou  qui 
visiteront  le  sanctuaire  à  des  jours  dëterminés.  Quelques  semaines 
plus  tard,  le  9&  mai  i338,  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne, 
femme  de  Philippe  VI  de  Valois,  procède  solennellement  h  la 
pose  de  la  première  pierre. 

Désormais  les  banquiers  de  la  cour  pontificale,  les  Âcciajuoli 
de  Florence,  effectuent  de  nombreux  versements  (jusqu'à  9,900  flo- 
rins d'or  d'un  coup)  pour  les  travaux,  dont  la  direction  est  con- 
fiée, d  abord  à  Bertrandus  Auscti,  clerc  du  diocèse  de  Mende, 
puis,  après  la  destitution  de  Bertrand  accusé  de  malversations, 
à  frère  Pons  de  Madieiras,  de  Tordre  de  Citeaux  et  du  diocèse 
de  Mirepoix,  ou  encore  à  maître  Jean  Courtoys. 

Un  registre  des  Archives  vaticanes  contient,  pour  les  années 
1339-1 34 1,  les  noms  d'une  série  de  fustiers,  de  foigerons  et 
d'autres  artistes  ou  artisans  employés  à  la  construction,  soil  de 
la  nef,  soit  des  voûtes  de  l'église  :  tels  Jean  Champion,  J.  Mau- 
relet,  J.  Qunrlet. 

M.  Mûntz  livrera  prochainement  à  la  publicité  la  liste  com- 
plète de  ces  vaillants  maîtres,  qui  ont  le  droit  de  prendre  place 
dans  les  annales  artistiques  du  vieux  Paris. 

En  attendant,  il  émet  le  vœu  que  les  autorités  compétentes 
rendent  plus  facile  la  visite  et  l'étude  d'un  monument  qui,  à 
certains  égards,  est  pour  Paris  ce  que  le  Palais  des  Papes  est 
pour  Avignon. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  Commissions 
qui  seront  chargées  de  proposer  les  sujets  des  prix  Ordinaire  et 
Bordin,  à  décerner  en  190a,  le  premier  dans  l'ordre  des  études 
de  l'antiquité,  le  second  dans  celui  des  études  du  moyen  âge. 

Sont  désignés  : 

Commission  du  prix  Ordinaire:  MM.  Jules  Girard,  Perrot, 
Weil  et  G.  Boissier. 

Commission  du  prix  Bordin:  MM.  Delisle,  G.  Paris,  Longnon, 
de  Lastevrie. 
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L'Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la  Commis- 
sion de  la  Mission  archéologique  de  Tlndo-Chine. 

Sont  élus  :  MiM.  Barbier  de  Meynard,  Bre'al,  Senart,  Cler- 
mont-Uanneau ,  Barth  et  Ilamy. 

M.  Di  BoiSLiSLB  continue  la  lecture  d'un  mémoire  sur  Les 
BotiiHotis  et  r histoire  de  la  maism  d'Auvergne, 

Le  Président  prononce  l'allocution  suivante  : 

«•Messieurs, 

tt  Permettez-moi  de  sortir  un  instant  de  notre  ordre  du  jour. 
Notre  confrère  M.  Maspero  va  nous  quitter  pour  de  longs  mois. 
La  confiance  du  Gouvernement  égyptien  et  du  Gouvernement 
français  l'appelle  à  reprendre  en  Egypte  des  fonctions  qui  ont 
déjà  occupé  plusieurs  années  de  sa  vie,  et  où  son  savoir  ainsi 
que  ses  talents  administratifs  ont  laissé  des  traces  profondes.  Je 
suis  l'interprète  de  l'Académie  tout  entière  en  offrant  à  M.  Mas- 
pero nos  vœux  les  plus  sympathiques  pour  Theureux  succès  de 
sa  nouvelle  mission.  Nous  savons  tous  que  le  succès  personnel 
de  notre  confrère  sera  en  même  temps  un  succès  pour  la  science 
et  pour  la  patrie.  ^ 

M.  Maspero  remercie  le  Président  des  paroles  qu'il  a  pro- 
noncées en  se  faisant  l'interprète  de  l'Académie.  Il  assure  qu'il 
fera  tous  ses  efforts  pour  répondre  aux  vœux  si  bienveillants  de 
la  Compagnie  et  à  la  confiance  dont  il  est  honoré  par  les  deux 
gouvernements. 

M.  l'abbé  Thédenat  donne  lecture  du  mémoire  qu'il  doit  lire 
sur  Le  Forum  romain  et  les  fouilles  récentes,  à  la  séance  publique 
annuelle  des  cinq  Académies. 
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lie  Secrétaire  perpétdbl  dépose  sur  le  bureau  le  qiialinènie  fascicule 
des  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  Tan- 
née 1899,  juiHel-aoûl  (Pans,  1899,  in-8*). 

M.  Hamv  offre  à  f  Académie  deux  brochures  dont  ii  est  Tauleiu  ;  la 
pi*einière  est  intitulée  :  Note  sur  d'anciennes  peintures  sur  peaux  des  Indiens 
Illinois  (Paiis,  1899,  in-A";  exti-ait  du  Journal  de  la  Société  des  America- 
nistes  de  Paris):  la  seconde  :  Un  précurseur  de  Guy  de  La  Brosse,  Jacques 
Gohortj  et  le  F^ycium  philosophai  de  Saint-Marceau-lès-Paris ,  if5yî-i5j6 
(Paris,  in-^i";  extrait  des  Nouvelles  archives  du  Muséum). 

M.  VioLLRT  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

f  Jean  sans  Ten^e  a-t-il  été  condanmé  par  la  cour  du  roi  de  France  en 
i-io3,  pour  le  meurtre  d'Arthiu*?  Depuis  1316,  époque  à  laquelle  Phi- 
lipj)e-Auguste  aflBrme  l'existence  de  cette  condamnation,  jusqu'en  i884, 
date  de  la  publication  d'une  très  remaixjuable  étude  de  M.  Bémont,  pi'é- 
sentée  comme  thèse  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  le  fait  de  la  con- 
damnation de  Jean  sans  Terre  en  iao3,  pour  le  meurli-e  d'Arthuj',  ne 
parait  |)as  avoii'  été  contesté. 

"■En  188A,  M.  Bémont  émit  les  doutes  les  plus  gi^aves  sur  la  réalité  de 
celte  condamnation,  et  le  monde  savant  acce])ta  unanimement  Topinion 
nouvelle.  Jean  sans  Terre  n'aurait  donc  jamais  été  condamné  [jour  le 
meurti*e  d'Arthm*.  Il  aurait  été  condanmé  une  seule  fois  en  laoa,  par 
conséquent  pour  un  tout  auti*e  motif  que  le  meurtre  d'Arthur  qui  est  de 
iao3. 

rM.  Guilhiermoz,  dans  une  très  savante  étude,  a  défendu  récemment 
dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes  l'opinion  ancienne. 

n-M.  Bémont  répliqua,  et  dans  une  lettjv  à  M.  Guilhiermoz,  publiée 
tout  récemment  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  il  a  soutenu 
avec  ime  grande  force  l'opinion  qu'il  avait  exprimée  il  y  a  quinze  ans. 

rrEn  même  temps,  M.  Petit-I)u taillis,  qui,  dans  sa  belle  Histoire  de 
Louis  Mil,  s'était  déjà  prononcé  contre  la  réalité  de  la  condamnation  de 
laol],  défendait  vaillamment  cette  thèse  dans  la  Bévue  historitfue. 
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ffM.  Gabriel  Monod,  dans  un  Post-êcriptum  à  Tartide  de  M.  Petit- 
Diitaillis ,  se  prononce  lui  aussi  dans  le  même  sens. 

fr  Je  suis  charge  par  MM.  Bëmont  et  Petit-Dutaillis  d'offrir  à  T Acadé- 
mie leurs  remarquables  dissertations,  et  je  m'acquitte  avec  plaisir  de 
cette  mission,  n 


SEANCE  DU  27  OCTOBRE. 


L'Académie  se  forme  en  comitë  secret. 

La  sëance  étant  redevenue  publique,  le  Président  annonce  que 
l'Académie  proroge  à  Tannëe  1902  la  question  suivante,  mise  au 
concours  pour  le  Prix  ordinaire  : 

Etudier  y  en  se  servant  des  documents  littéraires  et  des  monuments 
figurés  y  les  vieilles  épopées  grecques  autres  que  Tlliade  et  TOdyssée, 
particulièrement  celles  qui  ont  pu  fournir  des  sujets,  des  incidents  et  des 
personnages  à  ta  tragédie.  Rechercher  ce  que  les  poètes  tragiques  ont 
emprunté  à  ces  poèmes  et  con^ment  ils  ont  modifié  les  données  quils  y 
trouvèrent. 

Elle  proroge,  en  outre,  à  l'année  1902  les  deux  questions  sui- 
vantes, mises  au  concours  pour  le  prix  Bordin  : 

I.  Étude  sur  les  vies  de  saints,  traduites  du  grec  en  latin  jusqu^au 
x'  siècle. 

II.  Iconographie  des  Vertus  et  des  Vices  dans  t Europe  latine,  anté- 
rieurement  à  la  Renaissance. 

Enfin  l'Académie  propose  pour  le  prix  Bordin  i!i  décerner  en 
1903  le  sujet  suivant  : 
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Examen  critique  des  irùis  derniers  Uvres  du  Miroir  histarial  de  Vin- 
cent de  Beauvaity  embrassant  Ja  période  comprise  entre  les  années  ît53 
et  laûi, 

(Les  concurrents  devront  indiquer,  chapitre  par  chapitre,  Torigine  du  texte 
de  Vincent  de  Beauvais.) 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  élre  dépo- 
sés au  Secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i*'  janvier  de  lannée  du 
concours. 

M.  RivAissoN  lit  une  note  relative  à  une  question  dont  il  a  plu- 
sieurs fois  entrelenu  TAcade'mie  et  qui  est  toujours  à  Tétude,  celle 
de  la  signification  des  monuments  funéraires  des  Grecs.  Il  con- 
firme par  de  nouvelles  recherches  Topinion  qu'il  a  soutenue  et 
suivant  laquelle  ces  monuments,  aux  plus  belles  époques,  sont 
comme  autant  d'hymnes  à  Timmortalilé. 

M.  Clermo^t-Gannrau  présente  quelques  observations  sur  les 
nouvelles  inscriptions  puniques  sorties  des  fouilles  de  M.  Gauckler 
et  du  P.  Delatire  h  Carthage  et  transmises  à  M.  Ph.  Berger,  qui 
les  a  fait  connaître  dans  le  dernier  Bulletin  des  comptes  rendus  de 
r Académie  (p.  423-43o,  séance  du  7  juillet). 

Sous  la  réserve  expresse  de  l'examen  des  estampages  et 
photographies  dont  il  n'a  pu  avoir  encore  communication, 
M.  Clermont-Ganneau  serait  tenté  de  faire  les  amendements 
suivants  aux  lectures  proposées  : 

P.  434.  —  Les  nom  et  ethnique  du  défunt,  étant  donnée  la 
formule  x^P^i  pourraient  être  aussi  à  restituer  au  vocatif:  Ka- 
(TtGi\Sck)pe]j  2t>pa[xi(7ie],  On  peut  hésiter  également  sur  le  sexe 
du  personnage;  tout  dépend  de  la  lecture  du  premier  caractère 
phénicien  visible  (en  partie?)  au  bord  de  la  cassure;  il  faudrait 
vérifier  si,  au  lieu  d'un  noun,  appartenant  au  mot  p  (rfils^?,  ce 
ne  pourrait  pas  être  le  reste  d'un  tatr,  appartenant  au  mot  m 
(T filles.  Dans  ce  cas,  on  serait  amené  à  une  restitution  du  texte 
bilingue  sensiblement  difierente  : 
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1        KAZIQ 

9       AOY  ZYPA X 

3      AIPE  D^D-iD(n)[3]... 

T 

à  Nl[n] 

KouTtd)\Treta  Mvptri]  3  Xov,  ^ùpa,[)(prja1ri,]x,  3  aTpe, 

LVpithète  xprj<T]6s  est  fréquente  dans  celte  formule;  et,  sa 
place  naturelle  étant  entre  ZYPA  et  XAIPE,  la  restitution  2wpa- 
[x<5(7<o^]  se  trouverait  matériellement  exclue.  Ka(7<fiJ[7re<a]  (ou 
Ka<7ifii}[7r>7] ,  selon  le  plus  ou  moins  d'étendue  de  la  lacune  qu'in- 
diquera restampage)=Ka(7(7isJ7rsia,  Ka(7<7<^eia  (ou  l^aaiéntf 
=  Ka<7(7ifiJ7r>7  =  l^auxaiémi)  )  ? 

J'ai  raisonné  dans  l'hypothèse,  admise  par  M.  Berger,  que 
nous  avons  le  début  même  des  lignes  grecques.  Mais  si ,  d'aventure, 
l'examen  ultérieur  de  la  pierre  démontrait  qu'il  manque  des 
caractères  à  gauche  aussi  bien  qu'il  en  manque  à  droite,  on  pour- 
rait songer  à  un  nom  tel  que  [NI]KAZIQ[N],  nom  masculin  qui 
a  déjà  apparu  dans  l'onomastique  sicilienne;  en  ce  cas,  la  resti- 
tution 2wpa[x<5(7io?]  s'imposerait  à  double  titre,  et  le  tout  pour- 
rait se  rétablir  ainsi  : 

1   [N<]xa(7/&)[v  Mvp  3  (7/]Aou,  2t;pa[x(^io$.  3  XjoTpe. 

De  toute  façon  nous  serions  débarrassés  du  nom  K.a(Tici\ScK)pos] 
=  Ka(T{(7)i6S(M>po$^  avec  son  orthographe  tout  à  fait  anormale  en 
ce  qui  concerne  le  premier  oméga.  Quant  au  patronymique,  il 
resterait  toujours  MvpaiXos^  au  lieu  de  MapaotXcjs,  Mvpa-rXos 
est  une  variante  connue  du  nom  très  répandu  de  MvpriXos; 
d'7D")D  serait  alors  simplement  la  fidèle  transcription  phénicienne 
de  ce  nom  grec,  et  non  plus  un  nom  théophore  d'origine  sémi- 
tique, bien  difficile  à  expliquer  comme  tel,  transcrit  en  grec  sous 
la  forme  supposée  ffMapcraXwj,  génitif  Map<7rfXoi»'». 

T 

N"ï[n],  si  c'est  bien  ainsi  qu'il  faut  lire,  est  peut-être  à  l'im- 
pératif :  ffvislî).  Dans  ces  conditions  grammaticales,  l'expression 
serait  rigoureusement  équivalente  à  x^P^y  ^^^  '  i^^'  '^  saluta- 
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tion  phénicienne  et  punique  aSSovts  «rbonjour  nionsieurT?,  dans 
la  fameuse  ëpigramme  d'Anlipater  de  Sidon  à  Méléagre  de  Tyr^'), 
et  auoy  auo  donni  dans  le  Pœnulus  de  Piaule  =  m,  Nin,  ^31K  Kin.) 

P.  iaS.  —  Le  nom  propre,  d'aspect  quelque  peu  étrange, 
IDK'?©,  est  peut-être  à  vocaliser  PAtiwîr,  au  lieu  de  Pahnr 
(  cf.  ^^n^D  =  ^ikdSeX<po$ ,  C.  [.  S. ,  n°  gS  ),  et  à  considérer  comme  la 
transcription  d'un  nom  (piXôatpts,  nom  hypothétique  il  est  vrai, 
mais  dont  Texistence  est  justifiable,  dans  une  certaine  mesure,  par 
celle  du  nom  réel  ^îkoaépcatts^  qui  a  le  même  caractère  hybride. 

P.  429.  —  Les  deux  derniers  mots  de  Tépilaphe,  laissés  sans 
traduction,  semblent  être  :  le  premier,  si  la  lecture  matérielle 
en  est  assurée,  ")nb,  soher  cr marchand,  négociant?) ,  indiquant 
la  condition  du  défunt;  le  second,  soit  un  nom  de  ville  (cf.  les 
expressions  bibliques  pi^S  ")nD,  soher  Çidon,  cr  marchand  de  Sidon  w, 
V^Vin  ^1T\D,  soheré  Tarchich,  cr  marchands  de  Tarsisi»),  soit  un 
mot  définissant  l'objet  du  négoce.  La  lecture  n["ï]x  de  ce  second 
mot,  lecture  faite  sur  le  vu  d'une  simple  photographie,  étant 
déclarée  comme  «rloin  d'être  certaine?),  je  n'ose  risquer,  jusqu'à 
j»lus  ample  informé,  de  conjecture  ferme. 

M.  Tocilescu,  de  Bucarest,  communique  à  l'Académie  le  résul- 
tat de  ses  dernières  recherches  sur  les  monuments  de  l'époque 
romaine  en  Roumanie.  11  décrit  longuement  le  triple  retranche- 
ment qui  s'étendait  du  Danube  à  la  mer  Noire.  Le  premier  rempart 
en  terre  a  été  l'œuvre  des  Daces;  le  deuxième,  également  en  terre, 
peut  être  attribué  à  Terapereur  Trajan  ;  le  troisième,  plus  récent 
encore,  mais  en  pierre,  doit  remonter  à  l'époque  de  Constantin. 

M.  Tocilescu  communique  ensuite  une  série  considérable  d'in- 
scriptions romaines  inédites  présentant  un  réel  intérêt  géogra- 
phique, et  qui  fournissent  le  nom  d'un  certain  nombre  de  vici 
jusqu'ici  inconnus.  H  commente  et  explique  ces  textes,  d'où  il  tire 
des  renseignements  historiques  sur  la  peuplade  des  Castaboci  et 
sur  un  proconsul  d'Asie  Fabius  Postummus. 


(1) 
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LIVRES  OFFERTS. 


Catalogue  of  the  sanskrit  manuseripts  in  the  library  of  the  India  Office. 
Part  VI.  Saqiskrit  literature  :  B,  Pœtical  literature,  I.  Epie  literature, 
IL  Pauranik  literature,  ediied  by  Julius  Eggeling,  Pb.  D.  (London, 
1899,  in-Zi"); 

Norbert  Heertnann's  Rosenherg* sche  Chronik ,  heraiisgegeben  von 
D'  Mattbaus  Kliniescb  (  Prague ,  1898,  in-S**  )  ; 

Otia  Merseiana.  Tbe  publication  of  tbo.  Arts  Faculty  of  Uaivei*8ily  Col- 
lège Liverpool.  Vol.  I  (Loudon,  1899,  in-8"). 

M.  CoLLiGNON  oITre,  au  nom  de  M.  Radet,  les  tomes  I  a  IV  (1896- 
1898)  (le  la  Revue  des  Universités  du  Midi,  recueil  trimestriel  publié  par 
les  professeurs  des  Facult(?s  des  lettres  d'Vix,  de  Bordeaux,  de  Mont- 
pellier et  de  Toulouse  (Boixleaux,  1890-1898,  4  vol.  in-8"). 

M.  CAfiNAT  dépose  sur  le  bureau  les  deux  ouvrages  suivants  : 

1"  fie  sixième  fascicule  de  la  publication  qu'il  consacre,  en  commun 
avec  M.  Ballu ,  directeur  des  fouilles ,  aux  ruines  de  Tiuigad  (  Paris',  1899, 
in-'r).  rCe  fascicule  est  entièrement  consacré  à  deux  établissements  de 
bains  situés  dans  la  partie  sud-est  des  mines;  ils  constituent  un  en- 
semble  bien  conservé  et  fort  i[istructif.  tj 

a**  Une  brochure  de  M.  Toutain,  professeur  suppléant  à  TKcole  des 
Hautes-Etudes  religieuses,  intitulée  :  Nouvelles  observations  de  l'inscrip- 
tion  d'Henchir  Mettich  (Paris,  1899,  in-8°;  extrait  de  ia  Nouvelle  Revue 
historique  du  droit  français  et  étranger). 

rrElle  contient  la  réponse  à  diverses  objections  qu'avaient  présentées 
contre  ses  premières  conclusions  M.  Guq  et  M.  Scbulten.  Je  crois  qu'il  a 
généralement  raison  conti'e  s<»s  contradicteurs.  Il  me  semble,  en  parti- 
culier, qu'il  a  fortement  établi  celte  fois  (pie  le  règlement  dont  il  s'agit 
dans  son  travail  sa|)plique  à  un  grand  domaine  privé,  non  à  un  domaine 
impérial.  La  lecture  mémederinscription  a  été  améliorée  dans  ce  travail 
par  M.  Toutain,  à  la  suite  d'une  collation  nouvelle  de  Foriginal.'î 
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M.  Clbrhont-Ganreao  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadëmie  une  bro- 
chure, dont  il  &sl  Fauteur,  sur  Deux  projets  archéologiques  (Paris,  1899, 
in-8"),  et  dans  laquelle  il  ex|K)8e  les  projets  de  la  cn»alion  d'un  fonds  s|k^ 
cial  pour  rac(|uisition  d  anliquit(^s  et  de  la  fondation  eu  Syine  d'une  station 
d'archëologie  orientale  dépendant  de  Thcole  du  Caire. 
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APPENDICE. 


LES  BDINES  D^ARSLAN-TASH ;  EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
DE  HAMDY-BEY,  CORRESPONDANT  DE  L'INSTITUT  ^*l 

Constantinople ,  le  3  août  1899. 

Au  retour  de  Nimi^od-dagh ,  en  i883,  après  avoir  visité, 
en  |)assant,  Samsatc  (Samosate),  je  m'étais  arrêté  quelques 
jours  à  Orfa.  Là,  on  me  conseilla  d'aller  à  Blredjik  (Zeugma) 
par  Surudj ,  au  lieu  de  suivre  la  route  ordinaire  par  Tshar  Mé- 
lik,  parce  que,  disait-on,  il  y  avait  par  là,  dans  une  localité 
nommée  Arslan-tash,  beaucoup  d'antiquités  à  voir.  J'ai  suivi 
ce  conseil  et  j'ai  changé  de  route. 

Je  copie  ici  quelques  passages  de  mon  livre  de  notes  rela- 
tifs à  mon  passage  à  Arslan-tash  : 

Le  3^  juin  i883. 

Nous  quittâmes  ce  matin  Orfa.  Nous  marchâmes  dans  la  direction 
sinl-oucst,  et  nous  nous  engageâmes  dans  une  conti-ée  aride,  par  des 
chemins  étroits  et  rocheux.  Puis  nous  entrâmes  dans  une  plaioe  fertile 
et  riante.  Après  huit  heures  de  marche  encore ,  nous  arrivâmes  à  Boz- 
tf^pé.  Nous  y  passâmes  la  nuit  dans  un  campement  de  Kurdraens. 

Le  a 5  juin. 

Ce  malin  nous  nous  mimes  en  route,  et,  après  trois  bonnes  heures 
de  marche  plus  vers  le  sud ,  nous  arrivâmes  à  Arsian-tash.  Il  est  hors 
de  doute  qu'ici,  a  ArsIan-tash,  ainsi  nomme  à  cause  de  deux  grands 
reliefs  qui  s'y  trouvent  et  qui  représentent  des  lions,  nous  sommes  sur 
remplacement  d'un  grand  établissement  assyrien;  les  nombreux  restes 

('^  L<>tlre  adressée  à  M.  Léon  Heuzey,  et  lue  par  lui  à  T Académie.  Voir  plus 
haut,  séance  du  18  août,  p.  5 a 3-5 3 &. 
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d'une  grande  importance  le  prouvent  suflisamment.  D'abord ,  au  milieu 
d'un  vieux  cimetière  musulman,  on  voit  deux  grands  lions,  lun  debout 
et  Tantre  renverse,  mesurant  :  longueur.  3  m.  65;  hauteur,  a  m.  70; 
épaisseur,  o  m.  90.  Le  style  en  est  beau;  excellente  conservation. 
Il  est  à  prësimier  que  c'était  l'une  des  entrées  de  la  ville  ou  d'une 
enceinte  quelconque.  Ces  deux  lions  étaient  placés  parallèlement  à  une 
distance  de  3  m.  10  l'un  de  l'autre.  Ils  sont  dirigés  dans  la  direction 
exacte  du  sud-est.  Derrière  ces  lions  te  terrain  va  en  s'élevant  et  au  point 
le  plus  élevé  se  trouve  le  village.  On  y  a  trouvé  d'autres  restes  antiques 
à  des  profondeurs  différentes.  Le  niveau  ancien  de  cette  localité  était 
au  pied  des  lions.  La  différence  de  niveau  entre  les  lions  et  le  point  le 
plus  élevé  du  village  doit  être  de  7  à  8  mètres. 

Plus  loin,  dans  le  même  cimetière,  git  un  grand  bloc  de  basalte  casse 
en  deux  :  longueur,  t  m.  10;  largeur,  1  mètre;  hauteur,  1  mètre.  Sur 
ses  deux  grandes  faCes  opposées ,  deux  taureaux  identiques  sont  sculptés 
avec  beaucoup  d'art.  Au-dessus  du  bloc  et  parallèlement  à  ses  côtés, 
un  carré  creux  est  jiiénagé,  ayant  o  ni.  ^5  de  côté  et  o  m.  3o  de  profon- 
deur. Ce  i)loc  servait  sans  doute  de  socle  ou  de  base.  Plus  loin,  à  côté 
d'un  puits^  on  voit  quatre  plaques  de  basalte,  de  largeurs  différentes, 
mais  de  la  même  hauteur.  L'une  d'elles,  qui  est  couchée  sur  le  dos,  laisse 
voir  une  belle  sculpture  intacte.  Elle  rei)résente  deux  guerriers  marchant 
l'un  deirière  Tautre,  portant  le  même  costume,  ayant  le  même  mouve- 
ment ef  tenant  chacun  un  bouclier  rond  de  la  main  gauche  et  une  lance 
de  la  main  droite.  Cette  pla(jue  mesure  1  m.  16  sur  1  m.  oq.  Les  paysans 
nous  assurent  que  les  trois  autres  plaques  qu'ils  avaient  vues  représen- 
tiiient  les  mêmes  figures.  Tout  est  en  basalte  noirâtre,  mais  d'un  grain 
beaucoup  plus  (in  que  celui  dos  phupi&s  hétéeunes  que  nous  eûmes  la 
grande  chance  de  découvrir  à  ZindjiHi  le  98  mai  dernier.  Je  suis  per- 
suadé que  des  fouilles  pratiquées  là-liniit,  tlerrière  les  lions,  dans  le 
village,  aboutiraioni  à  des  découvertes  importantes.  Nulle  part  aucune 
inscription. 

Voici  la  pliotofîraphie  de  ces  deux  lions  d'Arslan-tash.  Je  les 
avais  faites  alors;  mais  le  lion  couché  a  été  par  erreur  photo- 
graphié sur  une  plaque  mal  mise  dans  le  châssis,  cest-à-dire 
la  face  sensible  en  dedans,  ce  (jui  fait  que  les  deux  lions  pa- 
raissent dans  le  même  sens  sur  les  épreuves. 

Plus  tard,  en  188G,  et  sur  mes  démarches  auprès  de  feu 
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Djémil  Pacha,  wali  d'Alep,  on  a  un  peu  gratté  la  terre  autour 
du  puils  dont  je  parle  dans  mes  notes  et,  en  dehors  des  quatre 
plaques  que  j'avais  signalées,  on  en  a  trouvé  18  autres,  et 
le  tout  a  été  aussitôt  envoyé  au  Musée  Impérial. 

Il  y  a  quelques  mois ,  une  lettre  de  mon  ami ,  le  wali  ac- 
tuel d'Alep,  m'informait  que  les  paysans  d'Arslan-tash  avaient 
trouvé,  en  creusant  les  fondations  d'une  maison,  un  bas-re- 
lief représentant  un  char  et  un  cavalier.  Sur  ma  prière,  cette 
plaque  nous  a  été  envoyée  et  elle  se  trouve  au  Musée  depuis 
une  vingtaine  de  jours. 

Je  me  permets  aujourd'hui  de  vous  en  envoyer  deux  épreuves 
photographiques  avec  les  renseignements  suivants  : 

Celte  plaque  est  cassée  en  deux  morceaux.  Elle  mesure  : 
hauteur,  1  mètre;  largeur  en  bas,  1  m.  8l\;  largeur  en  haut, 
1  m.  76;  épaisseur,  de  om.  t5  à  1  m.  âo. 

Sur  le  bord  du  côté  gauche,  on  voit  la  partie  postérieure 
de  la  tôte,  de  l'épaule  et  le  bras  d'un  homme  avec  le  bout 
d'une  arme.  Ceci  prouve  que  de  ce  côté  le  bas-relief  avait  un 
commencement  sculpté  sur  une  ou  plusieurs  plaques.  J'ai  donc 
prié  le  wali  d'Alep  d'envoyer  l'ingénieur  du  vilayet  sur  les 
lieux  et  d'y  faire  quelques  recherches  sans  vouloir  pratiquer 
de  grandes  fouilles.  J'espère  bien  que  celles-ci  seront  faites 
un  jour  par  des  hommes  de  métier;  car,  je  le  répète  ici,  cette 
localité  est,  selon  moi,  d'une  importance  capitale,  située, 
comme  elle  l'est,  à  l'entrée  de  la  Mésopotamie  et  couverte, 
comme  je  l'ai  vu,  d'innombrables  restes  antiques. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DB 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 


.  ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE   1899. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GROISET. 


SEANCE  DU  3  NOVEMBRE. 


M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
Irausmet  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Ch.-E.  Bonin,  chargé  de 
mission  scientifique,  une  note  sur  les  Anciennes  chrétientés  nesto- 
tiennes  en  Asie  centrale,  ainsi  que  l'estampage  d'une  inscription 
relevée  parle  voyageur  à  Ning-hsia-fou  et  sur  laquelle  il  donne 
les  détails  suivants  : 

trLa  stèle  qui  porte  ces  caractères  est  conservée  dans  une  pa- 
gode qui  noffre,  par  elle-même,  aucun  intérêt  archéologique; 
elle  se  trouve  près  de  la  porte  de  la  ville  et  Ton  n'y  voit,  avec 
la  pierre,  que  la  statue  des  conquérants  flanquée  de  deux  guer- 
riers armés,  mais  je  crois  qu'au  point  de  vue  historique  l'inscrip- 
tion elle-même  offre  un  vif  intérêt.^ 

Renvoi  à  la  Commission  de  la  fondation  Benoit  Gamier. 

M.  Danvin,  notaire  h  Boulogne-sur-Seine,  adresse  au  Prési- 
dent la  copie  d'un  testament  olographe,  par  lequel  M.  Dourlans 
a  institué  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  sa 
légataire  universelle. 
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L'Académie  attendra  pour  voter  sur  racceptation  de  ce  legs 
qu'elle  en  reçoive  officiellement  communication  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique. 

M.  le  D'  Bougon,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Président , 
communique  des  observations  sur  Fétymologie  du  mot  Lulhce, 

M.  Haut  communique  le  mémoire  qu'il  doit  lire  à  la  pro- 
chaine séance  publique  annuelle  de  l'Académie  et  qui  est  inti- 
tulé :   Un  igyptologue  oublié,  Jean-Baptiste  Adanson{i'j3u"i8oà). 

Est  adressé  au  Concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Guerre  maritime  de  Char  contre  les  Vinites,  par  M.  A.  Blanchot 
(Sarzeau,  1899,  in-8**). 

M.  Boughé-Lrclbrgq  commence  la  lecture  de  la  notice  quil 
a  écrite  sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  prédécesseur,  M.  Charles 
Schefer. 

M.  C.  Ënlart  communique  le  résultat  des  fouilles  exécutées  de- 
puis avril  1898,  par  la  généreuse  initiative  de  M.  de  Bayenghem, 
sur  l'emplacement  de  la  cathédrale  de  Thérouanne,  rasée  de 
fond  en  comble  en  i553  par  ordre  de  Charles-Quint.  D'accord 
avec  M.  Félix  de  Monnecove,  qui  l'assistait  de  ses  conseils,  M.  de 
Bayenghem  a  confié  depuis  un  an  à  M.  Enlart  la  direction 
scientifique  des   fouilles. 

Celles-ci  ont  amené  la  découverte  de  substructions  romaines, 
de  vestiges  d'églises  antérieures  remontant  au  ix*  et  au  x"  siècle 
et  d'un  chœur  des  xu'et  xin*  siècles,  qui  est  la  partie  la  plus  cu- 
rieuse. 

Les  morceaux  les  plus  importants  sont  une  inscription  romaine 
en  l'honneur  de  Gordien  et  donnant  le  nom  de  la  Cit>ita$  Morino- 
rum^  les  substructions  d'un  déambulatoire  de  plan  germanique 
et  de  style  de  transition,  bâli  de  ii3oàii33;  une  série  de 
très  beaux  morceaux  de  sculpture  du  xui®  siècle,  ornements , 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  DU  3  NOVEMBRE  1899.  623 

fragments  de  statuaire  et  restes  d'un  magnifique  pavement  in- 
crusté à  figures;  enfin  des  débris  de  verrières  du  xiii%  de  tissus 
du  XIV*  et  de  bronzes  du  xv*  siècle. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Travaux  de  l' Académie  nationale  de  Rems,  année  1897-1898,  t.  I 
et  II  (Reims,  1899,  a  vol.  in-8'); 

Sitzungsberichte  der  kdnigl,  bôhmischen  Gesellschaji  der  Wissenschafien , 
Classe Jur  Philosophie,  Geschichte  und  Philologie,  1898  (Prague,  1899, 
in-8'). 

M.  DE  Barthélémy  dépose  sur  le  bureau  une  note ,  dont  il  est  Tauteur, 
sur  Un  triens  inédit  frappé  à  Lyon,  au  nom  de  Justin  l"  (Paris,  1899, 
iii-S";  extrait  de  la  Revue  numismatique), 

M.  Barth  offi-e  à  l'Académie  son  Bulletin  des  religions  de  l'Inde  (Paris, 
1899;  extrait  de  la  Revue  de  l'histoire  des  religions), 

L'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid  adresse  : 

i"*  Son  Bulletin  pour  le  mois  d'octobre  1899  (Madrid,  1899,  in-8*); 

â*  Un  volume  intitulé  :  Coleccion  de  documentos  ineditos  relativos  al 
descubrimiento ,  conquista  y  organizaeiàn  de  las  antiguas  posesiones  espar- 
nolas  de  ubramar,  t.  XII  :  Vaticinios  de  la  perdida  de  las  Indias  (Madrid, 
1899,  in-8*). 
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SÉANCE  DU  10  NOVEMBRE. 


Il  est  donne  lecture  de  la  correspondance  qui  comprend  : 

Une  lettre  du  Minisire,  du  7  novembre,  invitant  TAcadémie  à 
présenter  deux  candidats  à  la  chaire  de  chinois  vacante  à  TEcole 
des  langues  orientales  vivantes.  —  Celte  présentation  sera  mise 
h  Tordre  du  jour  de  la  séance  du  9&  novembre. 

Une  deuxième  lettre  du  Minisire,  du  8  novembre,  demandant 
Tavis  de  l'Académie  sur  une  prolongation  de  séjour  à  TÉcole  de 
Rome,  en  faveur  de  MM.  Déprez  et  Delaruelle.  —  M.  le  Président 
fait  connaître  que  la  Commission  des  Ecoles,  à  la  date  du  9 1  juil- 
let, a  émis  un  avis  favorable  sur  une  demande  de  prolongation 
de  séjour  pour  MM.  Delaruelle,  Déprez  et  Lauer.  —  L'Académie 
approuve  le  vote  de  la  Commission. 

Une  troisième  lettre  du  Ministre,  du  4  novembre,  transmet- 
tant un  mémoire  de  M.  Homo,  membre  de  TÉcole  de  Rome,  sur 
Tenceinte  d'Aurélien  à  Rome.  Renvoi  à  la  Commission  des  École» 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 

Une  lettre  de  M.  Noël  Valois,  se  portant  candidat  à  la  place 
d'académicien  titulaire  actuellement  vacante. 

Une  lettre  de  M.  H.  Zagat,  de  la  Banque  impériale  ottomane, 
à  Damas,  envoyant  un  mémoire  sur  la  femme  arabe  avant  l'isla- 
misme, et  offrant  d'envoyer  des  manuscrits. 

M.  le  Président,  s'adressant  ù  l'Académie,  et  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  membres  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  venus  pour  assister  à  la  remise  de  la  médaille  oHerie 
à  xM.  Ravnisson,  prononce  l'allocution  suivante  : 
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fr  Messieurs, 

ff  Au  nom  de  rAcadéniie,  j'ai  Thonneur  d'offrir  à  notre  cou- 
frère,  M.  Ravaisson,  nos  félicitations  et  nos  hommages  à  Tocca- 
sion  du  cinquantenaire  de  son  élection. 

f  Mon  cher  confrère, 

ff  Vous  êtes  entré  à  l'Académie  à  une  époque  où  beaucoup  de 
ceux  qui  devaient  un  jour  vous  y  retrouver  préludaient  à  leurs 
travaux  futurs  en  épelant  les  lettres  de  l'alphabet. 

ff  C'est  qu'alors  vous  étiez  très  jeune  vous-même;  mais  vous 
étiez  déjà  l'auteur  de  Y  Essai  sur  la  métaphysique  d'Aristote,  c'est-à- 
dire  d'un  des  plus  beaux  livres  que  l'étude  de  la  pensée  grecque 
ait  inspirés  en  ce  siècle. 

ffVous  avez  commencé  par  la  philosophie.  Vous  avez  continué 
par  l'art.  C'est  le  contraire,  semble-t-il,  de  l'ordre  habituel.  Cela 
tient  sans  doute  à  ce  que,  dès  la  jeunesse,  vous  étiez  une  très 
haute  raison,  et  à  ce  que,  couronné  d'années,  vous  avez  gardé 
une  imagination  toujours  vive. 

ff  Mais  cela  tient  surtout  à  ce  que,  dans  la  philosophie  d'Aris- 
tote,  vous  goûtiez  déjà  une  œuvre  d'art  incomparable,  harmo- 
nieuse et  vivante,  tandis  que,  dans  la  beauté  de  l'art  grec,  vous 
aimez  aujourd'hui  l'épanouissement  d'une  raison  exquise.  Raison 
et  beauté  vous  ont  toujours  paru  comme  deux  reflets  de  ce  qui 
est  pour  Platon  l'Essence  suprême ,  l'éternelle  Idée  du  Bien. 

wOui,  mon  cher  Confrère,  vous  êtes  resté  fidèle  à  vous-même, 
ami  de  la  Raison  et  de  la  Beauté,  et  préservé  par  ces  deux 
déesses  des  misères  que  les  ans  appoilent  au  commun  des 
hommes. 

(fTous  vos  confrères  de  l'Académie,  de  deux  Académies,  vous 
adressent  leur  hommage  cordial  et  respectueux.  Je  ne  suis  que 
l'interprète  éphémère  de  leurs  sentiments,  mais  ils  ont  voulu 
vous  en  laisser  un  témoignage  durable  en  vous  offrant  une  œuvre 
d'art,  une  médaille  due  à  l'un  de  nos  plus  éminents  confrères, 
et  qui  fera  vivre  le  souvenir  de  cette  journée  heureuse  pour 
l'Académie. 
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ft  Permettez-moi ,  mon  cher  Confrère,  de  me  féliciter  d^avoir  à 
vous  la  remettre,  et  d'ajouter  à  l'expression  des  sentiments  de 
tous  celle  de  mon  respect  personnel,  très  sincère  et  très  pro- 
fond. ?) 

M.  Ravaisson  remercie  TAcadémie  du  précieux  témoignage 
qu'elle  vient  de  lui  donner  de  sa  sympathie,  et  son  Président 
des  paroles  si  flatteuses  qu'il  lui  a  adressées  en  son  nom.  Il  fait 
ensuite  une  double  communication  sur  la  Madona  del  Sas$o  et  sur 
un  portrait  de  Marguerite  de  Navarre. 

Dans  une  séance  précédente ,  M.  Ravaisson,  revenant  de  Rome, 
avait  entretenu  l'Académie  d'une  découverte  qu'il  y  avait  faite 
dans  le  Panthéon.  Raphaël,  comme  on  sait,  y  a  été  enseveli  dans 
une  chapelle  construite  et  décorée  d'après  ses  instructions  testa- 
mentaires.  Une  madone  en  marbre,  portant  sur  son  bras  l'enfant 
Jésus,  œuvre  de  Lorenzetto,  l'un  des  principaux  élèves  du  grand 
peintre,  y  est  placée  sur  l'autel.  Dans  cette  madone,  vénérée  à 
Rome  oi!i  on  l'appelle  la  Madona  del  Sauo^  parce  qu'elle  a  un 
pied  posé  sur  un  rocher,  M.  Ravaisson  a  reconnu  une  reproduc- 
tion du  type  de  la  Vénus  de  Milo,  reproduction  antique  placée 
dans  un  des  jardins  du  Vatican  et  que  Raphaël  avait  dA  y  ad* 
mirer. 

La  Madona  del  Sa$so  y  est  disposée  conformément  à  la  théorie 
que  M.  Ravaisson  soutient  et  d'après  laquelle  la  Vénus  de  Milo 
était  groupée  avec  une  autre  figure  placée  à  sa  gauche.  M.  Ra- 
vaisson soumet  à  l'Académie  des  photographies  de  la  statue  de 
Lorenzetto  et  de  l'antique  qui  lui  a  servi  de  modèle.  Un  plâtre 
de  cette  antique  se  trouve  dans  le  nouveau  musée  de  moulages 
en  formation  au  Louvre.  Quant  à  la  restitution  proposée  par 
M.  Ravaisson  pour  la  Vénus  de  Milo,  elle  est  renfermée  dans  une 
dépendance  de  ce  nouveau  musée  qui  n  est  pas  ouverte  au  public 

M.  Ravaisson  a  remarqué  aussi  au  Musée  du  Louvre  un  petit 
portrait  attribué  à  l'école  de  Léonard  de  Vinci,  où  il  croit  recon- 
naître, en  le  comparant  à  une  médaille  de  Marguerite  de  Navarre, 
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la  célèbre  sœur  de  François  I*',  un  portrait  de  cette  princesse, 
et  qu  il  croit  élre  une  œuvre  de  Léonard  lui-même.  11  soumet  à 
rAcadémie  des  photographies  de  ce  portrait  et  la  médaille  dont 
il  le  rapproche. 

M.  Boucué-LECLBRCQ  achève  la  lecture  de  sa  Notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  M.  Ch.  Schefer^^). 

M.  Gagnât  communique  le  dessin  d^une  mosaïque  trouvée  en 
Italie,  à  Veii,  en  1889,  et  appartenant  à  M^  le  comte  d'Eu. 
Elle  représente  l'embarquement  d'un  éléphant  destiné  aux  jeux 
du  cirque  (^). 

Est  adressé  au  Concours  des  antiquités  de  la  France  : 
Nouvelle  histoire  de  Lyon  et  des  provinces  de  Lyonnais ,  Forez , 

Beaujolais  y   Franc -Lyonnais  et  Bombes.    Tome  P'   :   Antiquité; 

tome  II  :  Moyen  âge  (Lyon,  1896  et  1897,  a  vol.  in-8'). 


COMMUNICATIONS. 


notice  sur  la  vie  bt  les  travaux  de  m.  charles  8ghbfbr,  par 
m.  bough^-leglergq,  mbiibrb  de  l*agadbm1b,  lue  dans  les 
seances  des  3  et  1  0  novembre  189.9. 

Messieurs, 

L'Académie,  par  une  modification  apportée  à  ses  usages, 
a  décidé  que  désormais  chaque  nouvel  élu  consacrerait  une 
notice  h  la  vie  et  aux  travaux  de  son  prédécesseur.  Comme  elle 
n'a  pas  du  même  coup  cédé  aux  sollicitations  d'une  logique 

W  Voir  ci-après. 
^'  Voir  ci-aprèfl. 
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étroite  et  limité  la  liberté  de  ses  choix  en  s'obligeant  à  rem- 
placer un  membre  défunt  par  un  représentant  de  la  même 
discipline,  elle  s'attend  évidemment  à  ne  pas  rencontrer  tou- 
jours, dans  les  essais  qui  lui  seront  soumis,  la  parfaite  com- 
pétence, la  sûreté  de  jugement  que  les  Académies  subdivisées 
en  sections  sont  en  droit  d'exiger  des  nouveaux  entrants.  C'est 
dire  qu'elle  m'autorise  à  compter  sur  son  indulgence,  même 
s*il  m'arrivait  de  justifier,  plus  que  je  n'aurais  voulu,  l'obser- 
vation de  La  Bruyère  disant  :  (tll  est  ordinaire  comme  na- 
turel de  juger  du  travail  d'autrui  par  rapport  h  celui  qui  nous 
occuper.  En  tout  cas,  elle  voudra  bien  agréer  tout  d'abord, 
comme  l'usage  le  plus  spontané  et  le  plus  «naturel 77  que  je 
puisse  faire  aujourd'hui  de  la  parole,  l'hommage  de  ma  recon- 
naissance pour  le  très  grand  honneur  qu'elle  m'a  fait  en  m'ap- 
pelant  dans  son  sein. 

Cet  honneur,  j'en  sens  mieux  encore  tout  le  prix  depuis  quo 
je  connais  de  plus  près  l'homme  éminent  auquel  elle  m'a  jugé 
digne  de  succéder. 

I 

Charles-Henri-Auguste  Schefer  est  né  à  Paris,  au  n"  i4  de 
la  rue  Vivienne,  le  16  novembre  1890.  Son  père,  Auguste- 
Frédéric-Ghristian  vSchefer,  originaire  du  duché  de  Nassau, 
était,  nous  dit  un  biographe  bien  informé,  «un  de  ces  fonc- 
tionnaires qui,  ayant  suivi  la  fortune  de  Napoléon,  se  fixèrent 
dans  notre  pays^'U.  Caissier  du  Trésor  de  la  liste  civile,  Fr  - 

t^^  Henri  Cordier,  Charlei  Schefer  (Préface  de  Va*que  de  Gamme;  voir  n*  38 
de  la  Ribliographie ,  ci-^près  p.  668).  Cf.  du  même  auteur,  un  article  nécrolo- 
gique dans  la  Chronique  de$  Art$  (la  mars  1898)  et  les  «rnotes  biographiques» 
placées  en  tète  du  3*  volume  de  Jean  Léon  A frican  (Bibliographie,  n"*  37);  do 
M.  Longnon,  président  de  rAcadémie,  le  discours  lu,  à  Toccasion  de  la  mort 
de  Gh.  Schofer,  dans  la  séance  du  1 1  mars  1898.  Le  père  de  Gh.  Schefer  était  né 
à  Arzbach  ( Nassau- Weilburg)  en  1786,  trd^une  famille  noble;»,  écrit  M.  Gor- 
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déric  associa  à  sa  paisible  existence,  au  commencement  de 
l'année  1820,  une  Alsacienne,  Marie-Madeleine  Hirtz,  de 
Wissembourg.  Leurs  deux  fils,  Charles  et  Jules,  qui  devaient 
suivre  dans  la  vie  des  voies  parallèles,  furent  élevés  au  lycée 
Louis-le-Grand.  Charles  y  entra  en  i833,  dans  la  classe  de 
cinquième,  et  montra  aussitôt  un  goût  très  vif  pour  l'histoire, 
moindre  pour  les  exercices  purement  littéraires,  un  terrain  sur 
lequel  il  s'était  sans  doute  résigné  à  ne  point  disputer  la  maî- 
trise à  son  camarade  Charles  Baudelaire.  Il  remporta  le 
premier  prix  d'histoire  en  cinquième  et  en  troisième  sous  la  di- 
rection de  M.  Gaillardin,  en  seconde  et  en  rhétorique,  — 
plus  un  deuxième  accessit  au  Concours  général  de  1887  et 
un  huitième  accessit  au  Concours  général  de  i838,  —  sous 
celle  de  xM.  Durozoir.  Il  avait  dû  se  relâcher  quelque  peu  en 
quatrième ,  sous  la  férule  indulgente  de  son  jeune  professeur 
d'histoire,  M.  Wallon,  qui  ne  put  lui  décerner  que  le  sixième 
accessit.  Nulle  sibylle  ne  prédit  alors  à  l'un  et  à  l'autre  qu'ils 
se  retrouveraient  un  jour  au  sein  de  votre  Compagnie,  et  que 
le  professeur,  devenu  notre  vénéré  Secrétaire  perpétuel,  vous 
amènerait  ici  par  la  main  son  ancien,  très  ancien  élève. 

L'honune  se  révèle  déjà  dans  l'adolescent.  Les  historiens 
d'autrefois  se  formaient  trop  souvent  à  l'école  des  rhéteurs. 
Les  nôtres  ont  le  goût  des  réalités;  s'ils  sont  éloquents,  c'est 
par  surcroît  et  parce  qu'on  devient  artiste  à  peindre  la  vérité 
toute  nue.  Charles  Schefer,  à  l'âge  où  l'heure  d'agir  par  soi- 
même  n'a  pas  encore  sonné,  se  sentait  attiré  par  le  spectacle 
de  l'action,  et  sa  mémoire,  qu'il  eut  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
merveilleusement  prompte  et  sûre,  lui  faisait  de  ce  spectacle 


dier,  crdont  une  branche  s^est  établie  au  siècle  dernier  en  Suède».  A  Tappui  de 
cp  renseignement,  je  constate  que  Vex-librii  de  la  bibliothèque  de  Ch.  Schefer 
reproduit  exactement  les  armes  données  par  V Armoriai  ffénéral  de  J.  B.  Riel- 
stap  (Gouda,  a*  édition,  s,  d.,  t.  II,  p.  691)  comme  étant  celles  des  Scheffer 
do  Carlwaldt. 
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un  enchantement  sans  fatigue.  Le  professeur  de  rhétorique, 
M.  Baudon- Desforges,  qui  essayait  en  vain  de  ramener  au 
culte  des  humanités  cet  élève  récalcitrant,  disait  de  lui  tantôt  : 
ft C'est  un  paresseux»,  et  tantôt,  —  croyant  sans  doute  em- 
ployer un  terme  synonyme,  —  «c'est  un  historien»! 

Historien,  Schefer  le  fut,  alors  et  plus  tard,  dans  la  mesure 
où  il  lui  convint  de  l'être  :  j'aurai  plus  loin  l'occasion  de  mon- 
trer qu'il  se  ressouvint  de  ses  goûts  d'écolier  à  la  fois  noncha- 
lant et  curieux  lorsque  l'âge  et  les  circonstances  lui  eurent  fait 
des  loisirs.  Mais  il  ne  se  sentait  pas  fait  pour  la  vie  claustrale 
et  les  études  livresques  de  l'érudit.  J'ignore  sur  quels  projets 
d'avenir  a  pu  errer  sa  pensée ,  mais  je  suppose  que  la  rencontre , 
au  lycée  même,  de  camarades  désignés  sous  le  nom  bizarre  de 
Jeunes  de  langues,  n'a  pas  peu  contribué  à  la  fixer.  Ces  trois 
ou  quatre  élèves ,  guère  plus  nombreux  que  les  trois  professeurs 
qui  leur  donnaient  des  leçons  d'arabe,  de  turc  et  de  persan, 
représentaient  une  institution  en  décadence,  une  épave  du  règne 
de  Louis  XIV,  ballottée  par  les  réformes  et  les  révolutions,  mais 
surnageant  quand  même  et  gardant  son  pavillon.  Son  histoire, 
à  laquelle  une  réforme  provoquée  par  Schefer  a  ajouté  un 
dernier  chapitre,  côtoie  d'asseï  près  la  biographie  de  notre 
confrère  pour  qu'on  me  permette  d'en  tracer  ici  une  brève 
esquisse  ^^^. 

En  1669,  le  grand  Roi,  se  défiant  —  avec  raison,  d'ail- 
leurs —  des  interprètes  ou  drogmans  qui  servaient  d'inter- 
médiaires entre  les  représentants  de  la  France  en  Orient  et 
les  autorités  tur(|ues,  avait  ordonné,  sur  la  proposition  de  Col- 
bert,  que  ses  ambassadeurs  et  agents  dans  les  Echelles  du 

''^  Cf.  Notice  hiitorique  sur  l'Ecole  spéciale  des  langues  oW«fUfl/«f  vwanles,  par 
A.  Carrière  (Mélanges  orietUaux,  p.  i-55,  Paris,  i883).  —  Fr.  Masson,  Ln 
Jeunes  de  Langues  (Correspondant ,  sept.  1881,  p.  goB-gSo).  <—  G.  Emond, 
Histoire  du  collège  léOuis-le-Grand  depuis  sa  fondation  jusqu'en  i83o  (Paria, 

1845). 
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Leviinl  n'emploieraient  plus  désormais  que  desdrogmans  fran- 
çais de  nation  el  catholiques,  instruits  et  formés  par  les  Ca- 
pucins de  Constantinople  el  de  Smyrne.  On  avait,  en  consé- 
quence, institué  un  recrutement  régulier  de  jeunes  volontaires, 
âgés  de  neuf  à  dix  ans,  que  Ton  envoyait  de  France  en  Orient 
et  que  les  Turcs,  —  gens  excellant,  au  dire  de  Molière,  à  faire 
tenir  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots,  —  appelèrent  Jeunes 
de  lanfpies  ou  Enfants  de  langues.  Mais,  à  l'époque,  tout  avan- 
tage accordé  aux  Capucins  excitait  l'émulation  des  Jésuites. 
Ceux-ci,  en  1700,  installèrent  dans  leur  collège  deClermont, 
devenu,  par  témoignage  exprès  de  la  faveur  royale,  le  collège 
Louis-le-Grand,  une  pépinière  de  jeunes  Orientaux,  pour  la 
plupart  Grecs  ou  Arméniens,  destinés  à  importer  dans  leurs 
pays  d'origine  les  idées  françaises  et  à  servir  d'auxiliaires  aux 
missions  catholiques.  Ces  jeunes  gens,  costumés  à  la  turque, 
formaient  dans  le  collège  un  groupe  à  part,  désigné  indiffé- 
remment sous  le  nom  d'Arméniens  ou  d'Enfants  de  langues. 
L'idée  vint  naturellement  d'associer  les  deux  institutions  rivales 
et  de  canaliser  dans  un  même  lit  ces  deux  courants  de  sens 
inverse.  Une  ordonnance  de  1731  décida  que  les  élèves  des 
Jésuites,  recrutés  non  plus  parmi  les  Orientaux,  mais  parmi 
les  Français  et,  de  préférence,  les  fils  de  Français  nés  en 
Orient,  seraient  seuls  admis  dans  les  écoles  des  Capucins  pour 
y  achever  leur  éducation  professionnelle.  L'expulsion  (1769) 
et  bientôt  la  suppression  des  Jésuites  compromit  un  instant 
l'existence  de  l'Ecole  des  Jeunes  de  langues  au  collège  Louis- 
le-Grand.  Elle  subsista  pourtant,  entretenue  par  les  maigres 
subsides  que  l'État  lui  dispensait  avec  parcimonie,  tout  en 
l'accablant  de  tracasseries  administratives.  Survint  la  Révolu- 
lion,  qui  accepta  provisoirement  ce  legs  de  l'ancien  régime, 
devenu  fr l'Institut  des  boursiers  du  collège  Egalité^. 

Mais  ces  boursiers  étaient  presque  tous  des  fils  de  drogmans, 
el,  les  événements  ayant  effarouché  les  pères,  qui  se  trouvaient 
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entraînés  par  leurs  attaches  du  côté  des  émigrés,  l'école  fut 
désertée  :  il  n'y  restait  plus  que  deux  r  Jeunes  de  langues  ^ 
en  1795.  C'est  alors  que  la  Convention,  sur  le  rapport  de 
Lakanal,  créa  pour  la  remplacer  V Ecole  des  langues  oneniales 
vivantes,  fc d'une  utilité  reconnue,  dit  le  décret  du  10  ger- 
minal an  m  (3o  mars  1795),  pour  la  politique  et  le  com- 
merce». Le  mot  «vivantes»  définissait  le  but  de  l'institution, 
borné  à  l'enseignement  pratique  des  trois  langues  musulmane?. 
Lakanal  expliquait  dans  son  rapport  que  les  Français  ne  pou- 
vaient se  livrer  aux  paisibles  labeurs  de  l'érudition  avant  d'avoir 
abattu  les  tyrans  et  démasqué  les  traîtres.  (cLa  nouvelle  École, 
disait  en  1796  son  premier  directeur,  Langlès,  est  destinée 
à  former  promptement  des  droguemans  capables  de  remplacer 
ceux  qui  ont  abandonné  le  service  de  leur  patrie.  Vous  n'ignorez 
pas  que  ces  hommes,  précieux  par  leurs  connaissances,  estimés 
jusqu'alors  par  des  services  importants  et  par  une  fidélité  hé- 
réditaire, ont  sacrifié  en  un  instant  tous  les  droits  qu'ils  avaient 
à  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens,  ainsi  que  la  consi- 
dération dont  ils  jouissaient  parmi  les  diplomates  asiatiques  et 
européens.  Quelques-uns  n'ont  pas  rougi  de  s'enrôler  au  ser- 
vice des  nations  ennemies.  Nos  législateurs  ont  senti  quel  coup 
funeste  cette  désertion  allait  porter  h  notre  commerce  du 
Levant  et  de  la  Barbarie,  si  on  ne  se  hâtait  de  pourvoir  à  leur 
remplacement». 

Cependant  Tesprit  scientifique  s'introduisit  dans  la  nou- 
velle Ecole  avant  que  tous  les  tyrans  ne  fussent  abattus,  et 
l'élan  dépassa  le  but  visé  par  Lakanal.  L'arabe  classique  ou 
littéral  y  prit,  avec  Silvestre  de  Sacy,  la  part  du  lion,  et  Lan- 
glès lui-même  estimait  que  les  études  de  ses  élèves  devaient 
se  parachever  par  l'étude  des  langues  mortes  au  Collège  de 
France.  Une  rivalité  de  bureaux  entre  l'Intérieur,  de  qui  rele- 
vait l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  et  les  Relations 
extérieures,  qui  voulaient  conserver  la  haute  main  sur  le  re- 
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crutement  des  interprèles,  repeupla,  dès  Tan  vi,  la  pépinière 
des  Jeunes  de  langues,  sous  le  nom  de  «Chambre  des  élèves 
pour  les  langues  orientales»  au  collège  Louis-le-Grand,  alors 
fr  Prytanée  français  ».  Il  ne  s'agissait  d'abord  que  de  préparer 
des  élèves  à  l'école  créée  par  la  Convention  ;  mais  peu  à  peu 
les  Jeunes  de  langues  s'acheminèrent  à  leur  destination  origi- 
nelle par  une  voie  plus  courte,  qui  ne  passait  ni  par  l'Ecole 
des  langues  orientales  ni  par  le  Collège  de  France.  Ainsi  la 
science  désintéressée  prit  dans  l'enseignement  de  l'Ecole  des 
langues  orientales  la  place  que  ne  réclamaient  plus  «  le  com- 
merce et  la  politique».  Ce  n'est  pas  en  Orient,  mais,  ce  qui 
valait  mieux  peut-être,  en  Europe,  que  l'École  propagea  l'in- 
fluence et  étendit  le  renom  de  la  France.  Hospitalière  aux 
étudiants  étrangers,  elle  forma  des  professeurs  qui  allèrent 
implanter  le  goût  des  études  orientales  dans  les  universités 
d'outre-Rhin. 

Je  pourrais  prolonger  ce  circuit  sans  sortir  de  mon  sujet. 
Louis-le-Grand  est  le  point  de  départ  et  l'École  des  langues 
orientales  vivantes  le  point  d'arrivée  de  la  carrière  de 
Ch.  Schefer.  En  disant  le  point  d'arrivée,  je  songe  déjà  aux 
quarante  années  de  professorat,  aux  trente  années  de  direc- 
tion qui  ont  si  longtemps  et  si  intimement  associé  la  vie  de 
Schefer  à  celle  de  l'Ecole.  J'allais  oublier  ce  dont  Schefer 
aimait  à  se  souvenir,  ces  années  d'initiation  et  de  rapides 
progrès  durant  lesquelles,  élève  de  l'École  et  particulièrement 
assidu  aux  leçons  du  professeur  de  persan,  M.  Quatremère, 
puis  répétiteur  du  cours  (avril  1 843),  il  se  formait  à  l'ensei- 
gnement sous  la  discipline  de  son  illustre  prédécesseur. 

Entre  le  moment  où  Schefer  sortit  de  l'École  comme  élève 
diplômé  et  celui  oii  il  y  rentra  comme  professeur  se  place  une 
période  d'existence  active,  mouvementée,  coupée  de  longs 
voyages  et  illuminée  par  le  soleil  d'Orient.  Avec  sa  forte  cul- 
ture et  sa  vive  intelligence,  le  jeune  Schefer,  entré  à  a3  ans 
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dans  la  carrière  à  laquelle  il  s'était  destiné,  ne  devait  pas 
s'attarder  longtemps  dans  les  emplois  infériem*s.  Drogman  si 
Beyrouth  en  i8&3 ,  il  ne  mit  guère  plus  de  dix  ans  à  arriver 
au  sommet  de  la  hiérarchie  militante,  à  la  fonction  de  premier 
drogman  de  l'ambassade  de  France  à  Gonstantinople.  Cette 
partie  de  l'existence  de  Schefer  se  dérobe  à  la  curiosité  des 
biographes  qui  seraient  tentés  de  le  suivre,  pour  noter  ses  im- 
prcBsioi»,  à  Jérusalem  (18  44-1 845),  à  Smyme  (1845-18/17), 
à  Alexandrie  (1847-1849),  enfin  à  Gonstantinople,  où  il  fut 
appelé  d'abord  comme  troîûème  drogman  et  oÀ  il  devait  passer 
sept  années,  années  non  plus  de  probation,  mais  de  forte  et 
virile  maturité.  Nous  ne  sommes  pa»  cependant  en  présence 
d'une  porte  fermée,  sur  laquelle  il  n'y  aurûl  plus  qu'à  écrire, 
en  manière  d'adieu  à  toute  recherche,  l'aphorisaie  un  peu 
banal  du  fabuliste  résumant  l'éducation  d'une  hiroadielle  : 
Quiconque  a  beaucoup  vu  Peut  avoir  beaucoup  retenu.  Ce  que 
Schefer  a  retenu  de  ses  voyages  et  séjours  en  Orient,  nous 
n'en  sommes  pas  réduits  à  le  deviner.  Non  content  de  se  per- 
fectionner dans  le  maniement  des  troiis  langues,  l'arabe,  le 
turc  et  le  persan,  qui  étaient  comme  ses  instruments  de  tra- 
vail, il  devint,  en  promenant  ses  loisirs  dans  les  bazars  et  les 
bouti({ues  de  libraires,  un  bibliophile  et  un  collectionneur 
d'une  rare  sagacité.  Dès  i848,  Schefer  était  déjà  connu 
comme  un  «jeune  homme  qui  s'occupe,  avec  autant  de  passion 
que  de  succès,  des  langues  orientales,  et  qui  a  profité  de  son 
séjour  dans  divers  endroits  de  l'Orient  pour  se  former  une 
assez  jolie  bibliothèque  ^^^??. 

^')  Lettre  de  M.  Fock,  consul  générai  de  Russie  au  Caire,  à  rorieotaliste 
Frahn,  dans  les  Notices  littéraires  (voir  ci-après,  Bibliographie,  n*  1).  w Parmi 
le»  ouvrages  qu'il  possède,  ajoute  M.  Fock,  il  s'est  trouvé  aussi  trois  ouvrages 
du  catalogue  [do  livres  recherchés  par  M.  Frahn],  et  M.  Schefer,  à  ma  dc- 
inaiido,  a  eu  IVxtrénie  obligeance  de  faire  un  résumé  raisonné  de  ces  ouvrages, 
en  raccompagnant  d'une  lettre  indiquant  divers  endroits,  en  Syrie  surtout,  où 
il  croit  qu'on  pourrait  se  procurer  des  manuscrits  plus  ou  moins  curieux?).  Daiis 
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Les  livres  qui  se  sont  dispersés  récemment  sous  le  marteau 
du  commissaire,  les  manuscrits  que  la  Bibliothèque  natio- 
nale songe  heureusement  à  acquérir  en  bloc,  les  objets  d'art, 
faïences  de  Perse,  de  Damas  et  de  Rhodes,  tapis  de  Perse, 
cuivres  et  bronzes  d'Orient,  d'Egypte  surtout,  et  aussi  de  la 
Chine  et  du  Japon,  qui  sont  allés  déjà  enrichir  les  cabineis 
d'autres  amateurs (^),  Schefer  les  avait  patiemment  amassés, 
en  divers  lieux  et  au  hasard  des  cirtonstances,  avec  le  discer- 
nement de  l'homme  de  goût  et  le  sens  aiguisé  des  bonnes  oc- 
casions qui  distingue  les  collectionneurs  de  race. 

Mais,  si  Schefer  utilisait  ses  moments  de  loisir  pour  lui- 
même,  il  mettait  au  service  de  son  pays  des  qualités  qu'il 
possédait  à  un  degré  éminent,  un  tact,  une  discrétion,  une 
entente  des  affaires  diplomatiques  et  un  art  d'éventer  les  in- 
trigues de  cour  qui  firent  de  lui  un  précieux  auxiliaire  de  nos 
ambassadeurs  en  des  conjonctures  difficiles.  Je  ne  me  fais  pas 
une  idée  bien  nette  des  fonctions  d'un  drogman  et  j'avoue 
sans  détour  mon  ignorance  du  protocole;  mais  j'imagine  que 
le  subordonné  qui  brille  à  un  second  rang  aide  souvent  son 
supérieur  à  ne  pas  s'éclipser  au  premier.  Schefer  connaissait 
à  merveille  le  caractère  des  Orientaux,  leurs  subtilités  et  sus- 
ceptibilités, la  défiance  qu'ils  cachent,  dans  leurs  rapports 
avec  les  Roumis,  sous  les  formules  pompeuses  et  les  expédients 
dilatoires.  Chargé  de  traduire,  par  la  parole  ou  la  plume,  les 
communications  officielles  ou,  tâche  plus  difficile  encore,  de 

Ha  icUre  et  son  (rréHumën,  Schefer  montre  déjà  sa  prédilection  pour  les  ouvrages 
historiques,  tr Pendant  mon  séjour  dans  les  différentes  parties  du  Levant,  écrit- 
il  ,  je  me  suis  attaché  avec  soin  à  rechercher  les  livres  historiques  et  à  con- 
naître les  dépôts  qui  peuvent  encore  en  renfermera)  {op.  cit.,  p.  8i). 

^')  Voir  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  orientale  de  M,  Charles  Schefer  (Paris, 
Leroux,  1899)  :  ^879  n*^*  (environ  i3,ooo  volumes)  en  dehors  des  manu^ 
scrils;  et,  pour  les  objets  d'art,  H.  Cordier,  La  collection  de  Charles  Schefer  {Gaz. 
des  beaux-arts,  1"  sept.  1898).  Quant  aux  manuscrits,  il  est  à  souhaiter  que 
la  Bibliothèque  nationale  ne  laisse  pas  échapper,  —  à  force  d'hésitation  et  de 
délais  —  cette  occasion  unique. 
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les  préparer  par  des  négociations  officieuses,  Schefer  savait 
saisir  le  ton  et  les  nuances  de  ton  qui  constituent  les  mœurs 
oratoires  de  la  rhétorique  internationale,  placer  le  mot  juste 
au  moment  voulu,  ou  même  parfois,  dans  des  dialogues  où 
les  paroles  sont  des  actes ,  arrêter  au  vol  les  expressions  mal 
venues  et  leur  donner  un  tour  gracieux  en  les  portant  aux 
oreilles  de  l'interlocuteur.  11  dut  avoir  fort  à  faire  en  ce  genre 
au  temps  où  le  général  Baraguey  d'Hilliers  représentait  la 
France  à  Constantinople  (novembre  1 853)  en  gardant  les  al- 
lures d  un  soldat,  et  même  d'un  pourfendeur,  qui  ne  <listin- 
guait  pas  très  bien  entre  la  plume  et  le  sabre,  entre  la  cour 
et  le  corps  de  garde ^*^  J'ai  ouï  dire  que,  au  cours  d'une  ré- 
ception solennelle,  le  Sultan  lui-même  ayant  laissé  échapper 
une  remarque  du  genre  familier,  Schefer  avait  donné  sur-le- 
champ  la  façon  convenable  aux  paroles  de  Sa  Hautesse.  Il 
faudrait  être  un  r indiscret  stoïcien»  pour  réclamer  en  pareil 
cas  contre  la  dose  de  savoir-vivre  introduite  par  le  savoir-faire 
dans  la  vérité  officielle.  Ainsi,  au  temps  de  Louis  XIV,  le 
drogman  Fornetti  avait  corrigé  les  incartades  de  notre  am- 
bassadeur, M.  de  Ferriol,  qui,  quelques  jours  après,  obligé 
de  se  servir  de  l'interprète  de  la  Porte,  se  brouillait  mortel- 
lement avec  le  grand-vizir  et  voulait  l'appeler  sur  le  pré  ^^K  On 
le  voit,  la  gravité  des  diplomates  ne  les  sauve  pas  de  toute 
comparaison  avec  les  personnages  de  comédie. 

On  devine  aisément,  sans  qu'il  soit  besoin  de  citer  des 
exemples,  combien  importantes  et  délicates  étaient  les  fonc- 
tions de  premier  drogman  de  l'ambassade  de  France  à  Con- 
stantinople. Elles  le  devinrent  davantage  encore  au  cours  de  la 
guerre  de  Crimée.  Le  brandon  de  discorde  entre  la  Russie  et 

('î  Cf.  L.  Thouvenei,  McoIm  T  a  Napoléon  III  (i85a-i854).  Paris,  1891, 
pp.  a68  et  31/1-339. 

^*^  Mémoires  sur  l'ambassade  de  France,  par  le  marquis  de  BotmaCy  éé. 
Sclipfer,  p.  57  et  58. 
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la  France  s'alluma  aux  lampes  du  Saint-Sépulcre.  La  question 
des  Lieux-Saints  est  de  celles  qui,  durant  des  siècles,  ont  le 
plus  occupé  notre  diplomatie.  Le  feu  perpétuel  qui  brûle, 
dispersé  en  centaines  de  luminaires,  sur  le  tombeau  du  Christ 
n'est  qu'une  faible  image  de  la  foi  ardente,  du  zèle  passionné, 
exalté  par  le  froissement  des  confessions  rivales,  qui  anime 
les  Latins,  Grecs,  Arméniens,  Syriens,  Coptes  et  autres, 
venus  là  pour  être  au  plus  près  de  la  source  de  grâce  ouverte 
par  la  Rédemption  et  s'y  disputant  sans  cesse  les  places  ou 
privilèges  accordés  à  chaque  groupe  par  les  Capitulatiùm.  La 
nature  humaine  est  ainsi  faite  que,  à  une  certaine  température, 
comme  diraient  nos  chimistes,  il  y  a  dissociation  entre  la  foi 
et  la  charité. 

Entre  i848  et  i85o,  les  Grecs  orthodoxes,  soutenus  par 
Je  tsar  Nicolas  P,  avaient  profité  des  distractions  que  la  France 
se  donnait  à  elle-même  pour  usurper  sur  les  privilèges  des 
Latins.  Le  Prince-Président,  bientôt  empereur  Napoléon  III, 
fit  agir  vigoureusement  la  diplomatie  auprès  de  la  Porte,  qui 
tremblait  devant  les  menaces,  plus  vigoureuses  encore,  de 
l'autocrate  de  toutes  les  Russies.  La  Porte  gagnait  du  temps 
en  nonunant  des  commissions  d'enquête,  en  changeant  le 
grand-vizir  dès  qu'il  avait  été  contraint  de  céder  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  partis  en  présence,  ou  en  accordant  aux  deux  à  la 
fois  des  satisfactions  inconciliables,  exclusives  l'une  de  l'autre. 
La  querelle,  dont  la  foi  religieuse  avait  fourni  le  premier  ali- 
ment, s'envenima  quand  elle  fut  transportée  sur  un  autre 
terrain  et  qu'il  ne  s'agit  plus  des  clefs  de  l'église  de  Bethléem, 
mais  de  celles  du  Bosphore  et  des  Dardanelles.  D'ailleurs  la 
religion  et  la  politique  se  pénètrent  si  intimement  dans  les 
affaires  d'Orient  que  Ton  n'a  pas  besoin  de  déplacer  les  ques- 
tions pour  les  compliquer.  Aussi,  quand  le  tsar  réclama  le 
droit  de  protéger  les  orthodoxes  dans  tous  les  États  du  Sultan , 
tout  le  monde  comprit  jusqu'où  se  proposait  d'aller  le  zèle  re- 
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ligîeux  de  la  sainte  Russie.  Une  guerre  éclata,  menée  un  peu 
au  hasard ,  incohérente  comme  les  intérêts  divers  qui  avaient 
formé  la  coalition  protectrice  de  «  l'homme  malade  n ,  abou- 
tissant à  des  résultats  précaires,  aujourd'hui  annulés,  et  dool 
on  peut  bien  dire  que  nous  les  avons  payés  trop  cher,  alor< 
et  quinze  ans  plus  tard. 

Des  publications  récentes^*)  nous  ont  fait  mieux  connaîtra 
le  désarroi  qui  régnait  à  Constantinople,  au  commencement 
de  la  guerre  de  Crimée,  dans  le  monde  diplomatique  et  mili- 
taire. Notre  ambassadeur,  le  général  Baraguey  d'Hilliers. 
était  au  plus  mal  avec  l'ambassadeur  anglais,  lord  Stratford 
de  Redcliffe ,  et  demandait  au  Sultan  la  destitution  du  grand- 
vizir  Réchid-Pacha.  La  maréchale  de  Saint- Arnaud ,  appre- 
nant que  lord  Raglan  avait  été  logé  au  kiosque  de  Haydar- 
Pacha,  réclamait  le  palais  de  Thérapia.  Bientôt  il  fallut 
encore  des  palais  pour  installer  des  hôpitaux  à  l'usage  des 
Anglo-Français,  décimés  par  le  choléra.  Traqué  par  ses  hôtes 
et  confiné  dans  son  palais  d'hiver,  étourdi  par  les  projets  que 
venait  improviser  devant  lui  le  maréchal  de  Saint-Arnaud, 
affolé,  mais  toujours  gracieux,  le  sultan  Abd-ul-Medjid  mul- 
tipliait les  promesses  et  les  cadeaux,  puisant  à  pleines  mains 
dans  le  Trésor  pour  contenter  tout  le  monde  et  lui-même. 

Dans  cette  p?  Babel  militaire  t),  où  s'agitaient,  en  quête  de 
commandements  et  de  missions,  des  aventuriers  de  tous  pavs 
venus  pour  offrir  leurs  services,  des  essaims  d'importants  et 
d'importuns,  les  drogmans  n'étaient  pas  les  moins  affairés. 
Après  le  départ  du  général  Baraguey  d'Hilliers  et  jusqu'à  la 
nomination  de  M.  Thouvenel,  c'est-à-dire  pendant  plus  d'un 
an  (mai  i854-juillet  i8o5),  l'ambassade  de  France  fut  gérée 
par  le  premier  secrétaire,  M.  Benedetti,  avecle  tilre  de  chargé 

^'^  L.  Tliouvenel,  Nicolas  l^  et  Napoléon  lll;  let  préliminaire*  de  U  gnerr^ 
rie  Crtfnp'e  (i859-i85/i).  Paris,  1891.  —  Constantinoph  pendant  la  guerre  de 
Crimée  (Revue  de  Parii,  t  III  [1896],  p.  788-817). 
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d'affaires.  Schefer  fut  pour  lui  un  collaborateur  de  tous  les 
instants.  Les  fragments  de  correspondance  publiés  par  M.  Louis 
Thouvcnel  montrent  que  son  père,  M.  Thouvenel,  alors  di- 
recteur des  affaires  politiques  au  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, ne  comptait  pas  moins,  pour  se  tenir  au  courant  de  la 
situation,  sur  les  lettres  de  Schefer  que  sur  les  dépêches  de. 
M.  Benedetti.  Schefer  lui  raconte  en  détail  l'entrevue,  à  la- 
quelle il  avait  assisté  comme  interprète  sur  l'invitation  expresse 
du  Sultan ,  entre  celui-ci  et  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  ac- 
couru de  Varna  pour  exposer  son  nouveau  plan  de  campagne. 
Las  d'attendre  une  occasion  de  livrer  bataille  sur  le  Danube 
et  persuadé  que  l'inaction  aggravait  les  ravages  du  choléra, 
le  maréchal  comptait  tout  changer  par  une  brusque  diversion 
sur  la  Crimée,  surprendre  les  Russes  et  enlever  Sébastopol  en 
quinze  jours. 

(tLe  lendemain,  ajoute  Schefer,  il  y  a  eu  conseil  de 
guerre  à  Thérapia ,  chez  le  maréchal.  En  sortant  de  chez  lui , 
le  séraskier  Riza-Pacha  et  le  capitan-pacha  se  tenaient  pour 
satisfaits  de  voir  le  maréchal  accomplir  la  moitié  seulement 
de  ce  qu'il  avait  promis.  Malheureusement  le  choléra  sera 
peut-être  un  obstacle  à  tout  ce  que  l'on  voudra  tenter.  Com- 
ment entasser  h  bord  des  vaisseaux  des  troupes  infectées  de  ce 
terrible  mal?  Le  maréchal  a  été  bien  imprudent;  il  n'a  voulu 
écouter  ni  avis  ni  représentations,  et  de  simples  mesures  de 
prudence  auraient  probablement  préservé  son  armée  de  ce 
fléau  ^*It)  En  fait,  l'idée  venait  de  Londres,  et  lord  Raglan 
était  pour  plus  de  moitié  dans  cette  imprudence;  car  la  des- 
truction de  la  flotte  russe  et  du  port  inilitaire  russe  sur  la  Mer 
Noire  importait  surtout  à  l'Angleterre. 

Pourtant,  le  débarquement  s'opère  sans  encombre,  et  cet 
heureux  début  semble  justifier  toutes  les  espérances.  «J'ai  an- 

^^1  Lettre  de  fin  juillet  i85A  (Hevue  de  Parte,  vol.  cit.,  p.  791-793). 
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nonce    moi-même,    dit   Schefer,   ces   bonnes   nouvelles  au 
Sultan.  Je  n'ai  jamais  vu  de  joie  semblable  à  celle  de  ce 
prince,  dont  le  système  nerveux  était  surexcité  par  1^  plus 
cruelles  incertitudes.  J'ai  profité  de  l'occasion  pour  lui  deman- 
der le  kiosque  impérial  de  Gulhané  pour  le  transformer  en 
hôpital.  Ma  phrase  n'était  pas  achevée  qu'il  donnait  son  con- 
sentement. Nous  avons  tout  pris  aux  Turcs,  et,  s'ils  ont  des 
blessés  ou  des  malades,  ils  devront  les  faire  soigner  sous  des 
tentes  ^'^Tï  Schefer,  qui  avait  l'oreille  du  maître,  n'était  pas 
moins  bien  accueilli  par  les  ministres,  et  il  lui  arrivait  parfois 
d'être  ainsi  renseigné  de  première  main  sur  les  agissements 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  l'irréconciliable  lord  Stratford. 
Il  en  avertit  M.  Thouvenel  :  t^Lord  Stratford  de  Redclifîe  a 
conférences  sur  conférences  avec  le  séraskier  Riza-Pacha,  qui 
m'en  raconte  tous  les  détails  et  qui  me  disait  l'autre  jour  que 
le  noble  lord  est  toujours  d'une  aigreur  sans  pareille  quand  il 
doit  parler  de  nous.  »  Peut-être  lord  Stratford  trouvait-il  in- 
suffisante la  part  de  gloire  attribuée  aux  Anglais  dans  la  vic- 
toire de  l'Aima  (30  septembre),  ou  aurait-il  voulu  que,  a  la 
mort  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  (39  septembre),  In  direc- 
tion générale  des  troupes  alliées  eût  été  donnée  à  lord  Raglan. 
(tLa  mort  du  maréchal,  continue  Schefer,  a  causé  de  pro- 
fonds regrets  parmi  les  Turcs.  Le  général  Yusuf  est  allé  voir 
Riza-Pacha  et  lui  communiquer  une  espèce  de  testament  po- 
litique  du   commandant  en  chef.  L'idée  du  maréchal   était 
d'occuper  la  Crimée  et  de  la  relier  à  la  Turquie,  en  la  déta- 
chant pour  toujours  du  territoire  russe.  Je  ne  sais  que  penser 
de  cette  communication  ^'^l  -n  Le  fait  est  que  la  démarche  du 

^'^  LeUrc  du  90  septembre  i856  {Revu$  de  Parti,  vol.  dt,  p.  79 A). 

^*^  Leltre  du  10  octobre  i8o4  (Revue  de  Paris ,  voL  ciL,  p.  795-796).  C'«l 
a  ce  moment  (  i^i  octobre  i85â)  que  Scbefer,  chevalier  de  la  Légion  dUionneur 
eu  i853,  reçut  la  c.oix  d'officier;  il  fut  fait  commandeur  le  ih  octobre  1869. 
à  la  9ui(e  de  sa  mission  d'Obock  (ci^après). 
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général  allant  porter  des  conseils  diplomatiques  au  Ministre 
de  la  guerre  est  au  moins  bizarre. 

Mais  voici  que  le  prince  Napoléon,  parti  de  Crimée  le  sur- 
lendemain de  la  bataille  dlnkermann,  pour  des  motifs  qu'on 
me  dispensera  d'apprécier,  débarque  à  Constantinople  (  9  no- 
vembre), suivi  à  bref  délai  (36  novembre),  et  pour  des  rai- 
sons analogues,  par  le  duc  de  Cambridge.  Des  princes  subor- 
donnés à  des  généraux  formaient  une  combinaison  instable,  que 
les  intéressés  travaillaient  de  part  et  d'autre  à  défaire.  Le 
Sultan,  sacrifiant  à  son  désir  d'être  aimable  tout  scrupule 
d'étiquette,  s'empresse  d'aller  saluer  le  prince  Napoléon,  ofli- 
ciellement  malade,  h  l'ambassade  de  France.  «  Vendredi,  après 
la  sortie  de  la  mosquée,  écrit  Schefer,  je  suis  allé  annoncer 
à  Sa  Majesté  la  brillante  victoire  remportée  à  Inkermann,  et 
elle  manifesta,  ce  jour-là,  le  désir  d'aller  faire  une  visite  au 
prince.  .  .  Les  portes  se  sont  fermées,  et  la  conversation  a 
commencé.  Il  n'y  avait  de  présents  qu'Edhem-Pacha ,  premier 
aide  de  camp,  et  moi  qui  servais  d'interprète.  Le  prince  a 
expliqué  au  Sultan  nos  opérations  en  Crimée  depuis  le  débar- 
quement jusqu'à  la  bataille  d'Inkermann,  puis  il  a  sollicité 
Sa  Majesté  de  se  rendre  en  France  pour  faire  une  visite  à 
l'Empereur.  Le  Sultan  a  d'abord  été  stupéfait  de  cette  pro- 
position ,  puis  l'idée  a  paru  lui  sourire.  Il  a  fait  une  demi- 
promesse,  et,  le  lendemain,  j'ai  appris  qu'il  avait  dit  qu'il 
se  proposait  de  faire  un  voyage  en  France  au  rétablissement 
de  la  paix.  Ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  mander  là  est  tout 
à  fait  confidentiel ^'^Ti 

Dépaysé  parmi  les  militaires,  le  prince  Napoléon  s'essayait 
à  la  stratégie  diplomatique  et,  pour  son  coup  d'essai,  prenait 
d'assaut  Sa  Hautesse.  Un  voyage  du  Sultan  à  Paris  serait  un 
fait  inouï,  un  triomphe  dynastique  à  rendre  jalouse  l'ombre 

^*>  LeUre  du  i5  novembre  i854  {Revue  de  Pari»,  vol.  cit.,  p.  796  797). 
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de  Louis  XIV.  Mais,  dans  la  bouche  d*Abd-ul-Medjid,  uoe 
demi-promesse  équivalait  à  un  refus.  Le  prince,  aigri  par 
avance,  garda  ses  allures  de  mécontent  :  il  prit  quinze  joui^ 
pour  rendre  au  Sultan  sa  visite.  Enfin,  au  bout  de  plus  de  deui 
mois,  il  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France.  Schefer  assistait 
à  l'audience  de  congé.  «La  visite  d'adieu,  écrit-il  h  M.  Thoit- 
venel,  a  été  charmante.  Le  prince,  très  causeur  et  très  gra- 
cieux, le  Sultan  d'une  affabilité,  d'une  amabilité  et  d'une  gra- 
titude eitrémes.  C'est  un  des  meilleurs  entretiens  auxquels  j'ak 
assisté,  et  je  sais  que  le  Sultan  en  a  éprouvé  une  excellente 
impression  ^^\  d  Le  projet  de  visites  entre  souverains,  considéré 
comme  moyen  d'occuper  l'imagination  des  Français  et  défaire 
prendre  patience  à  l'opinion,  reparut  sous  une  nouvelle  forme. 
Cette  fois,  il  s'agissait  d'un  voyage  de  l'Empereur  et  de  l'Impé- 
ratrice à  Constantinople.  Abd-ul-Medjid,  dont  la  tête  légère 
tournait  à  tous  les  vents,  était  dans  l'enthousiasme  et  déployait, 
pour  hâter  les  préparatifs,  une  activité  fébrile.  Il  dépasserait, 
en  luxe  et  en  magnificence,  les  contes  de  fées.  Surtout  il  se 
promettait  d'être,  auprès  de  l'Impératrice,  tout  à  fait  cheva- 
leresque. Le  protocole  n'offrait  ici  que  des  lacunes  ou  des  pro- 
hibitions, et  ses  exégètes  n'étaient  pas  sans  inquiétude.  Déjà, 
l'année  précédente,  la  maréchale  de  Saint-Arnaud  avait  forcé 
rentrée  du  harem  impérial;  cette  fois,  il  fallait  prévoir  une 
visite  de  l'Impératrice  des  Français  aux  sultanes  et  cadioes  de 
son  hôte,  (t Quand  on  arrive  à  ce  chapitre,  écrit  Schefer,  les 
idées  se  brouillent,  et,  pour  toute  réponse,  on  lève  les  bras 
au  ciel^'^^T)  Mais  Sébastopol  tenait  toujours,  et  Napoléon  III 
ne  pouvait  paraître  à  Constantinople  que  victorieux.  Le  projet 
fut  abandonné  :  il  en  resta  au  Sultan,  comme  souvenir,  une 
forte  note  à  payer  pour  les  frais  de  la  splendide  réception 
qu'il  avait  préparée. 

^'^  Lettre  du  1 5  janvier  i855  (/.  cit.,  p.  800). 
(*)  Lettre  de  février  i855  (/.  cit.,  p.  8o4). 
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M.  Thouvenel,  nommé  sur  ces  entrefaites  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople  et  remplacé  au  Ministère  par  M.  Be- 
nedetti,  put  apprécier  sur  place,  mieux  encore  que  de  loin, 
les  services  rendus  par  Schefer  à  la  France  et  à  ses  représen- 
tants durant  ces  années  où  il  fallait  parer  sans  cesse  à  l'im- 
prévu et  où  Texpérience  du  premier  drogman  prit  sur  la  marche 
des  affaires  ^la  plus  grande  autorité  ^*U.  Même  après  la  fin  de 
la  guerre  et  le  départ  de  Schefer,  l'ambassadeur  resta  en  cor- 
respondance avec  ce  précieux  auxiliaire,  qui  le  renseignait  en- 
core, à  distance,  sur  les  hommes  et  les  choses  de  la  Turquie, 
sur  le  tempérament  des  hauts  fonctionnaires  et  le  dessous  des 
apparences  î^^.  Schefer  ne  se  contentait  même  pas  de  puiser 
dans  ses  souvenirs  personnels.  Il  demandait  à  l'histoire  des 
conseils  applicables  aux  questions  du  moment.  Vers  la  fin  de 
i856,  alors  que  la  politique  flottante  de  Napoléon  III  sem- 
blait délaisser  l'allié  de  la  veille  et  servir  l'influence  russe,  il 
écrivait  à  M.  Thouvenel  :  «Dans  ma  solitude  de  Ville-d'Avray, 
je  lis  et  relis  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  Turquie  à  une 
époque  sérieuse ,  aux  xvi*,  xvu*  et  xviii*  siècles.  Nous  n'avons 
jamais  eu  d'influence  que  lorsque  nous  avons  franchement 
embrassé  les  intérêts  des  Turcs,  et,  avec  les  dispositions  des 
populations  chrétiennes,  ils  sont  plus  que  jamais  devenus  les 

(*)  Expression  de  M.  Louis  Thonvenel ,  résumant  Tappréciation  de  son  père. 
ffM.  Charles  Schefer  avait  rempli,  pendant  toute  la  guerre  de  Crimée,  et  avec 
la  plus  grande  autorité,  les  délicates  et  importantes  fonctions  de  premier  drog- 
man de  Tambassade  de  France  à  Constantinople.  n  (  Trots  années  de  la  Question 
f/'Oi>;»/  [i 856-1859],  Paris,  1897,  P-  ^^^  '•) 

(')  Cf.  le  pronostic  concernant  Réchid-Pacha ,  dans  la  lettre  du  ao  septembre 
i856  (op.  ciL,  p.  46-48)  à  M.  Thouvenel  :  trJc  vois  aussi  avec  effroi  la  possi- 
bilité de  la  rentrée  de  Réchid-Pacha  au  pouvoir.  L'ambassade  n^aura  pas  à  se 
plaindre  de  lui  pendant  le  premier  mois.  Il  aura  même  des  prévenances,  aux- 
quelles succéderont  une  hostilité  sourde,  cachée,  un  désir  de  vengeance,  qui  lui 
fera  susciter  mille  désagréments,  et,  chaque  fois  qu'il  sera  prii flagrante  deltcto, 
il  aura,  pour  le  couviîp,  le  bouclier  de  lord  Stralford,  si  difficile  à  percer!  Il 
nous  faudra  alors  revenir  au  régime  des  chargés  d'affaires.  La  position  ne  sera 
plus  tenable  pour  un  ambassadeur.  7) 
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nAtres^^^»  Il  nous  sera  facile  de  retrouver  plus  tard,  dans  les 
publications  de  Schefer,  la  trace  et  comme  le  prograoïme  de 
ces  lectures.  Pour  le  moment,  Schefer  n  a  nul  souci  du  pu- 
blic :  c*est  aux  diplomates  qu  il  recommande  de  méditer  et  de 
continuer  la  politique  des  et  époques  sérieuses?). 

Convaincu  que  l'intérêt  de  la  France  en  Orient  se  confon- 
dait avec  celui  de  la  Turquie,  Schefer  avait  pu,  en  toute  sin- 
cérité ,  servir  les  deux  à  la  fois.  Aussi  inspirait-il  la  plus  en- 
tière confiance,  confiance  qui  allait  jusqu'à  l'intimité,  ani 
ministres  du  Sultan,  Fuad-Pacha  entre  autres,  et  au  Sultan 
lui-même.  Le  prince  Napoléon  n'oublia  pas  non  plus  l'homme 
qui,  en  un  moment  où  on  le  sentait  vaguement  en  disgrâce, 
avait  été  pour  lui  un  conseiller  au  moins  autant  qu'un  inter- 
prète. Gonmie  indice  de  relations  amicales  longtemps  conti- 
nuées, je  me  contenterai  de  rappeler,  après  M.  H.  Cordier, 
que,  «au  moment  où  éclata  la  guerre  de  1870,  Schefer  voya- 
geait sur  la  côte  de  Norvège,  h  bord  du  yacht  du  prince  Napo- 
léon, avec  son  illustre  confrère  Ernest  Renan ^*U. 

Rentré  en  France  en  i856  et  attaché  au  Ministère  des 
affaires  étrangères  avec  le  titre  de  «  premier  secrétaire-inter- 
prète du  Gouvernement  pour  les  langues  oiîentales  »  (4  fé- 
vrier 1857),  Schefer  fut  nommé  professeur  titulaire  de  la 
chaire  de  persan  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes, 
chaire  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Quatremère 
(38  novembre  1857).  En  vertu  d'un  régime  nouveau,  inau- 
guré par  le  décret  du  9  mars  1863  et  appliqué  pour  la  pre- 
mière fois,  Schefer  avait  été  désigné  au  choix  du  Ministre  pr 
une  double  présentation ,  son  nom  étant  inscrit  au  second  rang 
sur  la  liste  des  candidats  présentés  par  l'Académie  des  in- 

(*)  Lettre  du  90  septembre  1866,  dans  L.  Thouvenel ,  op.  cit.,  p.  67. 

t*)  H.  Cordier,  Charle»  Schefer,  p.  ?r.  «rCoUo  guerre  qu'il  avait  prévur». 
ajoute  M.  Cordier,  ne  Tétonna  pas;  il  rentra  à  Paria,  et,  sans  ostentation, 
comme  Victor  Duruy,  il  fit  simplement  son  devoir  de  garde  national.  9 
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scriplions,  au  premier  sur  celle  des  candidats  choisis  par 
rÉcole  elle-même.  Il  rentrait  dans  la  maison  oii  allait  se  fixer 
désormais  sa  destinée.  Mais  le  moment  n'était  pas  venu  encore 
oik  elle  le  réclamerait  tout  entier.  En  i86o,  une  soudaine  ex- 
plosion des  haines  religieuses  avait  ensanglanté  le  Liban.  Les 
Druses  avaient  brûlé  des  villages  maronites  et  massacré  les 
habitants;  puis,  le  fanatisme  musulman  se  réveillant  de  tous 
côtés  en  Syrie,  les  chrétiens  étaient  menacés  d'extermination. 
A  Damas,  la  populace  s'était  attaquée  même  aux  consulats  eu- 
ropéens ,  et  sa  rage  ne  s'était  arrêtée  que  devant  la  généreuse 
intervention  de  l'émir  Abd-el-Kader,  devenu  le  protecteur  des 
chrétiens.  La  Porte  avait  envoyé  en  Syrie  un  commissaire  ex- 
traordinaire, Fuad-Pacha,  et  la  France  un  corps  expédition- 
naire ,  commandé  par  le  général  Beaufort  d'Hautpoul.  M.  Thou- 
venel,  alors  ministre  des  affaires  étrangères,  adjoignit  au 
général,  comme  interprète  officiel  et  conseiller  officieux, 
Charles  Schefer,  qu'il  savait  à  la  hauteur  d'une  telle  mission. 
Ce  fut  Schefer  qui  porta  à  Damas  le  grand  cordon  de  la  Lé- 
gion d'honneur  destiné  à  Abd-el-Kader. 

On  sait  comment  la  présence  des  troupes  françaises  en 
Syrie  excita  la  défiance  et  bientôt  les  récriminations  de  l'An- 
gleterre. Palmerston ,  à  qui  il  avait  fallu  demander  la  permis- 
sion d'intervenir  et  qui  ne  l'avait  accordée  que  pour  un  temps 
limité,  exigea  l'évacuation  à  heure  fixe.  Schefer,  froissé  dans 
son  patriotisme,  eût  volontiers  suggéré  à  son  chef  des  moyens 
de  gagner  du  temps;  mais  le  général  se  refusa  à  faire  l'appren- 
tissage de  la  stratégie  politique. 

M.  Thouvenel  eut  encore  une  fois  recours  à  la  dextérité 
acquise  par  Schefer  dans  le  maniement  des  Orientaux.  Il  le 
chargea,  en  juin  1862,  de  négocier  sur  place  avec  les  Soma- 
lis  la  reconnaissance  effective  et  l'exécution  d'un  traité  signé  le 
1 1  mars  précédent,  traité  stipulant  achat  par  la  France  d'une 
station  navale  sur  la  côte  africaine,  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge. 
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Cette  acquisition  fut  l'origine  de  notre  colonie  d'Obock.  Je  ne 
sais  si  le  service  rendu  en  cette  occasion  par  Scheferful  appré- 
cié à  sa  valeur.  L'opinion  publique  était  alors  indifférente  aux 
questions  coloniales,  et  il  s'en  fallait  de  peu  qu'elle  ne  î&i 
hostile  à  toute  annexion  lointaine.  Les  expéditions  anglo-fran- 
çaise en  Chine,  franco-espagnole  en  Cochinchine,  l'avaient 
plutôt  inquiétée  que  satisfaite  :  on  eût  dit  qu'elle  pressentait 
l'expédition  du  Mexique.  En  outre,  le  gouvernement  français 
ne  tenait  pas  à  attirer  sur  ce  jalon  planté  en  face  de  Perim, 
et  en  riposte  à  l'occupation  de  Perim,  l'attention  de  l'Angle- 
terre, qui  déjà  avait  peine  à  lui  pardonner  l'appui  prêté  au 
percement  de  l'isthme  de  Suez.  C'est  ainsi  que  la  négociation 
fut  enveloppée  d'une  ombre  discrète,  faite  surtout  de  la  dis- 
crétion de  Schefer. 

Enfin  Schefer,  —  ne  gardant  plus  avec  les  Affaires  étran- 
gères d'autre  attache  qu'un  titre  honorifique  ^^\  —  put  se  con- 
sacrer tout  entier  à  son  enseignement  à  l'Ecole,  dont  il  devint 
président  (16  octobre  1867)  après  la  mort  de  M.  Keinaud. 
Il  n'était  pas  de  ceux  qui  perdent  au  milieu  des  livres  le  sens 
pratique  et  laissent  aller  les  choses  au  gré  de  la  routine  admi- 
nistrative. L'Ecole  des  langues  orientales  était  logée,  depuis  sa 
fondation,  dans  les  bâtiments  de  la  Bibliothèque  nationale 
(alors  impériale),  où  elle  était  à  la  fois  gênante  et  gênée. 
Schefer,  soutenu  par  les  vœux  de  l'assemblée  des  professeurs , 
obtint  de  M.  Duruy,  ministre  de  Tinstruction  publique,  qu'elle 
fût  provisoirement  transportée  dans  l'appartement  laissé  inoc- 
cupé par  l'administrateur  du  Collège  de  France,  Stanislas  Ju- 
lien. Le  transfert  eut  lieu  dans  les  derniers  jours  de  l'année 
1868.  Rapprocher,  c'est  comparer,  et  delà  comparaison  res- 
sort un  sentiment  plus  vif  des  différences.  Le  Collège  de  France 

'*^  Schefer,  premier  secrétaire-interprète  du  Gouvernement  pour  les  lan([ues 
orientales  de  1867  ^  i88«î,  fui  r<?trailé  en  1882  (10  mars)  comme  ministre 
plénipotentiaire. 
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suOisant  à  renseignement  philologique  des  langues  orientales, 
l'École  devait,  pour  conserver  sa  raison  d'être  et  rouvrir  à  ses 
élèves,  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  l'accès  des  services 
dépendant  du  Ministère  des  affaires  étrangères,  devait,  dis-je, 
retourner  à  sa  destination  primitive.  Elle  y  fut  ramenée 
par  un  décret  du  8  novembre  1869,  contresigné  par  M.  Bour- 
beau,  mais  inspiré  ou  peut-être  rédigé  par  Schefer.  Enseigne- 
ment pratique,  doublé  par  des  répétiteurs  indigènes,  institu- 
tion d'un  diplôme,  bourses  d'encouragement,  conseil  de 
perfectionnement,  rien  ne  manquait  à  ce  programmerai 

Mais,  pendant  qu'on  avisait  aux  moyens  de  le  réaliser  avec 
des  crédits  toujours  insuffisants,  l'Empire  tomba,  écrasé  sous 
les  ruines  qu'il  avait  faites.  On  sait,  —  et  notre  Secrétaire  per- 
pétuel vous  parlerait  mieux  que  moi  de  ces  choses  quorum  pars 
magna  fuit,  —  on  sait  quel  merveilleux  élan  le  nouveau  ré- 
gime, même  avant  d'être  sorti  du  provisoire,  imprima  à  l'in- 
struction publique.  Ses  adversaires  lui  disputaient  son  éti- 
quette, mais  non  pas  les  crédits  nécessaires  à  l'œuvre  de 
rédemption  :  libération  du  territoire  et  éducation  des  citoyens. 
L'Ecole  des  langues  orientales  eut  les  chaires,  les  professeurs 
et  les  répétiteurs,  les  livres  et  collections  qu'elle  jugea  utile 
de  demander;  tant  et  si  bien  que,  son  logement  provisoire  se 
trouvant  trop  étroit,  elle  conquit  enfin  sa  pleine  autonomie  en 
se  transportant  dans  l'hAtel  précédemment  occupé  (3,  rue  de 
Lille)  par  l'École  du  Génie  maritime  (1 878).  Ici  se  terminent 
les  pérégrinations  de  l'Ecole  des  langues  orientales,  mais  non 
pas  les  efforts  et  les  succès  de  son  infatigable  administrateur. 
Création  de  chaires  de  langues  slaves  et  de  langue  roumaine, 
de  divers  cours  complémentaires  transformés  plus  tard  en 
chaires  magistrales;  recrutement  d'élèves  pourvus  d'une  éduca- 
tion classique  par  absorption  des  Jeunes  de  Langues  (qui  ne  sont 

(•)  En  vcriu  de  ce  décret,  te  prësîdenl  de  rÉcole  prenait  te  litre  d'Adminis- 
tpalenr. 
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plus,  au  lycée  Louis-Ie -Grand  et  dans  les  lycées  suburbains, 
que  des  boursiers  du  Ministère  des  aftaires  étrangères),  ac- 
croissement rapide  et  continu  de  la  bibliothèque  de  TEcole, 
reconstruction  totale  de  l'Ecole  elle-même,  tout  cela  montre 
avec  quelle  vigilance  Schefer  savait  stimuler  et  utiliser  la 
bonne  volonté  des  pouvoirs  publics. 


II 


Je  ne  vous  ai  montré  jusqu'ici  que  l'homme  d'action  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  de  science  pratique,  voué  à  l'ensei- 
gnement immédiatement  utile.  L'Académie  des  inscriptions 
n'avait  pas  attendu,  pour  l'appeler  dans  son  sein  en  rempla- 
cement de  Garcin  de  Tassy  (29  novembre  1878),  qu'il  eût 
publié  coup  sur  coup ,  durant  les  vingt  dernières  années  de 
sa  vie,  plus  de  trente  volumes  de  textes  divers,  textes  orien- 
taux traduits,  textes  français  annotés,  tous  relatifs  à  Thistoire 
et  à  la  géographie  ou  à  1  histoire  de  la  géographie  de  l'Orient. 
Faire  connaître  aux  Occidentaux  l'Orient  islamique,  c'est- 
à-dire  ce  qu'à  l'heure  actuelle  encore  ils  ignorent  le  plus, 
telle  est  la  préoccupation  unique  et  constante  qui  sert  de  lien 
à  l'œuvre  en  apparence  dispersée,  improvisée  au  jour  le  jour, 
de  notre  confrère.  J'aime  à  me  le  représenter  au  milieu  de  si 
riche  bibliothèque,  en  incessant  appétit  de  lecture,  choisis- 
sant le  manuscrit  inédit  à  publier,  le  livre  raro  à  tirer  do 
l'oubli;  pour  les  éclaircissements,  allant,  guidé  par  son  im- 
peccable mémoire,  droit  à  l'ouvrage  où  se  trouvait  le  rensei- 
gnement à  prendre,  la  citation  à  découper;  ne  visant,  du  reste, 
ni  à  l'érudition  laborieuse,  enfoncée  dans  les  minutieuses 
pesées  de  la  critique,  ni  au  renom  d'écrivain,  moins  encore 
au  plaisir  de  gloser  et  juger.  Dans  ses  publications,  je  viens 
de  le  dire,  les  notes  sont  le  plus  souvent  des  extraits,  et  les 
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préfaces  sont  tlssues  de  faits  si  serrés  que  la  personnalité  de 
l'auteur  n'y  trouve  point  de  place.  Pascal  disait  que  «le  moi 
est  haïssable»  :  nous  sommes  aujourd'hui  plus  indulgents 
pour  le  moi  qui  s'étale,  et  le  moi  qui  se  dérobe  complètement 
nous  cause  quelque  surprise.  Celte  surprise,  je  l'ai  éprouvée 
en  constatant  que  Schefer,  qu'il  y  ait  tâché  ou  non ,  est  presque 
—  comment  dirai-je?  —  absent  de  ses  livres. 

C'est  pourtant  revivre  sa  vie  et  entrer  par  là  —  fût-ce 
malgré  lui  —  dans  sa  confidence  que  de  passer  en  revue  les 
objets  sur  lesquels  s'est  promenée  sa  pensée.  Libre  de  ses  mou- 
vements, il  allait  là  où  l'attiraient  ses  souvenirs.  Voici  les 
Mémoires  sur  t ambassade  de  France  en  Turquie  et  sur  le  commerce 
des  Français  dans  k  Levant,  par  le  comte  de  Saint- Priest 
(Paris,  1877).  Li'^ti^^ui*  de  ces  Mémoires  avait,  seize  ans 
durant,  de  1768  à  1786^  représenté  la  France  auprès  du 
Sultan.  Esprit  curieux,  il  avait  trouvé  insuffisant  le  Mémoire 
historique  dans  lequel  un  de  ses  prédécesseurs,  le  marquis  de 
Bonnac,  avait  esquissé  un  aperçu  des  relations  de  la  France 
avec  la  Turquie  depuis  le  temps  de  François  P'  et  détaillé  le 
rôle  de  chacun  des  ambassadeurs  de  Louis  XIV.  Il  avait  repris 
ce  travail  en  sous-œuvre,  résumé  l'histoire  de  la  politique 
française  et  reconstitué  les  annales  de  l'ambassade,  depuis  le 
xvi°  siècle  jusqu'à  la  nomination  de  son  prédécesseur  immé- 
diat, M.  de  Vergennes  (1765),  amassé  des  renseignements 
sur  le  commerce  avec  le  Levant,  sur  le  protectorat  religieux 
de  la  France,  et  clos  ces  divers  exposés  par  un  compte  rendu 
officiel  de  sa  mission.  Schefer  a  fait,  dans  ces  cinq  «mé- 
moires ï),  un  choix  que  l'on  est  tenté  de  trouver  arbitraire  et 
qui  s'explique  par  son  horreur  de  l'indiscrétion  et  de  la  polé- 
mique, par  son  ferme  propos  de  ne  toucher  à  aucune  question 
susceptible  de  servir  d'aliment  à  des  passions  ou  préoccupa- 
tions actuelles.  Celle  explication,  il  ne  la  donne  pas;  il  la  sug- 
gère à  demi-mot.  ?tLes  trois  premiers  mémoires,  dit-il,  qui 
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ont  un  intérêt  purenieiii  historique  et  dont  il  existe  plusieurs 
copies,  sont  les  seuls  qui  soîeiii  insérés  dans  ce  volume.  » 

Des  lectures  faites  aux  alentours  6oat  sorties  les  publications 
analogues  de  notre  confrère,  le /ourna/^iflioûie  Galland(^<à  vol. , 
Paris,  1881)  et  le  Mémoire  historique  sur  rumiatiode  de  France, 
par  le  marquis  de  Bonnac  (Paris,  189&).  Le  Turc  tenait  une 
grande  place,  au  xvii*'  siècle,  dans  la  politique  et  même  dans 
l'imagination  des  Français.  En  politique ,  il  servait  de  contre- 
poids à  l'Empire  germanique  :  son  cimeterre  était  toujours  sus- 
pendu sur  la  tête  des  Habsbourg  par  un  fil  que  la  diplomatie 
française  tendait  ou  relâchait  à  son  gré.  Etre  ami  du  Turc 
n'était  pas  réputé  chose  fort  honorable  en  soi  ;  mais  la  France 
devenait  par  là  protectrice  de  la  religion  chrétienne  en  Orient, 
du  commerce  dans  la  Méditerranée,  et  l'on  voyait  bien  aux 
résultats  qu'un  accommodement  avec  l'iniidèle  n'était  pas  un 
pacte  avec  le  diable.  Du  reste,  on  avait  fini  par  se  persuader 
que  ce  diable  n'était  pas  si  noir  :  on  parlait  même  de  ses  ver- 
tus, ce  Comparez  nos  mœurs  à  un  mahométan,  dit  Montaigne, 
à  un  païen  :  vous  demeurez  toujours  au-dessoubs.»  Le 
peuple,  lui,  associait  au  nom  du  «Grand  Seigneur»  l'idée 
d'un  faste  inénarrable,  de  splendeurs  inouïes,  et  je  ne  suis  pas 
sûr  que  le  Roi-Soleil  lui-même  n'ait  pas,  de  temps  à  autre, 
redouté  la  comparaison.  On  dit  que  Molière  y  songeait  en  écri- 
vant le  Bourgeois  gentilhomme,  et  je  remarque  qu'Antoine  Gal- 
land,  décrivant  le  magnifique  cortège  du  Sultan,  un  spectacle 
tel  que  n'en  offre  aucune  cour  de  l'Europe,  ajoute  prudem- 
ment :  «si  on  excepte  celle  de  France».  Plus  prudent  encore , 
l'ambassadeur,  M.  de  Nointel,  certifie  à  Louis  XIV  que  le  luxe 
du  Grand-Seigneur  est  tout  en  surface  et  que  «  le  véritable  re- 
mède pour  n'estre  point  prévenu ,  c'est  de  songer  à  la  gran- 
deur de  la  maison  du  Roy.  .  .  qui  fait  paraître  la  grandeur 
humaine  à  son  comble». 

La  représentation,  l'étiquette,  les  questions  de  préséance 
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et  autres  arcanes  du  protocole  tiennent  une  grande  place  dans 
le  journal  de  Galland  et  les  rapports  des  ambassadeurs.  Ce 
qui  reste  de  loisir  à  nos  repr(?senlants  est  absorbé  par  les  in- 
terminables querelles  des  confessions  groupées  autour  des 
Lieux-Saints,  discordes  compliquées  par  les  rivalités  des  di- 
vers ordres  religieux,  eux-mêmes  marqués  à  l'empreinte  de 
diverses  nationalités  et  n'acceptant  du  protectorat  de  la  France 
que  les  bénéfices.  La  réfection  de  la  coupole  du  Saint-Sé- 
pulcre, exécutée  en  quelques  mois  par  les  architectes,  avait 
demandé  trente  ans  de  démarches  aux  diplomates.  Ce  qui  est 
moins  banal,  c'est  de  voir  M.  de  Nointel  fort  occupé,  durant 
la  guerre  de  Hollande,  à  tourner  contre  nos  ennemis  les  armes 
spirituelles  de  l'Eglise  grecque.  Il  provoque  une  déclaration 
synodale,  signée  des  patriarches  et  métropolites,  attestant  que 
l'Eglise  d'Orient  croit  à  la  transsubstantiation  e.t  ne  veut  avoir 
rien  de  commun  avec  les  calvinistes  des  Pays-Bas.  Lui,  de  son 
côté,  met  Constantinople  en  liesse  à  chaque  victoire  du  Roi  et 
mortifie  le  résident  de  Hollande  en  tirant  un  feu  d'artifice  où 
l'on  voit  un  soleil  qui  éblouit  d'abord  et  brûle  ensuite  un  Hol- 
landais. 

Réceptions,  négociations,  allées  et  venues  des  drogmans, 
chasse  aux  manuscrits  et  aux  curiosités,  traits  de  mœurs  orien- 
lales,  Schefer  a  revu  tout  cela  et  repensé  ses  propres  souve- 
nirs en  publiant  les  textes  relatifs  à  l'ambassade  de  France  à 
Constantinople.  Le  hasard  des  acquisitions  suggéra  à  notre 
confrère  la  plus  intéressante  peut-être  de  ses  publications,  la 
Relation  de  la  Cour  de  France  en  1 6 go,  par  Ezéchiel  Spanheim 
(Paris,  1 889).  C'est  une  vue  de  la  cour  de  Louis  XIV,  obser- 
vée durant  neuf  ans,  de  1680  à  1689,  par  l'envoyé  extraor- 
dinaire de  l'Electeur  de  Brandebourg,  Ezéchiel  Spanheim,  un 
savant  qui  étudiait  les  hommes  avec  autant  d'attention  et  de 
sérénité  que  les  médailles.  La  fîe/o/ion  n'était  pas  inédite,  mais 
oubliée  :  Schefer  a  rendu  service  aux  historiens  en  leur  remet- 
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tant  en  main  de  précieuses  observations,  antérieures  à  frfles 
de  Saint-Simon  et,  ii  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  plus  im- 
partiales. Qu'il  ait  borné  sa  tâche  au  moindre  eObrt  et  D*ail 
pas  cherché  si  rrson  manuscrit 99  était  le  meilleur  ou  le  fhs 
complet,  peu  importe.  Schefer  ne  tenait  aucunement  à  prendre 
rang  parmi  les  érudits  :  le  savoir  lui  suOisait  et  ii  évitait  parld 
un  travers  inhérent  pour  ainsi  dire  à  l'érudition ,  qui  est  ie 
s'intéresser  moins  aux  choses  en  elles-mêmes  qu'à  la  difficulté 
de  les  trouver. 

Cette  excursion  du  côté  de  Versailles  n'est  qu'une  relâche 
sur  la  route  des  souvenirs,  qui  va  droit  de  Constantinople  à 
Jérusalem.  Nombreux  ont  été,  h  partir  du  un*  siècle,  iesvo}d- 
geurs  qui,  les  uns  préoccupés  de  leur  salut,  les  autres  son- 
geant à  explorer  l'itinéraire  de  futures  croisades,  ont  affronté 
les  périls  et  noté  les  étapes  d'un  voyage  en  Terre-Sainte  ou 
dans  les  pays  circonvoisins.  Schefer,  assez  indifférent  poorsoo 
propre  compte  aux  effusions  naïves  d'une  foi  dont  Luther  lui 
avait  appris  à  retrancher  le  culte  des  reliques,  comprit  l'utilité 
historique  de  ces  relations  de  voyages.  Il  entreprit,  avec  le 
concours  de  M.  Henri  Cordier,  la  publication  d'un  Recueil  i 
voyages  et  de  documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  géografkxt 
depuis  le  xiii'  siècle  jtisqu  à  lajin  du  XYi^  siècle.  Sur  les  quinze  vo- 
lumes grand  in-S**  dont  se  compose  aujourd'hui  la  coUection. 
dix  sont  partis  de  sa  main,  tous  annotés,  munis  ^Introdudiosi 
mettant  le  lecteur  au  point  et,  le  plus  souvent,  d'Appeniicei 
où  figurent,  à  titre  de  complément  et  de  contrôle,  des  docu- 
ments et  témoignages  contemporains,  dont  bon  nombre  ex- 
traits et  traduits  d'auteurs  orientaux. 

Suivons  ce  pèlerin  anonyme  qui  fit  en  1/180  le  Voyage  it 
la  Saxncte  Cyté  de  Hierusalem(^V  ans  y  i88q).  Quelle  foi  robuste 
à  l'authenticité  de  tous  les  vestiges  implantés  à  chaque  pas  sur 
le  sol  sacré,  enfermés  les  uns  dans  des  églises,  les  autres  dans 
des  «  rausquetos»  qui  ne  s'ouvrent  aux  chrétiens  qu'à  prix  d'or! 
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On  comprend  combien- ces  choses  mortes  ont  été  vivantes  et 
quelle  puissance  de  suggestion  y  était  incorporée  par  la  magie 
des  souvenirs.  La  pensée  qui  a  créé  au  xu*  siècle  Tordre  des 
ermites  du  Carmel  est  peut-être  sortie  de  cette  chapelle  où  la 
Sainte  Vierge  vécut  en  recluse,  dix  ans  suivant  les  uns,  qua- 
torze ans  suivant  les  autres,  après  la  mort  de  son  Fils,  nourrie 
et  consolée  par  (csainct  Jehan  97,  lequel  c^chantoyt  tous  les 
jours  la  messe  devant  Noslre  Dame  n. 

Plus  long  et  plus  varié  fut  le  Voyageât  Outremer  de  frère  Jean 
Thetiaud,  gardien  du  couvent  des  Cordeliers  d'Angouléme 
(Paris,  i884),  voyage  fait  en  i5ii-i5iâ  pour  le  compte  de 
Louise  de  Savoie  et  de  son  fds,  le  futur  François  F.  Je  ne 
sais  si  Rabelais  avait  lu  cette  relation,  qui  fut  imprimée  vers 
i53o,  mais  le  bon  capucin  Thenaud  ressemble  à  un  frère 
Jean  des  Entommeures  qui  aurait,  en  matière  de  bravoure, 
les  idées  de  Panurge.  Boire  du  vin  en  pays  musulman,  c'est 
faire  acte  de  chrétien,  et  frère  Jean  Tbenaud  est  en  perpétuel 
souci  de  ce  genre  de  profession  de  foi.  Il  trouve  moyen  d'in- 
troduire quatre  tonneaux  de  vin  sans  payer  les  droits,  et  sous 
l'ombre  de  l'ambassade t? ,  à  la  douane  d'Alexandrie,  et  il  y 
puise  largement  pour  amadouer  les  c?  mammeluz  et  admiraulx  v , 
qui,  dit-il,  t^ banquetèrent  en  notre  logis  et  s'en  allèrent  tous 
noyez  de  vin,  car,  s'ils  n'estoient  yvres,  n'estimeroient  avoir 
été  bien  festoyez».  Tel  «l'admirai  de  Hierusalem,  ...  qui 
aimoit  les  religieulx  de  Hierusalem  pour  ce  que,  quand  il  veult 
boyre  de  vin ,  ils  lui  en  donnent  et  au  couvent  se  musse  v.  Voilà 
des  victoires  remportées  sur  le  Prophète,  c?  l'ydiot  Mahommet  ». 
Au  couvent  grec  du  Sinaï,  le  supérieur,  en  fin  psychologue, 
fait  dtner  d'abord  frère  Jean  sur  une  natte  infestée  de  scor- 
pions, et  sans  vin  :  puis  on  fait  goûter  au  capucin  î^d'ung  vin 
si  très  délicieulx,  odorant,  singulier  et  sentant  sa  mânne,  que 
n'eusse  cuydé  en  aulcune  partie  du  monde  se  trouver  tel  vin». 
Ainsi  alléché,  frère  Jeart  n'hésite  pas  à  troquer  son  manteau 
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contre  deux  jarres  de  vin,  «et  croy,  dit-il,  que  jamais  n'ai 
faict  une  telle  Sainct  Jehan,  tant  pour  les  délices  spirituelle 
que  j'avois  d'estre  en  iceluy  très  sainct  lieu  aornë  d'infiniz  sa« 
cremens,  que  du  délicieulx  vin  qui  me  fit  oublier  toutes  mes 
misères  passées».  Il  eût  été  complètement  dévalisé  s'il  n'avail 
obtenu  réduction  du  prix  demandé  c^pour  veoir  les  préci^x 
ossemens  de  Madame  Saincte  Katherine  99. 

Bon  nombre  de  ces  pèlerins  servaient  par  surcroît  les  in- 
térêts de  la  politique  et  du  négoce.  Il  est  probable  que  Jean 
Thenaud,  qui  devait  «aller  en  Perse  veoir  Sophy  et  sçavoir 
quelle  étoit  sa  court  ?> ,  était  chargé  par  François  d'Angoulénie 
de  calculer'  les  chances  d'alliance  avec  le  Persan  contre  le 
Turc.  Le  voyage  de  Monsieur  d'Aramon,  ambassadeur  de  Fran- 
çois I**'et  de  Henri  II,  par  Jean Chesneau (Paris,  1887), nous 
montre  la  politique  française  engagée  définitivement  dans  le 
système  inverse  d'alliance  avec  le  Sultan  et  toute  idée  de  croi- 
sade abandonnée.  C'est,  au  contraire,  cette  idée,  produit  com- 
biné d'un  peu  de  piété  et  de  beaucoup  d'ambition,  qui,  un 
siècle  plus  tôt,  avait  décidé  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, à  envoyer  en  Orient  deux  explorateurs,  Ghillebert  de 
Lannoy  d'abord  (lâsi),  Bertrandon  de  la  Broquière  ensuite 
(là 3 a).  Le  Voyage  d'Oultremer  de  Bertrandon  de  la  Broqtuêre 
(Paris,  1893)  est  des  plus  attachants,  non  seulement  à  cause 
de  l'étendue  d'un  itinéraire  qui  passe  par  Rome,  Venise, 
Rhodes,  Chypre,  Jérusalem,  Damas,  Baalbek,  l'Asie  Mineure, 
Constantinople,  la  Hongrie,  l'Autriche  et  l'Allemagne,  mais 
aussi  à  cause  de  la  liberté  d'esprit  du  voyageur.  En  somme, 
Bertrandon  n'a  eu  qu'à  se  louer  des  Turcs,  Sarrasins  et  «ma- 
meluzT),  gens  un  peu  frustes,  mais  loyaux,  point  fanatiques 
d'ailleurs,  vidant  à  merveille  les  brocs  de  vin  quand  l'hôte  est 
chrétien  et  la  porte  close,  et  disant  tout  haut,  au  besoin,  et  que 
Dieu  faisoit  les  Chrestiens  comme  les  Sarazins??.  Les  Grecs  lui 
inspireraient  plutôt  de  la  pitié  que  delà  sympathie.  Aussi  est-ce 
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sans  enthousiasme  qu'il  suppute  les  chances  d'une  croisade. 
Sans  doute,  les  Turcs  ne  sont  pas  invincibles,  et  notre  Gascon 
se  chargerait  même  de  les  battre,  un  contre  deux;  mais  ils 
sont  endurants,  ^àe  petite  dépense»,  et  surtout  disciplinés 
jusqu'à  l'obéissance  passive.  Pour  les  vaincre ,  il  faudrait  d'abord 
les  imiter,  et  c'est  ce  qu'il  sera  difficile  d'obtenir  d'une  coali- 
tion européenne,  même  avec  le  Pape  à  sa  tête.  Ainsi  renseigné, 
le  duc  de  Bourgogne  ajourna  ses  projets  de  croisade.  Quand 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Gonstantinople  par  les  Turcs  vint  les 
lui  rap|)eler,  il  se  borna  au  (tvœu  du  Faisan»,  qui  ne  l'obli- 
geait à  partir  en  guerre  qu'avec  des  princes  décidés  à  rester 
tranquillement  chez  eux. 

Après  tout,  il  n'était  point  atteint  dans  ses  intérêts,  comme 
les  Vénitiens  et  les  Génois,  qui  l'étaient  h  la  source  même  de 
leur  prospérité.  Flamands  et  Portugais,  mal  placés  pour  faire 
concurrence  à  leurs  rivaux  dans  la  Méditerranée,  pouvaient, 
au  contraire,  les  devancer  sur  la  future  route  des  Indes,  qu'il 
fallait  maintenant  chercher  par  l'Atlantique.  Philippe  le  Bon, 
mari  d'une  princesse  portugaise  et  possédant  du  chef  de  sa 
femme  les  Açores,  était  un  trait  d'union  entre  les  deux  peuples. 
C'est  une  association  d'idées  que  Schefer  n'a  point  cherchée, 
mais  qui  s'est  sans  doute  présentée  à  lui;  car,  au  moment  oii 
il  rencontra  sur  son  chemin  Bertrandon  de  la  ^roquière,  il 
était  occupé  des  affaires  et  agissements  des  Portugais  dans  les 
Indes  orientales. 

Là  encore,  sa  curiosité  suit  une  marche  oscillante,  au  ha- 
sard des  trouvailles  :  il  faudrait  bouleverser  la  chronologie  de 
ses  publications  pour  y  substituer  celle  des  faits  sur  lesquels 
elles  portent.  Les  Parmentier  de  Dieppe,  Jean  et  Raoul ,  et  leur 
ami  Pierre  Crignon,  qui  allèrent  par  mer  à  Sumatra  en  i  639, 
n'étaient  point  des  inconnus,  la  relation  de  leur  voyage  ayant 
été  publiée  en  1 883  ;  mais  Schefer  possède  un  manuscrit  non 
utilisé  par  le  précédent  éditeur  et  il  s'intéresse  visiblement  à 
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ces  types  curieux  de  lettrés  en  quête  de  négoce,  dont  l'un,  Jean 
Parmenlier,  emploie  les  loisirs  de  la  traversée  à  traduire  Sal- 
luste.  Il  cherche  t^dans  toutes  les  bibliothèques  pubh'ques  de 
Paris  T)  le  traité  qu'a  écrit  Pierre  Crignon  sur  l'aiguille  aiman- 
tée. A  défaut  de  ce  livre  introuvable,  nous  avons  au  complet, 
et  avec  toute  sorte  d'éclaircissements,  le  journal *du  voyage,  ré- 
digé ou  conservé  par  le  survivant  Pierre  Crignon  [Le  Discourt 
de  la  Navigation  de  Jean  et  Raoul  Parmenûer  de  Dieppe,  Paris, 
i883).  En  suivant  la  trace  des  Parmentier,  Schefer  voit  surgir 
une  autre  figure,  moins  sympathique,  mais  non  moins  ty- 
pique» celle  du  Bolonais  Ludovico  di  Varthema,  qui,  vingl- 
cinq  ans  plus  tôt ,  avait  terminé  à  Sumatra  et  aux  Moiuques 
un  voyage  commencé  en  Syrie  et  conduit,  s'il  faut  l'en  croire, 
h  travers  toute  l'Asie.  Volontiers  indulgent  pour  l'exactitude 
approximative,  Schefer  n'entend  pas  être  dupe;  il  partagée! 
aggrave  les  doutes  élevés  sur  la  véracité  de  cet  Italien  retors, 
qui,  avec  son  itinéraire  publié  en  i5io,  se  fit  une  réputation 
européenne,  attestée  par  les  nombreuses  traductions  du  livre. 
La  version  française  inédite  que  publie  Schefer  est  du 
XVI*  siècle  et  a  pour  titre  :  Le  Viateur  en  la  plus  grande  partie 
de  l'Orient  (Paris,  1888).  Mais  on  ne  peut  s'occuper  de  l'Eï- 
Irême-Orient  sans  songer  à  ceux  qui  en  ont  ouvert  la  route,  à 
Vasco  de  Gama  et  à  ses  précurseurs,  par  exemple,  au  Portu- 
gais Aloïse  de  Ca'  da  Mosto,  qui,  en  1  /i 5 0-1 4 5 7,  explorait  la 
côte  occidentale  d'Afrique.  De  là,  une  nouvelle  série  de  publi- 
cations, insérées  dans  la  Bibliothèque  de  voyages  anciens  ^^K 

(^ette  Afrique  inhospitalière  aux  chrétiens,  dont  ceux-ci 
suivent  anxieusement  le  contour,  la  voici  révélée  et  vue  du 
dedans  parle  Mau re espagnol  Hassan-ibn-Mohanuned,  devenu 
par  la  grâce  du  baptême  Jean  Léon,  dit  l'Africain,  filleul  du 

(^)  Relation  dei  voyages  à  la  c4te  occidentale  d'Afrique  d'AloUe  de  Ca*  dm 
Mosto  (1  ^1 5 5-1  '157),  Paris,  iSgS.  —  Navigation  de  Vasqtie  de  Gamme,  cA^  de 
V armée  du  roi  de  Portugal  en  l'an  tàgy,  Paris,  1898. 
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pope  Léon  X.  C'est  bien  pour  compléter  les  renseignements 
réunis  par  les  Portugais  sur  l'Afrique  que  Schefer  —  il  le  dit 
lui-même  —  entreprit  la  publication  de  la  Description  de 
r Afrique,  tierce  partie  du  inonde,  escrite  par  Jean  Léon  AJrican 
(3  vol.,  Paris,  1896-1898).  Il  nous  fait  connaître,  dans  une 
ample  Introduction,  les  aventures  de  ce  très  intelligent  et  1res 
souple  personnage  —  qui,  rentré  dans  son  pays,  redevint  mu- 
sulman, —  et  les  vicissitudes  concomitantes  de  son  livre,  écrit 
d'abord  en  arabe,  traduit  par  l'auteur  en  italien,  puis  de 
l'italien  en  français  par  l'imprimeur  lyonnais  Jean  Temporal. 
C'est  la  version  de  Temporal  que  publie  Schefer,  non  sans  y 
ajouter  d'abondantes  notes,  empruntées  pour  la  plupart  à  un 
auteur  contemporain  de  Jean  Léon,  l'Espagnol  MarmolCarva- 
jal  (traduit  lui-même  par  Perrot  d'Ablancourt),  et  des  appen- 
dices prélevés  5.ur  des  auteurs  orientaux. 

Je  ne  puis  dans  les  limites  d'une  notice,  détailler  le  copieux 
inventaire  des  publications  dont  Schefer  a  enrichi  les  collec- 
tions de  documents  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géographie  du 
monde  musulman.  C'est,  je  le  répète,  le  fruit  d'immenses 
lectures,  poursuivies  tantôt  sans  but  précis,  pour  la  délecta- 
tion quotidienne  d'un  esprit  curieux  et  avide  de  savoir,  tantôt, 
comme  on  l'a  vu  par  les  lettres  de  Schefer  à  M.  Thouvenel, 
en  vue  d'une  utilité  plus  immédiate.  De  ces  studieux  loisirs, 
l'histoire  a  eu  la  meilleure  part.  La  plupart  des  Introductions 
de  Schefer  sont  des  fragments  de  l'histoire  des  peuples  orien- 
taux :  histoire  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  de  leurs  relations 
méditerranéennes  et  asiatiques  aux  xv'  et  xvi*  siècles;  généa- 
logies et  gestes  de  potentats  et  dynasties  diverses,  sultans 
turcs,  chahs  persans,  khans  tartares,  s'agitant  en  une  mêlée 
confuse  des  rivages  de  l'Asie  Mineure  aux  confins  de  la  Chine. 

Le  professeur  de  persan  ne  pouvait  oublier  la  Perse  et  les 
pays  circonvoisins  décrits  par  les  Persans.  Ses  travaux  profes- 
sionnels,  éditions   et    traductions   de  textes  persans,  sont, 
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comme  ses  lectures,  consacrés  à  la  vulgarisation  de  documents 
historiques.  La  valeur  didactique  ou  pédagogique  de  sa  Chresta- 
mathie persane  (a  vol.,  Paris,  1 883-1 885)  échappe  complète- 
ment à  ma  compétence;  mais  la  préoccupation  qui  a  guidé 
l'auteur  dans  le  choix  de  ses  textes  est  évidente,  et  il  ne  s'est 
même  nulle  part  expliqué  avec  autant  de  précision  sur  son 
but.  Il  a  voulu  amener  ses  élèves  à  étudier  Thistoire  de  l'Asie 
centrale,  non  pas  tant  en  vue  du  passé  qu'en  prévision  de 
l'avenir.  Parlant  de  la  conquête  de  la  Transoxiane  et  du  Kho- 
rassan  par  Djenguiz-Khan,  il  avertit  que  «l'intérêt  qui  s'at- 
tache à  ces  contrées  ira  toujours  grandissant»,  et  qu'il  s'y 
déroulera  ç^des  événements  dont  les  conséquences  seront  in- 
calculables». A  ce  moment  (i885),  la  frontière  russe,  fran- 
chissant l'Amou-Daria,  venait  d'atteindre  la  limite  du  Kho- 
rassan  et  d'entrer  en  contact  immédiat  avec  l'Afghanistan  : 
Schefer  n'avait  même  pas  besoin  des  souvenirs  rapportés  de 
Constantinople  pour  lire  d'avance  la  page  blanche  de  l'histoire 
à  faire,  celle  qui  se  remplit  sous  nos  yeux  au  jour  le  jour. 

Cette  histoire  de  l'Asie  centrale,  Schefer  l'avait  déjà  abordée 
en  publiant,  texte  et  traduction,  le  livre  de  Mir-Abd-ul-Kerim 
Boukhary  (Paris,  1876),  un  auteur  médiocre,  sans  style  et 
presque  sans  orthographe,  mais  pour  lequel  il  se  sent  la  com- 
plaisance du  collectionneur,  possesseur  d'un  manuscrit  unique 
acheté  en  i85i  à  la  vente  de  la  bibliothèque  d'Arif-Bey.  Les 
biographies  de  souverains  afghans,  boukhariens,  khiviens, 
usbeks  que  contient  le  livre  se  renferment  entre  les  dates  de 
1740  et  1818.  Schefer  étudia  de  plus  près  l'histoire  du  Tur- 
kestan  et  de  la  Boukharie  en  traduisant  (Paris,  1879)  la  re- 
lation do  l'ambassadeur  persan  Riza  Qouly  Khan,  envoyé  par 
NasirEddin  Chah  au  Kharezm,  autrement  dit,  auprès  du  khan 
(le  Khiva,  pays  qui  était  alors  (en  i85i)  sous  la  suzeraineté 
nominale  de  la  Perse,  et  non  de  la  Russie.  Les  notes  de  l'am- 
bassadeur  soni    intéressantes  :  elles  montrent,  entre    autres 
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choses,  combien  était  précaire  l'autorité  du  Chah  sur  des  vas- 
saux qui  le  considéraient  comme  un  hérétique.  Schefer  a  eu 
soin  de  mettre  le  lecteur  au  point,  en  faisant  précéder  sa  tra- 
duction d'un  sommaire  d'histoire  rétrospective  qui  remonte 
jusqu'à  l'époque  antérieure  à  la  conquête  arabe. 

La  Perse,  précisément  parce  qu'elle  était  séparée  par  sa 
foi  schiite  de  la  majeure  partie  du  monde  musulman,  joua 
longtemps  un  grand  rôle,  non  seulement  dans  l'histoire  réelle, 
mais  dans  les  projets  des  princes  chrétiens  qui  voulaient  pré- 
venir ou  refouler  l'invasion  des  Turcs  en  Europe.  Contre  le 
Sultan,  le  Chah  était  un  allié  tout  indiqué.  De  le  des  pour- 
parlers qui,  sans  aboutir  à  un  résultat  sérieux,  entretinrent 
des  relations  entre  Persans  et  Occidentaux.  Nous  avons  vu  que 
Jean  Thenaud,  une  fois  ses  dévotions  faites  pour  le  compte  de 
Louise  de  Savoie,  devait  aller  en  Perse  avec  une  mission  de 
François  d'Angoulême.  La  rivalité  de  François  I*et  de  Charles- 
Quint  profita  surtout  aux  Turcs.  Entre  le  Sophi,  qui  écrivait  à 
Charles-Quint,  et  le  Sultan  ottoman,  le  roi  de  France  choisit 
pour  allié  l'ennemi  de  l'Empereur.  Les  échanges  de  vues  ou 
essais  d'alliance  continuèrent  entre  la  Perse  et  les  potentats 
menacés  par  les  Turcs.  Voici  un  rapport  d'un  ambassadeur, 
Kakasch  de  Zalonkemeny,  envoyé  en  i6oq  par  l'empereur 
Rodolphe  II  à  la  cour  du  grand-duc  de  Moscovie  et  à  celle  de 
Châh-Abbas  [Iter  Persicutn,  Paris,  1 877  ).  Il  s'agissait  de  former 
une  ligue  dans  laquelle  seraient  entrés  l'Empereur,  le  Pape, 
Venise,  l'Espagne  et  même  l'Angleterre,  Elisabeth  étant  aussi 
en  relations  directes  avec  Châh-Abbas.  De  son  côté,  la  France 
n'avait  pas  tellement  à  se  louer  de  l'alliance  turque  qu'elle  ne 
songeât  parfois  à  changer  de  système.  En  1626,  —  au  mo- 
ment où  le  P.  Joseph  venait  de  publier  (163 5)  une  Turctad 
en  cinq  chants  pour  prêcher  la  guerre  sainte  et  foudroyait  les 
Turcs  avec  des  centons  de  Virgile,  —  Richelieu  sonda  è  son 
our  les  intentions  de  (ihùh-Abbas.  Du  re8te>  même  sans  en- 
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voyés  spéciaux,  notre  diplomatie  avait  toujours  la  ressource 
d'utiliser  les  bons  offices  des  capucins  français  dlspahan.  C'est 
pour  Colbert  que  le  supérieur  des  capucins,  Jacques  Dutertrc, 
en  religion  le  P.  Rapha^l  du  Mans ,  rédigea  YEuat  de  la  Pêne 
en  t66o  (Paris,  1890),  un  ouvrage  inédit  que  Schefer  desUnf 
à  (Kceux  qui  ont  conservé  le  culte  des  traditions  françaises^ 
(p.  cxv).  Scbefer  veut  dire  évidemment  que  la  France  a  su 
rester  en  bons  termes  avec  toutes  les  puissances  orientales  et 
étendre  son  protectorat  moral  au  delà  des  limites  de  Tempire  ot- 
toman, mais  non  pas  que  l'alliance  avec  la  Perse  fût  de  tradition 
diplomatique.  Nos  gouvernants  n'y  songeaient  plus  que  dans  les 
moments  d'humeur,  et  il  est  bon  d'avertir  que  les  Turcs  se 
montraient  bien  insolents  à  notre  égard  en  1660.  Dès  que 
ceux-ci  eurent  compris  qui  était  Louis  XIV,  et  renouvelé  les  ca- 
pitulations (1678),  il  ne  fut  plus  question  de  leur  chercher 
des  adversaires.  Quand,  vers  cette  époque,  La  Fontaine  lai^ait 
son  esprit  battre  la  campagne,  comme  fait  Perrette  la  laitière, 
ce  n'est  pas  le  Sultan ,  n^ais  le  Sophi  qu'il  allait  déU'ôner. 

Je  placerais  volontiers  au  centre  de  toutes  les  perspective 
embrassées  par  Schefer  le  Sefer  Namih  (Paris,  1881),  rela- 
tion du  voyage  de  Nassiri  Khosrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en 
Arabie  et  en  Perse,  au  xi*  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  avant 
les  croisades  et  avant  l'hégémonie  turque,  au  moment  oà  le 
monde  islamique  arrivait  à  l'apogée  de  sa  civilisation.  Nassin. 
originaire  du  Khorassan,  était  un  savant,  astrologue,  philo- 
sophe et,  comme  tel,  soupçonné  par  la  suite,  quand  la  foi 
étroite  eut  ramené  l'intolérance ,  de  matérialisme  et  d'impiété. 
Schefer  écarte  cette  accusation;  il  nous  garantit  même  l'ortho- 
doxie de  son  client,  tout  au  moins  après  le  pèlerinage  que  Nas- 
siri fit  à  la  Mekke.  A  partir  de  ce  moment,  dit-il,  Nassiri  n'a 
cessé  de  «recommander  les  préceptes  de  la  morale  la  plus 
pure».  Cette  preuve  d'orthodoxie,  qui  suffit  à  Schefer,  est  au 
moins  discutable;  il  eût  été  plus  intéressant  de  savoir  si  Nas- 
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siri  n'était  pas  un  disciple  du  philosophe  boukharien  Avicenne 
(Ibn  Sina),  son  contemporain,  et  si  son  impiété,  comme  celle 
qui  fut  reprochée  un  siècle  plus  tard  à  Averroès  (Ibn  Roshd), 
n'était  pas  tout  simplement  de  l'aristotélisme. 

En  tout  cas,  c'est  une  bonne  fortune  que  de  voir  par  ses 
yeux  Jérusalem  en  l'an  io46.  Nassiri  y  fait  ses  dévotions  au 
berceau  de  Jésus  et  dans  la  vallée  de  Josaphat,  sans  s'offenser 
d'y  rencontrer  quantité  de  chrétiens  venus  de  l'empire  de 
Roum.  Il  songe  plutôt,  en  bon  mathématicien,  à  supputer  la 
valeur  des  prières  faites  à  Jérusalem,  Médine  et  la  Mekke,  va- 
leur qui  va  croissant  du  simple  au  double  et  au  quadruple. 
C'est  une  façon  de  convertir  en  science  exacte  la  morale,  qui 
passe  pour  si  rebelle  h  la  démonstration.  Nassiri  comprend 
aussi  très  bien,  mieux  que  les  musulmans  d'aujourd'hui,  que 
le  sultan  d'Egypte  interdise  le  pèlerinage  de  la  Mekke  quand 
il  y  a  danger  de  famine  ou  de  peste.  Il  appartient  à  une  époque 
où  le  monde  islamique  fit  effort  pour  sortir  de  la  longue  en- 
fance où  nous  le  voyons  vieillir.  C'est  aussi  vers  ce  temps, 
à  la  fin  du  xi*  siècle,  que  le  vizir  Abou  Aly  Hassan,  dit  Nizam 
oul-iMoulk,  écrivait  un  Traité  de  gouvernement  où  s'affirme, 
avec  une  énergie  singulière,  l'idée  que  la  justice  est  le  pre- 
mier devoir  du  souverain,  un  devoir  plus  strict  que  l'ortho- 
doxie elle-même  ^^K 

L'histoire  de  l'Asie  centrale  ne  tient  pas  tout  entière  dans 
ses  rapports  avec  les  régions  du  Nord  et  de  l'Ouest.  Schefer  a 
aussi  poussé  quelques  pointes  vers  l'Extrême-Orient.-  Il  publia 
en  i883  la  traduction  de  trois  chapitres  du  Khitay  Namèh, 
relation  inédite  d'un  voyage  fait  en  Chine  au  commencement 
du  wi*  siècle  par  un  certain  Sejyid  Ali  Ekber  ou  Akhbar,  un 
marchand  ou  derviche  plus  zélé  que  lettré,  qui,  pour  con- 

^^^  ffUn  gouvernemoni  peut  Fubsister  avec  rinipiété,  mais  il  ne  peut  duror 
avec  Toppression  et  la  tyrannie?»  (SioMtet  Namèh ,  Irad.  Schefer  [Paris,  1893], 
p.  10). 
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vertir  à  rislamisme  l'empire  chinois,  espérait  décider  le  sultan 
de  Constantinople  à  en  entreprendre  la  conquête.  Schefer  re- 
vint sur  ce  sujet  douze  ans  plus  tard  (1895)  en  écrivant  une 
substantielle  Notice  sur  les  relations  des  peuples  musulmans  avec 
les  Chinois  depuis  lextension  de  rislamisme  jusqu'à  la  fin  du 
XV'  siècle.  Au  fond  de  la  perspective  apparaît  la  grande  figuro 
du  khalife  Haroun  er-Rachid,  qui  noua  des  relations  officielles 
d'un  côté  avec  Charlemagne,  de  l'autre  avec  l'empereur  de 
Chine.  Comme  les  Turcs  ont  été  jadis  voisins  des  Chinois,  celte 
excursion  du  côté  de  la  Haute  Asie  rappela  sans  doute  à 
Schefer  qu'il  avait  sous  la  main  un  Petit  iraicté  de  VOrigine  des 
Turcqz  par  Théodore  Spandouyn  Cantacasin,  traduit  de  l'itii- 
lien,  avec  la  relation  de  Varthema,  par  J.  Balarin  de  Raconîs 
(Paris,  1896). 

Il  faudrait  insérer  plus  d'une  retouche  dans  cet  ample  ca- 
nevas historique  et  géographique  pour  épuiser  la  nomenclature 
des  sujets  qui  ont  occupé  et  amusé  les  loisirs  de  Schefer.  J'ai- 
merais aussi  à  sortir  avec  lui  de  ses  livres,  à  le  suivre  dans 
les  congrès  d'orientalistes  ^^^  où  il  éclairait  les  discussions  par 
sa  profonde  connaissance  des  hommes,  des  choses  et  des  livres 
de  rOrienI,  heureux  quand  il  pouvait  échapper  aux  honneurs 
d'une  présidence  et  à  la  corvée  des  toasts  officiels.  Volontiers 
silencieux  et  d'une  gravité  un  peu  orientale,  Schefer  ne  re- 
cherchait pas  les  occasions  de  discourir;  quand  elles  s'impo- 
saient h  lui,  il  s'acquitlait  de  sa  tâche  en  retranchant  comme 
superflu  tout  ce  qui  dépasse  le  strict  nécessaire  ^^\  Je  suppose 

(>^  A  SainUPétersbourg  (1876),  Florence  (1678),  Berlin  (t88i),  Leyde 
(i883).  Vienne  (1886),  Stockholm  (1889),  Genève  (1894),  Paris  (1897), 
ce  dernier  Congères  préside  par  Ch.  Schefer. 

(^'  Cf.  Discours  de  Ch.  Schefer  aux  funérailles  de  M.  Dulaurier  (aâ  déc  1 881  ). 
—  Séance  publique  annuelle  de  T Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
présidée  par  Ch.  Schefer  (ih  nov.  1890).  —  Discours  de  Ch.  Schefer  au  ban* 
quel  de  clôture  du  Congrès  des  orientalisles,  à  Leyde  (16  sept.  i883),  dans  le 
Compte  rendu  des   séances  (Leide,   Brill,   188A,  p.  sai).  — Notice  nécrolo* 
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même  que,  dans  la  conversation,  ce  f?rare  causeur»,  comme 
l'appelle  M.  Henri  Gordier,  n'avait  pas  l'effusion  banale,  le 
prompt  sourire  et  la  main  tendue  des  gens  qu'on  appelle  des 
gens  aimables.  On  l'eût  plutôt  comparé  à  Alceste  qu'à  Pbi- 
linthe,  et  l'on  aurait  eu  tort  de  s'arrêter  à  celte  comparaison, 
car  Schefer,  qui  avait  été  homme  de  cour,  était  resté  homme 
du  monde  et  ne  morigénait  personne. 

Mais,  s'il  ne  tenait  pas  à  plaire  à  tout  venant  et  s'il  laissait 
parfois  entrevoir  un  certain  fon'Js  de  pessimisme»  accru  par 
l'expérience  de  la  vie  et  le  dédain  des  opinions  à  la  mode,  il 
était  d'un  commerce  sûr  et  fidèle  dans  ses  amitiés.  «Nul  ne 
mérite  d'être  loué  pour  sa  bonté,  dit  La  Rochefoucauld,  s'il 
n'a  pas  la  force  d'être  méchant.  »  L'âme  de  Schefer  n'était  pas 
de  trempe  molle:  on  sentait,  à  la  réserve  expectante  qu'il 
gardait  d'ordinaire  au  premier  contact,  à  la  froideur  polie  qu'il 
opposait  aux  intrusions  envahissantes,  on  sentait,  dis-je,  qu'il 
se  donnait  h  bon  escient,  mais  ne  se  laissait  pas  prendre,  et 
qu'il  avait  la  force  non  pas  d'être  méchant ,  mais  de  mettre  où 
il  lui  plaisait  la  barrière  défendant  l'accès  de  son  for  intérieur. 
J'ai  regretté,  pour  ma  part,  —  et  peut-être  l'ai-je  assez  dit, 
—  qu'il  ait  si  rigoureusement  tenu  en  dehors  de  cette  barrière 
le  public  de  ses  lecteurs. 

Sorti  de  cette  foule ,  je  n'essaierai  pas  de  me  glisser  dans 
le  cercle  des  intimes.  11  ne  m'a  pas  été  donné  de  voir,  soit 
dans  le  petit  hôtel  de  l'avenue  Ingres,  soit  au  château  de  la 
Croix- Saint-Alban  en  Savoie,  acquis  en  i886  et  restauré  par 
Schefer,  la  magnifique  bibliothèque  d'environ  îi5,ooo  vo- 
lumes ^'\   au  milieu  de  laquelle  j'ai  replacé  en  imagination 

gique  sur  MM.  Miller  et  Kleczkowski  (Nouv,  mél.  orientaux,  p.  t-xi? ).  —  Pour 
ses  obsèques  à  lui,  le  ffslnct  nécessaires  lui  parut  cire  le  silencc>  :  il  interdit  les 
discours. 

'^  La  ffbililiothèque  orienlalew  si^alée  plus  haut  (p.  635,  i)  formait  à  peu 
près  la  moitié  de  la  bibliothèque  totale. 
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noire  regretté  confrère,  ni  les  collections  artistiques  qui  fai- 
saient de  sa  maison  un  véritable  musée.  Aussi  dois-je  m'in- 
terdire  d'approcher  plus  près  encore  du  foyer  domestique, 
autrefois  entouré  d'une  nombreuse  famille  d'enfants  qui, 
aujourd'hui  hommes  faits,  portent  dignement  le  nom  de  leur 
père.  Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  saluer  en  passant, 
avec  le  plus  profond  respect,  la  femme  distinguée  qui  fut, 
durant  plus  de  quarante  années,  la  compagne  dévouée  de 
Schefer  et  qui  restera  longtemps  encore,  si  nos  vœux  sont 
exaucés,  la  gardienne]  fidèle  de  son  souvenir.  Ce  souvenir,  l'Aca- 
démie le  conservera  non  moins  fidèlement.  Bien  que  l'opinloo 
ne  classe  pas  ses  membres  parmi  les  ce  Immortels  » ,  les  noms 
de  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  lui  appartenir  restent  dans 
ses  annales  et  ne  risquent  pas  d'être  oubliés.  A  plus  forte 
raison,  les  noms  de  ceux  qui,  comme  Schefer,  ont  été  pendant 
vingt  ans  associés  à  ses  travaux  et  ont  ainsi  pénétré  plus  avant 
dans  l'intimité  de  notre  famille  scientifique,  —  une  famille  qui 
aime  ses  patriarches  et  au  milieu  de  laquelle  il  est  doux  de 
vieillir. 

Les  Grecs,  qui  ont  si  largement  savouré  et  vanté  la  joie  de 
vivre,  répétaient  du  bout  des  lèvres,  aux  heures  de  mélancolie, 
le  mot  de  iMénandre,  fait  avec  des  pensées  de  Mimnerme,  de 
Solon  et  de  Théognis  :  «  Celui  qui  est  aimé  des  dieux  meurt 
jeune.  »  U  y  aurait  de  la  naïveté  à  faire  de  cette  «parole  ailée 'j 
un  sujet  de  discussion.  Heureux,  dirons-nous,  ceux  qui,  au 
cours  d'une  longue  existence,  exempte  d'infirmités  physiques 
et  de  déchéance  intellectuelle,  ont  pu  déployer  toutes  leurs 
facultés,  remplir  tout  leur  mérite,  moissonner  là  où  ils  avaient 
semé,  et  que  la  mort  a  pris  doucement,  sans  suspendre  long- 
temps sa  menace  ni  cacher  traîtreusement  son  approche,  en 
leur  laissant,  pour  la  consolation  de  ceux  qui  les  entourent, 
le  temps  de  prendre  congé  de  la  vie! 

Telle  fut  la  destinée  de  Charles  Schefer.  Le  3  mars  1898, 
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à  Tàge  de  près  de  78  ans,  il  fut  enlevé  par  une  courte  maladie 
à  Taffection  des  siens  et  entra,  précédé  de  son  dernier  acte 
de  foi  chrétienne,  suivi  d'unanimes  regrets,  dans  le  mystère 
de  la  mort. 
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Gantacasin ,  traduit  de  Titalien  par  J.  de  Raconis ,  publié  et  annoté  par 
Gh.  Schefer  (lxxvii-4o3  p.  in-ia.  Paris,  Leroux,  1896). 

37.  Description  de  l' Afrique  tierce  partie  du  monde,  escrite  par  Jean 
Léon  African,  premièrement  en  langue  arabesque,  puis  en  toscane  et  à 
présent  mise  eu  françois  ;  nouvelle  édition  annotée  par  Gh.  Schefer, 
(3  vol.  ensemble,  li-i347  p.  in-8".  Paris,  Leroux,  1896-1897-1898). 

38.  Navigation  de  Vasque  de  Gamme,  chef  de  l'armée  du  roi  de  Por- 
tugal en  Van  1  âgj,  par  un  gentilhomme  florentin ,  publiée  par  Gh.  Schefer, 
avec  préface  par  H.  Gordier  (xx-276  p.  pet.  in-8".  Paris,  Leroux,  1898). 


MOSAÏQUE  TROUVÉE  À  VEIl; 
NOTE  DE  M.   K.  CAtiNAT,  MEMBRE  DE  LMGADKMIB. 

Les  Notizic  degh  Scavi  dl  Anlichitâ  de  Tannée  1889  nous 
apprennent  ^^^  que  «des  recherches  d'antiquités,  entreprises 
par  S.  M.  rimpératrice  Thérèse,  du  Brésil,  dans  sa  propriété 
de  risola  Farnese,  sont  dirigées  vers  la  découverte,  non  seule- 

^')   ^otizie,  p.  10. 
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ment  de  monuments  et  d'objets  appartenant  à  la  civilisation 
étrusque,  mais  aussi  de  monuments  et  d'objets  d'époque  ro- 
maine. Les  ouvriers  ont  été  divisés  en  deux  escouades  :  l'une 
interroge  le  terrain  occupé  par  la  cité  de  Veii  proprement  dite 
et  renfermée  dans  l'enceinte  des  murs;  l'autre  les  collines  de 
Picazzano,  contenant  la  nécropole  étrusque». 

Ces  dernières  recherches  ont  conduit  à  explorer  de  nom- 
breuses tombes,  contenant  des  vases  de  toutes  sortes  :  tout  cela 
a  été  décrit  et  reproduit  par  le  dessin  dans  les  Notizie  de 
1889  ^^\  Le  mobilier  funéraire  recueilli  est  reste  en  Italie  et 
fait  partie  aujourd'hui  des  collections  nationales. 

Parmi  les  monuments  d'époque  romaine  que  les  ouvriers 
déblayèrent,  les  Notizie  citent  le  suivant  ^^^  : 

Neir  inlerno  délia  città  sono  stali  pros^^ti  gli  scavi  iii  contrada  vo- 
cabolo  Quarticcioli.  Vi  è  toruato  in  iuce,  ma  a  fior  di  terra  e  coi  mûri 
alti  pochi  centimetri,  un  fabbricato>  del  seconde  dell'  inipero,  innalzato 
siiH*  area  di  un  arcaica  abitazione  veiente.  A  questa  appartengono  due 
0  tre  frammenti  di  une  scyphos  dipinto  a  figure  rosse  in  campo  nero 
con  arte  meravigJiosa.  A  quello  poi  appartengono  due  pavimenti  a  mo- 
saico  :  il  primo  di  chiaroscuro  a  disegno  geometrico  ;  il  secondo  poiicromo 
a  ligure.  Il  disegno  rappresenta  una  barca  tratta  a  rimorchio  da  un  ele- 
fante.  L'uno  e  altro  sonno  moito  danneggiati  e  mancanli.  Vi  sono  bolli 
délie  foniaci  C  LICINI  DONACIS^'\  anleûsse  et  fregi  fittili  ed  al- 
quanti  frantumi  di  marmo  di  nessuna  importanza. 

Celle  des  deux  mosaïques  citées  par  les  Notizie  comme  offrant 
des  sujets  figurés  a  été  transportée  à  Paris  ^*l  A  la  mort  de 
l'impératrice,  elle  est  devenue  la  propriété  de  M^  le  comte 

d'Eu,  son  gendre,  et  de  S.  A.  la  princesse  Isabelle,  sa  fille; 

* 

^'î  Op,  CI/.,  p.  10,  99,  60,  i5/i,  a38,  etc. 

t*)  Ibid,,  p.  i58. 

^^^  Celte  marque  assez  commune  (C.  /.  L,  XV,  i!i6/i)  remonte  à  la  fui  du 
i"  siècle. 

(*)  Il  n'en  reste  plus  que  les  trois  quarts  environ;  die  mesure  actuellement 
3  m.  635. 

«¥U.  45 
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ilg  m'ont  fait  l'honneur  de  me  la  montrer  et  ont  bien  voulu, 
en  souvenir  de  notre  illustre  confrère  de  TAcadëmie  des  sciences 
l'empereur  dom  Pedro,  m'en  confier  le  dessin  en  couleur,  pour 
vous  le  présenter. 

La  scène  qu'elle  nous  oifre  n'est  pas,  ainsi  qu'il  est  dit  dans 
les  Notizie,  le  remorquage  d'une  barque  par  un  éléphant,  mais 
bien  l'embarquement  d'un  éléphant  ^'^  Un  bateau,  dont 
l'aplustre  aifecte  la  forme  d'une  tête  d'oiseau ,  dont  les  bor- 
dages  sont  décorés  d'entrelacs  oii  le  blanc  se  marie  au  rouge 
et  au  vert,  et  dont  le  mât  est  représenté  d'une  façon  un  peu 
confuse  avec  sa  vergue  et  ses  cordages,  est  arrêté  sur  la  berge 
d'une  rivière  ou  peut--étre  de  la  mer  :  des  plantes  figurées  à 
droite  et  à  gauche  indiquent  un  paysage.  L'embarcation  est 
montée  par  cinq  personnages;  l'un,  assis  à  l'arrière  et  enve- 
loppé d'un  ample  manleau,  parait  être  le  patron;  les  quatre 
autres  se  portent  à  l'avant.  Un  pont  formant  embarcadère  relie 
le  bateau  au  rivage  :  un  éléphant  y  est  engagé.  Les  quatre 
hommes  du  bord  le  tirent  à  eux»  tandis  que  quatre  autres, 
debout  sur  le  rivage,  le  retiennent  et  le  dirigent. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  du  sujet,  c'est  le  soin  avec  lequel  sont  ren- 
dus tous  les  détails  d'une  opération  particulièrement  délicate 
a  cause  de  la  nature  et  de  fa  taille  de  l'animaL  L'éléphant  a 
les  deux  jambes  de  devant  entravées,  pour  l'empêcher  de 
s'échapper.  Le  pied  antérieur  droit  est  entouré  d'une  corde  . 
que  tirent  les  hommes  embarqués  ;  elle  parait  enroulée  autour 
du  mât  et  son  extrémité  est  amarrée  à  deux  taquets,  fixés  dans 
le  plat*" bord  du  bateau,  vers  l'arrière.  Lo  pied  antérieur 
gauche  est«  lui  aussi,  entouré  d'une  corde  destinée  à  immo* 
biliser  le  membre  :  le  premier  des  hommes  de  l'équipage  la 
maintient  par  un  bout,  tandis  que  l'autre  bout  est  entre  les 

^''  Noire  confrère  M.  le  D' Hamy  me  fait  remarquer  que  l'éléphant  de  iiotre 
mosaïque  est rélépbant  d'Afrique ,  non  l'éléphant  asiatique.  Cf.  S.  Reinaeh,  dans 
le  Dictionnaire  de»  antiquité»  de  M.  Saglio,  s.  v.  Elephoê,  t.  II,  p.  536  ». 
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mains  du  premier  des  hommes  du  rivage.  Enfin  une  troi- 
sième corde  est  passée  autour  du  pied  postérieur  gauche,  sur 
laquelle  tirent  les  trois  autres  personnages  de  terre,  arc-- 
boutés  sur  leurs  jambes.  La  quatrième  patte  n  est  point  atta- 
chée afin  de  laisser  à  l'éléphant  le  minimum  de  liberté  né- 
cessaire à  assurer  son  équilibre.  Cette  triple  manœuvre  a  pour 
but  d'attirer  fortement  l'animal  vers  le  bateau  en  empêchant 
les  pieds  dé  s'égarer  à  droite  ou  à  gauche,  vers  le  bord  du 
pont  d'embarquement ,  en  les  maintenant  au  milieu  de  ce  pont. 
Les  hommes  de  l'équipage  sont  vêtus  de  longues  tuniques  qui 
descendent  jusqu'aux  pieds;  les  autres  d'un  vêtement  beau- 
coup plus  court  arrêté  au  bas  du  ventre;  un  pantalon  collant, 
de  couleur,  couvre  les  jambes,  visibles  jusqu'au  sommet  des 
cuisses. 

Jamais  encore  on  n'avait  rencontré  semblable  représenta* 
tion.  Les  monuments  figurés  nous,  avaient  bien  fait  connaître 
le  mode  de  chargement  ou  de  déchargement  de  certains  na- 
vires de  commerce  :  telle  cette  peinture  d'Oslie  ^'^  où  l'on  voit 
des  portefaix  apportant  à  bord  des  sacs  de  blé;  telle  encore  la 
mosaïque  d'Hadrumète  qui  montre  trois  bateliers  occupés  à 
descendre  à  terre  des  poutres  et  des  morceaux  de  bois  ^^K  Sur 
une  autre  mosaïque  de  récente  découverte  est  dessinée  une 
scène  assez  rapprochée  aussi  de  celle  qui  fait  l'objet  de  cette 
communication:  je  veux  parler  de  ce  pavement  d*atrium  où, 
parmi  vingt-cinq  bateaux  différents  on  en  remarque  un  chargé 
de  chevaux  ^^l  Mais  l'embarquement  d'un  animal  et  surtout 
d'un  éléphant  est  chose  autrement  piquante. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  maison  où  ce  pavement  a  été  dé- 

(*)  Boissier,  Pi'omenade»  arch^ologiquet ,  p.  379;  Giihi  et  Koner  (6*  édition), 
p.  695,  fig.  6o3;  Gagnât  et  Goyau,  Lexique  des  antiquités  romaines,  p.  198, 
fig.  217. 

{')  Catalogue  du  musée  Alaoui,  p.  1 0 ,  n°  5  et  pi.  1. 

^'^  Gauckler,  Contptes  rendus  de  VAcad,  des  Insc,  1890.  p.  6  A  a;  cf.  Dicté 
des  Antiq.  grecques  et  rom,,  s  v   Hippagogi, 
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couvert  remontail  au  ii*  siècle  de  notre  ère;  le  style  de  la  mo- 
saïque, faite  d^assez  gros  cubes  et  d'une  exécution  adroiu 
mais  un  peu  lâchée,  convient  bien  à  cette  date.  A  pareiUe 
époque  on  n'apportait  plus  d'éléphants  en  Italie  que  pour  les 
triomphes  ou  en  vue  des  chasses  du  cirque  et  de  l'am}^' 
théâtre.  Je  ne  crois  pas  utile  de  citer,  après  d'autres,  les  di^ 
férentes  occasions  où  les  empereurs  en  firent  paraître  sur 
l'arène  et  les  chasses  célèbres  de  cette  sorte  qu'ils  donnèrent 
au  peuple  ^*^.  Mais  ce  qu'il  faut  rappeler,  c'est  qu'en  vue  de  ces 
représentations  ils  entretenaient  dans  le  voisinage  de  la  capi- 
tale, à  Ardée,  à  Laurentum,  des  dépôts  d'éléphants  ^^\  que  des 
affranchis  et  des  esclaves  de  la  maison  impériale  étaient  atta- 
chés à  ces  établissements^')  et  que,  à  Rome  même,  existaient 
des  écoles  pour  le  dressage  de  ces  animaux  ^^).  La  mosaïque  de 
Veii  est  un  renseignement  de  plus  à  ajouter  à  ceux  que  je 
viens  de  mentionner;  elle  les  complète  fort  heureusement 

Tout  le  reste  du  pavement  de  la  salle  a  disparu ,  ou  à  peu 
près.  Il  était  formé  de  médaillons  demi-circulaires  entoura 
d'une  riche  bordure  en  entrelacs  alternativement  verts ,  bleus, 
jaunes  et  rouges.  Sur  les  deux  fragments  qu'on  a  pu  recueillir 
on  voit  ou  plutôt  l'on  devine  :  d'une  part,  des  quadrupèdes, 
chevaux,  chèvres (?);  de  l'autre,  un  homme  armé  d'un  bouclier 
rond  et  chaussé  d'une  jambière ,  à  la  façon  de  certains  gla- 
diateurs, les  Samnites,  par  exemple ^^^  Il  se  peut  que,  comme 
la  bordure,  les  différents  médaillons  aient  été  occupés  par  des 
scènes  touchant  à  la  vie  du  cirque  et  de  l'amphithéâtre. 

(')  Cf.  surtout  S.  Rcinacb,  Dict,  des  Antiq.,  h.  v.  Elepkas,  I.  H,  p.  5à3;  Fne<l- 
Mander,  Sittengeschichte ,  II,  p.  538. 

W  Juv.,  Sat.  XII,  io3. 

(')  C.  /.  L.,  VI,  8583  :  Ti  Claudio  Speclatori,  Aug.  lib.,  proc.  Lauremts  9à 
elephantos. 

(*î  Aelian ,  Anim. ,  Il ,  ii . 

^^)  Cf.  Lafaye,  dans  le  Dict.  dêg  Antiq,  de  M.  Saglio,  s.  v.  Gladtaior» 
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LIVRES  OFFERTS. 


Annuaire  général  de  V Indo-Chine  française,  i8gg  (Hanoï,  1899, 
in-8-); 

The  antiquity  ofinan,  par  Sir  John  Evans,  correspondant  de  l'Institut 
(London,  in-8'); 

Annual  progress  report  o/the  archœological  survey  circle,  North-wesiem 
provinces  and  Oudh,  for  ihe  year  ending  3o  june  1899  (Naini  Tal, 
1899,  in-8*); 

A  sixth  report  of  opérations  in  search  of  sanscrit  mss.  in  the  Bombay 
circle,  april  1895-march  1898,  by  P.  Peterson  (Bombay,  1899,  in-8*). 

M.  Dblochb  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffj'ai  rhonneur  d  oOrir  à  TAcadëmie  un  volume  intitule  :  Etude  sur 
les  anneaux  des  premiers  siècles  du  moyen  âge  (Paris,  1900,  gr.  in-8'). 
Cette  étude  comprend ,  avec  ceux  que  j  avais  déjà  décrits  dans  la  Revue 
archéologique,  de  nombreux  anneaux,  la  plupart  inédits,  dont  je  ne 
m'étais  pas  encore  occupé.  Ces  petits  monuments,  au  nombre  de  3i5, 
apparliennent  à  une  période  de  quatre  siècles  et  demi,  qui  s'étend  de 
Tan  3iQ ,  date  de  la  conversion  de  Constantin  le  Grand,  qui  dôt  l'anti- 
quité dassique,  à  Tan  ySa ,  date  de  la  fin  de  la  dynastie  mérovingienne. 

ffCes  anneaux  présentent  un  sérieux  intérêt:  non  seulement  ils  servent 
à  l'histoire  de  l'art  de  l'orfèvrerie,  des  procédés  de  fabrication  et  d'or- 
nementation des  bijoux ,  mais  ils  procurent  de  précieux  renseignements 
sur  la  paléographie,  la  composition  des  monogrammes,  les  invocations 
religieuses  et  les  formules  acdamatoires,  etc. 

ff L'ouvrage  comprend  trois  parties  principales  :  i**  une  introduc- 
tion, où  j'ai  résumé  les  notions  historiques,  archéologiques  et  philolo- 
giques fournies  par  les  anneaux  ;  où  j'ai  indiqué  notamment  les  précau- 
tions et  les  rè^es  à  observer  pour  le  travail  difficile  de  déchiffrement  des 
monogrammes;  a*"  la  description  et  le  commentaire  des  3i5  anneaux; 
3*"  des  tables  géographiques  et  onomastiques  et  une  table  alphabétique 
destinée  à  faciliter  les  recherches  du  lecteur. 

ffDans  ce  recueil,  le  premier,  qui,  à  ma  connaissance,  ait  encore  paru, 
je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  donner  un  corpus  complet  des  anneaux 
de  ces  temps  reculés  ;  mais  je  serais  heureux  si,  par  ce  long  et  laborieux 
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effort,  j'ëlais  parvena  à  établir  un  type,  un  cadre  mëthodique,  où  vien- 
draieni  se  ranger  les  anneaux  du  haut  moyen  Age  que  mettront  au  jour 
les  découvertes  futures,  n 

M.  Babblon  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  catjdogue,  qu'il 
vient  de  r^iger,  de  la  collection  de  camées  et  d'intaSles  que  M.  Pauvert 
de  La  Chapelle  a  donnée,  au  commencement  de  cette  ann&,  au  Cabinet 
des  médailles  :  Collection  Pauvert  de  La  Ckapelle,  IntaiUes  et  camées 
(Paris,  1899,  gr.  in-8*). 

M.  Dblislb,  en  présentant  &  TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  :  Tkirty- 
two  minialures  from  the  hook  ofhourê  ofJoan  IL,  Queen  of  Navarre;  pre- 
sented  to  the  members  of  the  Roxburghe  Club  by  Henry  Yates  Thom- 
pson (London,  1899,  9  vol.  in-4*),  s'exprime  ainsi  : 

(rLes  deux  fascicules  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie ,  au  nom 
de  M.  Henry  Yates  Thompson ,  sont  consacra  à  un  livre  d'heures  fran- 
çais du  XIV*  siède  qui  a  un  double  mérite  :  c'est  une  œuvre  d'art  remar- 
quable, et  de  très  intéressants  souvenirs  historiques  s'y  attachent,  puis- 
qu'il a  été  incontestablement  exécuté  pour  Jeanne  de  France,  fille  de 
Louis  le  Hutin  et  femme  de  Philippe ,  comte  d'Evreux  et  roi  de  Navarre. 

(T Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  le  livre  d'heures  de  Jeanne  de  France 
n'était  connu  que  par  des  notes  et  des  gravures  fiusant  partie  des  papiers 
de  Peiresc  et  que  notre  confrère  M.  Longnon  a  publiées  en  188a  pour  ia 
Société  de  l'histoii^e  de  Pari«.  M.  Thompson ,  devenu  propriétaire  de  ce 
précieux  volume ,  a  voulu  en  faire  profiter  tous  ceux  qm  s'intéressent  à 
la  peinture  française  du  moyen  âge.  A  une  description  très  soignée  du 
volume,  qui  est  un  des  joyaux  de  sa  bibliothèque,  il  a  joint  une  série  de 
3s  héliogravures  qui  en  reproduisent  les  pages  les  plus  curieuses  et  les 
plus  caractéristiques. 

trUne  particularité  que  M.  Thompson  a  bien  mise  en  lumière,  c'est 
que  le  calendrier  de  son  manuscrit,  exécuté  vers  l'année  1  Sic  est  l'ori- 
ginal ou  une  ancienne  copie  du  prototype  d'après  lequel  ont  été  peints 
les  calendriers  de  trois  manuscrits  consei*vés  h  la  Bibliothèque  nationale 
et  qui  passent  à  juste  titre  pour  des  chefs-d'œuvre,  le  bréviaire  de  Belle- 
ville  et  deux  livres  d'heures  du  duc  de  Berri. 

(rOn  ne  peut  savoir  trop  de  gré  aux  bibliophiles  qui  appi'écient  comme 
M.  Thompson  la  valeur  scientifique  de  leurs  collections  et  qui  tiennent 
a  honneur  de  les  faire  servir  au  progrès  des  études.» 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  VENDREDI  17  NOVEMBRE  1899. 


DISCOURS  D'OUVERTDRE 


M.  GROISET, 

PB^SIDBNT    DE    L«AlfIléB    1899. 


Messieurs  , 

La  Bruyère  parle  d'un  érudit  qui  recherchait  sérieusement 
et  doctement  laquelle  des  deux  mains  d'Artaxerce  lui  avait 
valu  le  surnom  de  Longue-Main,  et  qui  n'osait  d'ailleurs  dé- 
cider si  c'était  la  droite  ou  si  c'était  la  gauche.  Pour  beaucoup 
de  personnes,  le  portrait  tracé  par  La  Bruyère  n'est  pas  seu- 
lement celui  d'un  érudit  ridicule ,  c'est  celui  même  de  l'érudi- 
tion. Il  y  a  quelque  vingt  ans,  un  de  nos  confrères,  moraliste 
des  plus  délicats,  avait  réuni  en  volume  plusieurs  articles, 
dont  l'un  était  intitulé  ;  De  lexamen  de  conscience  chez  les 
Stoïciens.  Un  journaliste,  je  ne  sais  comment,  s'en  avisa,  et 
s'en  amusa.  Les  stoïciens?  La  conscience  des  stoïciens?  Qui 
donc,  au  xix*  siècle,  pouvait  s'intéresser*  à  ces  vieilleries? 
Notre  homme,  évidemment,  ne  se  doutait  pas  que  certains 
problèmes  très  vieux  sont  en  *méme  temps  très  modernes.  Il 
ne  songeait  pas  non  plus  que,  dans  la  science  de  l'humanité, 
comme  dans  la  science  de  la  nature,  même  les  infiniment 
petits  ne  sont  pas  toujours  méprisables.  Le  monde  se  compose 
d'infiniment  petits.   Les  menues   découvertes  de  l'érudition 
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changent  la  face  du  monde  moral,  comme  les  mouvements 
des  grains  de  sable  changent  la  face  des  continents.  G*est  peu 
de  chose  que  la  description  minutieuse  d'une  tombe  égyptienne 
ou  d'un  silex  préhistorique.  C'est  peu  de  chose  qu'une  discus- 
sion philologique  sur  un  terme  des  Védas.  Mais  ces  riens  ac- 
cumulés finissent  par  modifier  du  tout  au  tout  l'idée  que 
l'homme  se  faisait  de  son  passé,  c'est-à-dire  de  lui-même. 
Quand  nous  tournons  la  tête  pour  mesurer  du  regard  le  che- 
min parcouru  depuis  cent  ans,  nous  sommes  surpris  et  émus 
de  découvrir,  dans  le  lointain  de  l'histoire ,  toute  une  huma- 
nité que  nos  pères  ne  soupçonnaient  pas,  tout  un  monde  in- 
connu à  Bossuet.  Chaque  érudit  pris  à  part  fait  une  besogne 
étroitement  limitée,  petite  dans  ses  résultats  immédiats.  Mais 
deux  choses  l'ennoblissent  :  d'abord  la  grandeur  lointaine  du 
but  espéré,  qui  est  l'accroissement  du  domaine  de  la  connais- 
sance parla  collaboration  d'innombrables  travailleurs;  ensuite 
l'amour  de  la  vérité,  avec  tout  ce  que  cet  amour  implique  de 
liberté  d'esprit,  de  scrupule  patient  dans  la  recherche,  de  ré- 
serve dans  l'affirmation.  Et  ainsi,  pierre  à  pierre,  l'humble 
érudition  bâtit  son  édifice,  souvent  repris,  à  jamais  inachevé, 
durable  pourtant  dans  son  ensemble ,  imposant  même  en  cer- 
taines parties  et  capable  de  donner  à  la  pensée  des  généra- 
tions successives  un  abri  chaque  jour  plus  assuré. 

Vous  savez  ces  choses,  Messieurs,  et  je  me  reprocherais  d'y 
insister  davantage.  Je  n'ai  voulu  qu'expliquer  pourquoi  nous 
poursuivons  notre  tâche  avec  une  foi*sans  défaillance,  et  pour- 
quoi je  vais  citer  jfvec  respect  beaucoup  de  noms,  beaucoup 
de  travaux  qui  n'ont  pas  fait  et  ne  feront  pas  graad  bruit  dans 
le  monde,  mais  qui  font  honneur  à  notre  pays  et  qui  sont, 
selon  le  mot  de  Thucydide,  non  des  jeux  d'esprit  d'un  éclat 
éphémère ,  mais  des  acquisitions  d'une  valeur  durable. 

Au  premier  rang  de  ces  noms  qui  méritent  d'être  honorés, 
je  citerai  d'abord  ceux  de  trois  de  nos  confrères  que  la  mort 
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nous  a  récemment  enlevés,  M.  Devéria,  M.  Menant,  hier  en- 
core, M.  A.  Giry.  Tous  trois  ont  consacré  leur  vie  à  des  objets 
que  le  public  connaît  peu  et  qui  laissent  la  foule  indifférente. 
Tous  trois  ont  été  de  bons  travailleurs.  M.  Devéria,  par  vingt 
ans  de  séjour  en  Chine,  avait  acquis  une  connaissance  profonde 
de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays.  Revenu  en  France,  il 
avait  appliqué  à  de  savants  travaux  sa  familiarité  avec  les 
choses  et  une  sévère  méthode  scientifique.  M.  Menant  avait 
tourné  ses  recherches  vers  les  plus  vieilles  civilisations  de 
l'Orient  classique  :  l'antique  Assyrie  l'avait  pris  tout  entier,  et, 
de  son  siège  de  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rouen,  il  était 
passé  de  plain-pied  à  l'Académie  des  inscriptions.  M.  A.  Giry 
était  un  maître  dans  les  questions  relatives  à  la  diplomatique 
du  moyen  âge.  Savant  d'une  grande  autorité,  professeur  ad- 
mirable, il  laisse  au  cœur  de  ses  confrères  et  de  ses  amis  le 
souvenir  ému  de  son  activité  scientifique,  si  prématurément 
interrompue,  et  de  son  caractère  digne  de  son  talent. 

Nos  concours,  cette  année  comme  les  précédentes,  ont  fait 
passer  sous  nos  yeux  de  nombreux  travaux.  Tous  nos  prix,  ce- 
pendant, n'ont  pu  recevoir  d'attribution  :  trois  des  questions 
posées  par  l'Académie  sont  restées  sans  réponse,  ou  n'ont  sus- 
cité que  des  réponses  insuflBsantes.  L'Académie  demandait, 
pour  le  prix  Ordinaire,  une  étude  sur  les  vieilles  épopées 
grecques  autres  que  Ylliade  et  YOdyssée,  et,  pour  deux  des 
prix  Bordin ,  des  études  ifelatives  à  la  bibliographie  du  moyen 
âge.  Les  concurrents  ont  fait  défaut.  C'est  en  effet  le  risque 
inévitable  de  ces  concours,  où  Ton  propose  d'avance  aux  can- 
didats des  sujets  d'une  nature  très  spéciale,  qu'il  ne  se 
trouve  pas  toujours,  au  moment  voulu,  un  savant  en  mesure 
de  les  traiter.  Partout  ailleurs,  l'affluence  a  été  grande,  et 
parmi  les  travaux  examinés  par  l'Académie,  un  grand  nombre 
sont  excellents. 
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Le  concours  des  Antiquités  nationales,  par  ia  liberté  même 
de  ses  allures  autant  que  par  la  nature  et  l'importance  de  son 
objet,  ne  manque  jamais  d'attirer  les  concurrents.  La  difficulté 
ici  est  de  choisir  entre  des  mérites  nombreux  et  variés.  Cette 
année,  trente-cinq  ouvrages  ont  été  présentés,  treize  de  plus 
que  l'année  dernière.  Si  aucun  n'a  paru  tout  à  fait  hors  de 
pair,  la  valeur  moyenne  du  moins  en  est  assurément  fort  ho- 
norable. 

La  première  médaille  est  attribuée  à  M.  Givelet,  pour  son 
beau  volume  sur  L'égUse  et  Vahhaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 
L'église  de  Saint-Nicaise,  construite  sous  le  règne  de  saint 
Louis,  était  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  du  moyen  ftge.  Elle 
fut  détruite  par  un  agent  de  la  bande  noire,  protégé  de  San- 
terre,  aux  derniers  jours  de  la  période  révolutionnaire,  malgré 
la  municipalité,  malgré  le  conseil  général  de  la  commune. 
Heureusement,  des  descriptions,  des  dessins,  des  gravures  en 
avaient  préservé  des  traces  précieuses.  Ces  documents  étaient 
épars  dans  vingt  volumes.  M.  Givelet,  avec  une  piété  archéo- 
logique et  patriotique  dont  on  ne  saurait  trop  le  remercier,  le.^ 
a  soigneusement  recueillis,  en  les  éclairant  de  sa  conscien- 
cieuse érudition.  Si  l'archéologue,  chez  lui,  semble  parfais 
laisser  plus  de  prise  à  la  critique  que  l'historien,  son  travail 
n'en  est  pas  moins  très  digne  d'éloges,  à  la  fois  pour  ses  mé- 
rites d^érudition,  pour  sa  belle  ordonnance,  pour  la  solidité  de 
ses  conclusions  générales,  et  aussi  pour  le  grand  service  qu'il 
nous  rend  d'arracher  à  l'oubli  une  parcelle  exquise  du  patri- 
moine artistique  de  l'ancienne  France. 

La  seconde  médaille,  décernée  à  M.  Léon  Maître,  récom- 
pense en  sa  personne  un  chercheur  des  plus  courageux  et  des 
plus  méritants.  Ses  deux  volumes,  intitulés  Géographie  hisUh 
rique  et  descriptive  de  la  Loire-Inférieure,  sont  un  recueil  de  mé- 
moires précédés  d'une  introduction.  Celle-ci  nous  donne 
l'histoire  des  pagi  entre  lesquels  se  divisait  jadis  le  départe- 
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ment,  et  nous  rend,  en  quelque  sorte,  l'état  civil  des  anciennes 
paroisses  dépendant,  pour  la  plupart,  du  diocèse  de  Nantes. 
Quant  aux  mémoires  qui  forment  le  corps  du  livre,  ils  repré- 
sentent au  moins  quinze  années  de  recherches  et  de  fouilles 
relatives  à  l'époque  gauloise ,  à  la  période  romaine  et  à  la  pre- 
mière moitié  du  moyen  âge.  Une  des  difficultés  d'un  pareil 
travail  vient  de  la  diversité  des  connaissances  nécessaires  pour 
y  éviter  toute  erreur.  On  ne  peut  affirmer  que  M.  Léon 
Maître  n'en  ait  jamais  commis.  Les  philologues,  gens  d'hu- 
meur difficile,  auraient  sur  plus  d'un  point  des  réserves  à 
faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  et  l'importance  des  décou- 
vertes que  nous  devons  au  labeur  infatigable  de  M.  Léon 
Maître  compenseront  largement  ces  légers  défauts,  et  en 
somme,  grâce  à  ces  deux  volumes,  nous  connaissons  beau- 
coup mieux  l'histoire  et  l'archéologie  de  cette  région,  L'ég^e 
de  Saint-Philbert,  en  particulier,  un  des  spécimens  les  plus 
complets  de  l'architecture  carolingienne  en  France,  a  été 
mise  par  M.  Léon  Maître  pour  la  première  fois  en  pleine  lu- 
mière, 

La  troisième  médaille  est  décernée  à  M.  Georges  Dottin, 
pour  son  Glossaire  des  parlers  du  Bas-Maine.  On  sait  avec  quelle 
rapidité  nos  patois  de  France  disparaissent.  On  sait  aussi 
combien  les  études  de  linguistique  sont  aujourd'hui  métho- 
diques et  minutieuses,  et  quelles  lenteurs  en  résultent.  De 
là,  pour  un  savant  aussi  exact  que  M.  Dottin,  une  sorte  de 
cas  de  conscience  embarrassant.  Si  l'on  veut  trop  bien  faire, 
on  risque  de  laisser  s'évanouir  à  jamais  l'objet  même  à  étudier. 
M.  Dottin  s'est  résigné,  en  pleine  connaissance  de  cause,  à  ne 
pas  poursuivre  une  perfection  dangereuse.  Il  a  consenti,  sa- 
crifice méritoire,  à  travailler  sur  des  matériaux  dont  il  savait 
aussi  bien  que  personne  l'insuffisance.  La  Société  d'archéolo- 
gie de  la  Mayenne  avait  entrepris,  il  y  a  trente-trois  ans,  un 
glossaire  départemental  qui  ne  fut  pas  imprimé.  M.  Dottin  a 
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été  chargé  de  le  revoir,  de  le  compréter  et  de  le  publier.  Il  a 
accepté  cette  tache  dans  toute  son  étendue,  complétant  le  pre- 
mier recueil  de  faits  par  d'autres  composés  vers  le  même 
temps,  et  soumettant  le  tout  à  une  critique  aussi  attentive 
que  bien  informée.  Si  l'œuvre  est  imparfaite,  ce  n'est  pas  la 
faute  de  M.  Dottin,  qui  a  en  revanche  le  double  mérite  d'en 
avoir  mis  au  jour  des  matériaux  intéressants  malgré  tout,  et 
d'en  avoir  tiré  tout  le  parti  qu'en  pouvait  tirer,  dans  de  pa- 
reilles conditions,  un  savant  qui  a  fait  ses  preuves. 

En  dehors  de  ces  trois  médailles,  l'Académie  décerne  en- 
core six  mentions. 

La  première  revient  à  M.  Legré,  pour  ses  études  sur  La 
botanique  en  Provence  au  xvi'  sikle.  M.  Legré  y  restitue  au 
Provençal  Pierre  Pena  un  ouvrage  de  botanique  qui  fut  très 
célèbre  au  xvi*  siècle,  et  dont  l'honneur  avait  été  attribué 
presque  exclusivement  à  un  collaborateur,  le  Flamand  Lobel. 
A  ce  propos,  M.  Legré,  qui  est  lui-même  botaniste  autant 
qu'historien ,  nous  donne  les  indications  les  plus  curieuses  sur 
les  recherches  et  les  voyages  scientifiques  de  son  héros  et  nous 
ouvre  ainsi  tout  un  coin  de  la  vie  universaire  et  savante  du 
xvi'  siècle. 

M.  Pagart  d'Hermansart,  titulaire  de  la  seconde  mention, 
est  l'auteur  d'une  Histoire  du  bailliage  de  Saint-Omer,  rédigée 
on  grande  partie  d'après  les  Archives  du  Pas-de-Calais,  et  qui 
est  remplie  d'informations  précises  et  neuves  sur  des  institu- 
tions locales  fort  mal  connues. 

M.  Dieudonné,  dans  son  volume  sur  Hildeberl  de  Lavardin, 
évoque  du  Mans,  archevêque  de  Tours  (io56-ii33),  auquel 
l'Académie  décerne  la  troisième  mention,  trace  avec  finesse, 
surtout  d'après  les  lettres  d'Hildebert,  un  portrait  du  person- 
nage qui  a  de  la  vie  et  doit  être  ressemblant;  cet  évêque 
lettré,  diplomate,  administrateur,  théologien,  est  une  physio- 
nomie attachante,  et  Ton  éprouve,  à  le  mieux  connaître,  le 
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plaisir  de  faire  aussi  plus  ample  connaissance  avec  toute  une 
élite  distinguée  de  ses  contemporains,  dont  il  semble  avoir 
été  un  représentant  assez  Gdèle. 

Une  quatrième  mention  a  été  méritée  par  M.  Colomb,  pour 
son  travail  sur  La  campagne  de  César  contre  Arioviste,  fruit  d'une 
étude  attentive  des  Commentaires,  éclairée  par  de  minutieuses 
recherches  sur  le  terrain.  Le  lieu  précis  de  la  bataille  est  très 
controversé,  La  solution  de  M.  Colomb  n'est  contredite  qu'en 
apparence  par  les  Commentaires,  dont  le  texte,  en  ce  passage, 
est  suspect.  Si  ses  recherches  n'emportent  pas  une  pleine 
certitude,  elles  méritent  au  moins  une  très  sérieuse  attention 
et  ne  sont  pas  sans  vraisemblance. 

M.  Jules  Coulet  obtient  une  cinquième  mention  pour  son 
livre  sur  Le  troubadour  Guilhem  de  MontanhagoL  C'est  une  bonne 
édition  des  pièces  peu  nombreuses  qui  nous  restent  de  ce  poète 
du  \i\f  siècle.  Dans  une  préface  et  un  commentaire  très  soi- 
gnés, i\I.  Coulet  remplit  sa  tâche  d'éditeur  avec  une  compé- 
tence et  un  scrupule  auxquels  on  ne  peut  guère  reprocher  qu'un 
peu  de  longueur  parfois,  lorsqu'il  s'agit  de  faits  déjà  connus, 

La  sixième  mention,  enfin,  est  décernée  à  M.  Charles  Sel- 
lier pour  son  étude  sur  ce  qu'il  appelle  Le  quartier  Barbette, 
c'est-à-dire  cette  partie  du  Marais  où  s'élevait  jadis  l'hôtel 
Barbelte,  au  sortir  duquel  le  duc  d'Orléans  fut  assassiné  par 
ordre  de  Jean  sans  Peur.  C'est  une  étude  à  la  fois  topogra- 
phique et  historique,  pleine  d'informations  inédites  sur  les 
vieilles  demeures  du  quartier  et  de  recherches  intéressantes 
sur  l'événement  qui  a  donné  à  l'hôtel  Barbette  une  drama- 
tique célébrité. 

Quelle  que  soit  la  longueur  de  cette  énumération,  elle  n'é- 
puise pourtant  pas,  Messieurs,  la  liste  des  ouvrages  sur  les- 
quels s'est  particulièrement  arrêtée,  dans  ce  concours,  l'atten- 
tion de  l'Académie.  Il  en  est  d'autres  qu'elle  a  regretté  de  ne 
pouvoir  récompenser  :  l'un,  de  M.  Paul  Guérin,   Recueil  de 
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documents  concernant  le  Poitou,  parce  que  rauieur,  ayant  déjà 
reçu  la  plus  haute  récompense ,  se  trouvait  en  quelque  sorte 
hors  concours;  un  autre,  de  M.  l'abbé  Glerval,  sa  belle  mono- 
graphie sur  L'ancienne  mattriêe  de  Notre-Dame  de , Chartres, 
parce  que  la  partie  relative  au  moyen  âge  y  était  forcément 
trop  restreinte  pour  que  Touvrage  ne  parût  pas  sortir  du  cadre 
où  nous  renferme  notre  tradition;  un  troisième,  Vœware  des 
peintres  émailleurs  de  Limoges,  par  MM.  Bourdery  et  Lachenaud, 
parce  que  c'est  seulement  le  premier  volume  d'une  œuvre  qui 
doit  être  continuée;  d'autres  enfin,  à  propos  desquels  certains 
regrets  devaient  se  mêler  à  l'éloge,  comme  La  Champagne  sou- 
terraine, de  M.  Léon  Morel,  où  de  fort  belles  planches  en 
couleur  semblaient  appeler  un  texte  plus  à  l'abri  de  tout  re- 
proche, et  le  Catalogue  des  bronzes  du  musée  de  Troyes,  par 
M.  Louis  Le  Clert,  où  la  méthode  de  classement  laisse  quelque 
chose  à  désirer. 

Au  total,  vous  le  voyez,  l'Académie  ne  saurait  que  se  féli- 
citer d'un  concours  où  le  nombre  des  œuvres  estimables  est 
sans  cesse  en  progrès,  et  qui  démontre  chaque  année,  avec 
la  multiplication  des  études  sérieuses  sur  notre  passé,  l'em- 
pressement de  nos  érudits  à  venir,  de  tous  les  points  de  la 
France,  chercher  auprès  de  l'Académie  des  conseils  utiles  et 
un  encouragement  légitime  à  leurs  efforts. 

Le  prix  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  en  faveur  du 
meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  est  décerné  k 
M.  Drouin,  pour  ses  travaux  de  déchiffrement  et  de  classifica- 
tion des  monnaies  de  l'Asie  centrale;  monnaies  de  toute  ori- 
gine et  de  toute  langue,  dont  l'étude  exigeait  une  extrême  va- 
riété de  connaissances  historiques  et  linguistiques.  Les  mémoires 
consacrés  par  M.  Drouin  à  ces  difficiles  questions  sont  le  fruit 
de  longues  années  de  travail  et  apportent  sur  plus  d'un  point 
un  très  utile  surcroît  de  lumière. 
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A  côté  de  M.  Drouin,  un  ancien  lauréat  du  prix  de  nu- 
mismatique, M.  Jean  Svoronos,  se  recommandait  aussi  à  l'at- 
tention de  l'Académie,  par  le  premier  volume  d'un  ouvrage 
sur  la  numismatique  de  la  Crète.  L'Académie  lui  accorde  une 
mention  honorable. 

J'arrive,  Messieurs,  aux  prix  fondés  par  M.  le  baron  Gobert 
en  faveur  des  deux  ouvrages  les  plus  savants  et  les  plus  pro<- 
fonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent. 
C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  l'Académie  a  pu  retenir, 
parmi  les  ouvrages  envoyés  au  concours ,  deux  travaux  d'une 
rare  distinction.  Elle  attribue  le  premier  prix  Gobert  h  M.  Ro- 
bert Parisot  pour  son  volume  intitulé  :  Le  royaume  de  Lorraine 
sous  les  Carolingiens  (SAS-gâS),  et  le  second  à  M.  Charles  de 
La  Roncière  pour  le  tome  I"  de  son  Histoire  de  la  marine  Jran- 
çaise, 

M.  Robert  Parisot  est  arrivé  à  l'érudition  par  une  voie  qui 
n'est  certainement  pas  la  plus  directe  :  il  a  débuté  par  la  car- 
rière des  armes,  comme  officier  de  chasseurs  à  pied.  Il  est 
aujourd'hui  professeur.  C'est  l'Université  de  Nancy  qui  a  eu 
l'honneur  de  lui  faire  connaître  à  lui-même  sa  vocation  histo- 
rique et  qui  l'a  muni  des  instruments  de  travail  nécessaires. 
C'est  son  patriotisme  lorrain  qui  lui  a  fait  voir,  dans  l'étude 
du  passé  de  sa  province,  une  nouvelle  manière  de  consacrer  sa 
vie  à  la  France.  Le  sujet  qu'il  a  entrepris  de  traiter  était  aussi 
difficile  qu'important.  La  période  carolingienne  nous  présente 
les  nations  de  l'Europe  occidentale  dans  une  sorte  de  chaos 
très  fécond,  mais  très  confus^.  La  science  française  a  trop  sou- 
vent laissé  à  d'autres  le  soin  de  le  débrouiller.  M.  Parisot  a 
voulu  contribuer  à  cette  tache ,  et  il  s'en  est  acquitté  avec  un 
succès  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Son  livre  est  «sa- 
vant et  profond  n ,  selon  les  termes  de  la  fondation  du  baron 
Gobert.  C'est  un  modèle  k  tous  égards  :  par  l'étendue  des  re- 
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cherches,  par  la  sûreté  de  la  critique,  par  la  nouveauté  de 
maint  détail,  par  la  netteté  de  Texposition  générale.  On  r    j* 
pourra  contester  certaines  vues  particulières;  car  M.  Parisot,    « 
non  content  d'établir  les  faits,  les  juge.  Mais  l'ensemble  est 
d'une  solidité  probablement  définitive,  et  c'est  un  véritabif 
monument  que  l'auteur  a  élevé  à  la  Lorraine  carolingienne. 
L'ouvrage  qui  a  obtenu  le  second  prix  n'est  pas  indigne, 
chose  remarquable,  d'être  comparé  au  précédent.  M.  Charles 
de  La  Roncière,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
s'y  révèle,  lui  aussi,  comme  un  savant  d'une  grande  valear, 
qui  a  eu  le  double  mérite  de  traiter  un  sujet  à  peu  près  neuf, 
et  d'y  jeter  autant  de  lumière  que  s'il  n'avait  pas  été  le  premier 
à  en  faire  l'objet  d'une  étude  générale  et  suivie.  Si  invraisem- 
blable, en  effet,  que  cela  puisse  paraître,  la  marine  française 
n'avait  pas  encore  d'histoire ,  au  sens  complet  de  ce  mot.  Quelques 
rares  études  de  détail  n'avaient  projeté  dans  ces  ténèbres  que 
des  rayons  épars.  Plusieurs  de  ces   études   étaient  dues  à 
M.   Charles  de  La  Roncière  lui-même,  qui  se  trouvait  ainsi 
mieux  en  mesure  que  personne  de  savoir  l'intérêt  du  sujet  et 
la  nature  des  matériaux  dont  il  pouvait  disposer  pour  le  traite- 
dans  son  ensemble.  Le  volume  soumis  à  l'Académie  est  le  pre- 
mier d'un  ouvrage  qui  sera  fort  étendu.  Il  embrasse  la  période 
qui  va  des  origines,  c'est-à-dire  de  lage  gallo-romain,  jus- 
qu'au traité  de  Rrétigny,  en  i36o.  Pour  ce  long  espace  de 
temps,  l'auteur  a  mis  à  profit,  avec  une  conscience  admirable. 
tout  ce  que  nos  archives  et  celles  de  l'étranger,  les  monuments 
figurés,  les  historiens  de  la  France  et  des  divers  pays  de  l'Eu- 
rope ,  pouvaient  lui  fournir  d'utile  à  son  sujet.  C'est  toute  une 
partie  de  la  vie  nationale,  fort  importante  et  fort  peu  connue, 
qui  s'éclaire  d'un  jour  nouveau,  et  du  même  coup  beaucoup 
d'indications  précieuses  nous  sont  données  sur  une   foule  de 
questions  qui  se  rattachent  par  quelques  points  au  problème 
particulier  de  la  marine,  mais  qui  ont  en  outre  un  intérêt  vrai- 
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menl  général,  et  qui  concernent  l'histoire  de  nos  relations  po- 
litiques, économiques,  morales  avec  les  nations  les  plus  variées. 
Ce  premier  volume  fait  bien  augurer  des  suivants.  L'Académie 
les  attend  avec  confiance. 

Si  les  prix  Bordin  ordinaires,  comme  je  le  rappelais  tout  à 
l'heure,  n'ont  pu  être  décernés,  en  revanche,  le  prix  biennal 
extraordinaire,  institué  par  l'Académie  sur  les  arrérages  de  la 
fondation  Bordin ,  a  dû  être  partagé  entre  deux  ouvrages  excel- 
lents :  les  Ettides  sur  les  Bucoliques  de  Vitale,  par  M.  Cartault, 
et  le  volume  de  M.  Fougères  sur  Mantinée;  l'Académie  attribue 
a, 000  francs  au  premier  et  1,000  au  second. 

Parmi  les  nombreux  lecteurs  des  Bucoliques,  fort  peu  se 
doutent  de  la  difficulté  des  problèmes  qu'elles  soulèvent.  M.  Car- 
tault s'est  donné  la  tâche  méritoire  de  les  examiner  tous  scru- 
puleusement et  de  confesser  son  ignorance  quand  il  ne  pouvait 
les  résoudre.  Un  travail  de  ce  genre  exige  beaucoup  de  savoir 
et  beaucoup  de  vertu  :  il  est  plus  agi'éable  de  lire  vite  de  char- 
mants poèmes  en  passant  légèrement  sur  les  problèmes  em- 
barrassants qu'ils  soulèvent  h  chaque  pas;  mais  il  faut  savoir 
beaucouj)  de  gré  au  savant  consciencieux  qui,  pouvant  écrire 
comme  tant  d'autres  un  aimable  volume,  a  voulu  tout  scruter, 
tout  approfondir,  et  y  a  pleinement  réussi.  L'ouvrage  de 
M.  Cartault  est  un  modèle  de  savoir  précis  et  de  méthode  ri- 
goureuse, qui  rendra  les  plus  grands  services  à  la  fois  aux 
travailleurs  et  aux  lecteurs  soucieux  d'émotion  littéraire,  mais 
désireux  d'admirer  à  bon  escient. 

M.  Fougères  a  préparé  son  livre  sur  Mantinée  par  plusieurs 
campagnes  de  fouilles  aussi  fructueuses  que  pénibles.  Après 
avoir  exhumé  du  sol,  malgré  la  fièvre,  malgré  mille  fatigues, 
les  débris  qui  pouvaient,  aujourd'hui  encore,  nous  parler  de 
l'antique  cité,  il  a  lu  avec  soin  toutes  les  inscriptions  et  tous 
les  textes,  et  il  a  fait  revivre,  dans  un  ample  et  solide  ouvrage, 
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l'histoire,  les  mœurs,  Tactivité  politiq[ue,  économique,  litté- 
raire de  la  capitale  de  TArcadie.  Grâce  à  lui,  nous  connaissons 
mieux  une  de  ces  vieilles  cités  grecques  dont  l'individualité  si 
originale  et  si  variée  compose  l'unité  harmonieuse  de  la  plus 
belle  civilisation  de  l'antiquité. 

Le  prix  Lafons-Mélicocq  est  décerné  tous  les  trois  ans, 
selon  les  intentions  du  fondateur,  au  meilleur  ouvrage  sur 
l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France. 
La  Société  académique  de  Saint-Quentin  avait  envoyé  au  con- 
cours  un  magnifique  volume  intitulé  La  guerre  de  iSSy  en  Pi- 
cardie,  œuvre  collective  de  plusieurs  de  ses  membres,  aidés 
en  outre  par  de  nombreux  collaborateurs  bénévoles.  Si  les 
conditions  mêmes  dans  lesquelles  ce  très  beau  et  très  savant 
ouvrage  a  été  publié  ne  l'avaient  mis,  pour  ainsi  dire,  hors 
concours,  aucun  peut-être  n'aurait  pu  mieux  répondre  aux 
vues  du  fondateur.  L'Académie,  ne  pouvant  lui  donner  le  prix, 
exprime  du  moins  sa  très  haute  estime  pour  les  savants  auteurs 
de  cette  belle  publication,  qu'elle  tient  à  mentionner  avec 
honneur  avant  même  ses  lauréats. 

Elle  partage  le  prix,  d'une  valeur  de  1,800  francs,  par 
parties  égales,  entre  M.  le  baron  de  Galonné,  pour  son  flw- 
toire  de  la  ville  ^Amiens,  et  i\f.  iMaugis,  pour  son  Eesai  êur  le 
r^ime  financier  de  la  ville  d* Amiens,  du  xiy*  au  xvi*  êiècle.  Elle 
accorde  en  outre  une  mention  à  M.  de  Luçay,  pour  son  Hiiioire 
du  comté  de  Clermonl  en  Beauvoisis, 

M,  le  baron  de  Galonné,  en  racontant  l'histoire  de  la  ville 
d'Amiens,  a  fait  une  œuvre  solide  et  agréable,  où  l'étude  de 
documents  authentiques  donne  à  l'histoire  locale  toute  sa  pré- 
cision et  sa  nouveauté. 

M.  Maugis  s'est  renfermé  dans  uin  ordre  très  spécial  de  faits 
et  d'institutions.  Ses  recherches  sur  le  régime  financier  de  la 
capitale  de  la  Picardie  ont  été  conduites  avec  une  extrême 
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conscience,  et  les  résuilats  en  sont  exposés  avec  une  netteté  à 
laquelle  TAcadëmie  s'est  plu  à  rendre  justice. 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Luçay  sur  le  comté  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis,  auquel  l'Académie  décerne  une  mention, 
se  recommande  par  des  qualités  analogues  appliquées  à  un 
sujet  plus  restreint.  Un  dénombrement  de  l'année  1873,  dont, 
l'original  a  malheureusement  disparu,  lui  a  notamment  fourni 
sur  l'état  du  comté  à  cette  date  des  indications  dont  il  a  tiré 
un  parti  très  habile. 

Le  prix  Stanislas  Julien,  de  1,500  francs,'  est  partagé 
entre  le  P.  Pierre  Hoang,  pour  son  volume  sur  Le  mariage 
chinois  au  point  de  vue  légal,  et  le  P.  Etienne  Zi,  pour  son  livre 
intitulé  Pratiqua  des  examens  militaires  en  Chine.  J'aurais  besoin, 
Messieurs,  d'avoir  la  science  de  notre  regretté  confrère,  M.  De- 
véria,  pour  vous  parler  avec  compétence  de  ces  deux  ouvrages, 
qu'il  avait  signalés  avec  sa  haute  autorité  à  l'attention  de 
l'Académie.  Qu'il  me  soit  permis  de  borner  modestement  mon 
rôle  de  rapporteur  h  rendre  hommage  aux  deux  auteurs,  qui 
ont  su  joindre  aux  travaux  de  l'apostolat  ceux  de  la  recherche 
scientifique,  et  faire  profiter  les  savants  occidentaux  des  très 
curieuses  informations  que  leur  expérience  journaUère  les 
rendait  plus  capables  que  personne  de  recueillir,  d'interpréter 
et  de  juger. 

Le  prix  de  La  Grange  est  destiné  à  récompenser  soit  la 
publication  d'un  poème  inédit  du  moyen  âge,  soit,  à  défaut 
d'une  publication  de  ce  genre,  la  meilleure  étude  sur  un  poète 
déjà  publié.  G  est  à  cette  dernière  catégorie  qu'appartient  l'ou- 
vrage auquel  l'Académie  décerne  le  prix  de  La  Grange,  le  livre 
de  M.  Guy  sur  Adan  de  le  Haie,  le  célèbre  trouvère  d'Arras  au 
temps  de  saint  Louis,  l'auteur  du  Jeu  de  la  FeuiUée,  du  Jeu 
de  Rohin  elMarùm,  et  de  beaucoup  d'autres  poèmes.  Le  nom 
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d'Adan  de  le  Haie  est  fort  connu,  mais  on  peut  dire  que  sa 
vie,  son  caractère,  et  parfois  la  vraie  nature  de  son  inspiration 
étaient  environnés  de  beaucoup  d'obscurité.  M.  Guy  s'est  at- 
taché à  éclaircir  ces  problèmes  avec  une  sAreté  d érudition, 
une  (inesse  et  une  pénétration  critiques,  qui  donnent  à  la  plu- 
part de  ses  solutions  une  extrême  vraisemblance;  j'ajoute,  a\ec 
un  sens  de  la  vie  et  une  bonne  grâce  spirituelle,  qui  font  de 
son  savant  ouvrage  un  ouvrage  fort  amusant.  Adan  de  le  Haie 
était  musicien  en  même  temps  que  poète.  M.  Guy  n'a  pas 
voulu  étudier  en  lui  le  musicien.  Il  ne  s'est  occupé  que  du 
poète,  mais  il  a  rempli  sa  tâche  à  la  complète  satisfaction  de 
ses  lecteurs. 

Les  fondations  Garnier  et  Piotsont  destinées,  vous  le  savez, 
non  à  des  prix,  mais  à  de  libres  subventions  propres  à  favoriser 
la  recherche  scientifique.  L'Académie  en  dispose  au  mieux  des 
intérêts  de  la  science,  avec  une  reconnaissance  d'autant  plus 
grande  pour  la  générosité  des  fondateurs,  qu'elle  sent  mieux 
le  prix  de  la  confiance  qu'on  a  mise  en  elle,  et  l'eflScacité  de 
ces  largesses  que  n'enchaîne  aucune  clause  trop  étroite  et  trop 
rigoureuse. 

Sur  la  fondation  Garnier,  elle  attribue  10,000  francs  à 
iM.  Gentil,  administrateur  des  Colonies,  pour  un  voyage  d'explo- 
ration linguistique  et  ethnologique  dans  le  centre  de  l'Afrique, 
et  8,000  francs  à  M.  Saint-Yves,  pour  une  mission  dans 
l'Asie  centrale. 

Sur  la  fondation  Piot,  elle  attribue  3oo  francs  au  R.  P.  La- 
grange,  pour  des  relevés  lopographiques en  Palestine;  1 ,000 fr. 
à  M.  Paul  Gaudin,  de  Smyrne,  pour  des  fouilles  dans  une 
nécropole  de  l'époque  troyenne;  3, 000  francs  au  R.  P.  De- 
laltre,  pour  la  continuation  de  ses  fouilles  si  intéressantes 
dans  la  région  de  (^arthage;  enfin,  1,000  francs  à  M.  Pierre 
Paris,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  pour  de  nou- 
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velles  recherches  dans  cette  Espagne  d'où  il  a  déjà  rapporté  de 
si  belles  trouvailles. 

Tous  ces  noms,  Messieurs,  sont  ceux  de  travailleurs  expéri- 
mentés, de  chercheurs  heureux,  et  qui  méritent  de  Tétro. 
L'Académie  remet  sans  crainte  à  ces  missionnaires  lo  soin  do 
justifier  la  généreuse  confiance  des  donateurs. 

Le  prix  Saintour,  de  3,ooo  francs,  est  partagé  entre 
D.  Marins  Férotin  pour  son  Histoire  de  l'ahhaye  de  Silos,  et 
M.  le  marquis  des  Méloizes,  pour  son  volume  intitulé  Les  vi- 
traux de  la  cathédrale  de  Bourges  postérieurs  au  xni*  siècle. 

L'abbaye  de  Silos,  dans  la  Vieille-Castille,  est  un  des  plus 
antiques  monastères  de  l'Espagne.  Une  tr^idition  en  fait  re- 
monter l'origine  jusqu'au  roi  des  Wisigoths  Récarède.  Les 
premières  chartes  apparaissent  au  x*"  siècle.  En  j88o,  les  Bé- 
nédictins de  la  Congrégation  de  France  obtinrent  l'autorisation 
de  repeupler  la  vieille  abbaye,  abandonnée  depuis  i835  par 
l'effet  des  guerres  civiles.  Ils  y  portèrent  leur  respect  intelli- 
gent du  passé  et  leur  scrupuleuse  érudition.  L'un  d'eux, 
I).  Marius  Férotin,  a  pris  à  tache  de  faire  connaître  au  public 
les  trésors  d'art  et  les  riches  documents  historiques  que  les 
circonstances  mettaient  à  sa  disposition.  Il  a  publié  un  recueil 
des  chartes  de  l'abbaye,  et  raconté  son  histoire  depuis  le 
x'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Il  a  mis  sous  nos  yeux  les  merveil- 
leux cloîtres  de  Silos,  chefs-d'œuvre  de  l'art  roman,  et  fait 
revivre  les  figures  de  ses  abbés,  notamment  de  saint  Domi- 
nique de  Silos,  qui  la  gouverna  au  xi*  siècle.  L'Académie,  en 
décernant  un  de  ses  prix  à  la  savante  histoire  du  bénédictin 
français,  a  été  heureuse  d'y  reconnaître  à  la  fois  le  goût  d'art 
et  la  science  solide  qui  sont  traditionnels  dans  sa  congrégation. 

M.  le  marquis  des  Méloizes,  dans  le  très  beau  volume  qu'il 
vient  de  consacrer  aux  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges 
postérieurs  au  xnr  siècle,  a  donné  une  suite  à  la  savante  mo- 
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nographie  des  PP.  Cahier  et  Martin  sur  les  vitraux  du  xin*  siècle 
de  la  même  église.  Si  l'intérêt  de  ces  compositions  plus  récentes 
est  moindre  au  point  de  vue  de  l'iconographie  sacrée,  elles 
offrent  cependant,  avec  de  nombreux  portraits  de  donateurs, 
une  foule  de  motifs  d'une  grâce  naïve  ou  piquante.  M.  des  Mé- 
loizes  en  a  exécuté  lui-même  des  aquarelles  très  soignées, 
d'après  lesquelles  les  planches  du  volume  ont  été  faites.  S'il 
est  permis  de  regretter  peut-être,  pour  la  sûreté  et  la  vigueur 
de  la  reproduction,  que  l'auteur  n'ait  pas  cru  devoir  recourir 
à  des  photogravures  directes  des  originaux,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'ouvrage  est  à  la  fois  très  beau  et  très  neuf,  et 
qu'une  substantielle  introduction,  due  à  M.  Eugène  de  Beau- 
repaire,  en  augmente  encore  la  valeur. 

Le  prix  de  Chénier,  d'une  valeur  de  2,000  francs,  est  dé- 
cerné à  .MIVI.  Riemann  et  Gœlzer  pour  leur  Grammmre  com- 
parée du  grec  et  du  latin.  M.  Riemann,  enlevé  à  la  science  il  y 
a  plusieurs  années  par  un  accident  de  montagne,  a  laissé  à 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  le  souvenir  d'un  helléniste  de  rare 
mérite.  Grâce  à  la  pieuse  fidélité  de  son  collaborateur,  il  se 
survit  aujourd'hui  dans  ce  nouvel  ouvrage,  où  deux  esprits  de 
même  trempe  et  de  même  culture  ont  mis  en  commun  leur 
dévouement  h  la  science  et  leurs  solides  qualités.  C'est  un  vif 
plaisir,  pour  un  ami  dos  lettres  anciennes,  de  trouver  dans 
ce  gros  volume  tant  de  faits  soigneusement  vérifiés,  clairement 
groupés,  et  éclairés  par  une  si  pénétrante  intelligence  des 
deux  langues  classiques. 

Le  prix  Gabriel -Auguste  Prost  est  destiné  à  récompenser 
l'auteur  français  d'un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays 
voisins.  L'Académie  le  décerne  cette  année  pour  la  première 
fois.  Sur  la  somme  totale  de  1,900  francs  dont  elle  dispo* 
sait,  elle  en  attribue  1,000  à  M.  l'abbé  Olivier,  pour  son  ou- 
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vrage  intitulé  Châtel-sur- Moselle  avant  In  Révolution,  excellente 
monographie  dans  laquelle  l'auteur  envisage,  sous  les  aspects 
les  plus  divers,  le  passé  d  une  petite  ville  lorraine,  et  qui  peut 
servir  de  modèle  aux  curieux  épris  d'histoire  locale.  Les  deux 
cenis  francs  restants  sont  attribués  à  M.  Louis  Davillé,  pour 
son  mémoire  manuscrit  sur  le  Pagus  Scarponemis,  bonne  étude 
sur  une  très  difficile  question  d'ancienne  géographie  lorraine; 
l'Académie  souhaite  que  le  jeune  auteur  se  sente  encouragé  à 
poursuivre  ses  intéressantes  recherches  sur  l'ancienne  province 
romaine  de  la  Première  Belgique. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  dire  quelques  mots  des 
grandes  écoles  qui  sont  placées  sous  ie  patronage  de  l'Académie. 

Ce  sont  d'abord  les  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  bien  con- 
nues du  public,  et  une  troisième  qui  vient  seulement  de  naître, 
l'Ecole  archéologique  de  Saigon. 

Grâce  à  l'heureuse  initiative  du  gouverneur  général  de  l'Indo- 
Chine,  l'Académie  a  pu,  cette  année  même,  tracer  le  plan  et 
rédiger  les  statuts  d'une  fondation  destinée  à  assurer  l'étude 
scientifique  du  passé  de  notre  grande  colonie,  de  ses  langues, 
de  ses  mœurs,  de  ses  religions.  Ainsi  nos  savants  ^  suivent 
de  près  nos  missionnaires,  nos  soldats  et  nos  colons.  L'école 
nouvelle  a  devant  elle  un  riche  domaine  à  explorer,  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  France  et  de  la  science  française.  Elle  n'a  pas 
encore  d'histoire.  Je  ne  puis  que  lui  souhaiter  de  fournir  à  mes 
successeurs,  par  ses  travaux  et  ses  découvertes,  une  abondante 
matière  d'éloges. 

Quant  à  nos  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome,  elles  continuent, 
sous  la  direction  de  deux  de  nos  confrères,  à  donner  les  fruits 
de  science  méthodique  et  de  recherche  intelligente  que  nous 
sommes  habitués  à  attendre  d'elles. 

Nos  Athéniens  sont  surtout  des  voyageurs  et  des  fouilleurs. 
Les  mémoires  de  M.  Demargne  et  de  M.  Seure  se  rapportent 
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aux  fouilles  qu'ils  out  entreprises.  M.  Demargne  a  choisi 
comme  terrain  la  Crète,  et  il  a  obtenu,  celte  année  même, 
une  prolongation  de  séjour,  pour  mener  à  leur  terme  des  re- 
cherches dont  on  peut  bien  augurer.  M.  Seure  explore  les  te- 
muli  de  la  Thrace;  il  semble  aussi  en  bonne  voie,  et  Tappui 
aussi  libéral  que  sympathique  des  autorités  bulgares,  à  qui 
\f.  Homolle  rend  un  hommage  reconnaissant,  lui  a  déjà  faci- 
l\\A  beaucoup  l'accomplissement  de  sa  mission.  Le  mémoire 
envoyé  par  M.  Gahen  est  le  seul  cpii  se  rapporte  à  des  études 
faites  uniquement  dans  les  musées.  Il  a  étudié  les  bas- reliefs 
des  Dioscures,  surtout  au  Musée  de  Sparte,  avec  un  peu  d'inei- 
périence  peut-être  encore,  mais  avec  un  zèle  pourtant  méri- 
toire. En  dehors  des  mémoires  envoyés  par  les  membres  de 
l'Ecole,  il  faut  rappeler  aussi  que  MM.  PerdrLzel  et  Laurent 
ont  voyagé  en  Macédoine,  M.  Mendel  en  Bithynie,  MM.  Per- 
drizetct  Mendel  à  Thasos,  M.  Gahen  à  Amorgos,  et  que,  de 
ces  divers  voyages,  sont  déjà  sortis  ou  sortiront  bientôt  des 
travaux  intéressants.  M.  Legrand,  ancien  membre  de  l'Ecole, 
est  retourné  à  Trézène.  M.  Bourguet  se  rend  à  Delphes  pour 
revoir  avec  M.  Homolle  les  textes  épigraphiques  qu'on  se  pré- 
pare à  publier.  M.  Laurent  travaille  activement  au  Corpus  des 
inscriptions  byzantines.  Enfin  le  Bulletin  de  correspondance  hel- 
lénique, malgré  quelques  retards  accidentels,  continue  à  fournir 
au  monde  savant  son  apport  régulier  de  documents  de  pre- 
mier ordre  et  d'articles  excellents. 

A  Rome,  même  activité,  dans  des  conditions  un  peu  diffé- 
rentes. Ce  sont  surtout  les  bibhothèques  qui  attirent  et  re- 
tiennent nos  jeunes  savants,  soit  par  l'effet  des  circonstances 
extérieures,  soit  en  raison  de  leur  propre  éducation.  Et  il  est 
bon,  d'ailleurs,  que  les  belles  occasions  offertes  par  les  biblio- 
thèques et  les  archives  d'Italie  soient  mises  largement  à  profit 
par  les  membres  de  notre  Ecole.  Mais  les  fouilles  ne  manquent 
pas  non  plus  tout  à  fait,  grâce  au  voisinage  de  la  Tunisie.  C'est 
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ainsi  que  M.  Homo,  après  diverses  études  topographiques  faites 
à  Rome  même,  a  pu  exécuter  des  fouilles  à  Dougga,  avec 
l'appui  bienveillant  de  M.  Gauckler.  M.  Chaumeix  semble  aussi 
devoir  être  un  archéologue;  il  se  prépare,  en  rédigeant  des 
catcilogues,  en  faisant  des  études  limitées  et  précises,  h  de 
futures  recherches  plus  étendues.  Les  autres  membres  de 
l'Ecole  pratiquent  de  préférence  les  manuscrits  et  les  vieux 
volumes.  M.  de  Manteyer  continue  d'explorer  le  fonds  de  la 
reine  Christine  à  la  Vaticane  et  joint  à  cela  diverses  recherches 
épisodiques.  M.  Delaruelle  étudie  les  humanistes  de  la  Renais- 
sance. M.  Déprez  travaille  aux  registres  des  papes.  iM.  Lauer 
prépare  une  histoire  du  Latran,  cette  antique  résidence  des 
papes,  qui  a  été  pendant  plus  de  mille  ans  le  centre  du  gouver- 
nement ecclésiastique.  M.  Julien  Luchaire,  membre  hors  cadre, 
a  étudié  avec  fruit  les  deux  premiers  siècles  de  l'histoire  des 
Dominicains. 

Quelle  que  soit  l'activité  de  nos  écoles,  il  est  indispensable 
de  toujours  chercher  à  mieux  faire,  surtout  en  face  de  nos 
rivaux  étrangers  qui  ne  s'arrêtent  pas.  L'Académie  a  eu  la 
satisfaction  de  préparer,  sur  l'invitation  du  Ministre  et  de  con- 
cert avec  le  directeur  de  l'Ecole  d'Athènes,  un  nouveau  règle- 
ment, aujourd'hui  en  vigueur,  qui  est  destiné  à  améliorer 
encore  le  recrutement  de  l'Ecole,  en  y  amenant  des  travail- 
leurs mieux  préparés  à  profiter  sans  retard  de  leur  séjour  en 
Grèce. 

Cette  nécessité  de  mieux  faire,  Messieurs,  ne  nous  est  pas 
imposée  seulement  par  l'exemple  des  étrangers,  elle  naît  aussi 
des  besoins  essentiels  de  notre  vie  nationale.  Il  faut  chercher 
à  mieux  faire,  parce  que  la  vie  est  mouvement,  et  que  l'immo- 
bilité, en  tout  ordre  de  choses,  c'est  la  mort.  Permettez-moi 
d'ajouter  que,  lorsqu'il  s'agit  de  l'École  d'Athènes,  il  y  a  peut- 
être  une  raison  de  plus  pour  que  l'Académie,  pour  que  le  pays 
lui-même  s'intéresse  à  ses  progrès.  Nous  ne  saurions  trop 
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étudier  la  Grèce,  non  pour  la  copier,  mais  pour  apprendre 
d'elle  à  aimer  la  raison.  Il  y  a  des  imitations  qui  oppriment, 
il  y  en  a  d'autres  qui  libèrent  Tintelligence.  La  Grèce  est  une 
grande  école  de  liberté,  parce  que  c'est  une  grande  école  de 
raison.  Le  temps  n'est  plus  où  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce 
risquaient  de  paraître  comme  une  sorte  de  canon  immuable 
du  beau  auquel  il  n'était  pas  permis  de  se  soustraire.  Nous 
savons  qu'ils  sont  nés  des  besoins  et  des  goûts  d'une  race  par* 
ticulière,  et  qu'ils  ne  sauraient  nous  contraindre.  Mais  cette 
race  était  admirablement  douée  par  la  nature,  et  ses  qualités 
étaient  de  celles  qui  nous  sont  aisément  accessibles  et  assimi- 
lables. Si  la  France  a  joué  dans  le  monde  un  noble  r6le,  c'est 
qu'elle  a  été,  comme  autrefois  la  Grèce,  la  voix  éloquente  de 
l'humanité.  En  étudiant  les  œuvres  grecques  dans  un  esprit  de 
libre  et  intelligente  sympathie,  nous  revenons  à  notre  vraie 
tradition,  à  notre  vraie  nature,  qui  est  de  découvrir,  sous  les 
apparences  éphémères,  l'Idée  éternelle,  et  d'en  être,  à  nos 
risques  et  périls,  les  hérauts  et  les  messagers. 
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JUGEMENT  DES   CONCOURS. 


PRIt  ORDINAIRE  DK  LUGAD^MIB. 

L' Académie  avait  propose,  pour  Tannée  1699,  le  sujet  suivant  : 
Étudier,  en  se  servant  des  documents  littéraires  et  des  monuments  figurés , 
les  vieilles  épopées  grecques  autres  que  THiade  et  TOdyssée ,  particulièrement 
celles  qui  ont  pu  fournir  des  sujets ,  des  incidents  et  des  personnages  à  la  tra- 
gédie. Rechercher  ce  que  les  poètes  tragiques  ont  etnprunlé  a  ces  poèmes  et 
comment  ils  ont  modifié  les  données  qu'ils  y  trouvèrent. 

Aucun  raëmoire  n  ayant  été  adresse  sur  cette  question ,  rAcadëraie  Ta 
prorogée  h  Tannée  1902. 

ANTIQUITES  DR  LA  FRANGB» 

L'Académie  décerne  les  trois  médailles  réglementaires  dans  Tordre 
suivant  : 

1'*  médaille,  de  i,5oo  francs,  M.  Ch.  Givblbt,  pour  son  ouvrage  : 
Église  et  ahhaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims; 

a*  médaille,  de  1,000  francs,  M.  L.  Maître,  pour  sa  Géographie  de 
la  Loire-Inférieure; 

3*  médaille,  de  5oo  francs,  M.  Dottin,  pour  son  Glossaire  des  parlers 
du  Bas-Maine. 

Ïjbs  mentions  honorables  ont  été  attribuées  ainsi  qu^il  suit  : 
t"  mention,  M.  Ludovic  LegrE,  La  botanique  en  Provence; 
9*  mention ,  M.  Pagart  d*Hbrmansart,  Histoire  du  bailliage  de  Saint- 
Orner; 

3*  mention,  M.  A.  DiBUDOiiifiî,  Hildebert  de  Lavardin; 

4*  mention,  M.  G.  Colomr,  Campagne  de  César  contre  Arioviste; 

5*  mention,  M.  Jules  Goolet,  Le  troubadour  Guilhem  Montanhagol; 

6*  mention ,  M.  Ch.  Sellier  ,  Monographie  historique  et  archéologique 
d'une  région  de  Paris  :  le  quartier  Barbette, 
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?ni\  DE  NDMISMATIQrE. 

Le  prix  de  namismatique  fonde  par  M.  Allier  de  Uauteroche,  des- 
tiné au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publié  depuis  le 
r' janvier  1897,  ^^  décerné  à  M.  Drooin,  pour  ses  travaux  de  déchiffre- 
ment et  de  classification  des  monnaies  des  races  et  des  dynasties  de  TAsie 
centrale,  principalement  sur  la  numismatique  des  dynasties  qui  onl 
régné  sur  la  Mésopotamie  et  la  Perse  depuis  les  derniers  satrapes  Adié- 
ménides  jusqu'à  la  conquête  musulmane. 

L'Académie  a  accor.ié  une  mention  honorable  à  M.  Jean  SvoBovog. 
pour  son  recueil  consacré  à  la  numismatique  de  la  Grèce  ancienne.  Elle 
rappelle  que  ce  savant  avait  déjà  obtenu  en  1890  le  prix  Allier  de 
llauteroche .  pour  le  premier  volume  de  la  Numismatique  de  la  Crète, 

PBIX  FONDé  PAt  LE  BARON  GOBBRT 

HNJB  LE  TIATAU.  LB  PLUS  SAVANT  BT  LE  PLUS  PBOrOND  8VB  L^HISTOIBE  DE  PBAXCE 

BT  LES  érODBS  QUI  S*T  BArrACHE5T. 

I^  premier  prix  est  décerné  à  M.  Robert  Parisot,  pour  son  ouvrage , 
Le  royaume  de  Lorraine  »om  les  Carolingiens  (8&3-9A3). 

1^  second  prix  est  décerné  à  M.  Charies  db  L\  RoKcikBK,  pour  si)n 
llintoire  de  la  Marine  française ,  tome  \"  :  Les  origines, 

PRIX  BORDIIf. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  Tannée  1899.  les  deux  questions 

suivantes  : 

1.  Rechercher  les  sources  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Yoragine, 
IL  Iconographie  des  Vertus  et  des  Vices  dans  l'Europe  latine  antérieure' 

tnent  d  la  Renaissance. 

Le  seul  mémoire  adressé  sur  la  première  question  ayant  été  jugé 
insuffisant,  et  aucun  mémoire  n'ayant  été  adressé  fur  la  seconde,  l'Aca- 
démie proroge  les  deux  questions  à  l'année  190a. 

L'Académie  avait,  en  outre,  prorogé  à  la  même  année  1899  les  deux 
questions  suivantes  : 

L  ktude  sur  les  ties  des  Saints  traduites  du  grec  en  lutin ,  ju$qu*au 
X*  siècle. 
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11.  Étude  sur  les  traductions  d'auteurs  profanes  exécutées  sous  les  règnes 
de  Jean  II  et  de  Charles  V. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  adressé  sur  la  première  de  ces  questions , 
et  le  mënioire  présenté  sur  la  seconde  ayant  été  jugé  insuffisant,  T Aca- 
démie proroge  ies  deux  questions  à  Tannée  1909. 

Le  prix  extraordinaire  institué  sur  les  ari*érages  de  la  fondation  Bordin 
est  partagé  de  la  manière  suivante  : 

i""  Deux  mille  francs  à  M.  Cartault,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  pour  son  ouvrage  :  Les  Bucoliques  de  Virgile; 

a**  Mille  francs  à  M.  Foogisres,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Lille,  pour  son  ouvrage  :  Mantinée  et  le  pays  des  Mantinéens, 

PRIX   LA   FONS-MÉLICOCQ. 

L'Académie  attribue  une  mention  hors  ligne  à  l'ouvrage  intitulé  :  La 
guerre  de  i55y  en  Picardie,  présenté  par  la  Société  académique  de  Saint- 
Quentin,  qui,  par  la  manière  dont  il  a  été  composé,  se  place  pour  ainsi 
dire  hors  concours. 

Elle  partage  le  prix  également  entre  M.  A.  db  Galonné  ,  pour  son  His' 
toire  d* Amiens,  tome  I",  et  M.  Ed.  Maogis,  pour  son  Essai  sur  le  régime 
financier  de  la  ville  d'Amiens,  du  xiv'  à  la  fin  du  xvi'  siècle. 

Elle  accorde,  en  outre,  une  mention  honorable  h  M.  de  Lij^:av,  pour 
rensemble  de  ses  travaux  sur  le  comté  de  Clermont, 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

L'Académie  a  partagé  le  prix  entre  le  K.  P.  Pierre  Hoang,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Notions  techniques  sur  la  propriété  en  Chine,  et  le 
R.  P.  Etienne  Zi,  poui*  sa  publication  intitulée  :  Pratique  des  examens  mili- 
taires en  Chine. 

PRIX  DB  LA  «RANGE. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  de  1,000  francs  h  M.  Henry  Gdy,  maître 
de  conférences  à  l'Université  de  Toulouse,  pour  son  Essai  sur  la  vie  et  les 
œuvres  littéraires  du  trouvère  Adan  de  le  Haie, 
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FOKDAnON  GARNIBR. 

L* Académie  a  attribue  sur  les  arrérages  de  ia  fondation  : 

i"*  Une  subvention  de  1 0,000  francs  h  la  mission  de  M.  Tadminis- 
Irateur  GBNXtt  dans  le  centre  de  l'Afrique; 

a*  Une  subvention  de  8,000  Jrancs  à  M.  G.  Saint- Yvbs,  pour  un 
voyage  d'études  en  Asie  centrale. 

FONDATION  PIOT. 

L'Académie  a  attribué  sur  les  arrérages  de  ia  fondation  : 

1*  Une  subvention  de  3, 000  francs  à  Féditeur  Letoux,  pour  la 
publication  d'un  second  volume  des  ArU  à  la  cour  des  Papes,  par  H.  Eu- 
gène MûNTi; 

a*  Une  subvention  de  s,ooo  francs  à  M.  Edmond  Pottibr,  pour  -la 
publication  d'un  second  volume  du  Calalogue  illustré  des  Vases  anùques 
in  Louvre; 

3*  Une  subvention  de  3oo  francs  au  F.  Lagbangb,  pour  le  relevé 
exact  de  la  position  occupée  sur  le  terrain  par  les  inscriptions  bilingues 
de  la  limite  de  Gezer,  et  pour  une  exploration  minutieuse  de  h  zone  du 
Migrach; 

A*  Une  allocation  de  i  ,000  francs  à  M.  Paul  Gad»lx,  pour  ses  re- 
cherches archéologiques  en  Asie  Mineure; 

5"  Une  subvention  de  3,o 00  francs  au  R.  P.  Dblattrb,  poiu*  la  con- 
tinuation de  ses  fouilles  k  Cartbage; 

6*  Une  subvention  de  1,000  francs  k  M.  Pierre  Paris,  professeur  à 
l'Université  de  Bordeaux,  à  l'effet  de  poursuivre  ses  recherches  archéo- 
logiques en  Espagne. 

prix  saintoub. 

L'Académie  a  partagé  ce  prix,  de  la  valeur  de  3, 000  francs,  par 
parties  égales ,  entre  Dom  Marins  FiSrotln  ,  pour  son  Histoire  de  tahbajfe 
de  Silos  et  son  Beeueil  des  eharies  de  la  même  abbaye,  et  M.  kïb&ri  dbs  Mé- 
L0I2ES ,  pour  son  album  des  Vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges  posiénemrs 
au  iiv*  siècle. 
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PRIX  DB  CHéNIBR. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  a,ooo  francs,  destine  à  récompenser  Tauteur 
de  la  meiUeore  mëthode  pour  renseignement  de  la  langue  grecque ,  a  été 
décerne  à  MM.  Ribhan!!  et  Goblzbr,  pour  leur  Grammaire  comparée  du 
grec  et  du  latin, 

PRIX  eABRIEL-AUGDSTB  PROST. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  i,3oo  francs,  destine  à  récompenser  le  meil- 
leur travail  historique  sur  Mets  et  les  pays  voisins,  a  été  attribué  de  la 
façon  suivante  : 

1*  Un  prix  de  i  ,000  francs  est  décerné  h  M.  Tabbé  C.  Olivier,  pour 
son  livre  intitulé  :  Châtel-sur-Moselle  avant  la  Révolution; 

2"  Une  récompense  de  ùoo  francs  est  attribuée,  à  titre  d'encou- 
ragement, à  M.  Davillé,  pour  son  mémoire  intitulé  ;  Pagus  Scarpo- 
nensis. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LBS  TERMES  EXPIRENT  EN  1899,    I9OO  ET    IQOl. 


PXIR  ORDINAIRES  DB   L'ACADEMIE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  ({uestions  suivantes  : 

i"  Pour  Tannée  1900  : 

Etudier  la  géographie  de  la  Syrie ,  de  la  Mésopotamie  et  des  régions  voi- 
sines, d'après  les  auteurs  syriaques,  en  consultant  de  préférence  les  Chro- 
niques, les  Actes  des  Martyrs  et  ceux  des  Conciles  nestorkns, 

a*  Pour  Tannée  1901  : 

Dresser  la  liste  alphabétique  des  noms  propres  de  toute  nature  qui  figurent 
daas  lêê  ekansoM  de  geste  françaises  impritnées,  antérieures  au  règne  de 
CÀarkêV. 
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L'Académie  a  proroge  k  Tannée  1 909  la  question  suivante  : 
Etwlier,  en  se  servant  des  documents  littéraires  et  des  monuments  figura, 
les  vieilles  épopées  grecques  autres  que  TDiade  et  fOdyssée,  particuliere-' 
ment  celles  qui  ont  pu  fournir  des  sujets,  des  incidents  et  des  personnages  à 
la  tragédie.  Rechercher  ce  que  les  poètes  tragiques  ont  emprunté  à  ces  poèmes 
et  comment  ils  ont  modifié  les  données  qu'ils  y  trouvèrent. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  an 
secrétariat  de  Tlnstitut,  avant  le  1"  janvier  de  Tannée  du  concours. 
Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  ù,ooo  francs. 

ANTIQOrr^  DE  LA  FRANCE. 

Trois  médailles ,  de  la  valeur  de  î  ,5oo  francs  la  première,  î  ,000  francs 
la  deuxième,  et  5oo  francs  la  troisième ,  seront  décernées  aux  meilleurs 
ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des  années  1 898  et  1 899 
sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  déposés,  en  double  exeni- 
plab«,  an  secrétariat  de  Flnstitut,  avant  le  i""  janvier  1900.  —  Los  ou- 
vrages de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PBIX  DE  NOmSMATIQUB  (8oO  fi*.). 

I.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M"**  veuve  Ddchalais  sera  dé> 
cerné,  en  1900,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen  ige 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1 898. 

II.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hautbroghe  sera 
décerné,  en  1901,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1 899. 

Chacun  de  ces  pru  est  de  la  valeur  de  800  fi'ancs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  en  double  exemplaire  au  secréU- 
riat  de  Tbstitut  :  pour  le  concours  Dughalais,  avant  le  1"  janvier  1900; 
pour  le  concours  Allier  de  Hadteroghe,  avant  le  1*' janvier  1901. 

PRIX  fondes  par  le  baron  60BERT  (10,000  fi*.) 

Pour  Tannée  1900,  TAcadémie  s'occupera,  à  dater  du  i*' janvia*«  de 
Texamen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1899  et  qui 
pourront  concourir  aux  prix  annuds  fondés  par  le  baron  Gobbrt.  &i 
l^ant  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  capi- 
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tal  provenant  de  tous  ses  biens,  après  Tacquittement  des  frais  et  des  legs 
particuliers  indiques  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demande  «rque 
les  neuf  dixièmes  de  Tintërét  de  cette  moitië  fussent  proposés  en  prix 
annud  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  Thistoire  de 
France  et  les  éludes  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont 
le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en  outre,  que  les  au- 
teivs  des  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur 
prix  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il 
ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux  n. 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  qui  n'ont 
point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir,  si 
le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme 
du  concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobbet,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suffi- 
samment approfondis  par  la  science.  La  haute  récompense  instituée  par 
le  baron  Gobebt  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  (délibération  du  97  mars 
i8âo)  avant  le  i*^  janvier  i 9 00,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN  (3,000  fr.). 

M.  BoBDiN,  notaire,  voulant  contribuer  au  progrès  des  lettres, 
sciences  et  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuds  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut 

L'Académie  a  proposé  ou  prorogé  les  sujets  suivants  : 

1*  Pour  l'année  1900  : 

I.  Etude  sur  les  deux  commentaires  du  Coran  :  nLe  Te/sir  de  Tabari  et 
le  Kachehâfde  Zamakhsharir>. 

XXVII.  47 
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Après  avoir  indique  les  origines  et  les  caractères  genoux  de  ces 
deux  ceavres,  y  relever  œ  quelles  contiennent  d*essentid,  au  point  de 
vue  delà  métaphysique,  du  droit,  de  Thistoire,  delà  granunaire  e!  de  la 
lexicographie,  en  s*en  tenant  aux  résultats  immédiatement  applicables  à 
rinterprëtation  du  texte  coranique. 

II.  Étude  génirale  et  classement  des  monuments  de  tort  dit  gréeo^ud- 
dhique  du  Nord-Ouest  de  VInde;  constater  les  influences  occidentales  fui  t'y 
manifestent  et  leur  relation  avec  les  monuments  de  rinde  intérieure, 

a*  Pour  Tannée  1901  : 

I.  Dresser  le  catalogue  des  peintures  de  vases  dont  les  sujets  parais$ent 
empruntés  au  drame  grec  {tragédie,  comédie,  drame  satirique);  s'en  aermr 
pour  restituer,  s'il  y  a  lieu,  le  sujet  des  pièces  perdues,  (Question  prorogée 
de  Tannée  1898  à  Tannée  1901.) 

II.  Quels  ont  été  les  senlifnents  des  Romains  et  leurs  principes  de  gou- 
vernement à  l'égard  des  Grecs,  pendant  la  période  républicaine,  d^apnh  Us 
auteurs,  les  inseriptwns  et  les  monuments? 

3*  Pour  Tannée  190a  : 

I.  Rechercher  les  sources  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Vorogme. 

II.  Étude  sur  les  vies  de  Saints,  traduites  du  grec  en  latin  jusq^au 
f  siècle.  (Question  prorogée  de  Tannée  1896  k  Tannée  1899  et  prorogée 
de  nouveau  de  Tannée  1899  à  Tannée  190a.) 

III.  Étude  sur  les  traductions  d'auteurs  profanes  exécutées  sous  les 
règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V,  (Question  prorogée  de  Tannée  1896  à 
Tannée  1899,  et  prorogée  de  nouveau  de  Tannée  1899  à  Tannée  190a.) 

IV.  Iconographie  des  Vertus  et  des  Vices  dans  l'Europe  latine,  antérieu- 
rement à  la  Renaissance, 

V.  Examen  critique  des  trois  derniers  livres  du  ^r  Miroir  historiai9  de 
Vincent  de  Beauvais,  embrassant  la  période  comprise  entre  les  années  i  tS3 
et  î^iâ. 

On  devra  indiquer,  chapitre  par  chapitre,  Torigine  du  texte  de  Vin- 
cent de  Beauvais, 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  au 
secrétariat  de  TInstitut  avant  le  1"  janvier  de  Tannée  du  concours. 

L'Académie  rappdle  enfin  que  le  prix  extraordinaire  biennal,  insti- 
tué sur  les  arrérages  de  la  fondation ,  sera  décerné  : 
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Ea  1901 ,  BU  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  Age  ou  à  b  Renais- 
sance, {Kibiië  dans  les  cinq  dernières  années  et  qui  lui  paraîtrait  mériter 
cette  récompense; 

En  1903,  au  meilleur  ouvrage  d'érudition  orientale,  publié  dans  le 
même  délai. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  3, 000  francs. 


PBIX  LOUIS  POULD  (6,000  fr.). 

Après  la  délivrance  du  prix  de  so,ooo  francs  fondé  par  M.  Focld, 
un  prix  biennal  de  5,ooo  francs  a  pu  être  institué,  d*accord  avec  ses 
héritiers,  sur  les  revenus  de  la  même  fondation,  en  faveur  de  Tauteur 
du  meilleur  ouvrage  sur  F  histoire  des  arts  du  dessin,  en  s' arrêtant  à  la  fin 
du  XYi'  siècle. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1900. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  devront  être  écrits  ou  traduits 
en  fiançais  ou  en  latin  et  déposés  en  double  exemplaire,  sHIs  sont  im- 
primés, au  secrétariat  de  linstitut,  avant  le  1"  janvier  1900. 

PRIX  LAFONS-MiLIGOCQ  (l,8oO  fr.). 

Un  prix  triennal  de  1,800  francs  a  été  fondé  par  M.  de  Li  Fons- 
M^LicocQ  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités 
de  la  Picardie  et  de  f  Ile-de-France  (Paris  non  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1902;  die  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  en  1899,  1900  et  1901 ,  qui 
lui  auront  été  adressés  en  double  exemplaire ,  s'ils  sont  imprimés ,  avant 
le  1"  janvier  190a. 

PRIX  BRUNBT  (3,000  fr.). 

M.  Bbunbt,  par  son  testament  en  date  du  i&  novembre  1867,  ^  ^^^^^ 
un  prix  triennal  de  3,ooo  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie 
savante  que  F  Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  décernera,  en  1900,  le  ]Nix  au  meilleur  des  ouvrages  de 
liie  savante  publiés  en  France  dans  les  trois  dernières  années, 
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dont  deux  exemplaires  auront  été  déposés  au  secrétariat  de  rinstitat 
avant  le  i"  janvier  1900. 

PRIX   STAIIISUS  JULIEN  (l,5oofr.). 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  36  octobre  1 879 ,  M.  Stanis- 
las Julien,  membre  de  Tlnstitut,  a  l^fué  k  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles -lettres  une  rente  de  i,5oo  firancs  pour  fonder  un  prix  annuel 
en  faveur  du  meillew  ouvrage  relatif  à  la  Chme. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1900. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secré- 
tariat de  rinstitut,  avant  le  1*' janvier  1900. 

PRIX  DELiLANDE-GaiiRIIfEiC  (  1,000  fr.). 

H"^  Delalandb,  veuve  Go^riheau,  par  son  testament  en  date  do 
16  mars  187  a ,  a  l^ué  à  F  Académie  des  inscriptions  et  bdles4ettres  une 
somme  de  90,000  francs  (réduite  à  10,000  firancs)  dont  les  intérêts 
doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dblalande- 
Gci^RiNBiu,  à  la  personne  qui  aura  composé  Touvrage  jugé  le  meilleur 
par  TAcadémie. 

L'Académie  décide  que  le  prix  Delalande-Guérineau  sera  décerné ,  en 
1 900 ,  au  meiUeur  ouvrage  relatif  à  Fantiquité  classique. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  le  1"  janvier  1898 ,  des- 
tinés à  ce  concours,  devront  êti*e  déposés,  en  double  exemplaire,  s'fls 
sont  imprimés,  au  secrétariat  de  T Institut,  avant  le  1*'  janrier  1900. 

prix  JEAN  RETNADD  (l  0,000  fl'.). 

M"*  veuve  Jean  Rbtnaitd,  ff  voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France* , 
a,  par  un  acte  en  date  du  3  décembre  1878,  fait  donation  à  rinstiiul 
d'une  rente  de  10,0000  francs,  destinée  h  fonder  un  prix  annud  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  donatrice,  «ce  prix  sera  ac- 
cordé au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  classe  de  Flnstitnt, 
qui  se  sera  produit  pendant  une  pâîode  de  cmq  ans. 
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f'H  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  éimée  et  ayant  un  caractère 
d'invenlion  et  de  nouveauté. 

trLes  membres  de  l'Institut  ne  seront  pas  écartés  du  concours. 

^rLe  prix  sera  toujours  décerné  intégralement. 

frDans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entièrement, 
sa  valeur  serait  délivrée  à  quelque  grande  infortune  scientiBque,  litté- 
raire ou  artistique. 

rrD  portera  le  nom  de  son  fondateur  Jean  RBYifAUD.^ 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1900. 

PRIX  DB  LA  GRANGE  (l,000  fr.). 

M.  le  marquis  db  la  Grangb,  membre  de  l'Institut,  par  son  testa- 
ment en  date  du  k  «oât  1 87 1 ,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  annuelle  de  1 ,000  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France;  k  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  pourra  être  donné  au 
meilleur  travail  sur  un  ancien  poète  déjà  publié. 

Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1900. 

FONDATION  GARNIER  (l  5,000  fr.). 

M.  Benott  Garnier,  par  son  testament  en  date  du  ii  avril  i863,  a 
\egue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de  ses  biens 
(legs  réduit  d'un  tiers  en  faveur  des  héritiers  par  décret  du  a 7  sep- 
tembre 188 A).  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la 
succession  doivent  être  affectés ,  chaque  année ,  «r  aux  frais  d'un  voyage 
scientifique  h  entreprendre  par  un  ou  plusieurs  Français,  désignés  par 
l'Académie,  dans  rAfi*ique  centrale  ou  dans  les  r^ons  de  la  haute 
Asie^. 

L'Académie  disposera ,  en  1 900,  revenus  de  la  fondation  selon  les 
intentions  du  testateur. 

prix  lodbat  (3,000  fr.). 

M.  Loubat,  membre  de  la  New-York  Hislorical  Society,  a  fait  don  h 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  d'une  rente  annuelle  de 
1,000  francs,  pour  la  fondation  d'un  prix  de  3, 000  francs,  qui  sera 
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dëoerné  tous  les  trois  ans  au  meilleur  ouvrage  imprimé,  concernant  Thistoire 
indigène,  la  géographie  historique,  Tarchéologie,  l'ethnographie  et  la 
linguistique  du  Nouveau  Monde. 

Ce  prix  sera  décerne  en  1 90 1 . 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publiés  en  langues  latine,  fran- 
çaise et  italienne,  depuis  le  1"  janvier  1898. 

Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  envoyés  an  nombre 
de  deux  exemplaires,  avant  le  1*' janvier  1901,  au  secrétariat  de  Tlnslitut. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra  en 
délivrer  trois  autres  k  TAcadémie ,  qui  les  fera  parvenir,  Tun  au  Cohmbia 
Co//(^e  h  New-York,  le  deuxième  à  la  New-York  Historieal  Society  de 
la  même  ville  et  le  troisième  h  l'Université  catholique  de  Washington. 


roifDATioH  pioT  (17,000  &•). 

M.  Eugène  Piot,  par  son  testament  en  date  du  18  novembre  1889,  ^ 
légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de  ses  biens. 
Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la  succession  doivent 
être  affectés  chaque  année  ffh  toutes  les  expéditions,  missions,  voyages, 
fouilles ,  publications  que  TAciadémie  croira  devoir  faire  ou  faire  exécuter 
dans  l'intérêt  des  sciences  historiques  et  archéologiques,  soit  sous  sa  di- 
rection personnelle  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres ,  soit  sous  celle 
de  toutes  autres  personnes  désignées  par  elle  9». 

L'Académie  a  décidé  qu'il  sera  réservé,  chaque  année,  sur  les  revenus 
de  la  fondation,  une  somme  de  6,000  francs,  pour  la  publication  d'un 
recueil  qui  portera  le  titre  suivant  :  Fondation  Piot.  Monuments  et  me- 
mair$M  publUi  par  l'Académie  dei  inscriptions  et  belles-lettres, 

L'Académie  disposera,  en  1900,  du  surplus  des  revenus  de  la  fon- 
dation selon  les  intentions  du  testateur. 


FONDATION  JOSEPH  SAINTOUR  (3,000  fr.). 

L'Académie  des  inscriptions,  en  ce  qui  la  concerne,  rappdle  que  ce 
prix  sera  d^rné  dans  l'ordre  suivant  : 

En  1900,  au  meilleur  ouvrage  rdatif  à  l'Orient,  publié  depuis  le 
r' janvier  1897; 
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En  1901,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  fantiquitê  clasêique,  puUië 
depuis  le  1"  janvier  1898. 

En  1903,  au  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou  à  la  Renais- 
sance, publie  depuis  le  1"  janvier  1899. 

S»t>nt  admis  au  concours  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimes  d'au- 
leurs  français.  * 

Les  ouvrages  destinés  à  ces  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  lé 
1*' janvier  de  l'année  du  concours. 

PRIX  ESTRADB-DBLGROS  (8,000  fr.). 

M.  Estbadb-Dblgros  ,  par  son  testament  en  date  du  8  février  1876, 
a  légué  toute  sa  fortune  h  l'Institut.  Le  montant  de  ce  legs  devra  être 
partagé,  par  portions  égales,  entre  les  cinq  classes  de  l'Institut  pour 
servir  k  décerner,  tous  les  cinq  ans ,  un  prix  sur  le  sujet  que  choisira 
chaque  Académie. 

Ce  prix,  delà  valeur  de  8,000  francs,  sera  décerné  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  pour  la  seconde  fois,  en  190a,  à  un 
travail  rentrant  dans  les  ordres  d'étude  dont  elle  s'occupe. 

Le  choix  de  l'Académie  portera  sur  louvrage  publié  dans  les  cinq 
années  précédentes  qui  sera  jugé  le  plus  digne  de  cette  haute  récom- 
pense. 

PRIX  DEGH^NIBR  (9,000  fr.). 

M"'  Adélaïde-Élisa  FRimux,  veuve  de  M.  Louis-Joseph-Gabriel  de 
Chi^ibr,  a  l^é  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  i&,ooo  francs  trpour  le  revenu  être  donné  en  piîx  tous  les 
cinq  ans  à  l'auteur  de  la  méthode  que  l'Académie  aura  reconnue  être 
la  meilleure,  la  plus  simple,  la  plus  prompte,  la  plus  efficace  pour  l'en- 
geignement  de  la  langue  grecque^. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  190&. 

PRIX  JBAIf-UCQUBS  BBROER  (l  5,000  fr.). 

Le  prix  Jean-Jacques  Bbrobr,  de  la  valeur  de  i5,ooo  francs,  à  dé- 
cerner successivement  par  les  cinq  Académies  â  l'œuvre  la  plus  méri* 
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tante  eoneertumt  la  ville  de  Paris,  sera  attribue  par  l'Acadëtnie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  pour  la  deuxième  fois,  en  1903. 


PRIX  OABRIEL-AOGCJSTB  PR08T  (l,â00    fr.). 

M.  Gabriel-Auguste  Prost,  membre  de  la  Sociëtë  nationale  des  anti- 
quaires de  France,  par  testament  olographe  du  7  février  1 89/1,  a  léguë 
à  TAcadëmie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  rente  de  i,âoo  francs 
pour  la  fondation  d*un  prix  annuel  à  décerner  à  Tauteur  français  d  un 
travail  historique  sur  Metz  et  les  pays  voisins. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1900. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  Tlnslitut,  avant  le 
1*' janvier  1900. 

PMt  BARON  DR  JOBST  (s,000  fr.). 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  s,ooo  francs,  à  décerner  successivement  par 
les  cinq  Académies  à  celui  qui,  dans  tannée,  aura  fait  une  découverte 
ou  écrit  r ouvrage  le  plus  utile  au  bien  public,  sera  attribué  par  T Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1 900. 

Les  ouvrages  destinés  h  ce  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le 
t"  janvier  1900. 

PRIX  BARON  DE  GOURGBL  (s,&00  fr.). 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  a,&oo  francs,  à  décerner  successivement 
par  l'Académie  française,  l'Académie  des  inscriptions  et  bdies-lettres 
cl  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  est  destiné  à  récom- 
penser une  ceuvre  de  littérature,  d'érudition  ou  d'histoire,  qui  sera  de  na- 
ture à  attirer  l'intérêt  public  sur  les  premiers  siècles  de  Vkistoire  de 
France  {époques  mérovingienne  ou  carlovingienne)  ou  a  populariser  quel- 
que épisode  de  cette  histoire,  depuis  l'origine  rudimentaire  des  tribus  fran- 
ques  jusqu'aux  environs  de  Fan  î  000. 

Ce  prix  triennal  sera  décerné  par  T  Académie  des  inscriptions  et  bdles- 
letti*esen  1901. 
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Les  ouvrages  destines  à  ce  concours  devront  être  déposes,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut ,  avant  le 
1*' janvier  1901. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

DBS  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  TAcadémie 
devront  parvenir  yroitr^  ik  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut, 
avant  le  1"  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  répétée  dans  un  billet  cacheté 
qui  contiendra  le  nom  de  Tauteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que 
tous  ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours;  leur  at- 
tention la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  on  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnslitut. 

Le  même  ouvrage  ne  pourra  pas  être  présenté  en  même  temps  à  deux 
concours  de  Tlnstitut. 


DÉLIVRANCE  DES  RREVETS 

DURGBIVISTE-PALBOGRAPHB. 

En  exécution  d'un  arrêté  du  Ministre  de  Tinstruclion  publique  rendu 
en  i833,  l'Académie  déclare  que  les  élèves  de  TEcole  des  chartes,  qui 
ont  été  nommés  archivistes-paléographes  par  arrêté  ministériel  du  9  fé- 
vrier 1899,  conformément  à  la  liste  dressée  par  le  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  cette  École,  sont  : 

MM.  PouPARDiif  (René). 

Chalandon  (Marie-Ferdinand). 
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MM.  HiLDBifPiifGBR  (Paoi). 

Gazibr  (Georges-Andrë-Louis). 

Thibault  (Maurice-Louis-Marcel). 

Lastbtrib  do  Saillant  (Charles-Ferdinand  db). 

Mercier  de  Lacombb  (Bernard-Marie-Joseph). 

ScsTRAG  (LouifrJoseph-Charies). 

Le  Sourd  (Auguste-Marie-Amëdëe). 

Lanore  (  Pierre-Mathieu-Eugène-Joseph-Maurice). 

Rastoo  l  (  Marie-Ignace-Benott-Joseph-Armand  ). 

Lesort  (Joseph-Jean-Andrë). 

OimBBL  (Marie-Pierre-Charles). 

Faulquibr  (Marie-François-Bemard). 

RocGBT  (Fernand-Manas8<^). 

Est  nommé  archiviste-paléographe  hors  rang  : 

M.  Maghbt  de  La  Martini^rb  (  Marie-Joseph-Henry-Juies). 
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NOTICE 
SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DU  COMTR 

JACQUES-MARIE-JOSEPH-LOUIS  DE  MAS  LATRIE, 

MIMBAS  LIBRK  DE  L'AGADilflB, 
PAR 

M.  H.  WALLON, 

SBCRIÎTAIRB  PERPÏTCBL  DB  L'AGAD^llIB. 


Messieurs, 

Les  membres  libres  de  notre  Académie  ne  le  cèdent  pas  aux 
membres  ordinaires  en  activité  laborieuse.  Ai -je  besoin  de 
nommer,  après  le  duc  de  Luynes  et  l'intendant  général  Charles 
Robert,  nos  regrettés  confrères  Thomas- Henri  Martin, 
Alexandre  Germain,  Victor  Duruy,  mes  anciens  camarades 
d'École  normale,  et  le  baron  de  Ruble,  dont  M,  l'abbé  Thé- 
denat,  son  successeur,  vient  de  faire  un  si  savant  éloge?  La 
preuve  nous  en  est  encore  donnée  par  celui  dont  je  me  pro-* 
pose  devons  retracer  aujourd'hui  la  vie  et  les  travaux  :  le  comte 
Louis  de  Mas  Latrie. 

Jacques-Marie-Joseph-Louis  de  Mas  Latrie  est  né  à  Castel- 
naudary,  le  9  avril  181 5.  Dès  i838,  il  avait  publié  un  ou 
deux  morceaux  dans  le  Recueil  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France t^^.  Mais  il  sentit  qu'avant  de  se  faire  historien,  il 

<*)  Note  $ur  /m  deux  etpècei  de  mariage  uêitéi  chez  let  Romaim  et  chez  lee 
France  {Mém,  de  la  Soc.  dm  ÀnHquairee  de  France,  t.  IV,  p.  20 à), 

Archevéchéê,  évêchéê  et  mona$tèreê  de  France,  eoue  let  troie  dynaeties  (Annuaire 
de  la  Soc.  de  FHiêtoire  de  France,  pour  i838,  p.  67). 
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avait  beaucoup  à  apprendre.  Cette  année  même,  il  entrait  à 
rÉcole  des  chartes  et  quand,  à  l'expiration  de  l'année,  il  eut 
obtenu  le  titre  d'élève  pensionnaire  ^^^  les  circonstances  les 
plus  heureuses  lui  offrirent  les  moyens  d'étendre  singuliè- 
rement le  champ  de  ses  études.  Le  Ministre  de  l'instruction 
publique  le  chargea  d'explorer  les  archives  de  Toulouse  en  vue 
des  différentes  collections  historiques  qui  se  formaient  d'après 
ses  ordres.  C'est  le  début  de  ces  nombreuses  missions  qui 
marquent  autant  d'étapes  dans  sa  vie,  et  qui  fournirent  tant 
de  matériaux  à  ses  propres  études.  Le  rapport  qu'il  adressa  au 
Ministre,  sur  les  archives  de  la  Préfecture,  du  Capitole,  du 
Palais  de  justice  et  des  notaires  de  Toulouse,  témoigne  déjà 
de  l'excellente  méthode  et  de  l'esprit  critique  dont  il  devait 
donner  (ant  d'autres  preuves  par  la  suite  (i*'  avril  iSSg)^^^ 
Cette  mission  accomplie  entre  sa  première  et  sa  seconde  année 
d'études  à  l'Ecole  des  chartes  lui  donna  l'occasion  d'adresser, 
en  outre,  au  maréchal  Soult,  un  rapport  sur  les  relations  de 
la  France  avec  l'Afrique  septentrionale,  relations  d'un  intérêt 
tout  national,  depuis  que  la  conquête  d'Alger  avait  planté  notre 
drapeau  sur  ces  rivages.  C'est  k  Louis  de  Mas  Latrie  qu'il  con- 
vient d'attribuer  le  rapport  publié,  sans  nom  d'auteur,  dans  le 
Tableau  de  la  situation  des  établissements  français  en  Algérie,  sous 
ce  titre  :  Principaujo  traités  de  paix  et  de  commerce  conclus  par  ht 
France  avec  les  régences  barbaresques^^\  et  c'est,  en  effet,  au  ma- 

^^'  9 A  décombro  i838,  promotion  dite  de  iBSg. 

(*)  Journal  général  de  l'ÏMtruction  publique  (  tirage  à  part). 

(•''  Imprimerie  royale,  i84i,  p.  &i9-AsA.  Après  ies  traités  conclus  par  l'em- 
pereur Frédéric  II,  comme  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence  (laSG),  et  par 
Charles  d^ Anjou  (1966),  vient,  à  la  suite  de  la  croisade  de  saint  Louis,  le  traité 
conclu  par  son  successeur,  Philippe  le  Hardi,  avec  le  roi  de  Tunis,  au  moment 
de  quitter  cette  terre  où  le  saint  roi  venait  de  mourir.  (rLe  commerce  de  la 
France  sur  les  côtes  septentrionales  de  TAfrique,  ajoute  le  jeune  auteur,  se  main- 
tint et  s'accrut  pendant  le  xiii*  et  le  xiv*  siècle. t»  Il  souffrit  de  la  guerre  de 
Cent  ans,  mais,  après  Texpulsion  des  Anglais,  il  prit  un  nouvel  essor  sous 
Charles  VII  et  Louis  XL  A  pnrlir  de  François  I",  ce  ne  sont  plus  seulement  des 
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réchai  Souli  que  Mas  Latrie,  dans  la  préface  de  son  grand  ou- 
vrage sur  les  Traités  de  paix  et  de  commerce  des  chrétiens  avec  les 
Arabes  au  moyen  âge,  rapporte  la  première  idée  de  ce  recueil. 

Ayant  achevé  son  cours  d'études  à  l'Ecole  des  chartes  et  ob- 
tenu le  titre  d'archiviste-paléographe  ^^^  il  fut  attaché  à  la  pu- 
blication des  Documents  inédits  de  VHistoire  de  France. 

Notre  Académie,  qui  devait  l'appeler,  un  peu  tardivement 
peut-être,  dans  son  sein,  eut  une  influence  considérable  sur  la 
direction  de  ses  travaux. 

En  1861,  elle  avait  proposé,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  à 
décerner  en  1 863 ,  la  question  suivante  :  Histoire  de  Chypre  sous 
le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  et  elle  en  déter- 
minait ainsi  le  programme  : 

L* Académie  ne  demandé  pas  une  simple  narration  ;  elle  désire  que  les 
auteurs,  en  faisant  un  récit  des  événements  plus  exact  et  plus  étendu  que 
ceux  qui  existent ,  ne  négligent  rien  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  géogra- 
phie, aux  lois,  aux  coutumes  et  aux  institutions  religieuses,  politiques 
et  civiles  de  ce  royaume;  elle  les  invite,  en  outre,  à  rechercher  quelles 
furent,  pendant  la  période  de  temps  indiquée,  les  relations  politiques  et 
commerciales  du  royaume  de  Chypre  avec  TEurope  et  TAsie,  et  plus  j)ar- 
ticnlièrement  avec  Gènes,  Venise  et  TÉgypIe. 

Dans  ce  concours  où  Eugène  de  Rozière,  fort  jeune  encore, 
obtint  un  second  prix,  ce  fut  à  Mas  Latrie  que  fut  décerné  le 

relaUons  commerciales  avec  les  musulmans  d^Afrique,  c'est  une  alliance  politique 
avec  le  Sultan.  —  A  celte  mission  se  rapporte  aussi  la  publication  de  quelques 
chartes  qui  lui  donnent  occasion  de  faire  cette  remarque  :  trl.es  chefs  de  la  côte 
d^Afrîqae  favorisèrent  d'autant  plus  ce  mouvement  commercial,  qu^iis  étaient  de- 
meurés étrangers  aux  guerres  religieuses  des  Francs  dans  TOrient  et  que,  dès 
le  xii'  siècle,  ils  avaient  lié  des  relations  politiques  et  commerciales  avec  les  cités 
chrétiennes  du  littoral  de  la  Méditerranée,  et  notamment  avec  Marseille,  Bar- 
celone, Gènes,  Pise,  Gaëte,  Napies,  Venise. r>  {Chartes  inédite»  relatives  aux 
EtaU  de  Bougie  et  de  Béne,  1968,  1993,  1A80,  dans  la  Bibliothèque  de  VEcole 
dêê  charUs,  t.  Il,  18A0-1861 ,  p.  388.) 
(')  Promotion  du  98  janvier  18A1. 
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premier  ^^l  II  fut  bientôt  mis  en  mesure  de  donner  k  son  pre- 
mier travail  des  développements  que  l'improvisation  du  con- 
cours ne  comportait  pas.  En  1 8^5,  il  reçut  du  Ministre  une 
nouvelle  mission  qui  était  comme  la  consécration  du  prix  dé- 
cerné par  notre  Académie.  C'est  dans  l'île  de  Chypre  qu'il  était 
envoyé  ^^^  Il  s'y  rendit  par  Constantinople,  où  il  allait  chercher 
des  flrmans,  et  profita  de  son  passage  pour  en  étudier  les  mo- 
numents antérieurs  à  la  domination  ottomane (^);  puis,  avant 
d'aborder  Chypre,  il  alla  en  Egypte  :  le  programme  de  l'Aca- 
démie l'y  autorisait;  mais  c'est  à  l'ile  de  Chypre  qu'il  se  devait 
principalement.  Il  la  parcourut  tout  entière,  et,  quand  il  en 
revint,  il  se  trouvait  en  état  de  répondre  avec  plus  de  détail 
et  de  précision  (il  devait  bientôt  le  prouver)  à  toutes  les  ques- 
tions que  l'Académie  avait  posées  :  topographie  de  l'île,  his- 
toire, institutions  civiles  et  religieuses. 

Dès  son  retour,  du  lazaret  même  de  Marseille,  il  s*empressa 
de  communiquer  au  Ministre  l'impression  patriotique  qu'il  rap- 
portait de  son  voyage.  Partout  il  y  a  trouvé  la  trace  de  la 
France  : 


^'^  En  18/19 ,  avant  ce  succès,  et  en  iShh,  Tannée  qui  le  suivit,  il  fui  chargé 
d  aller  recueillir  dans  le  nord,  puis  dans  le  sud  de  TIlaHe  les  documents  rdati£s 
aux  relations  du  midi  de  FEurope  avec  TAfrique  septentrionale,  recherches  aux- 
quelles il  avait  préludé  par  sa  mission  de  1839  dans  le  midi  de  la  France. 

^*^  Avant  de  partir,  il  publia  un  premier  extrait  de'^on  mémoire  couronné  : 
Notice  sur  les  monnaies  et  les  sceaux  des  rois  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusignan 
(Bibl,  de  l'École  des  chartes,  t.  V,  i8&3-i8AA  ,  p.  118  et  âi3).  Ce  sont  pro- 
bablement des  extraits  du  même  mémoire  qu^il  publia ,  au  cours  des  années  sui- 
vautes ,  dans  le  même  recueil ,  sous  ce  titre  :  Des  rdations  polUiqws  et  commer- 
ciales de  l'Asie  Mineure  avec  VUe  de  Chypre  som  le  règne  des  princes  de  la  maUom 
de  Lusignan  (11*  série,  1. 1,  lUk,  p.  3oi  et  A85;  t.  Il,  i8/t5-i8&6  ,  p.  lai). 
—  A  la  date  de  18/iA  se  rattache  aussi  une  note  sur  un  Arrêt  de  Momtluc  après 
la  révolte  des  protestants  de  Fumel  (Mém,  de  la  Soc,  royale  des  Antiquaires^  t.  VII, 
p.  319). 

('^  Lettres  datées  de  Constantinople,  10  octobre  i865,  du  Caire,  17  dé- 
cembre, de  Nicosie,  9  janvier  iHh6  (Archives  des  Missions,  t.  I,  i85o ,  p.  9^ , 
io5  et  108). 
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n  n'est  pas  de  ville  oa  de  village  un  pea  important,  dit-il,  qui  ne  con- 
serve encore  soit  une  ^ise,  soit  un  château  français,  ou  du  moins 
quelque  inscription  ou  quelque  dalle  tumulaire  de  ses  anciens  seigneurs. 
Quelle  belle  galerie  Votre  Excdlence  n'ajouterait-elle  pas  au  musée  d'an- 
tiquitës  nationales  de  Thôlel  de  Cluny,  si  elle  y  faisait  rëunir,  ce  qui  ne 
serait  pas  aussi  difficile  qu'on  pourrait  le  croire,  toutes  ces  armoiries  et 
ces  tombeaux  français  de  TUe  de  Chypre,  témoignages  précieux  d'un  des 
plus  intéressants  épisodes  des  Croisades  ^'M 

C'est  ia  France,  en  effet,  qui  avait  succédé  aux  Byzantins 
dans  i'Me  de  Chypre,  car  la  France  n'abandonne  pas  à  i' Angle- 
terre Richard  Cœur  de  Lion  qui  la  leur  enleva.  Pas  plus  que 
les  Normands,  les  première  Plantagenets  ne  sont  des  Anglais. 
Comment  ie  fiis  de  l'Angevin  Henri  II  et  d'Éléonore  de  Guyenne 
seraît-il  un  Anglais?  Les  rois  d'Angleterre  ne  sont  vraiment 
anglais  qu'à  partir  de  ia  guerre  de  Cent  ans,  juste  à  l'époque 
où  ils  revendiquent  pour  eux-mêmes  le  royaume  de  France; 
mais,  au  moment  où  le  jeune  roi  Henri  VI  était  couronné  roi 
de  France  à  Paris,  Jeanne  d'Arc  faisait  sacrer  à  Reims  Char- 
les VIL  En  Chypre,  c'est  à  une  famille  française  que  Richard 
Cœur  de  Lion  vendit  ses  droits.  C'est  cette  dynastie  française 
qui,  pendant  trois  siècles,  a  défendu  la  chrétienté  en  face  de 
l'invasion  ottomane. 

Les  choses  ont  bien  changé  depuis,  et  la  notice  que  notre 
confrère  a  fait  paraître  en  i85o  sur  la  situation  aetuelh  de  Vile 
de  Ckypre^^^  ne  répond  plus  guère  à  ce  qu'elle  est  actuellement. 
Aujourd'hui,  c'est  l'Europe  chrétienne  qui  soutient  l'Empire 
ottoman  :  service  insigne  auquel  la  France,  la  plus  ancienne 
alliée  de  la  Porte,  n'a  pas  le  moins  puissamment  concouru  sans 
doute,  et  c'est  l'Angleterre  qui  en  a  reçu  le  prix  en  se  faisant 
concéder  la  possession  de  l'île  de  Chypre.  Ce  n'est  pas  du  reste 
la  seule  contrée  où  la  France  a  préparé  la  place  aux  Anglais. 

<^)  Lazaret  de  Marseille,  le  18  avril  18A6  (Arehivei  deê  Mwiom  êcienlifiqua , 
L  I,  i85o,  p.  110). 

(*)  Archivée  de$  Misiionê  scientifiques,  t.  I  (i85o),  p.  161. 
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Dès  son  débarquement,  dans  ia  lettre  écrite  du  lazaret  de 
Marseille,  Mas  Latrie  avait  signalé  au  Ministre  une  découverte 
importante  dont  il  était  jaloux  d'assurer  le  bénéfice  k  la  France  : 

En  creusant,  dit-il,  un  (erraîn  situé  entre  la  Marine  et  la  haute  ville 
à  Lamaca,  des  ouvriers  ont  mis  à  jour  une  grande  pierre  de  basalte,  de 
sept  pieds  de  haut  sur  deux  et  demi  de  large  et  un  pied  d'épaisseur,  cou- 
verte d'inscriptions  cunéiformes,  et  décorée,  sur  sa  face  supérieure,  de 
rimage  en  relief  d'un  prince  ou  d'un  prêtre  portant  un  sceptre  dans  sa 
main  gauche. 

Des  caractères  cunéiformes  !  Le  jeune  archiviste  n'avait  pas 
appris  à  lire  cette  écriture-là;  mais,  dans  le  costume  comme 
dans  l'attitude  du  personnage,  il  avait  reconnu  le  style  des  bas- 
reliefs  rapportés  de  Mésopotamie  par  Botta,  et  il  exprimait  le 
vœu  qu'on  fit  l'acquisition  de  ce  monument  pour  la  galerie 
assyrienne,  récemment  ouverte  au  Louvre  >^l  II  y  eût  été  bien 
à  sa  place.  L'inscription  a  été  lue  par  un  des  nôtres;  elle  fait 
connaître  le  nom  du  personnage  et  la  destination  de  la  pierre. 
C'est  la  stèle  érigée  par  Sargon  en  mémoire  de  ses  conquêtes 
dans  ces  parages.  Quand  Mas  Latrie  la  réclamait  pour  le  Louvre, 
elle  était  encore  intacte;  elle  figure  aujourd'hui  mutilée,  mais 
toujours  d'un  grand  prix,  au  Musée  de  Berlin. 

La  mission  de  Mas  Latrie  en  Chypre  a  été  de  sa  part  l'objet 
de  deux  rapports  au  Ministre  de  l'instruction  publique  ^*^;  elle 
lui  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs  communications  ou  mémoires, 
en  attendant  le  recueil  des  documents  et  l'histoire  qu'il  se  ré- 
servait de  publier.  C'est  ainsi  qu'il  en  donna  un  premier  aperçu 
aux  lecteurs  du  Correspondant  par  trois  articles  insérés,  en  1 867 
et  18  48,  dans  cette  revue ^*l 

('^  Arch,  des  MissioM  icietUifiquei ,  t.  1  (i85o),  p.  i  ts.  La  gravure  qui  en 
reproduit  Timage  (pi.  3)  est  à  ia  fin  du  second  cahier. 

W  Premier  rapport  (non  daté),  Arch.  de»  Miuùmê  êcientifiqueê ,  t.  I  (i85o)f 
p.  5o9;  deuxième  rapport  (3o  juillet  i8â6),  ibid.,  p.  5a  i. 

('^  Nicoiie,  ies  souvenirê  hiêtorique»  et  sa  iituation  pré$enie  (  Corresp,,  t.  XVll , 
p.  5o5;  t.  XVIII,  p.  853,  et  t.  XIX,  p.  a5o). 
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Celte  mission,  les  rapports  qu'il  en  fit,  les  publications  qui 
suivirent  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  l'attention  sur  sa  per- 
sonne. A  son  retour,  il  avait  été  attaché  comme  secrétaire  tré- 
sorier à  l'Ecole  des  chartes  (6  janvier  j  847);  l'année  suivante 
il  y  suppléait  ChampoUion-Figeac  dans  la  chaire  de  diploma- 
tique, et,  en  iSAg  (10  mai),  il  l'y  remplaçait  définitivement 
avec  le  titre  de  répétiteur  général,  titre  qui  fut  changé  en  celui 
de  sous-directeur  des  études  en  i854. 

Il  s'était  trop  bien  acquitté  de  sa  mission  en  Chypre  pour 
n'être  pas  chargé  de  missions  nouvelles,  et  ses  fonctions  à 
l'Ecole  des  chartes  n'y  firent  pas  empêchement.  L'île  de  Chypre 
avait  eu  de  fréquents  rapports  avec  Venise  qui  finit  par  s'y  sub- 
stituer à  la  domination  des  Lusignan.  En  i85o  (19  décembre) 
le  jeune  archiviste  fut  chargé  d'explorer  les  archives  de  Venise 
et  de  Malte,  (ta  l'effet  de  recueillir  tous  les  documents  propres 
à  compléter  l'histoire  des  familles  d'outre-mer  de  Du  Cange  ». 
ouvrage  dont  la  publication  avait  été  prescrite  par  un  arrêté 
du  8  décembre  18/19.  ^^^  Latrie  n'était  pas  de  ceux  (en  petit 
nombre,  je  l'espère),  qui  sollicitent  une  mission  en  Italie,  ou 
ailleurs,  comme  une  occasion  d'y  faire  un  charmant  voyage 
aux  frais  de  l'Etat.  Ses  lettres  datées  de  Venise  (1 9  et  3o  mars 
i85i)  le  prouvent  amplement,  et  surtout  son  Rapport  sur  le 
recueil  des  archives  de  Venise,  intitulé  :  Libri  Pactointm  ou 
PaUi 

çfLe  recueil  des  Iraités  de  l'ancienne  république,  dit-il, 
appelé  les  Patti  ou  Libri  Pactorum,  indépendamment  des  ma- 
tériaux qu'il  fournit  à  l'histoire,  intéresse  la  plupart  des  pays 
autrefois  en  relations  avec  Venise,  ri  II  en  décrit  les  neuf  grands 
volumes  in-folio,  sur  parchemin,  et  donne  l'énumération 
exacte  des  pièces  qu'ils  contiennent.  D'autre  part,  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  lui  avait  offert  un  manuscrit  qui  avait 
dû  tout  particulièrement  attirer  son  attention  après  son  séjour 
en  Chypre  :  c'est  le  cartulaire  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie, 
xxfii.  ^^ 
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dont  la  première  pensée  appartenait  au  religteax  dominicain 
Jean,  archevêque  de  Nicosie  en  i3q^,  manuscrit  qui  souvent 
«offre,  dit-il,  une  source  nouvelle  à  l'histoire  de  nos  princi- 
pautés d'outre-mer 7).  Honoré  d'une  médaille  au  Concours  des 
antiquités  nationales  pour  son  travail  sur  les  Continuateurs  de 
Guillaume  de  Tyr(i85o),  il  avait  reçu  de  notre  Compagnie 
des  instructions  en  vqe  du  Recimldes  historiens  des  Croisades, 
auquel  il  ne  se  doutait  pas  alors  qu'il  dût  travailler  un  jour; 
et,  dans  une  lettre,  datée  de  Florence  (i  9  avril),  il  manifeste 
l'espoir  de  (t  retrouver  quelques  textes  ou  quelques  notions 
utiles  k  l'édition  des  continuations  françaises  de  Guillaume  de 
Tyr,  que  préparaient  MM.  Lebas  et  Langloisi9. 

L^histoire  de  notre  langue  pouvait  aussi  tirer  profit  de  sa 
mission.  L'un  des  rédacteurs  de  VHistoire  liltéraire  de  la  France, 
rappelant  les  noms  de  Brunetto  Latini  et  d'autres,  en  avait 
tiré  cette  conclusion  t^qu'à  une  certaine  époque,  du  milieu  du 
XII*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xiii*,  le  français  fut  véritablement 
le  langage  général,  le  moyen  de  communication  le  plus  fré- 
quent entre  les  nations  latines,  principalement  entre  celles 
qui  fréquentaient  le  Levant».  Mas  Latrie,  reproduisant  cette 
opinion  dans  une  lettre  datée  de  Florence  (3o  mars  i85i), 
la  confirme  par  deux  pièces  du  sultan  d'Alep,  de  i  aSÂ ,  qu'il 
a  trouvées  dans  les  archives  de  Venise,  et  il  en  publie  le  texte, 
réserve  faite  «des  altérations  qu'elles  ont  dû  subir  sous  la 
plume  du  drogman  qui  les  écrivit,  ou  des  expéditionnaires  de 
la  chancellerie  ducale  qui  les  transcrivirent  dans  les  registres 
dcl'État^»)». 

L'arrêté  du  19  décembre  i85o  avait  envoyé  Mas  Latrie 
non  seulement  à  Venise,  mais  aussi  h  Malte.  C^est  dans  le 
sixième  volume  des  Archives  des  Missions  scientifiques,  daté  de 
1867,  que  furent  publiés  les  résultats  de  cette  consciencieuse 

c«J  Bibi.  de  rÉcoie  det  charin  (i85i),  p.  5a7. 
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exploration.  On  y  trouve  un  aperçu  sommaire  de  docu- 
ments qui,  dit-il,  pourraient  former  quinze  séries  (i**  bulles; 
Q**  diplômes  et  concessions;  3**  bulles  originales  des  grands 
maîtres,  etc.),  et  il  y  a  joint  un  complément  intéressant  pour 
rhistoire  des  grands  maîtres  :  c'est  toute  la  suite  de  leurs  épi- 
taphes,  encore  existantes  dans  l'église  de  Malte,  depuis  Vil- 
liers  de  l'Ile-Adam  (i  534)  jusqu'au  4 1 9*  grand  maître,  Charles 
de  Tressemanes-Chasteuil  (1766),  noms  français  pour  la  plu- 
part. —  Ici  encore  la  France,  en  voulant  succéder  aux  grands 
maîtres,  n'a  fait  que  préparer  la  domination  des  Anglais. 

A  la  suite  de  cette  mission,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  (i85i)^^^;  et  à  cette  distinction  s'ajoutèrent  suc- 
cessivement des  charges  nouvelles.  Il  fut  nommé,  en  i853 
(octobre),  chef  de  la  section  administrative  aux  Archives  de 
l'Empire ^2^;  en  i855,  membre  du  Comité  de  la  langue,  de 
l'histoire  et  des  arts;  en  i858,  membre  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  section  d'archéologie.  Il  faut  dire  aussi  que 
dans  cette  période,  dei85oài86o,il  n'avait  pas  cessé  d'ac- 
croître ses  titres.  Depuis  son  retour  de  Chypre,  il  travaillait  à 
réunir  les  documents  sur  lesquels  il  devait  fonder  la  grande 
histoire  qu'il  avait  entreprise ^^l  C'est  en  1  85q  qu'il  commença 


(*)  Oflider  en  1869. 

(')  Il  fut  mis  à  la  tête  de  la  section  judiciaire  en  1 868. 

^*^  Charte  de  nolisetnent  de  l'année  ta6â  pour  un  voyage  de  Piie  à  Bougie 
(BiU,  de  VÉcole  de$  charU$),  a'  série,  L  IV  (18/17-1848),  p.  a/i/i. 

Documenté  8ur  Vhi$toire  de  l'Algérie  $eptentrionale  au  moyen  âge,  —  Ils 
prouvent,  dit-il,  que  les  relations  des  Européens  et  des  Arabes  occidentaux,  du 
XII*  au  X!v*  siècle,  ont  élé  pins  faciles  et  plus  fréquentes  que  Ton  ne  pensait 
quand  le  nord  de  l'Afrique  était  encore  sous  le  régime  des  Turcs  {ibid.,  t.  V, 
18/18-1 869,  p.  i3/i). 

Donation  à  V abbaye  de  Cluny  du  monaetère  de  Hiéro  Kotmo  près  de  Fatras , 
en  i95o  (ibid.,  p.  3o8);  donation  faite  par  l'archevêque  Anielme,  qui  avait 
reçu  féducation  à  Cluny. 

Critique' de  deux  diplàmes  commerciaux  des  villes  de  Marseille  et  de  Tronic 
sur  l'Adriatique  (ibid,,  3'  série,  t.  I,  18^9,  p.  3/i3).  Il  reconnail  que  Tauto- 
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à  les  publier.  Le  premier  volume  étant  réservé  pour  Thistoire 
à  laquelle  ils  devaient  servir  de  preuves,  le  second  (premier 
des  documents)  contient  les  pièces  qui  se  rapportent  aux  an- 
nées ti9ià]6âQ,etle  troisième  (i855)  celles  qui  «appar- 
tiennent aux  années  suivantes,  jusqu'à  la  Vénitienne  Catherine 
Cornaro,  veuve  de  Jacques  III  de  Lusignan,  laquelle  devenue 
régente,  à  la  mort  de  ce  prince,  finit  par  abandonner  la  sou- 
veraineté de  l'île  à  Venise  (lASa-aô  février  lASg).  L'auteur  y 
a  joint,  avec  des  pièces  recueillies  postérieurement  sur  les  règnes 
précédents,  d'autres  qui  se  rapportent  à  la  domination  vénitienne 
(1489-1670);  quelques-unes,  beaucoup  plus  rares,  à  la  do- 
mination turque  depuis  la  conquête  de  Nicosie;  d'autres  enfin 
relatives  aux  prétentions  des  ducs  de  Savoie  sur  l'héritage  des 
Lusignan. 

Ce  n'est  qu'en  186 1  qu'il  fit  paraître  le  tome  I"*,  où,  s*ap- 
puyant  sur  les  documents  publiés,  il  expose  magistralement 
cette  histoire  ^^\ 

Cette  histoire  se  trouve  intimement  liée  à  celle  des  Croisades 
depuis  Richard  Cœur  de  Lion,  et  le  premier  volume  nous 
conduit  jusqu'à  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre,  qui  marqua  la 
fin  des  établissements  chrétiens  en  Palestine.  Le  royaume  de 
Chypre  leur  survivant,  notre  confrère  se  proposait  d'en  suivre, 
dans  son  récit,  les  destinées  jusqu'à  la  fin.  Mais,  sans  y  avoir 
jamais  renoncé,  il  n'est  pas  allé  plus  loin  :  c'est  un  vrai  dom- 
mage pour  la  science. 

Dans  le  chapitre  (xix)  qui  termine  ce  volume,  il  nous  donne 
un  aperçu  du  plan  qu'il  devait  suivre  et  des  conclusions  où  il 
devait  aboutir.  Le  grand  rôle  des  princes  de  la  maison  de  Lu- 

rité  des  chartes  doit  l'emporter  sur  celle  des  chroniqueurs,  mais  à  une  condi- 
tion, c*est  qu^elles  soient  authentiques,  ce  qui  n^ëtait  pas  le  cas  ici. 

(^)  Il  en  avait  donné  par  avance  quatre  fragments  qui  faisaient  désirer  vive- 
ment la  publication  de  son  ouvrage  {Bibl.  de  VEcoîe  de$  chartet,  i856,  p.  10 
et  3o5). 
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signan  dans  l'tle  de  Chypre  était  la  défense  de  la  chrétienté 
en  Orient  :  ils  l'avaient  soutenu  avec  les  premiers  rois  de  Jé- 
rusalem, et  quand  eux-mêmes  succédèrent  à  ces  rois.  Ils  n'y 
défaillirent  pas  après  que  le  royaume  de  Jérusalem  eut  péri; 
et  les  circonstances  ne  leur  étaient  pas  défavorables.  En  Asie, 
les  Mongols  menaçaient  la  puissance  des  Arabes  maîtres  de 
l'Egypte,  et  l'on  pouvait  tirer  avantage  de  leurs  hostilités.  L'al- 
liance avec  eux  était  même,  dit  notre  historien,  plus  facile  à 
conclure  qu'au  (emps  de  la  croisade  de  saint  Louis.  L'empereur 
des  Tartares,  Argoun,  était  disposé  à  s'entendre  avec  le  pape 
pour  entraîner  l'Europe  dans  une  croisade.  11  avait  fait  des 
démarches  à  cette  fin  auprès  des  princes  chrétiens,  et  les  États 
chrétiens  auraient  pu  disposer  de  bien  plus  de  forces  pour  cette 
guerre.  La  France  était  plus  grande;  l'Angleterre  avait  réduit 
les  Gallois  et  les  Ecossais;  les  rois  d'Aragon  étaient  maîtres  de 
la  Sardaigne  et  des  Baléares;  l'Autriche,  avec  les  Hapsbourg, 
jouissait  en  Allemagne  d'une  prépondérance  incontestée;  la 
papauté  enfin  n'avait  plus  à  lutter  contre  les  Hohenstauffen, 
et  les  deux  grandes  îles  de  Chypre  et  de  Candie  étaient  des 
lieux  de  ravitaillement  assurés  pour  les  flottes  qui  auraient 
amené  les  nouveaux  croisés  en  Palestine  ou  en  Egypte.  Que 
mânquait-il  donc  ?  Ce  qui  manquait,  c'était  l'esprit  des  croi- 
sades :  (cLe  royaume  de  Jérusalem  avait  péri,  ait  notre  con- 
frère, parce  que  les  idées  et  les  sentiments  qui  l'avaient  fondé 
ne  le  soutenaient  plus;  la  cause  de  sa  chute  fut  bien  moins 
la  puissance  de  l'islamisme  que  l'indifférence  de  l'Europe^ 
(p.  '^99).  C'est  celte  même  cause  qui  l'empêcha  de  se  re- 
lever. D'autres  intérêts  avaient  prévalu.  La  puissance  maritime 
se  trouvait  concentrée  dans  quelques  grandes  villes  commer- 
çantes :  Gênes,  Venise,  MarseiUe,  Barcelone;  et  ces  villes 
trouvaient  que  le  transport  des  troupes  leur  était  bien  moins 
avantageux  que  celui  des  marchandises  qu'elles  allaient  cher- 
cher en  Orient.  Le  besoin  de  ces  produits  de  l'Orient  s'était 
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étendu  avec  le  progrès  de  la  civilisation  en  Europe.  La 
guerre  avec  lef  musulmans  ne  pouvait  qu'y  faire  obstacle,  et 
le  commerce  s'accommodait  fort  bien  des  relations  paciGques 
avec  eux. 

«On  comprend,  ajoute*t-il,  comment,  au  milieu  d'une  ex- 
tension aussi  générale  du  commerce,  les  croisades  étaient  de- 
venues moralement  si  difficiles  et  presque  inexécutables,  au 
moment  même  où  les  circonstances  politiques  et  les  moyens 
matériels  pour  les  accomplir  se  trouvaient  plus  favorables?' 
(p.  5o6-5o7). 

Une  des  conséquences  signalées  encore  dans  ce  chapitre  et 
qui  auraient  été  exposées  dans  le  volume  suivant,  c'est  quau 
point  de  vue  de  son  développement  intérieur  l'île  de  Chypre 
avait  plus  gagné  que  perdu  à  la  chute  du  royaume  de  Jérusa- 
lem. «Depuis  qu'Amaury  II  avait  occupé  le  glorieux  héritage 
de  Godefroy  de  Bouillon,  les  rois  de  Chypre  n'avaient  eu  sur 
le  continent  qu'épreuves  et  déceptions ...»  A  la  perte  d'un 
territoire  impossible  à  défendre  sans  l'assistance  de  TEurope, 
les  rois  gagnaient  un  réel  accroissement  d'autorité;  et  Ion 
pouvait  dire  que  leur  prestige  n'en  avait  pas  souffert  :  ils  se 
disaient,  ils  étaient  reconnus  rois  de  Jérusalem;  ils  n'avaient 
de  moins  que  les  charges  de  cette  royauté.  A  Jérusalem,  iU 
avaient  à  faire  la  guerre  dans  des  conditions  désastreuses;  en 
Chypre,  ils  pouvaient  assurer  à  leurs  sujets  les  avantages  An 
commerce  et  les  bienfaits  de  la  paix.  C'est  là  ce  que  la  suilr 
de  ce  grand  travail  devait  établir ('^.  Au  fond,  ce  n'est  plu»  le 
royaume  de  Jérusalem,  c'est  le  royaume  de  Chypre;  et  l'auteur 
finit  son  premier  volume  sur  ces  mots  : 

R  Dans  notre  second  livre,  qui  est  le  second  siècle  et  le  temps 
le  plus  prospère  de  son  histoire,  nous  le  verrons  recueillir  les 

(*î  En  i86û,  Taulcnr  publin  une  notice  sur  la  construction  d'une  cnrU  é« 
Vtlede  Chypre  {Bibl.  de  V École  des  chartes,  5'  série,  l.  I,  p.  i)  el  il  drwsi 
cette  carte  sur  le  plan  trace  dans  sa  notice. 


Digiti 


zedby  Google 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE.  728 

avantages  que  les  événements  et  la  sage  direction  de  son  gou- 
vernement lui  avaient  assurés ?>  (p.  5 1 5). 

Louis  de  Mas  Latrie  avait  donc  encore  beaucoup  à  faire 
pour  accomplir  la  tâche  quil  s'était  proposée;  mais  ce  qu'il 
avait  fait  était  déjà  considérable,  et  notre  Académie  ne  voulut 
pas  attendre  pour  lui  en  donner  un  témoignage  éclatant. 
Après  la  publication  de  ce  premier  volume  (i86i),  elle  lui 
décerna  en  i86a  le  grand  prix  Gobert,  prix  destiné  au  d tra- 
vail le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et 
les  études  qui  s'y  rattachent  t).  Quel  ouvrage  pouvait  mieux 
répondre  aux  vues  du  fondateur?  V Histoire  de  Chypre  soue  le$ 
princes  de  la  maison  de  Lusignan,  c'était  le  tableau  de  l'action 
de  la  France  dans  une  région  de  l'Orient  oi^  elle  a  si 
bien  marqué  son  empreinte  que  tout  Européen  s'y  nonune 
Franc, 

Cette  récompense  ne  pouvait  que  l'encourager  à  continuer 
son  travail. 

En  1871,  en  1878,  en  1874,  il  publia  dans  la  Biblio- 
thèque  de  VÉcole  des  chartes  plusieurs  articles  sous  ce  titre  ; 
Nouvelles  preuves  de  l'Histoire  de  Chypre  ^^K  «Mon  siège  est  fait  77, 
avait,  dit-on,  répondu  l'abbé  Vertot  en  refusant  des  docu- 
ments qui  l'eussent  obligé  à  recommencer,  sur  nouveaux  frais, 
son  récit  de  la  prise  de  Rhodes.  L'auteur  de  X Histoire  de 
Chypre  proteste  que  tel  n'est  pas  son  système,  et  il  le  prouve 
en  recherchant  lui-même  et  en  publiant  tous  ceux  qui  peuvent 
enrichir  son  recueil. 

De  1861  à  186/1,  de  nouvelles  missions  lui  firent  visiter 
Venise  encore,  Barcelone  et  Palerme.  Il  revenait  alors,  avec 
plus  de  maturité  et  sur  un  plan  pins  vaste,  à  l'objet  de  sa 
première  mission  :  le  commerce  des  villos  de  la  Méditerranée 

(»  Bibliothèque  de  VÉeole  det  cbartê$,  U  XXXII  (1871),  p.  84 1;  Ibid., 
t.  XXXIV  (1873),  p.  h^  :  DoeumenU  divm  (iii86-i383);  Ibid.,  t.  XXXV 
(1874),  p.  99-1 58  :  DocufMtUs  divers  (i333-i/i4o). 
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et  leurs  relations  avec  les  Etats  barbaresques^'\  ce  qui  d'ail- 
leurs ne  lui  faisait  pas  négliger  les  documents  qui,  à  di- 
vers titres,  pouvaient  avoir  de  l'intérêt  pour  les  études  de  droit 
public  ou  d'histoire  :  Listes  des  princes  et  seigneurs  des  divers 
pays,  dressées  pour  l'expédition  des  lettres  de  la  ChancdUru  h 
doge  au  xiv*  siède^^^\  —  Privilèges  commerciaux  accordés  à  la 
République  de  Venise  par  les  princes  de  Crimée  et  les  empereun 

mongols  de  Kiptchak^^\ Dans  le  même  ordre  de  documents  : 

PriviUge  accordé  en  tSso  à  la  République  de  Venise  par  un  roi  de 
Perse,  faussement  attribué  â  un  roi  de  Tunis  ^^^;  —  PriviUge  ac- 
cordé par  Hethoum,  roi  d'Arménie^  aux  Vénitiens  ^^^;  —  et  plu- 
sieurs morceaux  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  l'art  en  Italie  : 
par  exemple  ses  deux  articles  sur  les  Testaments  des  artistes  vé- 
nitiens ^^K 

En  1866,  il  publiait  enGn  son  grand  ouvrage  sur  les 
Traités  de  paix  et  de  commerce  entre  les  chrétiens  el  les  Arabes  de 
r Afrique  septentrionale  au  moyen  âge^'^K 

J'ai  dit  comment  l'idée  de  ces  recherches  lui  avait  été  sug- 
gérée, lors  de  sa  première  mission  dans  le  midi  de  la  France, 


^*)  Il  avait  déjà  publié  en  1867  :  Documenté  rdatifi  au  commerce  de*  Gémit 
iur  la  côte  d* Afrique  au  moyen  âge  {BMiothèque  de  V Ecole  de$  ckartn, 
t.  XVIII,  p.  639),  et  en  1869  :  Relatione  commerciale»  de  Ftorenee  it  de  la 
Sicile  avec  l'Afrique  au  moyen  âge  [ibid,,  L  XX,  p.  909).  En  1869,  quelques 
pages  curieuses  dont  il  suflit  de  donner  le  tilre  :  Vente  et  rachat  du  trém  àe 
Frédéric  II  {ibid.,  l.  XXIII,  p.  a48). 

(*)  Ibid,,  i.  XXVI  (]865),  p.  63.  L'année  suivante  il  donnait  une  note  assez 
curieuse  des  Armei  exUtant  à  l'Areenal  de  Venise  en  t3Sù  {ikid.,  I.  XXVU. 
p.  599).  En  1866,  le  Commerce  d'E^hhe  et  de  Milet  au  moyen  âge  à  propos 
flu  traité  vénitien  de  i6o3  avec  l*émir  de  Palatcha,  qu*il  publiait  (iW., 
t.  XXV,  p.  919-931). 

(»  Bibliothèque  de  l'ÉcoU  de»  charte»,  U  XXIX  (1868),  p.  58o-595. 

^♦)  /6tW.,t.  XX.XI(i87o),p.  79. 

î«  Ibid.,  p.  607. 

(•)  Bibliothèque  de  l'École  de»  charte»,  t.  XXX  (9869),  p.  196  et  998. 

t^>  9  vol.  in-/i%  1866,  1868,  el  suppl.  1 873.  La  préface  est  dalée  du  10  mai 
i865. 
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par  le  marëchal  Soult.  C'est  dans  sa  préface  qu  il  le  déclare, 
et  il  fait  connaître  en  même  temps  que  Napoléon  III  n'a  pas 
été  étranger  à  la  forme  nouvelle  de  sa  publication  :  l'Empe- 
reur a  bien  voulu  lui  indiquer  «comment  elle  devait  être 
agrandie  et  disposée  pour  réunir  plus  complètement,  mais  dis- 
tinctement, le  caractère  et  les  notions  scientifiques  aux  résul- 
tats plus  simples  qui  peuvent  éclairer  l'administration  publi- 
que et  les  indigènes  eux-mêmes  sur  l'état  et  la  civilisation  du 
pays  avant  la  domination  turque  t).  Il  définit  les  dix  séries  dans 
lesquelles  il  distribue,  selon  l'ordre  géographique,  les  docu- 
ments qu'il  a  recueillis,  et,  dans  une  savante  introduction,  il 
fait  à  grands  traiU  l'histoire  de  ces  relations.  Malgré  l'esprit 
exclusif  du  Coran,  le  christianisme  n'était  point  proscrit  par 
les  Arabes  d'Afrique.  Ils  avaient  toléré  les  chrétiens  indigènes, 
demeurés  dans  le  pays  après  la  conquête.  A  la  fin  du  x^  siècle, 
la  puissance  arabe  décline  et  les  nations  chrétiennes  repren- 
nent l'avantage  dans  toute  la  Méditerranée.  Même  au  cours 
de  leurs  guerres,  tous  rapports  religieux  et  commerciaux  n'ont 
pas  cessé  entre  l'Afrique  et  les  chrétiens.  Il  y  a  des  évêchés  et 
des  centres  chrétiens.  En  io53,  la  papauté  confirme  la  pré- 
dominance du  siège  de  Carlhage.  Grégoire  VII  entretient  des 
rapports  amicaux  avec  El  Nacer,  roi  berbère.  Les  Almoravides 
et  les  Almohades  se  succèdent  et  ne  dédaignent  pas  de  prendre 
des  milices  chrétiennes  à  leur  service.  L'auteur  note  les  aller- 
natives  de  relations  commerciales  ou  d'hostilités  des  nations 
chrétiennes  avec  eux.  Au  xiii* siècle,  les  rapports  de  commerce 
devinrent  plus  fréquents  et  mieux  réglés.  C'est  une  occasion 
d'indiquer  les  principes  généraux  de  ces  traités,  les  usages  qui 
avaient  prévalu;  et  l'auteur  passe  en  revue  les  transactions 
particulières  de  Venise,  de  Florence,  de  Gênes,  etc.,  au  xiv* 
et  au  commencement  du  xv*  siècle.  Il  signale  le  contre-coup 
funeste  que  ces  relations  éprouvèrent  de  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Turcs  en  iÂ53.  Le  commerce  des  chrétiens  se 
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maintint  pourtant  encore  sur  la  côte  d'Afrique,  et  Louis  XI 
chcMrhn  b  le  développer  pour  la  France.  On  n'est  pas  loin  du 
temps  oii  François  I"^,  pour  combattre  Charles-Quînt ,  fit  al- 
liance avec  Soliman  lui-même;  mais  c était  là  une  alliance  po- 
litique. Dans  ce  même  temps,  Barberousse,  œattre  d'Alger, 
faisait,  au  nom  de  Soliman,  la  conquête  de  Tunis.  Ce  fut,  dit 
Mas  Latrie,  pour  l'Afrique  septentrionale  l'ère  de  la  décadence 
et  de  la  barbarie. 

Les  diverses  missions  qu'il  avait  remplies  en  Italie  lui 
«•ivaient  en  quelque  sorte  acquis  le  droit  de  bourgeoisie  dans  les 
villes  dont  il  avait  exploré  les  archives.  En  iSyB,  il  reçut  do 
Rome  un  litre  plus  élevé.  Le  pape  Pie  IX  le  créa  comte  ro- 
main, avec  hérédité  de  mule  en  mâle  : 

li  est  osses  notoire,  bien-aimé  Fils,  qae  vous  êtes  depuis  longtemps, 
parmi  les  hommes  issus  du  pays  de  Languedoc,  distingaé  par  votre 
science,  vos  nombreux  ouvrages,  vos  lointains  voyages,  non  moins  que 
par  votre  honorable  origine,  votre  atTection  éprouvée  pour  la  religion 
catholique  et  vos  soins  a>'s!dus  non  seulement  h  consei*ver  intacis  lec 
principes  de  la  vraie  foi  et  du  dévouement  aux  Pontifes  romains ,  reçus 
de  vos  pères,  mais  encore  h  accroître  et  à  transmettre  h  vos  enfants  oe 
précieux  héritage. 

Aussi,  avon^î-Nous  été  disposé  à  accueillir  bienveillamment,  cher 
Fils,  la  demande  qui  Nous  a  été  adressée  de  vous  conférer,  en  raison 
(le  vos  niérites,  le  titre  de  comte,  titre'  qui  ne  fût  pas  limité  k  votre 
vio,  mais  qui  pAt  s'étendre  à  vos  h^ritier^.  (Voir  Vlfnivers  du  5  oc- 
lobro  187.5.) 

Kn  celte  même  année  (  1 876)  il  élait  nomm.^  membre  do  li 
Soci(Ué  de  TOrienl  latin,  société  fondée  par  le  comte  Riant  et 
dont  il  avait  été,  on  peut  le  dire,  le  précurseur  par  ses  tra- 
vaux. Son  grand  ouvrage  sur  Chypre  Tavoit  fait  entrer  dans 
l'histoire  des  Croisades.  Il  y  avait,  en  quelque  sorte,  préludé 
par  une  letlre  qui  suivit  son  retour  de  Chypre,  Lettre  t)  M.  le 
comte  Beugnol  sur  les  sceaux  de  Vordre  du  Temple  et  sur  le  Temple 
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dp  JhuHnJem  an  temps  des  Croisades  ^^\  Sans  se  d<^sintéresser  de 
riiisloire  de  Chypre  à  la(|uelle  il  paya  un  large  tribut  jusqu'à 
la  fin,  sans  négliger  ni  Venise,  ni  l'Afrique  septentrionale  qu'il 
n'avait  jamais  perdues  de  vue,  il  s'occupait  de  cette  grande 
question  des  Croisades  (*^^. 

^')  BibL  de  l'Éco'e  de»  chtrleu  (18/17-18/18),  p.  385. 

^^^  L  Chypre,  Lettre»  inédite»  d'Innocent  III  de  Van  iao6  (*î8  janvier),  lellre 
adressi'îp  au  chapiire  de  Nicosio  (Bihl.  de  VEcn'e  de»  chartes,  1.  XXXVI, 
1875,  p.  118).  —  On  peut  raltacher  aussi  à  ces  recherches  inléressanl  VÛe 
do  Chypre  son  arliclo  sur  Guillaume  de  MachauU  et  la  prite  d* AleTandrie ^  épi- 
iJode  rimô  de»  faits  et  flfosleB  d(^  Pierre  de  Lumgnnn  {Ibid,,  t.  XXXVII  1870, 
p.  A'i3);  —  Le  bienlieuveitx  Uuffuea  de  Pi»e,  archevêque  de  Nico»ie;  né  à  Pi<»e 
h  la  fui  du  m'  siècle  cl,  après  avoir  passé  par  Boio^^ae  et  par  Rome,  doyen  rné- 
tropoliUiin  de  Rouen;  il  accompagna  saint  Loiis  dans  sa  croisade  de  19 '18, 
devint  arrhevj^que  de  Nicosie  et  mourut  en  Egypte,  lo  28  avril  ia5o  {Bévue 
hitlor,,  t.  V,  1877,  P*  ^J^-^'^)?  —  Jacques  II  da  Lusiffnan,  archevêque  de  A'i- 
rosie,  et  ses  principaux  successeurs  .'Jacques,  bâtard  du  roi  Jean  II,  qui  le  fit 
archevi^ue  h  Tâgc  de  17  ans  on  1/106;  le  pnpe  ne  lui  donna  jamais  ses  bulles 
(Bihl.  de  i* Ecole  des  chartes^  t.  XXXVIU,  1877,  p.  207);  —  Les  comtes  de 
Cm/iflf ,  jîcignourie  situcie  k  l'extrémité  de  Tile  do  Ghypr?,  vers  Alexandrotlc, 
érigée  en  comté  en  1^17 2  (Ibid.,  t.  XLI,  1880,  p.  57.'));  —  Cénêalofrie 
des  rois  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusif^nan  (extrait  de  yArrhivio  Veneto, 
1881). 

II.  Venise.  Translation  des  reliques  du  doge  Orseolo  de  France  à  Venise. 
Orspolo,doge  de. 976  à  978,  avait  quitté  brusquement  lo  palais  ducal  pour 
prendre  l'habit  religieux  dans  le  monastère  de  Saint-Michel-de-Cuxa  en  Rous- 
sillon,  où  il  mourut  le  9  avril  987  en  od^ur  de  sainteté.  En  1782,  la  Répii- 
Miquo  de  Venise  ayant  exprimé  à  la  Cour  do  Versailles  lo  désir  d'avoir  une  pnrt 
de  SCS  reliques,  le  Gouverncmr'nt  français  y  accéda,  et  Mas  Latrie  a  publié  la 
nrrespomlance  échangée  à  ce  propos  (1878).  Venise,  parait-il,  a  montré  p  mi 
de  libéralité  duns  sa  façon  do  reconnaître  le  bon  vouloir  du  monastère;  —  Com- 
merce et  expéditions  militaires  de  la  France  et  de  Venise  au  moyen  dge  (extrait 
i\fi^ Documents  inédits  publiés  par  lei  soins  du  Ministr.;  de  rinslru"tion  publique, 
1879); — ■  Quelques  a 'Uographes  français  des  Archives  de  Venise  :  quelques 
belles  lettre?  d^^  Henri  iV,  de  Rirheliou,  de  Turenne,  de  Louis  XIV  et  du  dau- 
phin son  fils  (Bijl.  de  l'Kvole  des  chartes,  t.  XLII,  1881,  p.  3o-3.5).  — 
Instruction  de  Foscari^  doi^e  de  Venise,  au  consul  de  la  République  chargé  de 
complimenter  le  nouveau  roi  de  Tunis  en  tâ36  (ibid.,  p.  279  j;  —  Le  manuscrit 
de  la  Praclica  dolla  Mercalura  de  Pergoletti  (i35o)  :  Pergol^-lii,  un  des  vova- 
gcuri  di  la  maison  des  Bardi,  de  Flor.'^nco.  irOn  y  trouve,  dit  L*  de  M:is  La- 
trie, de  préeienses  indications  non  seulement  pour  l'histoire  du  commerce  mari- 
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En  1860,  il  publiait  dans  la  Bibliothèque  de  F  Ecole  des 
chartes,  avec  des  retouches,  son  Essai  de  classification  des  conti- 
nuateurs de  Guillaunie  de  Tyr  qui  lui  avait  valu  en  i85o  une 
médaille  au  Concours  des  antiquités  nationales;  en  1871,  la 
Chronique  d^Emoul  et  de  Bernard  le  Trésorier  ^^^;  en  1878, 
c'était  un  mémoire  sur  la  terre  au  delà  du  Jourdain  et  ses  pre- 
miers seigneurs ^^K  En  1879,  un  autre  mémoire.  Les  comtes  de 
Jaffa  et  d*Ascalon,  du  xn'  au  xix*  siècle  ^^\  et  dans  les  années  sui- 
vantes quelques  notices  de  moindre  étendue  ^*^ 

time  et  conlinenlal ,  pour  {^histoire  des  banques,  du  change,  de  rindnstrie  et  de 
{^économie  politique,  mais  aussi  pour  la  technologie  et  la  métrologie,  la  numis- 
matique et  la  géographie,  depuis  ta  France,  la  Flandre  et  TAngleterre,  d^mis 
le  Portugal  et  le  Maroc  jusqu^aux  Indes  et  à  la  Chine,  dont  les  produits  arri- 
v(>nt  en  Europe  par  la  triple  voie  de  TEgypte ,  du  golfe  Pendque  et  des 
routes  du  Khorassan,  ouvertes  par  nos  marchands  et  nos  intrépides  mission- 
naires.» L'ouvrage  n*a  eu  qu*une  seule  édition;  notre  confrère  montre  com- 
bien il  importerait  d'en  faire  une  autre,  bien  collationnée  sur  le  manuscrit. 

III.  L'Afrique  septentrionale.  VEpûcopuê  Gummiianu$  et  la  primumU  de 
ùwthage  {BiU.  de  l'École  dee  chartet,  t.  XLIV,  i883  p.  79-77).  Gumà  on 
Gumniê,  ad  aqua*  Gumritanaê,  est  Hammam-el-Lif,  petite  localité  thermale 
du  golfe  d>  Tunis.  L*évéque  de  Gumnis  avait  des  prétentions  que  le  pape 
Léon  IX  condamna  en  constatant  la  suprématie  de  Carlhage  sur  les  évéques 
d'Afrique. 

(*)  Chronique  d'Ernoul  et  de  Bernard  le  Tréêorier,  publiée  pour  la  première 
îoU  et  d'âpre  les  mss.  de  Bruxelles,  de  Paris  et  de  Berne,  avec  un  essai  de 
classification  des  continuateurs  de  Guillaume  de  Tyr  (Paris,  1871;  publication 
de  la  Société  de  l'hiitoire  de  France),  L'essai  de  classification  qui  termine  ce  vo- 
lume, p.  ^73,  est  donné  comme  extrait  de  la  BibL  de  VÉceU  de$  ekartn, 
y  série,  L  I  (1860),  p.  38  et  160. 

i<)  BibL  de  l'ÉcoU  de*  chartes,  L  XKXIX  (1876),  p.  &i6-à90.  Non  seul<^ 
ment,  dit  l'auteur,  les  mots  Terre  au  delà  du  Jourdain,  dans  les  Assises  de  Jé- 
rusalem et  dans  Guillaume  de  Tyr,  ne  désignent  pas,  comme  on  le  pense  bien, 
la  totalité  du  domaine  chrétien  situé  à  l'orient  du  Jourdain,  depuis  Belinas 
jusqu'à  la  mer  Morte,  mais  ils  s'appliquent,  d après  l'un  et  l'autre  document, 
à  des  pays  tout  différents  qui  ne  bordaient  réellement  le  Jourdain  que  dans 
une  portion  limitée  de  ton  cours. 

(')  Bévue  de$  que$tion$  hittoriquee,  juillet  1879. 

(*)  Le$  ieigneure  du  crak  de  Montréal,  appelée  Sabord  ieigneurt  de  la  terre 
au  delà  du  Jourdain  (i883),  extrait  de  VArchivio  Veneto,  —  Lefirf  de  Ckam- 
6tfr/<i»t«,  office  qui  formait,  comme  plusieurs  autres  dignités  du  royaume  de 
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A  partir  de  i885,  il  allait  se  vouer  plus  exclusivement  aux 
monuments  de  cette  histoire.  Le  6  mars  i885,  notre  Acadé- 
mie l'élut  au  nombre  de  ses  membres  libres;  et  bientôt  elle  le 
mit  en  mesure  de  faire  servir  à  nos  grands  recueils  son  érudi- 
tion éprouvée  en  cette  matière.  Elle  l'attacha  à  la  publication 
des  Hiêtanens  occidentaux  des  Croisades,  en  collaboration  avec 
le  comte  Riant  (janvier  1889),  et  des  Historiens  arméniens  avec 
M.  Schefer(mai  1895). 

Les  historiens  occidentaux,  c'était  bien  de  son  domaine; 
mais  les  historiens  arméniens  !  où  Mas  Latrie  avait-il  appris 
l'arménien?  Nulle  part.  Il  n'en  savait  pas  un  mot.  Mois 
M.  Dulaurier,  qui  avait  publié,  au  nom  de  l'Académie,  un 
premier  volume  des  Historiens  arméniens  (texte  arménien),  en 
avait  projeté  un  second,  comprenant  les  auteurs  arméniens,  de 
naissance  ou  d'adoption,  qui  avaient  écrit  l'histoire  d'Arménie, 
soit  en  français,  soit  en  latin  :  Dardel,  cordelier  français,  qui 
devint  le  confesseur  de  Léon  V,  roi  d'Arménie,  l'accompagna 
en  Occident  pour  solliciter  les  secours  de  la  chrétienté  et  écri- 
vit en  français  Y  Histoire  d* Arménie  ;  Helhoum  ou  Hayton,  prince 
arménien,  lui-même,  fort  mêlé  aux  choses  de  son  pays,  qui  se 
fit  religieux  prémontré,  et  mis,  par  le  pape  Clément  V,  à  la 
tête  d'une  abbaye  de  son  ordre  à  Poitiers,  y  dicta  ce  qu'il  sa- 
vait de  l'Orient  à  un  de  ses  confrères,  qui  l'écrivit  en  français 
d'abord,  puis  en  latin  :  Lajlordes  estoiresde  la  terre  d'Orient, 
Flos  historiarum  terrœ  Orientis;  Daniel  de  Tauris,  autre  religieux 
arménien ,  qui ,  pour  intéresser  l'Église  latine  à  la  même  cause , 
défendit  les  Arméniens  contre  les  accusations  d'hérésie,  Res- 
ponsio  ad  errores  impositos  Hermenis.  C'est  pour  ce  recueil  que 
Mas  Latrie,  compétent  en  cette  sorte  de  textes,  avait  été  associé 
à  M.  Schefer;  et  il  eut  grandement  à  se  louer  du  concours  de 

Jërus^ie:» ,  un  fief  particulier  relevant  du  roi  el  auquel  étaient  aflectées  cei- 
taines  terres  ou  rentes  indépendantes  des  revenus  casuels  de  la  charge  (Uibl.  de 
l'École  deê  charlet,  t.  XLII],  p.  6/17). 
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M.  Ulysse  Robert,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  du  manuscrit 
même  de  Dardel.  Le  volume  est  entièrement  terminé  et  n'at- 
tend plus  que  la  préface,  dont  la  rédaction,  depuis  la  mort  si 
regrettable  de  nos  deux  confrères ,  a  été  confiée  à  un  confrère 
non  moins  compétent,  M,  Gaston  Paris.  Quant  aux  Hiêtorieni 
occidentaux,  c'est  Mas  Latrie  qui  a  publié  la  préface  du  tome  \ , 
et  il  en  prit  occasion  de  rendre  un  légitime  hommage  au  comte 
Riant,  qui,  ayant  été  le  plus  à  la  peine,  aurait  bien  mérité 
l'honneur  d'y  apposer  son  nom  :  f^  Tous  les  morceaux  compris 
dans  ce  volume,  dit-il,  ont  été  choisis  et  déterminés  par  lui. 
Fja  préface  même  lui  appartient  en  quelque  sorte,  v  Notre  con- 
frère sait  faire  aussi  la  part  des  deux  collaborateurs  qui  l'ont 
aidé  à  recueillir  et  à  coordonner  les  notions  relatives  à  chaque 
auteur  dans  ce  vaste  préambule,  MM.  Kohier  et  François  De- 
laborde. 

Deux  choses  continuaient  de  solliciter  et  de  partager  son  ac- 
tivité avec  ses  travaux  de  l'Institut  :  c'étaient  ses  fonctions  de 
chef  de  la  section  judiciaire  aux  Archives  et  son  enseignement 
à  l'Ecole  des  chartes;  mais  l'enseignement  à  l'Ecole  donnait 
aussi  matière  à  ses  publications.  Citons  ses  articles  sur  les 
Erreurs  de  dates  dans  les  documents  ojtciels^^^;  et  nommons  sur- 
tout le  gros  volume  qui  peut  servir  à  les  corriger  :  Tré$or  de 
chronoh^ie,  ^histoire  et  de  géographie  pour  Pétude  et  Femploi  des 
monuments  du  moyen  âge,  grand  in-folio  de  3,3oo  colonnes**^: 
un  livre  qui,  à  certains  égards,  peut  suppléer  k  F  Art  de  vérifier 
les  dates;  et  c'est  grand  honneur  que  de  pouvoir  être  nommé 
sur  ce  sujet  à  la  suite  des  Bénédictins  ^^\  Mais  que  cela  ne  nous 

(»)  Bihl  de  VÉcole  dei  chartn,  t.  XXXVI  (1876),  p.  3o5-3o7. 

{«  Paris,  Viclor  Palmé,  1889. 

(*J  Citons  encore  dans  cet  ordre  d^ëtudes,  le  Glonaire  des  datée  ou  erplicn- 
lions  par  ordre  alphabétique  des  noms  peu  connus  des  jours  de  la  semaine ,  des 
mois  et  autres  époques  de  Vannée,  employés  dans  les  dates  des  monuments  du  moyen 
ilge  (Paris,  Champion,  in-8''].  —  Les  éléments  de  la  diplomatique  ponlifiade 
(extrait  de  la  Reme  des  questions  historiques,  avril  1886  et  avril  1887). 
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fasse  pas  oublier  quelques  morceaux  de  bien  moindre  étendue, 
comme  l'article  :  De  la  formule  c^car  tel  est  notre  bon  plaisir» 
dans  la  chancellerie  Jrançaise. 

On  lit  dans  VArt  de  vérifier  les  dates  :  «François  I*'  est  l'au- 
tem*  de  la  formule  :  cnr  tel  est  noire  bon  plaisir,  qui  s'emploie  dans 
la  plupart  des  écrits  ou  lettres  royaux,  v  Mas  Latrie  s'étonne 
de  celte  assertion  ; 

(^  Ainsi,  dit-il,  dans  la  pensée  des  auteurs  de  ce  magnifique 
ouvrage,  la  formule  du  (tbon  plaisir»  a  sanctionné  la  plupart 
des  actes  royaux  de  l'ancienne  monarchie,  depuis  le  temps  du 
roi  François  I""  jusqu'à  la  fin  du  xviii'  siècle.  Et  cette  formule 
blessante  et  justement  décriée  se  retrouverait,  non  seulement 
au  bas  des  lettres  patentes  constatant  des  actes  de  juridicfioii 
gracieuse  et  bienveillante,  tels  que  les  anoblissements;  elle  au- 
rait été  inscrite  aussi  au  bas  des  actes  les  plus  graves,  les  plus 
solennels!  Comment  ne  pas  excuser  de  très  savants  auteurs, 
et  après  eux  la  foule  des  écrivains  et  du  public,  d'avoir  répété, 
avec  ou  sans  mauvaise  intention ,  que  la  formule  la  plus  chère 
et  la  plus  caractéristique  de  l'ancienne  monarchie  était  celle 
du  bon  plaisir,  celle  qu'aimaient  à  employer  officiellement  les 
rois  en  parlant  à  la  nation  :  Car  tel  est  notre  bon  plaisir  !v 

Notre  confrère  établit  que  la  formule  :  car  tel  est  notre  bon 
plaisir  signifie  :  car  telle  est  notre  volonté,  pas  autre  chose.  «Et 
c'est  déjà  beaucoup,  c'est  même  trop,  j'en  conviens,  dit-il, 
que  les  anciens  rois  aient  pu  énoncer  de  semblables  principes 
dans  les  édits  et  les  ordonnances  générales  ^^l»  Mais  il  n'y  a 
pas  là  cet  étalage  d'arbitraire  qui  nous  choque  dans  la  formule  : 
car  tel  est  notre  bon  plaisir. 

Ce  fut  en  i885,  l'année  même  où  il  fut  élu  membre  de 
notre  Académie,  qu'il  prit  sa  retraite  comme  professeur  à 
l'École  des  chartes.  Mais  l'Ecole  le  retrouva  bientôt;  car  en 
1 888  l'Académie  l'y  fit  rentrer  comme  membre  du  conseil  de 

'■)  BibL  de  l'École  dm  charteê,  L  XLII  (i88i),  p.  56o-56^i. 
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perfectionnement.  Membre  avec  lui  de  ce  conseil,  je  ne  puis 
mieux  faire,  pour  y  caractériser  sa  participation  aux  examens, 
que  d'emprunter  au  directeur  même  de  l'École,  notre  confrère 
M.  Paul  Meyer,  les  traits  sous  lesquels  il  le  dépeint  dans  le 
rôle  qu'il  y  revenait  prendre  :  <t Remarquable,  comme  avant, 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  toujours  jeune  et  alerte,  par 
l'ardeur  qu'il  mettait  à  défendre  son  avis,  parla  bonne  grâce 
avec  laquelle  il  savait  accepter  l'opinion  contraire»,  —  et  je 
puis  ajouter  :  par  l'indulgence  dont  l'ancien  professeur  faisait 
preuve  à  l'égard  de  ses  jeunes  camarades.  Quand  les  avis 
étaient  partagés  dans  le  jugement,  on  était  sûr  de  le  trouver, 
avec  notre  regretté  Léon  Gautier,  du  côté  le  moins  rigoureux. 

Jusqu'à  la  fin,  son  infatigable  activité  se  portait  sur  des 
sujets  divers  :  avec  une  certaine  prédilection,  disons-le,  sur 
ceux  qui  avaient  passionné  sa  jeunesse,  Chypre,  Venise,  le 
nord  de  Y  Afriqyie  lies  ducs  de  rArchy>el  ou  des  CycWw  (1887)^^^; 
Les  anciefis  évichésde  tAfrique  septentrionaIe^^\  etc. 

Un  des  plus  curieux  est  le  mémoire  qu'il  a  inséré  dans 
notre  Recueil  sous  ce  titre  :  L'Empoisonnement  politique  dans  la 
République  de  Venise  (1898)  ^^\ 

('J  Les  ducê  de  V Archipel  ou  det  Cycladeê,  Venise  (1887),  in-h*.  Le  duché  de 
r Archipel  ou  des  Cyciades,  ou  encore  de  la  Dodécanèse,  appelé  aus<i  dueké  de 
NaroB,  du  nom  de  Vi\e  capitale,  avait  été  donne  par  la  République  de  Venise, 
dès  le  début  de  la  conquête  franque,  à  la  famille  des  Sanudo;  il  échut  aux  Dali  * 
Carceri,  de  Vérone,  en  1871  et  passa  en  t383  aux  Crispo,  famille  vénitienne, 
à  laquelle  apiuirlenait  par  sa  mère  la  dernière  reine  de  Chypre ,  Catherine  Cor- 
naro. 

Ajoutons  le  Texte  officiel  de  Pallocution  adretêée  par  le*  baroue  de  Cktfpre  eu 
roi  Henri  II  de  Lusignan  pour  lui  notifier  m  déchéance  (  Revue  det  quettiom*  lu§- 
torique»,  1888).  —  Découverte  det  tombeaux  d'un  prince  de  Lutignan  et  du 
maiécl.al  Adam  d'Anficche  (tirage  à  part,  1889).  —  Let  Roit  de  Serbie  (extrait 
de  la  Revue  illustrée  de  la  Terre  Sainte  et  de  V Orient  latin  (1888).  —  VOfidum 
robariœ,  ou  rOfîice  de  la  piraterie  à  Gènes  au  moyen  âge  {BibL  de  V École  des 
c'arles^  189a,  p.  364-978). 

^*)  Extrait  du  Bulletin  de  correspondance  africaine,  1886. 

^•^^   Mém,  de  VAcad.  det  inscriptiont ,  t.  XXXiV,  a'  partie. 
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Notre  confrère  avait  aborde?  une  première  fois  celle  ques- 
tion, avec  quelques  ménagements  diplomatiques,  dans  les 
Archives  de  V Orient  latvn^^\ 

(cOn  a  dit  avec  raison,  disait-il,  que  la  vérité  seule  était 
due  aux  morts.  La  moralité  de  cette  réflexion  peut  s'appliquer 
aux  Etats  et  aux  nations  aussi  bien  qu'aux  individus,  n  —  Il 
atteste  le  respect  dû  à  Venise  pour  la  durée  dix  fois  séculaire 
de  son  existence,  la  puissance  de  ses  institutions,  la  grandeur 
des  événements  auxquels  elle  a  pris  part,  la  valeur  des  hommes 
qui  l'ont  dirigée  et  servie.  Mais  tous  ses  procédés  sont-ils 
avouables  aujourd'hui? 

ftJe  neveux  pas,  dit-il,  entrer  dans  l'examen  des  questions 
de  morale  politique,  laquelle  ne  doit  pas  diflércr  d'ailleurs  de 
la  morale  vulgaire.  Je  me  borne  ici  à  soumettre  à  l'apprécia- 
tion impartiale  de  tous  ceux  qu'intéresse  la  sincérité  histo- 
rique, des  témoignages  entièrement  nouveaux,  d'une  authen- 
ticité irrécusable  et  propre  à  faire  pénétrer  quelque  lumière 
dans  les  régions  secrètes  et  quelque  peu  ténébreuses  de  l'his- 
toire du  passé  de  Venise,  d 

Notre  confrère  produit  trois  principaux  documents  un  peu 
antérieurs  à  la  paix  désastreuse  que  les  victoires  de  Mahomet  II 
imposèrent  à  Venise  en  1 4  7  9: 

1"  Le  9  juillet  1^77,  par  10  voix  contre  3  négatives  et 
3  bulletins  blancs,  le  Conseil  adopte  les  propositions  du  juif 
Salmoncino  et  de  ses  frères  qui  offrent  d'amener  la  mort  de  Ma- 
homet II,  au  moyen  de  leurs  relations  avec  maître  Valcho,' 
médecin  du  Sultan. 

a**  Le  5  novembre  1^77,  à  l'unanimité  des  16  membres 
présents,  il  accepte  les  propositions  adressées  à  l'ancien  bailc 
de  Durazzo,  et  Irnnsmises  par  lui  au  Conseil,  do  faire  em- 

^''  Projeté  d* empoisonnement  de  Mahomet  II  et  du  pacla  de  Bomie,  accueillis 
par  la  République  de  Venise  (1&77-1596);  exlrait  des  Archivée  de  VOrieut  latin , 
L  l(i88i),  p.  653-669. 
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poisonner  le  sandjak  de  Bosnie  et  un  autre  chef  de  rarmée 
(Ismaîl)  qui  assiégeait  la  ville  de  Groîa. 

3*"  AucommeQcementde  1&78,  nouvelle  proposition  d  em- 
poisonner Mahomet  II  par  un  nommé  Âmico.  Si  dans  le  cours 
de  Tannée  il  réussit,  on  lui  assure  aS^ooo  ducats  d*or  comp- 
tant)  et  en  outre  le  domaine  de  Pinguente  en  Istrie  (  98  jan- 
vier). 

Notre  confrère  a  transcrit  lui->méme  ces  textes,  pendant 
l'hiver  de  1869  k  i863,  sur  les  originaux  placés  dans  les 
cartons  des  Archives  du  Conseil  des  Dix,  et  il  en  donne  les 
cotes. 

Pourquoi  n'ont-iis  pas  été  cités  par  les  historiens?  Parce 
qu'iJs  n'ont  été  connus  de  personne.  Du  temps  de  la  Répu- 
blique ;  les  Archives  des  Inquisiteurs  d'Etat  et  du  Conseil  des  Dix 
étaient  rigoureusement  secrètes  et  doses  pour  tout  le  monde. 
Les  historiens  de  Venise  auraient  payé  de  leur  liberté,  pour  le 
moîns^  la  plus  légère  des  allusions  à  des  résolutions  de  cette 
sorte,  si  d'ailleurs  un  sentiment  patriotique  n'eût  fait  obstacle 
à  leur  indiscrétion.  Quant  à  M.  Daru,  il  n^a  pas  eu  le  temps 
de  pousser  jusque-là  ses  recherdies. 

EstM»  tout  ce  qu'on  peut  relever  en  cette  matière?  «(Il  est 
probable,  ajoute  notre  confrère,  que  l'exploration  complète 
des  Archives  du  Conseil  des  Dix  amènerait,  malgré  la  destruc- 
tîoo  d'énormes  quantités  de  documents  anciens,  la  connais- 
sance de  pièces  analogues  k  celles  que  je  signale  et  se  rappor- 
tant à  d'autres  temps  et  k  d'autres  pays,  v  Et  il  cite  k  l'appui 
de  son  opinion  le  passage  d'une  lettre  du  3o  juillet  i5i8,  où 
l'ambassadeur  de.  Venise  à  Rome  écrit  au  Conseil  des  Dix 
qu'un  certain  Agostino  del  Sol  oflte  k  la  Seigneurie  d'empoi- 
sonner, au  moment  qu'elle  jugera  opportun,  un  Lusignan  qui 
intrigue,  disait-il,  pour  obtenir  de  l'empereur,  ou  de  quelque 
autre  puissance  hostile  k  Venise ,  les  moyens  de  lui  enlever 
l'île  de  Chypre  et  de  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères:  «  Votre 
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Seigneurie,  dit  Tambassadeur,  est  assurée  qu'Agostino  tiendra 
tout  ce  qu'il  promet»  (p.  660). 

Cette  publication  émut,  comme  on  peut  le  croire,  Topinion 
publique  en  Italie  et  provoqua  des  récriminations  dont  les  re- 
cueils scientifiques  de  Venise  reproduisirent  l'écho.  C'est  h  ces 
protestations  que  notre  confrère  a  voulu  répondre  dans  son 
mémoire.  I!  n'admet  pas  que  ce  fait,  qu'il  s'agit  de  musulmans 
et  non  de  chrétiens,  soit  une  excuse,  ni  que  l'exemple  d'assas- 
sinats commis  ou  projetés  par  des  souverains  étrangers  assure 
à  de  pareils  actes  un biil  d'immunité;  loin  de  rien  atténuer  des 
conclusions  de  son  premier  mémoire,  il  y  ajoute  en  citant 
plus  de  cent  faits  nouveaux,  recueillis  dans  un  Hvre  écrit,  h 
propos  de  sa  publication,  en  un  sens  favorable  k  Venîse^^^  On 
ne  doit  même  pas  s'en  tenir  là  :  rtCeux,  dit-il,  qu'on  a  signalés 
au  delà  du  premier  quart  du  xv*  siècle,  terme  auqud  s'était 
limité  l'auteur  cité,  élèvent  au  chifiFîre  de  deux  cents  environ 
le  nombre  de  ces  décisions  homirides  bien  constatées,  devenues 
autant  de  chefs  d'accusation  qui  ne  peuvent  désormais  passer 
inaperçus?)  (p.  âo6).  —  te  L'empoisonnement  et  f  assassinat, 
pour  appeler  les  choses  par  leur  nom,  ne  sont  donc  pas  des 
mesures  si  rares  dans  Thistoire,  et  dans  le  gouvernement  de 
Venise,  nous  le  constatons  avec  regret  sans  vouloir  récriminer 
ni  rien  exagérer  1»  (p.  ao8).  —  Le  mémoire  entier  est  à  lire 
et  justifie  cette  assertion.  Il  serait  pénible  d'insister  ^^ 

La  vie  du  comte  de  Mas  Latrie  a  été  celle  ^un  savant,  et, 
malgré  ses  nombreuses  missions,  elle  ne  prête  guère  à  Tanec* 
dote.  Ses  meîHenres  aventures,  ses  bonnes  fortunes  ont  été  de 

1)  VMé  Fulin,  membre  de  Tloftitiii  des  «ciencei,  lettres  «i  «ris  de  Venûse  : 
Errori  veechi  e  doeumenU  nuovi,  a  propotUo,  etc,  (Venise,  188a). 

^*)  Aux  fntf  empruntés  au  Hrre  de  M.  Fuliii  s'ajoutent  ceux  <|ii'a  produits 
M.yktor  LumÊOskY^ Im êêcrtU  ^Étédds  Vmiêê,  àtemMmU  âtriMMi à ^ebmrir  Im 
rapports  de  la  Sm^pteurig  mec  Uê  Greet,  U»  SUh*  et  Ut  Ports  OUomwàs  (Ssiai-Pé- 
tersbouiy,  188 A).  Notre  confrère  les  examine  avec  La  même  ûnpartialité 
(p.  s3&-a59). 

^9. 
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découvrir  quelques  belles  lettres  de  Henri  IV  ou  de  Richelieu, 
égarées  dans  des  papiers  dWchives,  quelques  pièces  témoignant 
par  elles-mêmes  de  l'emploi  diplomatique  de  notre  langue  ao 
moyen  âge  jusque  chez  les  Mongols,  ou  bien  encore,  dans  les 
archives  les  plus  secrètes  de  Venise,  des  projets  d'empoison- 
nement adoptés  couramment  comme  armes  de  guerre,  et  con- 
signés au  procès- verbal,  par  le  Conseil  des  Dix.  Après  les 
grands  ouvrages  que    nous    avons  sommairement   analysés 
(^Histoire  de  Chypre,  le$  Traités  de  paix  et  de  commerce  entre  U$ 
chrétiens  et  les  Arabes  de  l'Afrique  septentrionale  au  moyen  ^)y 
ces  morceaux  qui  enrichissent  la  Bibliothèque  de  ÏÉcole  des 
chartes  ont  bien  encore  leur  valeur.  S'ensuit-il  que  toute  son 
œuvre  soit  là  et  l'a-t-on  suffisamment  fait  connaître  quand  on 
a  dressé  la  liste,  si  longue  qu'elle  soit,  de  ses  articles  ou  de 
ses  mémoires?  Non  assurément.   Cette  longue  énumératioo 
atteste  sans  doute  sa  puissance  de  travail,  et  quand  on  y  re- 
garde déplus  près  on  admire  sa  curiosité  intelligente,  sa  fine 
critique,  sa  perspicacité.  Mais,  pas  plus  que  ces  fragments  ne 
sont  toute  la  science,  cette  sorte  de  recherches  ne  lui  parais- 
sait être  l'objet  principal  de  la  vie.  Homme  du  devoir  avant 
tout,  il  plaçait  plus  haut  son  idéal.  Il  aspirait  à  une  vérité 
qui  réside  dans  une  région  plus  sereine,  et  ses  aspirations 
n'étaient  pas  stériles  et  vaines.  Tous  ses  actes  étaient  d'accord 
avec  ses  convictions.  Il  n'était  pas  de  ces  savants  qui  se  désin- 
téressent de  la  société  où  ils  vivent,  et  il  avait  pour  cela  de  très 
bonnes  raisons.  Il  avait  vu  grandir  auprès  de  lui  deux  fik  qui 
soutenaient  dignement  les  traditions  de  sa  famille  et  l'honneur 
de  son  nom  :  l'un  dans  les  fonctions  administratives  de  l'Uni- 
versité, l'autre  dans  la  carrière  des  armes,  arrivé,  le  plus  jeune 
de  son  grade,  au  premier  rang  des  officiers  supérieurs.  H 
comptait  lui-même  dans  l'enseignement  public,  aux  Archives 
nationales,  à  l'Institut,  des  collègues,  des  confrères  dont  il 
s'élait  fait  autant  d'amis  par  la  franchise  et  la  cordialité  de  ses 
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relations  ;  et  il  trouvait  à  sa  porlëe  tant  de  bien  à  faire  !  Ses  mis- 
sions mêmes  avaient  servi  à  étendre  le  champ  de  son  action.  Celle 
de  Chypre  lui  avait  fait  connaître  l'Orient;  en  y  relevant  les  traces 
de  la  prépondérance  de  la  France  dans  le  passé,  il  y  avait  retrouvé 
son  influence  encore  florissante  dans  le  présent;  il  avait  con- 
staté avec  quelle  persévérance,  avec  quel  succès,  les  ordres 
religieux,  dans  leur  mission  permanente,  savaient  l'y  entrete- 
nir par  tous  les  bons  ofiices  qu'ils  rendaient  au  pays,  notam- 
ment par  leurs  écoles.  Aussi,  bien  lomgtenps  avant  de  prendre 
part  aux  savants  travaux  de  la  Société  de  l'Orient  latin ,  était- 
il  entré,  l'un  des  premiers,  dans  l'humble  association  des 
Ecoles  d'Orient,  société  qui  compte  un  grand  savant  parmi 
ses  fondateurs,  Augustin  Cauchy,  mais  qui  avait  modestement 
en  vue  la  première  éducation  des  enfants  de  ces  contrées  tou- 
jours chères  à  la  France.  C'est  à  ce  titre  qu'après  les  discours 
prononcés  sur  la  tombe  de  notre  confrère,  au  nom  des  com- 
pagnies ou  des  corps  dont  il  faisait  partie,  par  MM.  Héron  de 
Villefosse,  Paul  Meyer,  Servois,  Babelon,  le  R.  P.  Charmetant, 
directeur  de  l'œuvre  des  Écoles  d'Orient,  a  voulu  aussi  lui 
rendre  ce  témoignage  qu'il  en  avait  été  membre  actif  et  zélé 
jusqu'à  son  dernier  jour. 

Jusqu'à  son  dernier  jour  (3  janvier  1897),  Louis  de  Mas 
Latrie  fut  Adèle  aux  plus  nobles,  causes  qui  puissent  passion- 
ner l'àme  :  la  grandeur  et  l'honneur  de  la  patrie,  le  culte  de 
la  science  et  la  foi  du  chrétien. 
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UN 

ÉGYPTOLOGUE  OUBLIÉ, 

JEAN-BAPnSTE  ADANSON 

(173Î-1804), 
M.  LE  D'  E.-T.  HAMY, 

MBMBRR  LIBIB. 


Messieurs, 

Un  hasard  singulier  groupait  entre  mes  mains,  il  y  a 
quelques  jours  à  peine ,  une  importante  série  de  planches 
manuscrites  de  la  seconde  moilié  du  dernier  siècle,  presque 
toutes  relatives  h  l'Egypte. 

C'étaient  des  lavis  à  Tencre  de  Chine,  représentant  des  mo- 
numents antiques  :  la  colonne  de  Pompée  et  l'aiguille  de  Cleo- 
pâtre,  à  Alexandrie;  l'obélisque  de  Matarieh,  près  du  Caire; 
la  grande  pyramide  de  Gizeh. 

C'étaient  aussi  des  aquarelles,  d'une  exécution  plus  déli- 
cate, avec  des  plantes  comme  le  henni  ou  le  sébesle,  et  certaine 
poissons  du  Nil,  cliabar,  bolil,  karmout,  etc. 

Une  partie  de  ces  curieuses  figures  portent  des  dates  éche- 
lonnées de  1763  à  l'an  v  de  la  République  et  sont  signées 
d'un  nom  illustre  dans  la  science,  Adanson. 

Mais  l'artiste  oublié,  qui  se  révèle  ainsi,  sorte  d'égyptologue 
de  la  première  heure,  un  peu  archéologue,  un  peu  naturaliste, 
n'est  pas  le  grand  Michel  Adatison,  qui  n'a  d'ailleurs  jamais 
visité  l'Egypte. 
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Jean  «Baptiste -Louis  — ^  ce  sont  ses  prénoms  —  est  un 
cadet  de  la  même  lignée.  Il  fut  interprète  du  Roi  et  pendant 
cinquante  années  servit  honorablement  à  Alep,  à  Sa!da,  à  Tri- 
poli de  Syrie,  à  Alexandrie,  au  Caire  et  enfin  à  Tunis. 

Les  Adanson,  originaires  d'Ecosse,  étaient  venus  en  France 
à  la  suite  de  Jacques  II,  et  au  commencement  du  xviii*  tiède, 
l'un  d'eux,  Léger  Andanaon  (c'est  ainsi  qu'il  écrivait  son  nom), 
marié  à  Marthe  Buisson,  vivait  à  Aix  en  Provence  oi^  il  rem- 
plissait les  fonctions  d'écuyer  auprès  de  l'archevêque  Charles- 
Gaspard-Guillaume  de  Vintimille  du  Luc. 

Michel  Adanson  est  ainsi  né  à  Aii  le  7  avril  17^7;  Jean- 
Baptiste,  plus  jeune  de  cinq  ans,  est  venu  au  monde  h  Paris. 
L'écuyer  avait  suivi  son  maitre  appelé  dans  la  capitale  par  le 
cardinal  Fleury,  en  1799. 

Il  était  logé  avec  les  siens  ctdans  la  première  cour  do  l'Ar- 
chevêché 9,  et  ce  fut  un  petit  neveu  de  l'archevêque,  <«M*Jean- 
Bapliste<-Louis«Félix*-Hubert  de  Vintimille,  des  comtes  de 
Marseille,  marquis  des  Arcs»,  qui  servit  de  parrain  à  Tenfanl 
le  3  juillet  1739  dans  Téglise  paroissiale  de  Sainte-Marine, 
disparue,  cumme  l'on  sait,  dans  les  travaux  du  nouvel  Hôtel- 
Dieu. 

La  famille  de  Léger  Adanson  ne  comptait  pas  moins  de 
einq  enfants,  les  ressources  étaient  exiguës,  et  il  fallut  s'in- 
génier pour  caser  tout  ce  petit  monde.  Des  atnés  on  fit  des 
soldats;  deux  sont  morts  pour  la  France  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy.  Michel  eut  un  modeste  canonicat  à  Champeaux  en  Brie, 
qui  servit  à  payer  sa  pension  au  collège  du  Plessis.  11  restn 
pour  Jean-Baptiste  une  place  aux  Jeunes  do  langues,  qui  de- 
vait lui  ouvrir  la  carrière  du  drogmnnat. 

Chaudement  recommandé  dès  1 788  au  comte  de  Maurepas 
par  l'archevêque  et  par  son  frère,  Du  Luc  le  Manchot,  par 
Poptchartrain  et  par  Barjac,  Jean-Baptisl^  fut  admis  dans  lu 
Chambre  des  enfants  de  langue,  aussitôt  que  le  permirent  les 
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règlements,  c'est-à-dîre  à  l'âge  de  huit  ans,  le  39  septembre 

Cette  école,  fondée  en  1669,  et  remaniée  par  l'ordonnance 
royale  de  lyai,  était  une  annexe  de  l'ancien  collège  de 
Clermont,  devenu  Louis -le -Grand,  dirigé  par  les  Pères 
Jésuites.  Les  Enfants  de  langue  ou  Jetmes  de  langue  s  y  trou- 
vaient placés  sous  l'autorité  d'un  préfet,  tenu  de  renseigner 
périodiquement  le  ministre  sur  les  progrès  des  élèves.  Nous 
savons  par  les  rapports  ^*^  de  cette  préfecUire  que  le  P.  Mas- 
son  a  remis  trois  petits  en  sixième»,  en  1764,  qu'.4danson 
est  du  nombre,  c^s'en  tire  passablement i»  et  a  «(de  fort  bonnes 
qualités  v. 

Le  même  Père  écrit  deux  ans  plus  tard  qu'il  «fera  un  très 
honnête  homme»  et  sera  t( capable  de  rendre  de  très  bons 
services  ». 

Mais  en  lyAS,  un  autre  préfet,  le  P.  Perez,  va  s'aperce- 
voir que  le»  talents  de  Vilève  ne  sont  que  médiocres.  C'est  que 
Jean-Baptiste  est  maintenant  en  seconde,  et  qu'il  ne  mord  pas 
du  tout  aux  humanités;  tandis  que  Ruffin,  son  camarade,  ei- 
cite  l'admiration  de  tout  le  collège  par  les  petits  poèmes  qu'il 
dédie  à  Rouillé. 

Les  études  latines  sont  de  fondation  dans  l'enseignement 
de  l'école;  ainsi  l'a  voulu  l'ordonnance  de  17a  1,  et  l'insuffi- 
sance en  pareille  matière  est  un  cas  d'exclusion  de  la  Chambre 
où  il  faut  d'ailleurs  trouver  place  pour  trois  nouveaux,  envoyés 
par  le  ministre. 

Jean-Baptiste  a  perdu  son  grand  prolecteur  l'archevêque, 
et  on  va  le  mettre  à  la  porte.  Mais  les  Pères  interviennent 


('}  Je  dois  la  communicalion  rl«  ces  Rapporté  tires  du  fonds  des  /nuus  if 
langue»  et  de  toutes  les  autres  pièces  que  je  cite,  déposées  aux  Ardiives  du  Mi- 
nistère des  ndaircs  étrangères,  à  l^oblig'^aiiee  de  M.  Tausserat-Radel,  que  je 
prie  d'agréer  tons  me«  reraerdemcnls  pour  Taimablc  concours  qu'il  a  bî  n  voulu 
m'accorder. 
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auprès  de  Maurepas  :  le  P.  Forest  montre  los  dispositions 
d'Adanson  pour  ie  turc,  le  suffrage  de  ses  maîtres  (tpour  cette 
partie  ».  Le  jeune  homme  a  dressé  notamment  t  une  nomen- 
clature turque  raisonnée,  assez  estimée  de  M.  de  Fiennes??; 
il  faut  lui  accorder  grâce  à  la  faveur  «  de  ces  dispositions  assez 
souvent  indépendantes  de  la  médiocrité  du  génie  pour  les  lettres  v. 
Et  le  P.  de  La  Tour  ajoute  qu'Adanson  ne  manque  ccni  de 
sens  ni  de  jugement  dans  la  conduite 79.  ^11  écrit,  il  peint,  il 
dessine  à  merveille»,  il  a  fait  des  progrès  considérables  dans 
les  langues,  sa  grammaire  manuscrite  est  «aussi  belle  en 
vérité  que  l'impression»  et  à  tous  ces  talents  il  joint  une 
sagesse  exemplaire  et  une  douceur  de  naturel  qui  ne  s'est  jamais 
démentie. 

Devant  ces  bonnes  raisons  le  ministre  s'est  apaisé;  l'enfant 
quittera  l'école,  mais  on  l'enverra  se  perfectionner  à  Constan- 
tinoplo,  avec  l'indemnité  d'usage. 

Jean-Baptiste  a  passé  quatre  années  au  collège  dos  Ca|)u- 
cins  et  il  obtient,  de  l'ambassadeur  Puchot  <les  Alleurs,  en 
175&,  le  modeste  emploi  de  troisième  drogman  à  Alep. 

Dix  ans  de  Jésuites,  quatre  ans  de  Capucins,  le  latin 
forcé,  du  turc,  de  l'arabe,  et  que  sais-je  encore?  Tout  cela 
pour  conquérir  enfin  le  privilège  d'aller  vivre  au  loin  pauvre- 
ment, dans  un  poste  malsain,  et  de  s'y  voir  insulté  souvent 
et  parfois  battu  par  quelque  pacha  insolent,  pour  avoir  osé 
défendre  avec  trop  d'énergie  les  droils,  les  intérêts  de  sei  com- 
patriotes ! 

La  situation  des  agents  subalternes  dans  les  Echelles  du 
Levant  n'était,  en  effet,  rien  moins  qu'enviable,  à  l'époque 
dont  je  parle  ici.  Séparés  de  leurs  chefs  et  isolés  de  leurs 
familles  par  les  lenteurs  d'une  navigation  difficile,  peu  payés, 
sans  congés  réguliers,  mal  protégés  sur  place,  mollement  dé- 
fendus en  haut  lieu  par  une  administration  trop  souvent  dis- 
posée h  éviter  tout  conflit  avec  le  Turc,  ils  menaient  une  exis- 
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tence  pénible,  que  venaient  compliquer  encore  le»  émeutes 
fréquentes  des  indigènes,  toujours  marquées  par  quelque 
agression  contre  les  comptoirs  des  Francs. 

On  dut  un  jour  retirer  le  consul  du  Caire»  où  il  deveotit 
impossible  de  le  tenir  à  Tabri  des  vexations  et  des  injures  des 
Mamelouks.  A  Alexandrie  YOM  des  Français  était  fréquem* 
ment  assiégé  et  il  a  fallu  plusieurs  fois  embarquer  la  nuit  sur 
les  navires  de  la  rade  les  femmes  et  les  enfants  des  négociants. 
Un  consul  a  été  tué  au  Caire.  Le  drogman  Roboly  a  péri  dans 
les  fan  au  bagne,  et  Jean-Baptiste  Adanson  a  été,  un  certain 
jour,  bâtonné  à  en  mourir. 

C'était  à  Saïda  :  il  avait  été  chargé,  avec  un  de  sescoUàgues, 
de  porter  au  Pacha  les  justes  réclamations  de  la  Nation  fran^ 
çaise.  «Ils  furent  livrés  tous  deux,  dit  Sonnini,  par  les  ordres 
du  féroce  musulman,  au  supplice  cruel  de  la  bastonnade  sur 
la  plante  des  pieds.  L autre  interprète  expira  sous  les  coups, 
et  Adanson,  plus  malheureux  peut-4tra,  continue  le  narrateur, 
les  pieds  fracassés . . . ,  survécut  à  son  atroce  supplice.  »  Son*- 
niiii  rencontrait  h  Alexandrie,  bien  des  années  plus  tard,  le 
pauvre  drogman,  encore  «privé  presque  absolument  de  la 
faculté  de  marchen». 

Il  avait  eu,  en  outre,  un  bras  estropié,  qu'il  ne  pouvait  pas 
traiter,  faute  d'un  bon  chirurgien,  à  Tripoli,  où  on  l'envoya 
se  remettre  après  cet  attentat.  Enfin,  sous  l'influence  de  la 
commotion  cérébrale ,  il  était  pris  parfois  d'accès  épileptiformes 
dont  il  ne  s'est  jamais  complètement  guéri. 

Ce  n'est  pas  tout.  Cette  situation  malheureuse  s'est  encore 
compliquée  de  graves  chngrins  domestiques  :  Adanson  est 
éprouvé  par  la  mort  imccessive  de  deux  de  ses  enfants,  et  la 
Levantine  qu'il  a  épousée  exagère,  pour  sa  plus  grande  infor- 
tune, tous  les  défauts  naturels  à  sa  race.  Cancanière  et  quereU 
Icuso,  mêlée  par  In  faiblesse  d'un  mnrî  valétudinaire  aux 
aifaires  de  la  colonie,  prenant  violemment  parti  dans  les  que<- 
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relies ,  iméparablea  de  la  vie  en  commun  de  VOkel,  générale- 
ment brouillé»  «vec  les  femmes  des  autres  agents  français ,  ne 
reculant  devant  aooiio  scandale,  cette  méchante  femme  a  plus 
d  une  fois  attiré  des  entrais  et  des  disgrâces  à  son  pauvre 
mari«  si  rw^nmaniabk  qn^il  f6t  il  ailleurs,  suivant  les  expres- 
sions de  Sonnini,  par  »$$  cwmitaatiom  fC  par  9eâ  talmU,  Ëlie  a 
contribué,  sans  aucun  doute,  pour  une  largv  part,  à  faire 
échouer  l'entreprise  à  laquelle  il  s'était  attaché,  dès  son  arrivée 
en  Egypte. 

Jean-Baptiste  Adanson  n'avait  jamais  cessé  de  cultiver  les 
talents  qui  faisaient  à  Louis-le*Grand  l'admiration  du  P.  de 
La  Tour.  11  peignait  en  Syrie,  dès  1763,  d'élégantes  aqua- 
relles de  plantes,  et  Volney  a  parlé  avec  éloge  de  ses  études 
omithologiques  à  Saîda. 

A  peine  établi  à  Alexandrie,  malade  encore  et  presque  im- 
potent, il  élargit  pourtant  le  cercle  de  ses  recherches.  Aux 
aquarelles  d'animaux  et  de  plantes  qu'il  continue  à  peindre,  il 
ajoute  le  dessin  et  la  mesure  des  anciens  monuments  qu'il  dé- 
couvre ou  qu'on  lui  signale. 

L'un  des  premiers  dont  il  ait  ainsi  entrepris  l'étude  est  le 
magnifique  sarcophage  de  vert  antique,  dont  on  a  dit  très 
justement  qu'il  est  un  des  plus  beaux  morceaux  que  l'Egypte 
ait  conservés.  Ce  monument  servait  alors  de  piscine  h  Djemil* 
Attarine  :  Adanson  l'a  figuré,  aussi  bien  qu'il  pouvait  le  faire  à 
main  levée,  dans  une  mosquée  de  faubourg,  sous  la  menace 
constante  du  terrible  bâton  qu'il  ne  connaissait  que  trop  bien  ! 
Bertin  a  eu  dans  son  cabinet  un  exemplaire  de  cette  peinture, 
qu'on  peut  voir  aujourd'hui  au  Département  des  estampes;  le 
monument  s  y  trouve  reproduit  avec  exactitude,  mais  les  petites 
figures  qui  s'alignent  en  longues  files,  autour  de  la  cuve  fu- 
nèbre, ne  donnent  qu'une  idée  bien  vague  des  hiéroglyphes 
égyptiens. 

Les  artistes  avaient  oublié  IWampage  que  connaissait  pour- 
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tant  si  bien  Peiresc,  et  ils  devaient  longtemps  encore  ignorer 
les  procédés  de  reproduction  si  rapides  et  si  parfaits  que  nous 
possédons  aujourd'hui.  Aussi  toutes  les  copies  anciennes  rap- 
portées de  la  vallée  du  Nil,  celles  de  la  Commission  d'Egypte 
pourtant  si  scrupuleuses,  celles  de  Sonnini  lui-même,  d'Adan- 
son  et  de  tant  d'autres,  n'ont-elles  jamais  présenté  un  caractère 
vraiment  scientifique  ! 

Jean- Baptiste  Adanson  a  mesuré,  décrit,  dessiné  bien 
d'autres  restes  artistiques  dans  le  Delta,  au  Fayoum  et  ail- 
lent. 

Lorsqu'il  fut  redevenu  à  peu  près  valide,  on  le  chargea  d'ac- 
compagner des  personnages  de  marque,  qui  ne  redoutaient 
point  de  remonter  le  Nil,  comme  le  jeune  d'Antraigues,  neveu 
du  comte  de  Saint-Priest,  ambassadeur  de  France.  Il  a  servi 
plus  tard  d'interprète  à  M.  de  Traguet,  envoyé  en  mission  au 
Caire,  en  1780,  auprès  des  beys  des  Mamelouks. 

Au  cours  de  ces  divers  voyages,  Adanson  augmenta  beau- 
coup son  portefeuille  artistique,  et  lorsqu'il  fut  désigné  |Mir 
Choiseul-Gouffier  pour  aller  prendre  à  Tunis  le  poste  de  drog- 
man-chancelier  (1785),  il  possédait  assez  de  matériaux  pour 
pouvoir  préparer  dans  cette  nouvelle  résidence  l'ouvrage  im- 
portant auquel  fait  allusion  une  pièce  officielle  de  l'an  m,  dont 
il  sera  question  bientôt. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  du  long  séjour  d'Adanson  dans  la 
Régence  de  Tunis.  On  sait  seulement  qu'il  continuait  à  s'y  in- 
téresser aux  choses  de  l'art  et  de  la  nature.  Il  a  dessiné,  par 
exemple,  deux  belles  vues  des  ruines  romaines  de  Zaghouan. 
offertes  au  médecin  du  bey,  Louis  Frank,  sans  doute  pour  r<^ 
connaître  des  soins  nécessités  par  une  santé  toujours  plus  chan- 
celante. Ces  dernières  œuvres  du  vieux  drogman  ont  été  gravées 
h  la  suite  de  la  description  de  la  Tunisie,  que  Frank  a  donnée 
à  V  Univers  pittoresque  de  Didot. 

En  l'an  m,  Adanson  demande  en  récompense  de  plus  de 
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quarante  années  de  service  le  consulat  de  Smyrne  ;  un  rapport 
favorable  du  ii  thermidor,  qui  lui  est  communiqué,  fait  es- 
pérer une  heureuse  solution,  lorsque  l'arrêté  du  Comité  d'in- 
struction de  la  Convention  nationale,  du  deuxième  jour  com- 
plémentaire (18  septembre  1795),  vient  le  maintenir  à  Tunis 
en  l'engageant  ^h.  transmettre  à  ses  concitoyens  d'Europe  les 
divers  ouvrages  qu'il  a  composés  pendant  son  séjour  en  Egypte 
et  en  Barbarie ,  afin  quon  puisse  les  faire  imprimer  et  en  faire 
jouir  le  public  tj. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  la  réponse  d'Adanson.  Je  sais  seulement 
qu'il  est  mort  à  Tunis  en  brumaire  an  xii,  toujours  drog.iian- 
chancelier,  à  l'âge  de  73  ans.  Sa  veuve,  tout  occupée  d'im- 
plorer des  secours  pour  elle  et  pour  un  dernier  (ils  qui  restait 
à  sa  charge,  n'a  rien  fait  pour  sauver  l'œuvre  du  malheu- 
reux savant  dont  elle  avait  compromis  la  carrière  et  attristé 
la  vie. 

Les  manuscrits  sur  la  Tunisie  et  TEgypte  sont  à  jamais 
perdus,  et  il  ne  demeure,  de  toute  une  longue  existence  de 
travail,  qu'un  paquet  de  dessins  et  de  peintures,  groupés  ces 
jours  derniers  dans  un  des  nouveaux  portefeuilles  du  Cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Triste  destinée  d'un  brave  homme,  un  pou  faible  de  carac- 
tère, mais  qui  a  su  pourtant,  dans  des  circonstances  critiques, 
tenir  tôle  au  barbare,  au  péril  de  ses  jours,  pour  l'honneur  du 
nom  français  ! 

Infortuné  Adanson  !  Il  a  tant  souffert  !  Il  a  si  longtemps  tra- 
vaillé, et  la  mort  est  venue,  sans  qu'il  pût  entrevoir  le  jour 
lointain  où  l'on  se  souviendrait  de  ses  douleurs  et  de  ses  longs 
efforts  ! 

Ceux  qui  l'ont  jadis  connu  en  Syrie  et  en  Egypte  ont  parlé, 
il  est  vrai,  de  ses  talents  et  de  ses  qualités!  Mais  on  ne  lit 
plus  leurs  livres,  ou  bien  leurs  rapports  gisent  inconnus  dans 
quelque  carton  des  archives  du  quai  d*Orsay. 
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I7esi  pourquoi,  ayant  recueilli,  par  hasard,  quelques  épaves 
d'un  lamentable  naufrage,  j'ai  voulu,  derant  un  auditoire  tout 
épris  de  savoir,  de  justice^,  de  charité,  évoquer  modestemeal 
le  souvenir  d  un  précurseur  malheureux  et  oublié  des  Geoflfroy 
Saint-Hilaire  et  des  GhampolUon. 
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SEANCE  DU   24   NOVEMBRE. 


M.  le  Minisire  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  pour  Tinformer  qu'il  vient  d'adresser  à 
M.  le  Président  de  TAcadémie  des  sciences  de  Berlin  une  lettre 
de  remerciements  pour  Taccueil  fait  par  cette  Académie  au  projet 
de  publication  dans  le  Corpus  inscriptionum  grœcarum  des  inscrip- 
tions de  Delphes  et  de  Délos. 

MM.  0.  Hondas  et  Henri  Omont  écrivent  à  TAcadémie  pour 
se  porter  candidats  au  fauteuil  de  membre  ordinaire  laissé  vacant 
par  la  mort  de  M.  Devérîa. 

Mst  adressé  au  Concoures  du  prix  Brunet  : 

Bibliographie  générale  du  Périgord,  par  MM.  A.  de  Roumejoux, 
Ph.  de  Bosredon  et  Ferd.  Villepelet  (Périgueux,  1897,  1898  et 
1899,  ^  ^^^'  iû-8**). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redeveuue  publique,  TAcadémie  procède  au 
vote  pour  la  désignation  de  deux  candidats  a  la  chaire  de  chinois 
vacante  à  rÉcole  des  langues  orientales  vivantes  par  suite  du 
décès  de  M.  Devéria. 

M.  Gourant  est  présenté,  en  première  ligne,  par  sb  suffrages, 
contre  1  s  donnés  à  M.  Vissière. 

M.  Vissière  est  présenté,  en  seconde  ligne,  par  91  suffrages, 
contre  U  donnés  à  M.  Courant  et  10  bulletins  blancs  marqués 
d'une  croix. 

Les  deux  candidats  seront  présentés,  dans  cet  ordre,  à  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 
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L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texamen  des  titres 
des  candidats  au  fauteuil  de  M.  Devéria. 


LIVRES  OFFERTS. 


M.  HoMOLLB,  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes,  adresse  k  TAca- 
d^inie,  de  ia  part  de  Tauleur,  M.  Takis  Caudiioros,  un  exemplaire  de 
rtiistoire  de  la  Gortynie,  \(/Jop(%  tt^s  Tofnvviis  (Fatras,  1899.  '"-8*). 
Ce  livre,  dil-il,  tient  uue  place  honorable  parmi  les  monographies  locales 
où  se  complaît  Tënidition  des  Grecs  de  province. 

L'Académie  roumaine  de  Bucarest  adresse  les  publications  suivantes  : 

Analele  Acadetniei  romane,  t.  XX  et  XXI  (Bucarest,  1899,  3  vol. 
in-4*); 

Sërbâtorih  la  Româuï,  studiu  etiiografic,  par  Sim.  FI.  Marian.  Vol.  I. 
CàrnilegUe;  vol.  II,  Pâresimile  (Bucarest,  1898  et  1899,  a  vol.  in-8*); 

D'  D.  Brandza,  Flora  Dobrogei,  editiunea  Academiei  romane  ingri- 
jetâ  de  Sabba  Stefanescu  (ikcarest,  1898,  in-8*). 

Basarabia  in  secolul  XIX,  par  Zamfir  G.  Arbitre  (Bucarest,  1899, 
in-S*). 

L'Académie  des  sciences  de  Vienne  adresse  celles  de  ses  paUicalions 
qui  suivent  : 

Silzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissensekqften.  Philo- 
sophisch-historische  Classe.  Années  1897,  1898  et  1899  (Vienne,  1898 
et  1899,  3  vol.  in-8'); 

Fontes  rerum  Austriacarum,  —  OEsterreichUche  Gcschkhts-QuelleH , 
herausg^eben  vun  der  hislorischen  Commission  der  kaiserlichen  Aka- 
demie der  Wissenschaften  in  Wien.  Zweite  Abtheilung.  Diplomalaria  ci 
nda,  L.  Band  (Wien,  1899,  in-3'); 

Archiv  Jûr  ôsterreiclu'sche  Geschichte,  5*  et  ô'annt'es,  i"*  et  s*  parties 
(Wien,  1898  et  1899,  4  vol.  in-8*). 
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SEANCE  DU   V  DECEMBRE. 


Le  Président  annonce  a  TAcadcmie  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  en  la  personne  d'un  de  ses  correspondants,  M.  Allincr, 
réminent  épigraphisle  lyonnais.  Il  rappelle  les  traits  principaux 
de  sa  carrière  scientifique  et  exprime,  au  nom  de  l'Académie, 
les  regrets  que  lui  cause  la  mort  de  cet  érudit,  dont  la  longue 
existence  fut  consacrée  tout  entière  à  la  science. 

11  est  donné  lecture  des  lettres  de  MM.  Hondas  et  Châtelain 
qui  se  désistent  de  leur  candidature  au  fauteuil  de  M.  Devéria. 

M.  Eug.  Greleau  adresse  à  l'Académie  une  note  sur  ses  recher- 
ches archéologiques  àEl-Goléa,  dans  l'Extrême-Sud  Algérien. 

Est  adressé  au  Concours  des  antiquités  de  la  France  : 
Essai  historique  sur  rHoteUDieu  de  Coutances,  r Hôpital  Général 
et  les  Auffustiîies  hospitalières,  depuis  V origine  jusqu^ à  la  Révolution, 
avec  cartulaire  général,  par  M.  Paul  Le  Cacheux.  i"  partie  : 
rHôteUDieti  {iaog-ij8g);  2*  partie  :  Cartulaire  de  FHotelrDieu 
(j 303-1719)  (Paris,  1896  et  1899,  9  vol.  in-8°). 

M.  Hkron  de  ViLLEFOSSB  fait  la  communication  suivante  : 
tr  Au  mois  de  mai  dernier,  M.  Vacquer,  sous-conservateur  hono- 
raire de  la  Bibliothèque  municipale  de  Paris,  qui,  pendant  de 
longues  années,  avait  dirigé  les  fouilles  et  surveillé  les  travaux 
de  voirie  de  la  Ville,  sollicitait  l'honneur  d'être  chargé  de  la 
confection  d'un  plan  de  Paris  à  l'époque  romaine.  Peu  de  jours 
après,  M.  Vacquer  mourait  sans  avoir  pu  commencer  ce  travail, 
en  vue  duquel  il  avait  amassé  des  matériaux  de  première  main, 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  Heureusement,  les  dossiers  si  la- 
borieusement constitués  par  M.  Vacquer  n'ont  pas  été  perdus 
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pour  la  science  :  le  Conseil  municipal  de  Paris  en  a  compris  le 
grand  intérêt  et  en  a  décidé  Tacquisition.  Ils  renferment  9887  do- 
cuments de  valeur  très  inégale,  notes  originales,  copies,  plans, 
croquis,  photographies,  etc.  Ces  documents  forment  an  fonds 
spécial,  (rie fonds  Vacquer?),  et  resteront  dans  la  Bibliothèque  de 
la  ville  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  topo- 
graphie ancienne  de  Paris. 

(T  Conformément  à  Tavis  de  la  Commission  des  trayaux  histo- 
riques, Tachëvement  du  pian  de  Paris  à  lëpoque  romaine  a  été 
confié  à  M.  Hocbereau,  ancien  conservateur  dn  plan  de  Paris, 
ami  et  collaborateur  de  feu  M.  Vacquer,  et  qui,  mieux  que  per- 
sonne, est  en  situation  de  continuer  son  œuvre.  M.  Hochereau 
s*est  engagé  à  terminer  ce  plan  en  temps  utile  pour  qu'il  puisse 
figurer  à  l'Exposition  de  1 900. 

(T  Mes  confrères  MM.  Longnon  et  Cagnat  ont  pu  examiner  arec 
moi  une  partie  des  papiers  de  M.  Vacquer.  Nous  avons  été  frappés 
des  importantes  constatations  qu'il  a  pu  faire  lui-même  sur  le 
terrain  à  diverses  reprises  et  qui  ont  servi  à  fixer  d'une  manière 
certaine  l'emplacement  du  théâtre  romain  de  Paris.  Les  substruc- 
tions  de  cet  édifice  existent  encore  sur  le  coteau  qui  domipe  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  au-dessus  du  lycée  Saint-^Louis ,  entre  la  rue 
Racine  et  la  partie  de  l'ancienne  me  de  la  Harpe  absorbée  par  le 
boulevard  Saint-Michel.  La  Commission  du  Vieux-Paris  se  pro- 
pose de  continuer  en  cet  endroit,  dans  la  mesure  du  possible,  les 
recherches  commencées  par  M.  Vacquer. 

trLa  découverte  du  théâtre  romain  de  Paris  avait  été  déjà 
signalée  par  Jules  Quicherat  dans  un  mémoire  auquel  il  travail- 
lait dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever.  Publié  après  sa  mort  par  les  soins  pieux  de  ses  dis- 
ciples, ce  mémoire,  ou  plutôt  ce  fragment  de  mémoire,  n'est  ac- 
compagné d'aucun  plan(^)  :  dans  la  pensée  de  l'auteur,  il  devait 
former  la  suite  de  sou  lumineux  travail  sur  k  Château  Hautrfemlle. 
Les  relevés  si  minutieusement  exécutés  par  M.  Vacquer  avaient 

f'î  Les  vestiges  romains  de  la  nve  gauche  de  la  Seine  à  Paris  (frapnents  écrits 
en  iS8a),  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  de  Jules  Quicherat,  An- 
tifwités  cêkiqum,  rommnes  et  getllo-rmnainH ,  i885,  p.  46&. 
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servi  de  base  à  Texposé  de  Jules  Quicheral;  leur  publicatioa 
viendra  donc  heureusement  compléter  le  mémoire  du  regretté 
Directeur  de  TÉcole  des  cliartes  et  lui  donner  un  nouvel  intérêt. 
Tous  les  amis  de  l'histoire  de  Paris  sauront  gré  au  Conseil  mu- 
nicipal d'avoir  décidé  l'acquisition  des  importants  documents 
réunis  par  M.  Vacquer.7) 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  A 


La  séance  étant  rèdevenue  publique,  l'Académie  procède  à 
l'élection  d'un  membre  ordinaire,  en  remplacement  de  M.  Devéria. 

Le  Pbbsidbnt  rappelle  que  les  candidats  qui  ont  maintenu  leur 
candidature  sont  : 

MM.  Omont,  Pottier  et  Valois. 

Le  scrutin  est  ouvert.  Il  y  a  33  votants;  majorité,  17. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Pottier  obtient  19  suffrages  : 
M.  Omont,  1 1;  M.  Valois,  3. 

M.  Pottier  est  déclaré  élu.  Son  élection  sera  soumise  à  l'appro- 
bation de  M.  le  Président  de  la  République. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  liste  des  correspondants.  Une 
double  vacance  est  constatée  sur  cette  liste,  par  suite  de  la  mort 
de  M.  Koumanoudis,  à  Athènes,  et  de  M.  AUmer,  à  Lyon. 

L'Académie  nommera,  dans  la  prochaine  séance,  les  commis- 
sions chargées  de  préparer  les  listes  des  candidats. 

Elle  Gxera  le  nombre  des  places  de  correspondant  auxquelles 
il  y  aura  lieu  de  nommer  des  titulaires  sur  les  huit  nouvelles 
places  auxquelles  il  reste  a  pourvoir. 

M.  DiEULAPOY  s'occupe  des  derniers  monuments  découverts  sur 
le  Foinim.  Il  s'agit,  on  le  sait,  d'un  dallage  de  marbre  noir  et  de 
constructions  archaïques  situées  au-dessous  de  ce  dallage.  M.  Dieu- 
lafoy,  en  s'aidant  de  la  topographie  du  terrain  occupé  par  Je 
Forum  et  d'édifices  dont  l'antiquité  ne  peut  élre  contestée,  com- 
mence par  établir  la  permanenc^î  de  certaines  directions  et  de 
certaines  voies.  Étudiant  alors   les  constructions  archaïques,  il 
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montre  que  du  profil  des  bases  on  peut  déduire  qu^elles  sont 
contemporaines  des  dernières  années  de  la  royauté  et  de  Tavè- 
nement  de  la  république.  Puis  il  indique  que  chacune  des  direc- 
tions données,  soit  par  les  constructions  archaïques,  soit  par  le 
dallage  noir,  coïncide  avec  les  axes  dont  il  a  donné  la  défi- 
nition et  notamment  avec  celui  des  Rostres  anciens.  Il  en  résulte 
que  partie  des  constructions  archaïques  qui  n'avaient  pas  été  si- 
gnalées encore  devraient  sans  doute  être  attribuées  à  la  tribune 
du  Comitium  et  que  le  dallage  noir  serait  le  lapis  niger  que  les 
textes  placent  derrière  les  Rostres. 

Enfin  Texcavation  profonde,  entourée  d'une  mai^elle  et  com- 
prise entre  les  deux  bases  moulurées  dont  il  a  été  parlé,  serait 
la  tombe  mal  définie  que  le  lapis  niger  signalait  quand  il  fut  en- 
foui et  disparut  sous  un  sol  nouveau  et  surélevé  ('). 

M.  Hamy  communique,  de  la  part  de  M.  E.  Chantre,  de  Lyon, 
une  note  sur  trois  cimetières  gaulois  du  bas  Dauphiné,  trouva 
à  Leyrieux,  Rives  et  Gênas.  Les  mobiliers  funéraires  découverts 
dans  ces  sépultures  sont  analogues  a  ceux  qu'on  a  précédemment 
exhumés  en  Franche-Comté,  en  Bourgogne  et  en  Champagne; 
leur  étude  vient  montrer  une  fois  de  plus  Thomogénéité  des  po  • 
pulations  gauloises  auxquelles  ces  diverses  nécropoles  doivent  leur 
origine  (^). 

M.  Théodore  Reinach  communique  et  commente  un  papyrus 
récemment  publié  par  MM.  Grenfell  et  Hunt  et  contenant  des 
débris  de  fastes  olympiques  correspondant  aux  années  A8o  à 
kU8  avant  J.-C.  En  fixant  la  date  d'un  certain  nombre  de  victoires 
d'athlèles  célébrées  par  les  poètes  ou  par  les  statuaires,  ce  do- 
cument apporte  une  contribution  capitale  à  l'histoire  littéraire  et 
artistique  de  la  Grèce.  Il  fournit  notamment  des  jalons  précieux 
pour  la  biographie  de  Piudare,  Baccliylide,  Pythagore  de  Rhé- 
gium,  Myron,  Polyclète  et  Naucydès. 

('^  Voir  ci-après. 
^*^   Voir  ci-après. 
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COMMUNICATIONS. 


NOTE  SUR  LES  MONUMENTS  ARCHAÏQUES  DU    FORUM, 
PAR  M.   DIEULAFOY,  MEMBRE  DE  L'AGADl^HIE. 

Nos  confrères  M.  l'abbé  Thédenat  et  M.  l'abbé  Duchesne 
ont  entretenu  l'Académie  des  nouvelles  fouilles  entreprises  sur 
le  Forum.  Tout  récemment,  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  les 
monuments  découverts  et  d'y  relever  des  indices  précieux. 
Mais  M.  Boni,  le  directeur  des  fouilles,  dont  l'obligeance  à 
d'ailleurs  été  parfaite,  m'ayant  exprimé  le  désir  de  laisser  aux 
savants  italiens  la  primeur  des  levés  exécutés  par  ses  soins, 
j'ai  dû  mettre  beaucoup  de  réserve  dans  mes  recherches  et  me 
contenter  de  mesures  prises  à  la  main,  sans  l'aide  d'instru- 
ments. Il  se  peut  donc  qu'il  y  ait  quelques  erreurs  dans  l'aji- 
préciation  des  mesures  linéaires  ou  angulaires;  elles  sont  en 
tout  cas  légères  et  du  même  ordre  que  les  fautes  d'implanta- 
tion. Je  ne  crois  donc  pas  qu'elles  puissent  avoir  d'influence 
sur  les  conclusions  générales  à  en  tirer. 

Je  voudrais  aussi  dire  quelle  aide  précieuse  j'ai  trouvée  dans 
l'excellent  travail  de  M.  l'abbé  Thédenat  sur  le  Forum  romain. 
On  ne  saurait  avoir  un  guide  plus  sûr  et  mieux  renseigné. 

Le  marais,  dont  le  Forum  occupa  plus  tard  la  place,  était 
compris,  on  le  sait,  entre  le  Capitole,  le  Quirinal,  l'Esquilin, 
un  prolongement  de  ce  dernier,  la  Vélia,  et  enfin  le  Palatin. 
Entre  le  Palatin  et  le  Capitole  il  existe  une  large  brèche, 
le  Vélabre,  qui  lui  servait  d'exutoire,  tandis  que  les  eaux  lui 
étaient  apportées  par  deux  ravins  situés,  le  premier  entre  h 
Capitole  et  le  Quirinal,  le  second  entre  le  Quirinal  et  l'Esquilin. 

Je  suis  forcé  d'entrer  dans  quelques  détails  topographiques, 
afin  de  déduire  de  la  comparaison  du  terrain  et  des  plans  du 
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Forum  aux  époques  où  ils  nous  sont  connus,  Tétat  des  lieux 
aux  âges  reculés  où  reportent  les  monuments  découverts. 

En  effet,  si  l'on  considère  un  plan  coté  du  Forum  et  des 
hauteurs  qui  le  dominent,  on  constate  que  les  grandes  voies  de 
communication  répondent  à  des  nécessités  locales.  On  a  pu 
en  modifier  le  tracé  dans  ses  détails,  mais  la  direction  générale 
et  même  l'assiette  ont  persisté  à  travers  les  ruines  et  les  boule- 
versements. 

La  Sacra  Via,  par  exemple  (pi- 1)^  était  le  chemin  à  la  fois 
le  plus  court  et  le  plus  accessible  qui  reliait  le  sacellum  Streni» 
et,  d'une  manière  générale,  la  région  de  Test  avec  le  temple  de 
Jupiter  sur  le  Capitole.  Dans  sa  dernière  partie,  son  axe  tour- 
menté et  ses  coudes  répondent  aux  contreforts  qu'il  devait 
tourner  et  aux  marais  qu'il  fallait  longer. 

De  la  Sacra  Via  se  détachait  un  second  chemin ,  qui  épou- 
sait dans  les  mêmes  conditions  le  côté  nord  du  marais  et 
aboutissait  h  la  citadelle.  La  bifurcation  s'opérait  un  peu  à 
l'ouest  du  point  signalé  par  la  Regia.  C'est  sur  ce  chemin,  dé- 
signé plus  tard  sous  le  nom  de  vicus  Jani,  que  s'élevèrent  les 
Tabernœ  Novœ. 

Enfin,  il  est  manifeste  qu'un  troisième  chemin,  établi  au 
pied  du  Capitole,  contournait  le  marais  au  nord»  et  reliait 
entre  eux  la  Sacra  Via  et  le  vicus  Jani,  en  désignant  ces  voies 
par  les  noms  qu'elles  reçurent  par  la  suite.  Ce  chemin ,  que 
j'appellerai  la  rue  Transversale,  afin  de  simplifier  les  descrip- 
tions, fermait  le  périmètre  du  marais.  Il  laissait  au  nord  un 
plateau  en  pente  douce  vers  le  Quirinal,  qui  était  sain  et  asseï 
vaste  pour  recevoir  des  assemblées  nombreuses.  De  simples 
considérations  géographiques  montrent  que  la  rue  Transve^ 
sale,  dans  son  tracé  moyen,  ne  devait  guère  s'éloigner  delà 
direction  est-ouest. 

Plusieurs  chemins  dont  la  situation  résultait  encore  des  re- 
liefs du  sol  descendaient  vers  le  marais.  Pour  plus  de  clarté,  je 
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leur  attribuerai  les  noms  devenus  familiers  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  rhistoire  de  Rome. 

C'étaient,  au  sud-est,  la  partie  extérieure  de  la  voie  Sacrée; 
k  l'est,  l'Argiletum,  dans  les  thalweg  du  ravin  qui  sépare  le 
Quirinal  de  l'Esquilin;  au  nord  le  elivus  Argentarius»  répon^ 
dant  au  ravin  qui  divise  le  Gapitolo  et  le  Quirinal.  Enfin ,  au 
sud-ouest,  un  contrefort  appartenant  au  Gapitole  et  sur  lequel 
fut  construit  de  1res  bonne  heure  un  temple  dédié  à  Saturne 
était  longé  sur  sa  face  nord*ouest  par  le  elivus  Capitolinus  et, 
sur  le  versant  sud-ouest,  par  le  viens  Jugarius. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  routes  qui  menaient  au  Tibre  ou 
au  Palatin,  telles  que  le  viens  Tuscus,  la  via  Nova,  et  en  gé- 
néral sur  celles  dont  il  ne  sera  fait  aucune  mention  dans  la 
suite  de  cette  étude. 

Comme  le  tracé  des  chemins,  l'implantation  de  certains  mo-^ 
numents  avait  été  commandée  par  la  topographie.  C'est  ainsi 
que  le  temple  de  Saturne  donne  quatre  directions,  toutes  fort 
anciennes  :  celles  du  elivus  Capitolinus  et  du  viens  Jugarius 
déjà  citées;  puis  celles  des  deux  branches  du  V  qui  embras- 
sent les  flancs  et  le  sommet  du  promontoire  où  ce  monument 
est  fondé.  L'une  de  ces  dernières  constituait  l'extrémité  de  la 
voie  Sacrée;  l'autre,  qui  forme  un  coude  avec  le  elivus  Capito- 
linus, se  prolongeait  vers  l'est  jusqu'à  l'Argiletum.  C'est  la  rue 
Transversale  dont  il  a  été  parlé,  cette  rue  que  suivaient  les 
prisonniers  quand  le  cortège  triomphal  avait  atteint  le  temple 
de  Saturne  et  qu'on  les  en  distrayait  pour  les  conduire  à  la  pri- 
son ,  mieux  vaut  dire  au  supplice. 

La  base  de  la  prison  appartient  elle-même  à  un  ancien  édi- 
fice. Elle  s'élève  en  bordure  sur  le  elivus  Argentarius;  et  tan- 
dis que  Tun  de  ces  murs  est  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  chaus- 
sée, l'autre  est  normal  au  Tabularium  ainsi  qu'à  un  groupe 
d'édifices  d'âge  très  divers  perpendiculaires  ou  parallèles  au 
viens  Jani.  Il  y  a  là  une  confirmation  que  les  trois  directions 
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fournies  par  les  murs  de  la  prison,  et  entre  autres  la  direc* 
tion  du  vicus  Jani ,  n'ont  pas  varié  non  plus  pendant  la  vie  du 
Forum. 

Reste  enfin  la  Cloaca  Maxima ,  qui  consacre  la  direction  de 
TArgiletum  et  dont  l'axe  est  normal  à  l'ensemble  des  courbes 
de  niveau  du  promontoire  qui  la  sépare  du  clivus  Argentanus. 
Il  résulte  de  cette  disposition  du  terrain  que  tout  édifice  à  con- 
struire entre  ces  deux  dernières  voies  devait  avoir  sa  façade  per- 
pendiculaire à  la  Cloaca  Maxima.  Faute  de  remplir  cette  con- 
dition ,  son  implantation  eût  été  gauche  par  rapport  au  relief 
du  sol  et  sa  construction  eât  nécessité  des  déblais  et  des  rem- 
blais que  l'on  cherche  à  éviter,  surtout  quand  on  dispose 
d'espaces  considérables  et  libres.  C'est  une  règle  dictée  par  le 
bon  sens  et  que  vérifient,  en  ce  cas  particulier,  la  curie  de  Dio- 
clétien  et  le  forum  de  César. 

En  terminant  cet  exposé,  je  donnerai  les  mesures  angulaires 
des  principales  directions  que  je  viens  d'énumérer  ^'\  Elles  sont 
nécessaires  pour  appuyer  sur  des  bases  solides  la  conclusion 
du  travail. 

Prison,  façade 87  à  88  dcçrës. 

Prison,  muraille  nord 177  à  178 

Prison,  muraille  sud-ouest i5i  à  iS^i 

Cloaca  Maxima  à  son  débouché  de  TAr- 
giletum ko 

Façade  de  la  curie  de  Dioclétieii 1 3o 

Axe  du  vicus  Jani  défini  par  la  basilique 
iEmilia  et  les  monuments  qui  jalon- 
nent le  nord  du  Forum i5i  à  iSa 

Façade  des  monuments  parallMes  au 

Tabidarium 61  à  6a 

Axe  d*une  rue  joignant  le  débouché  du 
clivus  Gapitolinus  au  débouché  de 
l^Argiletum 6^9 

^^)  Les  angles  sont  comptés  à  partir  d*une  parallèle  A  Téqualeur,  en  toomanl 
de  droite  a  gauche. 
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Enfin  de  ces  mesures  on  déduit  : 

i"  Que  Taxe  du  vicus  Jani  était  n  peu  près  parallèle  à  la 
muraille  sud-ouest  de  la  prison,  ce  qui  est  une  confirmation 
précieuse  de  l'antiquité  de  sa  direction  et  de  sa  situation  ; 

3^*  Que  l'angle  aigu  formé  par  l'Argiletum  et  le  vicus  Jani 
étail  de  68  à  69  degrés  et  que  cette  dernière  voie  faisait  avec 
la  façade  de  la  curie  de  Dioclétien  et  tous  les  édifices  paral- 
lèles un  angle  compris  entre  21  et  2  9  degrés. 

J'arrive  aux  monuments  dont  la  description  fait  l'objet  es- 
sentiel de  ce  travail. 

Je  veux  parler  du  dallage  de  pierre  noire  et  des  monu- 
ments archaïques  découverts  ce  printemps. 

Le  dallage  de  pierre  noire  (pi.  II)  est  en  forme  de  trapèze, 
peut-être  de  pentagone.  Je  n'ai  pas  réussi  à  voir  l'un  des  som- 
mets caché  sous  une  couche  de  terre.  Il  se  compose  d'un  rec- 
tangle ABCD,  à  peu  près  carré  et  d'un  triangle  dont  on  peut 
relever  l'angle  EBC. 

La  matière  est  belle  et  fort  rare  dans  les  constructions  ro- 
maines. Il  s'agit  d'un  marbre  à  grain  très  fin,  très  noir,  em- 
ployé en  morceaux  de  0  m.  90  environ  d'épaisseur  et  de  20  à 
3o  décimètres  carrés  de  surface. 

Les  côtés  AD,  AB,  BE  et  la  diagonale  AG  du  trapèze  con- 
struit en  prolongeant  les  côtés  DC,  BE  font  avec  la  dircclion 
de  l'équateur  les  angles  suivants ^^^  : 

AD i3o  degrés. 

AB ho 

BE i5i 

AG 9 


En  outre,  le  dallage  est  placé  entre  le  vicus  Jani  et  la  rue 
Transversale  (pi.  I).  Enfin  le  prolongement  de  la  diagonale  AG 

^'^  Sous  la  rései-ve  des  corrections  de  détail  que  pourront  apporter  à  ces  me- 
sures les  relevés  définitifs. 
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vers  l'ouest  croise  près  de  Tumbilicus  ou  peut-être  même  sur 
Tumbilicus^')  le  prolongement  de  la  façade  de  la  prison  et  l'y 
rencontre  sous  un  angle  très  voisin  de  90  degrés. 

D'autre  part,  si  l'on  compare  les  directions  des  divers  cotés 
du  dallage  à  celles  que  j'ai  signalées  pour  leur  ancienneté  ou 
leur  permanence,  on  constate  que  le  côté  AB  est  parallèle  à 
Taxe  de  la  Gloaca  Maxima,  que  le  cAté  BE  est  parallèle  au 
mur  sud-ouest  de  la  prison  et  à  l'axe  du  vicus  Jani  sur  le  tracé 
duquel  il  se  trouve  déjà ,  que  le  côté  AD  est  perpendiculaire 
au  tracé  de  la  Gloaca  et  parallèle  à  la  façade  de  la  Curie  de 
Dioclétien  qui  répondent  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  des  directions 
fort  anciennes,  que  la  diagonale  AG  est  orientée  de  Test  à 
l'ouest  comme  le  Decumanus  Maximus  et  que  l'angle  GBE  est 
égal  h  celui  qui  est  formé  par  le  vicus  Jani  et  la  façade  de  la 
curie  de  Dioclétien. 

Je  tirerai  plus  tard  de  ces  faits  les  conclusions  qu'ils  com- 
portent. 

Au-dessous  du  dallage  de  marbre  noir  et  un  peu  à  Test, 
les  fouilles  ont  mis  à  jour  une  construction  en  pierre  de  taille 
de  grand  appareil  (pi.  II  et  III). 

L'assise  inférieure  constitue  la  margelle  d'une  fosse  ou  exca- 
vation rectangulaire  longue  de  près  de  â  mètres  et  large  de  1. 
Au-dessus  et  en  léger  retrait  sur  les  faces  extérieures  seule- 
ment, règne  une  deuxième  assise  en  forme  d'U  et  dont  les  deux 
branches  portent  des  bases  rectangulaires.  L'une,  celle  de 
l'est,  est  brisée  et  rejetée  vers  la  fosse;  l'autre,  à  l'ouest,  est 
entière  et  en  place.  La  taille  du  lit  supérieur  indique  qu'il 
était  en  partie  recouvert.  Le  profil  de  ces  bases  est  caractéris- 
tique. Il  se  compose  d'une  échine  renversée,  suivie  d'un  gor- 
gerin  et  telle  que  l'ensemble  retourné  reproduit  le  profil  com- 

^'^  L^Umbiliciis  Romœ  esl  de  basse  époque.  li  s^agit  du  poiol  qu^ii  désigoe. 
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plet  des  chapiteaux  du  grand  temple  de  Pœstum  surmontés  de 
leur  architrave.  Dans  un  pays  où  les  formes  sont  imitées  de 
modèles  étrangers,  cette  ressemblance  peut  être  retenue  et 
alors  elle  est  d'autant  plus  digne  de  remarque ,  que  le  gorge- 
rin  intercallé  entre  i'échine  et  le  fût  ainsi  que  la  courbure  de 
l'échiné  répondent  à  une  date  assez  précise.  Les  chapiteaux  des 
monuments  plus  archaïques  que  le  grand  temple  de  Pœstum 
présentent  un  profil  plus  long  que  celui-ci  et  ne  comportent 
pas  le  raccordement  tangentiel  de  l'échiné  et  du  gorgerin;  dans 
les  édiGces  plus  récents,  le  profil  de  l'échiné  se  tend  et  ren- 
contre sous  un  angle  obtus  le  fût  de  la  colonne.  J'ajouterai 
que  la  taille  parfaite,  soignée  a  été  exécutée  par  des  ouvriers 
habiles.  En  Grèce  et  dans  les  colonies  un  pareil  monument 
appartiendrait  à  la  seconde  moitié  du  vi'  siècle. 

Il  est  difficile  de  déterminer  à  quel  niveau  était  le  sol  na- 
turel à  l'époque  où  le  monument  fut  construit. 

De  nos  jours,  à  la  fin  de  l'été,  la  nappe  d'eau  sous-jacente 
affleure  la  naissance  de  la  margelle,  mais  on  a  la  preuve  que 
le  plan  d'eau  s'est  relevé  dans  les  temps  modernes.  Elle  se 
déduit  du  niveau  de  la  nappe  liquide  dans  un  silo  très  antique 
découvert  près  de  la  Régia.  L'excavation  était  saine  et  sèche 
quand  elle  fut  construite,  tandis  que  l'eau  s'élève  maintenant 
jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur. 

D'autre  part,  il  est  permis  de  supposer  qu'avant  l'exécution 
des  travaux  entrepris  pour  assainir  le  forum,  le  niveau  du 
marais  atteignait  au  moins  la  cote  actuelle  de  la  nappe  sous- 
jacente.  Dans  ces  conditions  il  eût  été  impossible  de  fonder  la 
margelle  ni  surtout  de  maçonner  la  fosse  qu'elle  entoure  et 
qu'elle  signale. 

Or  on  s'accorde  à  regarder  la  Cloaca  Maxima  comme  une 
œuvre  du  dernier  ou  de  l'avant-dernier  roi.  La  fosse  et  sa 
margelle  ne  remonteraient  donc  pas  plus  haut  que  réjioque 
de  Tarquin  l'Ancien.  L'examen  des  lieux  et  l'étude  des  formes 
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s'accordent,  on  ie  voit,  pour  assigner  la  même  période  à  la 
construction  de  ce  premier  monument. 

A  l'ouest  de  la  fosse  et  la  touchant  presque,  se  trouve  un 
tronc  de  pyramide  aux  arêtes  abattues  et  qui  porte  sur  ses 
quatre  faces  et  le  chanfrein  sud-ouest  une  inscription  latine 
archaïque.  Le  sonmaet  en  a  été  brisé.  La  base  est  entourée 
d'un  dallage  qui  laisse  un  large  joint  ou  plutôt  un  vide  entre 
les  faces  de  la  pyramide  et  les  pierres  qui  l'entourent.  On  peut 
ainsi  se  rendre  compte  que  les  chanfreins  se  prolongent  au- 
dessous  de  la  plate-forme  que  signalent  les  dalles.  C'est  là  un 
indice  certain  que  la  pyramide  est  antérieure  à  l'établissement 
de  cette  plate-forme. 

La  limite  inférieure  de  l'inscription  comme  l'origine  de  la 
pyramide  paraissent  répondre ,  celle-là  au  niveau  supérieur, 
celle-ci  au  lit  de  pose  de  la  margelle.  Il  se  pourrait  donc  que 
les  deux  monuments  fussent  à  peu  d'années  près  contem- 
porains. Cependant,  à  considérer  la  taille  imparfaite  du  tronc 
de  pyramide,  j'inclinerais  à  le  croire  plus  ancien  que  la  mar- 
gelle. L'étude  de  l'inscription  conduit  M.  Comparetti  à  penser 
que  la  pyramide  fut  élevée  vers  &90  avant  J.-C«  D'autre  part, 
M.  Gamurrini,  qui  le  premier  a  commenté  ce  texte,  l'attribue 
(tau  moins  à  la  première  moitié  du  vi' siècle n^*^. 

Au  nord  et  tout  auprès  de  la  pyramide  se  trouve  encore 
un  tronc  de  cône  en  pierre ,  porté  sur  un  dé  rectangulaire. 
Cette  base  est  engagée  sur  trois  de  ses  faces  verticales  dans 
la  plate-forme  dont  je  viens  de  signaler  l'existence,  mais  la 
quatrième  est  apparente  et  affleure  l'arête  extérieure  de  l'en- 
cadrement en  pierre  de  taille  ou  marche  en  bordure  qui 
limite  au  nord  la  plate-forme.  Les  directions  données  par 
les  lignes  horizontales  du  dé  n'épousent  pas  celles  des  con- 

^^'  Atti  délia  R,  Accademia  dei  Uncei   ^'otize  deglie  $cari,  Maggîo  1899, 
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• 

slructions  voisines.  Pourtant  il  n'y  a  pas  Heu  de  penser  qu'il 
soit  d'une  autre  époque  que  la  fosse. 

Dans  l'excavation  boueuse  et  sombre  pratiquée  au-dessous 
du  dallage  de  marbre  noir,  j'ai  relevé  une  construction  nou- 
velle que  personne,  je  crois,  n'a  signalée  et  qui  a  l'aspect  d'un 
escalier.  Il  n'en  apparaît  que  deux  marches,  mais  deux  marches 
ascendantes  appuyées  sur  une  sorte  de  mur  d'échiffre  et  parais- 
sant se  raccorder,  comme  niveau  et  comme  direction  avec  les 
pierres  de  taille  qui  encadrent  au  nord  la  plate-forme. 

Ces  degi'és  appartiennent-ils  aux  ruines  d'un  soubassement 
rectangulaire  signalé  par  M.  Boni^*^  et  qui  participe  à  leur 
orientation  générale  ?  En  tout  cas  ils  auraient  été  construits  en 
même  temps  que  la  plate-forme  et  postérieurement  aux  autres 
monuments. 

Les  angles  formés  avec  l'équateur  par  les  directions  des  di- 
verses parties  de  la  construction  sont  inscrites  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 

Faces  verticales  de  la  margelle yS  et  1 6S  degrés. 

Traces  horizontales  des  faces  du  tronc 

de  pyramide 60  et  1 5o 

Faces  verticales  du  dé  portant  le  tronc 

de  cône 7  ^^  97 

»  Bordure  exte'rieiire  de  la  plate-forme 
aux  degrés  conduisant  à  la  plate- 
forme (mesure  douteuse),  environ . .  10 
Degrés  s'ëlevant  au-dessus  de  la  plate- 
forme (  mesure  douteuse) ,  environ . .  100 
Médiane  MN  de  la  section  horizontale 
du  soubassement  de  luaronnerie  si- 
gnalé par  M.  Boni  ,  environ -i 

Du  simple  examen  de  ces  chiffres  l'on  déduit  que  deux 
traces  horizontales  du  tronc  de  pyramide  étaient  parallè 

''   Atti  délia  R,  Accndemia  dei  Lincei,  I.  c. ,  p.  i5ï. 
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Taxe  du  vicus  Jani^  tandis  que  la  face  nord  du  dét  servant  de 
base  au  tronc  de  cône  était  parallèle  à  la  direction  générale 
de  la  rue  Transversale  et  située,  semble-t-il,  sur  son  pro- 
longement. La  même  observation  parait  s'appliquer  à  la  pierre 
qui  oncadre  au  nord  la  plate-forme  soit  à  titre  de  bordure, 
soit  a  titre  de  marche,  tandis  que  Taxe  est-ouest  du  sou* 
bassement  signalé  par  M.  Boni  fait  un  angle  de  5  à  6  degrés 
avec  l'arête  horizontale  de  cette  même  pierre  et  semble  plutôt 
parallèle  h  la  diagonale  AG  du  dallage  de  marbre  noir. 

J'estime  aussi  que  les  marches  au-dessus  de  la  plate-forme 
participent  h  sa  direction.  Mais,  en  ce  point,  les  mesures  étaient 
si  difficiles  à  prendre  qu'À  quelques  degrés  [très  je  ne  puis 
rien  affirmer. 

Quant  aux  faces  de  la  margelle,  elles  ne  semblent  en  rap- 
port  avec  aucune  des  directions  que  j'ai  signalées  ou  relevées. 
En  vérité  elles  s'y  rattaciient,  ainsi  que  je  le  montrerai  toat  a 
l'heure. 

Tarrive  à  la  discussion. 

Quelle  conclusion  est-il  permis  de  tirer  des  faits  et  des  me- 
sures observés? 

Au  point  de  vue  de  la  chronologie,  on  classera  les  construc- 
tions dans  l'ordre  suivant  : 

La  pyramide  tronquée  portant  l'inscription,  archaïque. 
La  fosse  avec  sa  mai^elle  et  ses  bases.  — ►  Le  tronc  de 
cône. 

La  plate-forme  et  degrés. 
Le  dallage  de  marbre  noir. 
Le  soubassement  Boni? 

Le  rang  à  donner  aux  cinq  premiers  monuments  parait 
certain,  mais  il  se  pourrait  quil  se  soit  écoulé  peu  d*années 
entre  la  construction  de  la  fosse,  son  remblaiement  et  la  pose 
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du  dallage  de  marbre  noir.  Il  résulte,  en  efict,  des  fouilles 
qu'avant  de  recouvrir  de  terre  la  pyramide  et  les  monuments 
voisins,  on  célébra  les  cérémonies  expiatoires  requises  et  le 
sacrifice  dit  suavHaurtlia,  Mêlés  aux  ossements  des  victimes  et 
aux  cendres  en  provenant,  on  a  trouvé,  dune  part,  des  éclats 
de  marbre  noir  de  même  qualité  que  celui  dont  est  formé  le  dal- 
lage supérieur  et,  en  grand  nombre,  des  objets  tels  que  des 
statuettes,  un  petit  bas-relief  en  marbre,  du  reste  brisé,  et  enfin 
des  fragments  de  vase  à  figure  noire  appartenant  au  deuxième 
quart  du  vi*  siècle  ^^^  Certes,  on  n*a  jeté  dans  les  cendres  ni 
un  objet  précieux,  ni  un  objet  neuf.  On  ne  peut  supposer  non 
plus  que  les  fragments  de  vase  ou  de  bas-reliefs  fussent  très 
anciens  au  moment  où  on  les  enfouissait  pêle-mêle  avec  les 
divers  résidus  du  sacrifice.  Un  quart  de  siècle,  un  demi-«iècle 
me  paraissent  un  maximum. 

Pas  plus  que  leur  classement  chronologique,  la  situation 
topographique  des  monuments  ne  semble  soulever  d  objec- 
tion. 

La  pyramide,  au  sud,  comme  la  borne  tronconiqne  et  la 
façade  de  la  margelle,  au  nord,  étaient  placées  le  long  de  che- 
mins tracés  et  parcourus  à  l'époque  reculée  oii  ces  construc- 
tions nous  reportent,  celle-là  au  nord  du  vicus  Jani,  celle-ci 
au  sud  de  la  rue  Transversale,  et  en  marquaient  la  rencontre 
en  un  point  voisin  du  bord  tle  1  ancien  marais ,  comme  en  té- 
moigne le  niveau  actuel  de  la  nappe  d'eau  sous-jacente. 

La  borne  tronconicpe  et  le  soubassement  Boni  occupent 
des  situations  très  voisines,  mais  il  est  apparent  que  l'axe  de 
ce  dernier  a  été  légèrement  rectifié  et  qu'on  Ta  ramené  au 
moyen  d'une  rotation  de  5  à  6  degrés  dans  la  direction  est- 
ouest  et  nord-sud. 

t^^  Voir  notamment,  Atti  deila  R,  A,  dei  Lincei,  I.  c,  fig.  lo,  ii,  17,  18, 
les  photographies  et  tes  dessins  des  fragments  d'ohjcls  très  divers  renconlrés  au 
milieu  des  cendres 
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Le  dallage  noir  participe  à  la  direction  du  viens  Jani  par  son 
cût6  BE  et  à  celle  du  soubassement  Boni  par  sa  diagonale  AG, 
mais  il  donne,  en  plus  que  les  monuments  inférieurs,  la  direc- 
tion de  la  Cloaca  Maxima  et  de  la  curie  de  Dioclétien  par  ses 
côtés  CD,  AD  et,  en  moins,  la  brisure  que  présente  la  rue 
Transversale  devant  la  margelle  de  la  fosse. 

Si  l'on  se  rappelle  que  la  prolongation  de  la  diagonale  AG 
du  dallage  de  marbre  noir  est  normale  à  la  façade  de  la  prison 
et  que  la  rencontre  de  ces  deux  lignes  prolongées  se  fait  près 
de  rUrabilicus  ou  sur  l'Umbilicus  lui-même,  n*est-on  pas  en 
droit  de  se  demander  si  cette  diagonale  ne  consacre  pas  la 
légère  rectiGcation  de  5  à  6  degrés  déjà  signalée  dans  le 
soubassement  Boni,  le  monument  le  plus  récent  de  TéCage  in- 
férieur, et  si  cette  rectification  postérieure  à  la  construction  de 
la  Cloaca  Maxima  n'eutpointpour  résultat  de  transformer  l'an- 
cienne limite  brisée  des  terrains  sains  et  des  terrains  humides 
en  une  ligne  droite  régulièrement  augurée  de  l'est  à  l'ouest, 
comme  la  façade  de  la  prison  était  augurée  du  nord  au  sud. 
Celle-là  serait  un  decumanus;  celle-ci,  un  cardo. 

Trois  édifices  au  moins,  tous  les  trois  très  voisins  du  lieu 
où  ont  été  pratiquées  les  fouilles,  avaient  cette  même  orienta- 
tion :  l'ancien  temple  de  Janus  dont  une  porte  regardait  le 
levant  et  l'autre  le  couchant,  les  Rostres  duComitium  et  enfin 
la  Grœcostasis,  entre  lesquels  passait  la  méridienne  répondant 
aux  marches  de  l'ancienne  curie  ou  curia  Hostilia, 

Peut-on  identifier  à  l'un  de  ces  édifices  ou  à  ses  fondations 
le  soubassement  Boni? 

Le  lemple  de  Janus  était  situé  au  débouché  del'Argiletura, 
il  faut  donc  l'écarter.  La  Grœcostasis  était  à  l'occident  des 
Rostres.  Dans  le  cas  où  Ton  reconnaîtrait  ses  vestiges  dans  les 
ruines  dont  il  vient  d'être  question,  il  faudrait  assigner  aux 
Rostres  un  emplacement  très  resserré,  entre  la  Grœcostasis  et 
le  temple  de  Janus. 
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Cette  hypothèse  est  défendable,  et  pourtant  il  serait  étrange, 
quand  on  disposait  de  surfaces  libres  considérables,  que  Ton 
eût  placé  trois  édifices  sur  un  espace  aussi  restreint.  Quant  à 
moi,  je  songerais  plutôt  aux  Rostres  anciens.  Une  seconde  rai- 
son d  un  ordre  bien  différent  me  ferait  préférer  cette  identifica- 
tion. 

Nous  savons  que  jusqu'aux  guerres  puniques  un  crieur  an- 
nonçait l'heure  de  midi  et  la  fin  du  jour  en  regardant  le  soleil, 
d'abordau  moment  où  il  passait  entre  la  tribune  et  la  Graeco- 
stasis,  puis  quand  il  se  couchait  entre  la  prison  et  la  co- 
lonne Mœnia.  Pour  que  cette  double  condition  pût  être  rem- 
plie, il  fallait  que  les  degrés  de  la  curie  Hostilia  et  sans  doute 
sa  porte  fussent  à  la  croisée  de  deux  perpendiculaires  élevées, 
Tune  sur  le  clivus  Argentarius  au  nord  de  Tullianum,  l'autre 
sur  la  diagonale  du  dallage  noir  entre  la  tribune  et  la  Graeco- 
stasis  (pi.  I.).  Dans  la  dernière  hypothèse,  le  point  d'intersec- 
tion se  trouve  sur  le  prolongement  de  la  façade  de  la  curie  de 
Dioclétien,  mais  au  nord-ouest  de  cet  édifice;  dans  la  première, 
la  curie  serait  chassée  plus  au  nord-est  dans  le  voisinage  du 
temple  de  Vénus  Genitrix.  Ce  serait  éloigner  beaucoup  des  an- 
ciens Rostres  la  salle  où  se  réunissait  le  sénat.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  situation  relative  des  ruines  et  du  decumanus  accusée 
par  la  diagonale  ÂG  du  dallage  laisserait  les  Rostres  sur  le 
Comitium  et  ce  dallage  lui-même  au  sud  de  la  tribune. 

En  ce  cas,  il  est  impossible  de  ne  pas  se  souvenir  de  ce 
iipw  niger  placé  derrière  les  Rostres,  et  dont  la  conlewr  funeste 
signalait  au  rappelait  un  tombeau  en  donnant  au  verbe  ^  signi- 
Rcain  un  sens  très  usuel.  Ce  tombeau,  qu'ornaient  deux  lions, 
ne  serait-il  pas  cette  fosse  si  bien  adaptée  à  cette  destination 
parsa  forme,  par  ses  dimensions,  et  où  les  deux  bases  moulurées 
semblent  attendre  les  deux  fauves  allongés  dont  parle  Festus? 

Admettons  pour  un  instant  cette  hypothèse  et  remontons  le 
chemin  parcouru.  Sur  toute  la  route,  il  n'est  pas  un  fait  qui 
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ne  cadre  avec  cette  conjecture ,  ou  avec  ses  conséquences  directes. 

Quelques  années  avant  l'expulsion  des  rois,  on  dédie  un 
tombeau  à  quelque  personnage  célèbre  et  on  le  place,  suivant 
un  usage  qui  restera  traditionnel,  en  bordure  d'une  voie  fré- 
quentée. Déjà  Ton  avait  consacré  le  terrain  compris  entre  la  rue 
Transversale,  le  viens  Jani  et  le  tombeau,  et  l'on  avait  placé 
en  bordure  du  viens  la  pierre  où  sont  gravés  l'acte  de  consé- 
cration et,  d'après  M.  Gomparetti,  un  règlement  de  police  qui 
le  complète.  Et  la  preuve  qu'il  s'agit  bien  de  l'emplacement  que 
je  viens  de  décrire  se  fait  par  l'inscription  elle-même  dont  la 
première  partie,  bien  en  évidence,  regarde  à  la  fois  l'un  et 
Pautre  chemin.  Le  tronc  de  cône  compléta  plus  tard  ce  bornage 
en  indiquant  la  brisure  de  la  rue  Transversale. 

Le  peuple  grandit  en  influence,  il  chasse  les  rois,  il  est  ad- 
mis au  partage  du  pouvoir.  Désormais  il  lui  faut  un  lieu  de 
réunion.  Il  tiendra  ses  assemblées  au  Forum,  il  obtiendra  une 
tribune  pour  ses  défenseurs. 

Le  tracé  de  la  rue  Transversale,  qui  malgré  l'assainissement 
du  marais  était  resté,  au  nord,  la  séparation  des  terres  qui 
avaient  toujours  été  saines  de  celles  qui  avaient  été  conquises 
sur  les  eaux ,  est  légèrement  rectifié  et  dirigé  de  l'est  à  l'ouest. 
Sur  cette  limite  parallèle  au  Decumanus  Maximus,  si  elle  ne 
coïncide  avec  lui,  s'élèvent  bientôt  les  Rostres.  Leur  façade  est 
normale  à  la  limite  augurée  du  Comitium  et  du  Forum,  et  leur 
axe  tel  qu'il  divise  en  parties  égales  l'angle  formé  par  la  direc- 
tion des  deux  centres  politiques  affectés  au  sénat  et  au  peuple. 
Cette  disposition,  que  laissent  entrevoiries  textes  et  que  réalisent 
les  ruines  du  soubassement  Boni,  permet  à  l'orateur  de  se  faire 
entendre  de  son  double  auditoire  dans  des  conditions  égales  et 
aussi  favorables. 

Mais  des  révolutions,  des  troubles  populaires,  des  guerres 
avaient  accompagné  ces  événements. 

Les  vieux  monuments  avaient  été  détruits  et.  conune  Rome 
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avait  ie  respect  des  traditions,  on  avait  remblayé  les  monuments 
renversés  après  avoir  célébré  mi  sacrifice  expiatoire  dont  les 
traces  matérielles  ont  été  retrouvées,  et  on  en  avait  signalé  la 
place  au  moyen  d'un  dallage  de  marbre  noir.  Ses  côtés  et  la 
diagonale  AG  marquaient  les  directions  et  lés  divisions  consa- 
crées par  les  rites  religieux  et  les  lois  civiles,  tandis  que  la 
couleur  rappelait  la  nature  funèbre  du  monument  enseveli. 

Comme  corollaire  de  cet  essai  de  démonstration ,  je  signa- 
lerai simplement  que  le  cardo  dessiné  par  la  façade  du  Tullianuiii 
devait  établi  rentre  le  Comitium  et  le  Vulcanal  une  limite  ana- 
logue à  celle  que  le  decumanus  jalonné  par  le  dallage  de  marbre 
noir  traçait  entre  le  Comitium  et  le  Forum.  Il  est  manifeste 
qu'à  la  croisée  de  ces  deux  grandes  limites  dont  ie  caractère 
politique  et  social  méritait  d'être  consacré,  les  Romains  avaient 
élevé  une  borne.  En  retrouverait-on  le  souvenir  dans  TUmbi- 
licus?  L'interprétation  qu'autorise  la  situation  du  dallage  de 
marbre  noir,  les  diverses  directions  de  sa  diagonale  et  de  ses 
côtés  permettent  cette  hypothèse. 

Cette  étude  peut  encore  fournir  quelques  renseignements 
utiles  sur  les  édifices  dont  il  ne  reste  pas  de  vestiges  apparents. 

Le  Senaculum  était  plus  haut  que  la  Graecostasis  et  devant 
le  temple  de  Saturne  ou  même  sur  son  axe,  nous  apprennent 
les  textes.  En  ce  cas,  sa  situation  serait  indiquée  par  une  simple 
construction  géométrique.  Il  se  trouvait  sur  le  viens  Jani,  et  à 
son  intersection  avec  le  grand  axe  prolongé  du  temple  de  Sa- 
turne. 

A  sa  suite,  et  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  s'élevaient  sans  doute 
le  premier  temple  de  la  Concorde  et  la  basilique  Opimia. 
Enfin,  plus  haut  encore,  et  alors  sur  le  clivus  Argentarius,  il 
faudrait  chercher  la  basilique  Portia. 

Ainsi  s'expliquerait  le  lien  géométrique  conservé  à  tous  les 
âges  du  Forum  entre  les  édifices  construits  sur  l'emplacement 
du  Vulcanal  et  la  direction  du  vicus  Jani. 

5i. 
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Telles  sont  les  premières  réflexions  que  m'inspirent  les  mo- 
numents découverts  ce  printemps  sur  le  Forum  romain.  Je  se- 
rais plus  précis  si  j'avais  pu  m'aider  d'un  levé  rigoureui.  Mais 
j'espère  que  M.  Boni  procédera  lui-même  à  ce  travail,  et  qu'il 
n'oubliera  pas  surtout  de  rattacher  les  monuoients  antiques  aux 
constructions  de  l'empire.  A  ce  moment,  je  reverrai  ces  noies 
leur  donnerai  une  rédaction  définitive. 


LES  NISCROPOLBS  GAULOISES  DU  BAS  DAUPHlNlî  : 

LETRIEUX,  BIVES  ET  GENAS; 

NOTE  DE    M.   ERNEST  CHANTRE,  SOUS -DIRECTEUR  DU  liUSlSUM  DE  LYON. 

L'ancien  pays  des  Allobroges  avait  donné,  il  y  a  quelque 
trente  ans  déjà,  plusieurs  stations  des  époques  paléolithique 
et  néolithique;  et  de  nombreux  dépôts  de  bronze  de  la  pre- 
mière époque  des  métaux  y  avaient  été  découverts,  mais  au- 
cun vestige  du  séjour  des  Gaulois  n'y  avait  été  signalé  jusqu'à 
CCS  derniers  temps. 

Des  travaux  de  terrassement  et  de  défrichement  out  mis  à 
découvert  depuis  quelques  années  les  restes  de  trois  nécro- 
poles dont  les  mobiliers  funéraires  paraissent  contemporains 
de  ceux  des  nécropoles  gauloises  classiques  de  la  Suisse,  de 
la  Franche-Comté  et  de  la  Champagne.  Ces  nécropoles  étaient 
toutes  situées  dans  le  département  de  l'Isère.  La  première  se 
trouvait  à  Leyrieux,  la  seconde  à  Rive,  et  la  troisième  à 
Gênas. 

Nécropole  de  Leyrieux.  —  C'est  à  des  travaux  de  défrichements 
dans  une  forêt,  exécutés  durant  l'hiver  de  i86â,  qu'est  due  la 
découverte  de  cette  nécropole  par  M.  le  comte  de  Vema,  pro- 
priétaire du  sol.  N'ayant  été  averti  de  la  découverte  qu'un  peu 
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tardivement,  il  n'a  pu  étudier  en  place  qu'une  seule  des  nom- 
breuses sépultures  qui  devaient  composer  cette  nécropole.  Les 
ossements  avaient  été  rejetés  dans  la  terre  et,  seuls,  les  objets 
métalliques  et  quelques  vases  avaient  été  recueillis. 

Le  tombeau  que  M.  de  Verna  —  de  qui  je  tiens  ces  rensei- 
gnements —  a  pu  voir  encore  en  place,  était  fait  de  grandes 
dalles  brutes  qui  ont  été  prises  pour  des  montants  de  dolmens. 

Les  objets  que  contenait  ce  tombeau  et  ceux  qui  ont  été 
recueillis  dans  les  autres  sépultures  se  répartissent  ainsi  : 

i"  Quatre  vases  en  terre  noire  de  forme  cylindrique  légè- 
rement évasée  ; 

9"  Deux  vases  en  bronze  à  anses  rappelant  les  œnochoés. 

3**  Sept  grandes  épées  en  fer  dont  deux  étaient  pliées;  une 
de  celles  qui  n'avaient  pas  été  pliées  était  encore  dans  son 
fourreau.  Celui-ci  était  en  fer  également,  mais  décoré  d'orne- 
ments en  bronze  ; 

A"*  Deux  lances  en  bronze  et  deux  en  fer  du  type  de  la 
Têne  : 

5°  Des  débris  de  ceintures  et  de  cuirasses  en  bronze,  à 
dessins  estampés; 

Enfin  de  nombreux  débris  de  roues  en  fer,  de  plaques, 
rondelles,  chaînettes  et  tiges  diverses  de  bronze,  ayant  sûre- 
ment fait  partie  d'un  char.  Tous  ces  objets  rappellent  ceux  que 
l'on  rencontre  si  fréquemment  en  Champagne. 

Nécropole  de  Rive».  —  C'est  encore  à  un  défrichement  de 
forêt  qu'est  due  la  découverte  de  cette  nécropole  par  M.  (Ihar- 
vet.  Il  n'y  a  pas  rencontré  de  traces  d'inhumation  :  seuls  des 
amas  de  cendres  indiquaient  l'emplacement  des  sépultures. 
Une  huitaine  de  celles-ci  seulement  ont  pu  être  reconnues. 
Elles  renfermaient,  en  outre,  de  nombreux  débris  d'os  calcinés. 
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des  fragments  de  vases  ainsi  que  des  armes  et  divers  objets 
que  nous  classerons  ainsi: 

1*  Trois  ëpëes  en  fer  dont  Tune  était  repliée  sur  elle-même 
et  les  deux  autres  brisées  ; 

^"^  Deux  morceaux  de  fourreaux  d'épée  en  fer: 

3*  Trois  lances  en  fer, 

Â""  Une  fibule  en  fer; 

5*"  Un  anneau  en  fer: 

6""  Une  chatnette (plate,  en  forme  de  tresse)  d'un  timon  de 
char.  Par  l'ensemble  de  son  mobilier  funéraire,  et  surtout  par 
la  présence  de  ce  dernier  objet  provenant  d'un  char,  cette  né- 
cropole se  rapproche  beaucoup  de  celles  de  la  iVf  arne. 

On  peut  sans  doute  rattacher  h  cette  dernière  découverte 
la  trouvaille  que  l'on  a  faite,  il  y  a  quelques  années,  dans  les 
environs  de  Moirans,  de  quatre  roues  en  bronze,  actuellement 
au  Musée  de  Lyon. 

Nécropole  Je  Gênas.  —  L'exploitation  d'une  grayière  ou- 
verte à  Gênas  pour  ia  construction  d'une  fortification  avait 
mis  à  découvert,  il  y  a  quelques  années,  sept  à  huit  tombeaux 
faits  de  dalles  brutes.  Les  ossements  contenus  dans  ces  tom- 
beaux furent  portés  au  cimetière  de  la  commune,  et  des 
échantillons  seulement  des  objets  qu'ils  renfermaient  furent 
recueillis  par  le  piqueur  des  travaux.  Cette  découverte  était 
complètement  oubliée,  lorsqu'il  y  a  quelques  mois  M.  Janès, 
propriétaire  dans  la  localité,  résolut  de  sauver  ce  qui  pouvait 
rester  de  cette  découverte  dont  je  lui  avais  fait  remarquer  l'in* 
térêt. 

Ces  objets,  qu'il  vient  d'offirir  au  Musée  de  Lyon,  sont  les 
suivants  : 
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1*  Une  grande  épée  en  fer,  encore  placée  dans  son  fourreau 
également  en  fer; 

3**  Trois  autres  épées  en  fer  repiiées  sur  elles-mêmes; 

3"  Deux  lances  en  fer; 

4°  Deux  fibules  en  fer  à  double  ressort; 

5**  Quatre  vasos  en  terre  noire  cylindriques  à  panse  légè- 
rement renflée  et  pouvus  de  couvercles  en  forme  d  assiettes. 

Les  mobiliers  funéraires  de  cette  nécropole  devaient  être 
certainement  beaucoup  plus  considérables,  car,  au  dire  des 
ouvriers  qui  les  ont  recueillis,  les  objets  ci-dessus  énumérés 
ne  sont  que  les  pièces  les  moins  détériorées  qu'ils  ont  choisies 
parmi  un  nombre  considérable  de  vieilles  ferrailles  plus  ou 
moins  rongées  par  la  rouille. 

La  découverte  de  ces  nécropoles  gauloises  présente  un  in- 
térêt considérable  à  cause  de  leur  position  h  proximité  du 
Rhône  d'une  part  et  de  l'Isère  de  l'autre.  C'étaient  peut-être 
les  cimetières  des  tribus  des  Allobroges  qui  occupaient  encore 
les  passages  de  ces  cours  d'eau  lors  de  l'invasion  de  César. 

Nombre  d'antiquités,  trouvées  isolément  dans  toutes  ces  ré- 
gions et  particulièrement  entre  Lyon  et  Lagnieu,  puis  à  Châ- 
teau-Gaillard, à  Cormoz,  à  Loyette  et  aux  environs  de  Cré- 
mieux  semblent  pouvoir  se  rattacher  au  même  peuple  et  à  la 
même  époque. 

Les  mobiliers  funéraires  de  ces  tombeaux  montrent  d'ail- 
leurs que  la  civilisation  gauloise,  dont  les  vastes  nécropoles  de 
la  Champagne ,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté  ont 
permis  d'étudier  tous  les  détails,  présente  une  homogénéité 
remarquable,  quels  que  soient  les  points  oîi  elle  s'est  manifestée. 
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Le  SBca^TÀiBB  perp^tubl  d^MMe  sur  le  bureau  le  cinquième  fiuci- 
cule  des  Complet  rendus  deê  séance*  de  V Académie  pour  1 8gg ,  septembre- 
ocIoIm^  (Paris,  1899,  i°-8*)- 

M.  Bartu  dépose  sur  le  bureau  trois  artides  qu'il  a  publiés  dans 
le  Journal  des  Sawmts  sur  le  MduuHutu,  texte  sanscrit  publié  pour  la 
première  fois  et  aocompa^é  d'introductions  et  d'un  commentaire  par 
M.E.  Sbnaet;  3  voL  in-8%  1889-1897  (Paris,  1899,  in-&*). 

Sont  encore  offerts  : 

Essai  de  elassijicatim  des  deux  plus  anciens  deniers  anonymes  des  Dau- 
phins de  Viennois,  par  M.  R.  Vallentin  de  Cheyiard  (Paris,  1899,  ?*** 
in-8'); 

University  of  Pennsylvania»  —  Annual  report  (^  the  provost  ofthe  board 
of  trustées  from  sepiember  1'*  1897  ^  september  i**  1898  (Philadel- 
pbie,  1898,  in-8"). 


SÉANCE  DU  8  DÉCEMBRE. 


M.  le  Ministre  de  Tinstructiou  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  à  TAcadémie  Tampiiation  d'un  décret  en  date  du  &  dé- 
cembre^ par  lequel  M.  le  Président  de  la  République  a  approuvé 
réleclion,  comme  membre  ordinaire,  de  M.  Pottier,  en  rempla- 
cement de  M.  Devéria,  décédé. 

Le  SBGRéTAiRB  PERP^TUBL  donuo  locturo  du  décret.  Il  introduit 
ensuite  M.  Pottier  et  le  présente  à  TAcadémie. 

Le  Présidbnt  invite  M.  Pottier  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 

Dans  une  autre  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  perpétuel , 
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M.  le  Ministre  annonce  que  M.  le  Gouverneur  général  de  Tlndo- 
Chine  vient  de  lui  transmettre  un  rapport  aux  termes  duquel 
M.  Finot,  directeur  de  la  Mission  archéologique  d'Indo-Clûne, 
propose  de  décider  que  la  Mission  portera  désormais  le  nom 
dV Institut  archéologique  d'Indo-ChineTi,  pour  faire  disparaître 
ridée  de  provisoire  qui  s'attache  au  mol  t  Mission  "). 
Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  adresse  à  TAcadé- 
mie  des  inscriptions  des  remerciements  au  sujet  de  la  publica- 
tion dans  le  Corpus  mscriptionum  Graecarum  des  inscriptions  de 
Delphes  et  de  Délos. 

La  même  Académie  annonce,  en  outre,  par  une  circulaire, 
qu'elle  va  fêter  son  bicentenaire  les  19  et  90  mars  prochain. 
Elle  ajoute  qu'elle  serait  très  honorée  que  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  voulût  bien  s'y  faire  représenter. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

Est  adressé  au  Concours  des  Antiquités  de  la  France  : 
La  Botanique  en  Provence  au  xvf  sièck.  Léon  ard  Rauwolff  (  manu- 
scrit de  80  pages). 

L'Académie  s^  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  l'exposé 
des  titres  des  candidats  au  fauteuil  de  M.  Menant. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  il  est  procédé  à  la  nomi- 
nation de  deux  Commissions  qui  seront  chargées,  l'une,  de  pré- 
senter des  candidats  à  trois  places  de  correspondants  étrangers , 
et  l'autre,  à  trois  places  de  correspondants  français. 

Sont  désignés  : 

Pour  la  Commission  des  correspondants  étrangers  :  MM.  G.  Pa- 
ris, Barbier  de  Meynard,  Weil,  Senart. 

Pour  la  Commission  des  correspondants  français  :  MM.  Delisle, 
Boissier,  Héron  de  Villefosse,  d'Arbois  de  Jubainville. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Hittoire  de  Bretagne,  par  M.  Arthar  Le  Moyhb  db  La  Bokdbbie; 
membre  de  Tlnslitat.  Tome  III  (de  Tan  996  après  J.-C.  à  Tan  i36&) 
(  Paris  et  Rennes ,  1 89  9 ,  gr.  in-8*)  ; 

PréeU  muihfttque  de$  trwoMX  de  F  Académie  des  sciences,  hMes4ettns  et 
arts  de  Rouen  pendant  Tannëe  1897-1898  (Rouen,  1899,  in-8*): 

Die  charakteristischen  Untersekiede  der  Brûder  vanEtfck,  von  Otto  Seeek 
(Berlin,  1899,  in-â*;  extrait  des  Abhandlungen  der  hônigUeken  GeseU- 
scha/t  der  Wissenschafien  2u  Gôltmgen); 

Aneient pottery  fram  tke  ancient  fogan  tombe  and  ckristian  eemeteries 
in  the  hlatids  0/ Malla ,  by  Dr.  A.  A.  Caruana  (Maita,  1899,  gr.  in-8*). 


SÉANCE  DU  15  DÉCEMBRE. 


M.  Hervieux  et  M.  Jules  Lair  écrivent  à  TAcadémie  pour 
annoncer  qu'ils  retirent  leur  candidature  au  fauteuil  de  M.  Me- 
nant. 

Sont  adressés  aux  concours  de  TAcadémie  : 

1"^  Antiquités  db  la  Prangb. 

La  petite  Venise ,  histoire  dtme  corporation  nautique,  par  M.  J.  Fenne- 
bresque  (Paris  et  Versailles,  1899,  '^^-8**); 

Lezat^  sa  coutume,  son  consulat,  par  MM.  Ch.  Le  Palenc  et 
P.  Dognon  (Toulouse,  1899,  in-S"); 

Histoire  dlvry- la -Bataille  et  de  F  abbaye  de  Notre-Dame  tTIrry, 
d'après  les  notes  et  pièces  inédites  recueillies  par  feu  M.  F.  J.  Mau- 
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doit,  rédigées  et  classées  par  un  membre  de  la  Société  libre 
d'agriculture,  etc.  de  l'Eure  [M.  Gustave-A.  Prévost]  (Évreux, 
i899,in-8«); 

Les  trésors  de  monnaies  romaines  et  les  invasions  germaniques  en  Gaule , 
par  M.  Adrien  Blanchet  (Paris,  1900,  in-8®); 

Les  chartes  de  Saint-Bertin ,  d'après  le  cartulaire  de  Dom  Charles- 
Joseph  Dewilte,  publiées  par  MM.  les  abbés  Daniel  Haigneré  et 
Bled,  tomes  I  à  IV  (Saint-Omer,  1886-1899,  10  vol.  in-à"*). 

2°  Prix  Brunet  : 

Bibliographie  du  culte  local  de  la  Vierge  Marie^  par  M.  Léon  Clugnet. 
France^  1"  fascicule  :  Province  ecclésiastique  d'Aix  (Paris,  [1899], 
iu-8«); 

Deux  homonymes  du  xvn*  siècle.  —  François  Maynardy  président 
au  présidial  d'Aurillac,  membre  de  F  Académie  française,  et  François 
Menardy  avocat  en  cour  de  parlement  de  Toulouse  et  au  présidial  de 
Nîmes  y  par  MM.  P.  Durand-Lapie  et  F.  Lachèvre  (Paris,  1899, 
in-8^); 

Bibliographie  d^ Eurent-Loir,  par  M.  l'abbé  Langlois.  Tome  V\ 
fiches  1  à  B76  (Chartres,  i899,in-8°). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  La  séance  étant  rede- 
venue publique,  l'Académie  procède  h  l'élection  d'un  membre 
libre,  en  remplacement  de  M.  Menant,  décédé. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  l'élection  des  académiciens  libres.  Il  rappelle  les  noms  des 
candidats  restant  en  présence  :  MM.  Cordier,  Jorel,  Guimet, 
Théodore  Reinach  et  je  duc  de  La  Trémoïlle. 

H  y  a  44  votants;  majorité  absolue,  28. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle  obtient 
18  suffrages,  M.  Théodore  Reinach  11,  M.  Cordier  7,  M.  Jo- 
ret  7,  M.  Guimet  1. 

Au  second  tour  de  scrutin,  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle  obtient 
94  suffrages,  M.  Th.  Reinach  11,  M.  Joret  6,  M.  Cordier  3. 
M.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue 
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des  suffrages,  est  proclame  élu.  Son  élection  sera  soumise  à  Tap- 
probation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Eug.  Révilloat  fait  une   communication  sur  les  formes 
légales  de  l*adoption  en  Egypte  et  à  Rome. 

M.  DiiuLAFOT  présente  quelques  observations  sur  cette  commu- 
nication. 


LIVRES  OFFERTS. 


Est  offert  : 

La  France  avant  PkUtoire  et  la  Gank  indépendante,  par  MM.  le  vicomte 
de  Caix  et  Albert  Lacroix  (Paris,  1900,  gr.  in-8*). 

M.  CLEiHoiiT-GAifNBAii  déposc  sur  le  bureau  de  TAcadânie  la  99*  et 
dernière  livraison  du  tome  III  de  son  ReeueU  d'arekéohgie  onentak, 
contenant  la  suite  et  la  fin  de  sa  note  sur  L^  inscr^tions  néo-fmùqun  de 
Maktar  et  UépUapke  de  Ya'maur  d'AseaUm  (Paris,  1899,  in-8'). 

M.  Sbiiart,  en  offirant  à  TAcadëmie  L'évangéliaire  siavon  de  Rehns,  dû 
Texte  du  êacre,  édition  fac-similé  en  hâiogravure,  précédée  d'une  in- 
troduction historique  par  M.  Louis  Léger  (Reims  et  Prague,  1899, 
in-û'),  8  exprime  en  ces  termes  : 

ffVous  connaissez  tous.  Messieurs,  le  précieux  recueil  de  textes  litur- 
giques qui  a  reçu  le  nom  de  Texte  du  sacre  et  d'Évanféliaire  de  Reims , 
et  qui,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  est  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  cette  ville.  Longtemps  mystérieux ,  il  a ,  revêtu  d'une  rdiure 
précieuse,  figuré  depuis  une  époque  difficile  k  pr^iser  au  sacre  de  nos 
rois.  De  nombreuses  landes  s'étaient  attachées  k  ce  livre.  Son  origine 
slave  est  cependant  reconnue  depuis  longtemps  déjè. 

(rll  se  compose  de  deux  parties  :  Tune,  en  caractkes  cyrilliques,  qui 
parait  remonter  au  xn*  siècle;  Tautre,  en  caractères  glagolitiques,  écrite 
h  Prague  et  datant  de  1995.  C'est  de  Prague  en  effet  qu'à  provient, 
du  monastère  d'Emmaiis,  où  Gharies  IV  avait  rétabli  la  litiupe  slave  em- 
ployée en  Bohême  aux  premiers  temps  du  christianisme.  C'est  le  car- 
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dinal  de  Lorraine,  aux  mains  de  qui  il  ëtait  parvenu,  qui,  au  xvi*  siècle, 
en  fit  don  h  la  métropole  de  Reims. 

frA  partir  du  xviri*  siède,  les  Russes  commencèrent  à  s'intëresser  à 
ce  livre  dont  ils  voyaient  que  la  première  moitié  était  écrite  dans  la 
langue  et  Talphabet  de  leur  liturgie,  si  la  seconde  constituait  encore 
une  énigme.  Il  fut  mon'ré  en  1717a  Pierre  le  Grand ,  à  son  ambassa- 
deur en  1 726 ,  et,  en  1 78a',  Timpéralrice  Catherine  demanda  sur  le  livre , 
au  gouvernement  français,  une  not»?  qui  a  été  conservée.  S'il  disparut 
qudqne  temps,  à  la  vive  indignation  et  au  grand  regret  des  énidits 
russes,  pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  il  finit  par  se  retrouver  et 
il  put  en  dernier  lieu  Ggurer  à  la  Sainte -Chapelle,  lors  de  la  récente 
visite  du  tzar  à  Paris ,  au  premier  rang  parmi  les  documents  particuliè- 
i-ement  intéressants  pour  l'histoire  des  relations  entre  la  France  et  les 
pays  slaves  que  le  Ministre  de  rinstruction  publique  y  fit  exposer. 

rrLe  manuscrit  avait,  en  1 837,  été  examiné  par  un  savant  russe,  Stroev. 
En  1 8â  1 ,  le  paléographe  Sylveslre  en  entreprit  pour  lempereur  Nicolas  I", 
qui  en  fit  les  frais ,  une  édition  fac-similé.  Elle  était  assurément  très  re- 
marquable eu  égard  aux  moyens  dont  on  disposait  alors.  Elle  renferme 
cependant  des  inexactitudes  nombreuses  et  n'était  plus  à  la  hauteur  des 
exigences  que  le  progrès  des  procédés  autorise  aujourd'hui.  Document 
précieux  pour  les  peuples  slaves ,  souvenir  national  pour  nous ,  TEvan- 
géliaire  du  sacre  méritait  mieux  à  (ous  les  titres. 

ffPour  répondre  au  vœu  émis  de  plusieurs  côtés,  et  notamment  au 
désir  des  érudifs  slaves,  M.  Léger,  s'inspirant  d'un  véritable  désintéres- 
sement scientifique  et  armé  d'une  compétence  reconnue,  a  fait  exécuter 
en  héliogravure  une  édition  nouvelle  qu'il  a  confiée  aux  soins  habiles  de 
M.  Dujardin.  Cette  fois ,  le  célèbre  manuscrit  est  reproduit  avec  une  fidé- 
lité absolue. 

ffLe  moindre  prix  de  l'ouvrage  n'est  pas  dans  la  savante  introduction 
dont  M.  Léger  l'a  fait  précéder.  11  y  examine  avec  une  information  et  une 
sagacité  remarquables  toutes  les  légendes  dont  le  manuscrit  a  provoqué 
l'édosion;  il  rétablit  son  histoire  autant  que  le  permettent  soit  les  docu- 
ments slaves,  soit  les  textes  relatifs  à  la  métropole  de  Reims. 

<t L'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  a  témoigné,  pour  celte 
belle  publication ,  d'un  vif  intérêt.  Je  suis  persuadé  que  notre  Académie 
en  accueillera  l'hommage  avec  une  faveur  particulière ,  due  tout  ensemble 
au  dévouement  et  au  savoir  de  l'éditeur.  « 

M.  Bodch^-Leclercq  ofire  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs,  le 
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tome  n,  beciedieg  i  et  9  des  Laffidaires  grecs,  texte  publié  par  MM.  F.  de 
Mây  et  Ch.-Ém.  RoeBe  (Paris,  1898  et  1899,  "^-^*)- 

«rLes  Lapidaires  grées  fettt  suite  aux  Lapidaires  chinois  pabliés  par 
MM.  de  Mëly  et  Coarei  (1896)  doua  la  collection  de  documeots  et  études 
consacrés  à  Y  Histoire  des  sciences,  cottedÎMi  inai^rée  par  les  trois  vo- 
Inmes  de  M.  Berthelot  sor  La  chitnie  au  moffsm  dg^.  M.  de  Mây  nous 
donne  présentement  les  textes  grecs  revisés  ou  décèâfrés  pour  la  pre- 
mière tm  sur  les  manuscrits  par  M.  Ch.-Ém.  Rudle  :  il  réserve  pour 
un  autre  volume  la  traduction  de  ces  textes.  Sur  les  onze  traités  oa  firag- 
ments  «rlapidairesn  du  recueil,  trois  étaient  jusqu'ici  in^^ts,  et,  pami 
eux,  celui  qu'on  peut  appder  le  morceau  de  résistance,  les  quatre  livres 
des  Cyranides  (p.  1-1  si  et  le  Ssifplêment  tout  entier,  p.  397-318).  Une 
rédaction  incomplète  du  I"  livre  seul  avait  été  publiée  en  1 888  dans 
le  tome  V  des  Analecta  sacra  et  claseica  Spicilegio  Solesmensi  parata 
du  cardinal  Pitra  (p.  999-999).  Ce  sont  des  élocubrations  opo(Typlfês. 
des  révélations  d'Hermès  Trism^iste,  soi-disant  gravées  en  Babylonie 
sur  des  colonnes  de  fer,  transmises  par  un  prétendu  roi  de  Perse,  (Tyranos 
(mixture  de  Kv(H)t  et  de  Hoipca^osl),  et,  concurremment,  par  Harpo- 
cration  d'Alexandrie ,  qui  aurait  dédié  'opds  olxetav  ^vyTrépoL  celle  extra- 
vagante et  parfois  obscène  pharmacopée.  C'est,  en  effet,  pour  coofedioB- 
ner  des  m^icaments  et  des  phylactères  que  sont  utilisa  les  pieiTes,  les 
plantes  et  les  animaux,  à  raison  de  9à  (de  A  à  û)  par  règne  ou  caté- 
gorie naturdie.  La  part  du  «r lapidaire  ^  proprement  dit  se  trouve  ainsi 
notablement  réduite. 

fril  est  presque  inutile  d'avertir  qu'on  n'y  rencontre  pas  lombre  d'es- 
prit scientifique.  Les  descriptions  sont  des  plus  sommaires;  chaque  objet 
est  généralement  considéré  comme  twUri  yifùxrlàv.  Au  surplus,  l'histoire 
des  sciences  n'est  pas  faite  pour  l'avancement  des  sciences:  elle  ne  pro- 
fite qu'à  la  science  de  l'homme ,  objet  propre  et  unique  de  l'histoire. 

ffLe  premier  mérite  d'un  recueil  de  textes  spéciaux  est  d'être  com- 
plet, de  former  un  Corpus.  Le  supplément,  consacré  à  la  collation  de 
rrdeux  nouveaux  manuscrits^)  (9966  et  9S09  de  la  B.  N.),  montre 
que  les  auteurs  ont  eu  ce  louable  souci.  Pourtonl,  une  lacune  frappe 
au  premier  abord  :  l'absence  de  lapidaires  astrologiques.  En  attendant 
que  l'inventaire,  aujourd'hui  commencé,  des  manuscrits  astrologiques 
signale  de  nouveaux  textes,  M.  de  Mély  s'est  engagé  à  nous  donner,  dans 
le  prochain  volume,  l'extrait  de  Yïepà  ^i€Xos  publié  par  D.  Pitra  (op. 
cit.,  V,  p.  98&-990),  où  36  espèces  de  pierres  sont  attribuées  aux  36  dé- 
cans.  Sous  cette  réserve  provisoire,  on  ne  peut  que  louer  la  conscii^nce 
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scrupuleuse  avec  laquelle  M.  Rudie  s'est  acquitté  de  la  tâche  qui  lui  était 
dévolue,  n 

M.  Saglio  présente  h  T Académie  )e  97*  fascicule  du  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines  publié  sous  sa  direction.  Ce  fascicule 
contient  la  un  de  la  lettre  J  et  toute  )a  lettre  K.  Le  droit  et  les  institu- 
tions y  tiennent  la  plus  grande  place.  M.  Saglio  fait  remarquer  l'impor- 
tance d'articles  tels  que  jus  eijusjuraiidum,  écrits  par  M.  Edouard  Cuq, 
le  savant  professeur  de  TÉcole  de  droit.  La  partie  grecque  de  Farticle  sur 
le  serment  appartient  à  M.  Glotz ,  dont  T Académie  a  entendu  une  commu- 
nication sur  la  Thémis  et  la  Diké  dans  la  Grèce  primitive;  elle  sait  avec 
quelle  pénétration  et  quelle  sûreté  il  porte  la  lumière  sur  Torigine  des 
croyances  et  des  institutions  et  les  suit  dans  toute  leor  histoire  :  c'est  ce 
qu'Safait  encore  pour  la  coutume  du  Kalapontismos ,  la  noyade,  qui 
fut  tour  à  tour  un  supplice,  une  sorte  de  jugement  de  Dieu,  un  rite  ex- 
piatoire et  symbolique,  et  pour  plusieurs  autres  sujets.  D'autres  articles 
sur  le  droit  et  les  institutions  sont  dus  à  MM.  Caillemer,  Beauchet, 
Lécrivain,  Paul  Girard,  Camille  Jullian.  Il  faut  signaler  encore  les 
articles  très  complets  et  très  approfondis  de  M.  Fougères  sur  les  fédéra- 
tions que  l'on  appelait  chez  les  grecs  Koinon  et  les  agglomérations  en 
bourgades  auxquelles  ils  donnaient  le  nom  de  Kômos;  pour  la  mythologie 
et  le  culte,  les  articles  de  MM.  Hild,  Diirrbach,  Couve;  de  ce  dernier 
encore  un  article  très  intéressant  sur  le  vase  ri  tu  I  appelé  Kemos;  un 
autre  sur  la  coiffure  des  femmes  appelée  Kekryphalo^,  celui  de  M.  G.  La- 
faye  sur  le  jeu  du  Kottahos,  etc.  M.  Saglio  termine  en  rendant  encore  une 
fois  témoignage  à  M.  Edmond  Pottier,  depuis  longtemps  associé  à  la 
direction  du  Dictionnaire;  l'Académie  vient  de  lui  donner  une  marque 
d'estime  supérieiu^  à  tous  les  éloges  en  l'admettant  parmi  ses  membres. 

M.  Saglio  a  été  aussi  chargé  par  les  auteurs,  MM.  le  vicomte  de  Caix 
et  Albert  Lacroix,  d'offrir  à  l'Académie  le  premier  volume  d'une  Histoire 
illustrée  de  la  France,  qui  n'en  aura  pas  moins  de  vingt.  Celui  qu'il  dé- 
pose sur  le  bureau  a  pour  titre  :  La  France  avant  l'histoire  et  la  Gaule  in- 
dépendante. Tout  en  s'étonnant  d'avoir  été  choisi  pour  la  présentation  de 
ce  volume  qui  eût  dû  être  soumis  à  l'appréciation  de  juges  plus  compé- 
tents (il  y  en  a  plus  d'un  parmi  nos  confrères)  sur  la  formation  du  sol 
de  la  Gaule,  sur  les  premières  populations  qui  l'ont  occupée,  sur  les  ex- 
péditions et  le  séjour  de  ces  races  en  Orient  ou  dans  les  contrées  situées 
au  nord  du  Danube,  M.  Saglio  ne  peut  qu'admirer  le  courage  des  auteurs 
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qui  ont  aborde  nne  si  vaste  entreprise;  elle  mente  certainement  l'appro- 
bation de  i' Académie. 

M.  DE  LiSTEraiB  présente,  au  nom  de  M.  Brntails,  archiviste  de  la 
Gironde,  un  ouvrage  intitule'  :  Varehéologie  du  moyen  âge  et  ees  mkhodeg, 
kudes  critiquée  (Paris,  1899,  in-8*). 

ff  Ce  livre  est  le  rësumë  d*une  suite  de  leçons  que  Fauteur  a  faites  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Bordeaux ,  et  dans  lesqueUes  il  s*est  efforce  d'en- 
seigner k  ses  auditeurs  les  bonnes  méthodes  critiques  applicables  aux 
monuments  de  fart  aussi  bien  qu'aux  documents  historiques  ou  philo- 
logiques. Mais  M.  Brutaib  ne  s'est  pas  contenté  d'un  exposé  sec  et  dog- 
matique des  principes  de  la  critique;  il  a  cherché  surtout  à  les  faire 
comprendre  h  ses  lecteurs  en  montrant,  par  des  exemples  bien  choisis, 
les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  nombre  d'ardiéologoes,  et  non 
des  moindres,  pour  avoir  oublié  ces  règles  de  critique  qui  sont  en  réa- 
lité des  règles  de  bon  sens. 

frCela  lui  a  fourni  l'occasion  de  discuter  certaines  théories  qui  ont  pu 
séduire  par  le  talent  d'exposition  ou  l'ardeur  des  convictions  de  ceux 
qui  les  ont  soutenues,  mais  qui  ne  résistent  pas  à  l'examen  impartial  et 
approfondi  des  monuments. 

(T  C'est  ainsi  qu'il  réfute  par  d'excdlents  arguments  les  théories  de 
Viollet-le-Duc,  sur  l'influence  des  monuments  syriens  sur  notre  archi- 
tecture romane;  celles  de  Courajod  sur  les  origines  de  l'art  firançais; 
cdies  de  YemeSh  sur  les  développements  de  l'architecture  à  coupoles 
en  Occident,  etc. 

(t  Toutes  ces  discussions  sont  bien  conduites ,  presque  toujours  appuyées 
sur  les  arguments  les  plus  probants.  M.  Brutails  ne  pouvait  trouver  un 
meilleur  moyen  de  faire  comprendre  en  quoi  consic^nt  les  lois  de  la 
critique  archéologique,  et  son  livre  est  de  ceux  qui  méritent  d'être  si- 
gnalés h  l'attention  de  l'Académie.^ 

M.  Bertrand  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(rj'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs,  un  fasci- 
cule intitulé:  F.es  tertres Jmiraires  d'Avezac-Prat  (Hautei-Pi^rênées),  par 
MM.  Ed.  Pielte  et  J.  Sacaze  (Paris,  1899,  in-4').  Le  texte  est  de 
M.  Edouard  Piette;  un  album  de  27  planches  est  l'œuvre  de  M.  Pilloy. 
Le  compte  rendu  de  ces  fouSIes,  représentant  l'état  de  la  civilisation  des 
vallées  sous-pyrénéennes  au  commencement  de  l'âge  du  fer,  a  déjà  |Miru , 
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.en  grande  partie ,  dans  les  Matériaux,  en  1879.  L'originalitë  de  ce  fasci- 
cule est  Tannexion  des  97  magnifiques  planches  de  M.  Pilloy.  Ce  fasci- 
cule rendra  les  plus  grands  services  aux  archéologues.  » 


SÉANCE  DU  22  DÉCEMBRE. 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  in- 
vile r Académie  à  procéder,  dans  Tune  de  ses  plus  prochaines 
st^ances,  à  la  désignation  de  deux  candidats  à  la  chaire  de  diplo- 
matique vacante  à  TEcole  des  chartes.  11  fait  connaître  que  ras- 
semblée des  professeurs  de  ladite  école  présente  comme  candi- 
dats :  en  première  ligne,  M.  Maurice  Prou;  en  seconde  ligne, 
M.  Léon  Levillain. 

L'Académie  procédera  à  cette  désignation  dans  sa  prochaine 
séance. 

M.  Clbrmont-Gannrau  a  la  parole  pour  une  communication: 
(rTai  reçu  du  P.  Paul  de  Saint-Aignan,  de  la  Custodie  fran- 
ciscaine de  Terre-Sainte,  une  lettre  contenant  des  détails  intéres- 
sants sur  un  grand  sépulcre  juif,  découvert  récemment  auprès  de 
Jérusalem,  vers  la  région  du  Scopos,  au  lieu  dit  hâs  el-Madbese. 
Ce  sépulcre,  dont  il  a  fait  le  relevé  complet  le  2 5  octobre  dernier, 
se  compose  d'une  antichambre  et  de  deux  chambres  excavées 
dans  le  roc  vif;  dans  les  parois  sont  creusés  seize  locuîi  en  forme 
de  fours  ou  koukim.  Le  P.  Paul  de  Saint-Aignan  soupçonne,  en 
outre,  l'existence  d'une  troisième  chambre  inviolée.  Dans  celles 
qui  sont  accessibles,  il  a  trouvi  vingt-neuf  ossuaires  en  pierre 
tendre,  taillés  en  forme  de  petits  coffrets  diversement  ornés.  Trois 
de  ces  ossuaires  portent  des  inscriptions  grecques;  deux,  des  in- 
scriptions hébraïques;  deux  autres,  de  simples  sigles.  La  lettre 
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du  P.  Paul  d«  Saint-Aigoan  est  «oeompagnée  de  plans  «  owpes, 
élévations,  mpiw  ti  moulages  dea  înaerîplioas,  le  tout  exécuté 
avec  le  plus  grand  soîn.  Parmi  les  noms  gravés  sur  les  ossuaires, 

je  relève  ceux  de  Èpan[a]piov  (génit.  de  Èpcjrdpiov^  probable* 
ment  un  nom  de  femme);  de  TLpciras  {id.f),  de  na?r(7r)o$, 
nom  bien  connu  dans  Tonomastique  gréco-juive;  de  pmn^ 
(r Jean 7),  etc.?). 

Le  PaÉsiDBNT  rappela  qu^un  mois  s^est  écoiiM  depuis  la  mort 
de  M.  Giry.  11  consulte  l'Académie  pour  savoir  s*il  y  a  lieu  de 
déclarer  la  vacance  de  son  siège  de  membre  ordinaire. 

L'Académie  décide  au  scrutin  quil  y  a  lieu,  et  fixe,  par  un  vote 
à  main  loté«,  a«  $  ftvmr  ranamw  dba  titras  des  candidats* 

Le  SicaÉTiiBi  pau^roai.  donna  k«|iura  d'unci  lettre  par  1«^ 
quella  M.  Rdvillmt  aa  poHe  oasdidal  à  t»  {anteuiK 

L'Académîo,  a«r  U  propoaitîw  de  b  Gommisaton  dea  travaux 
littéraires,  désigne  M.  d'Arbois  de  Jubainville  peur  remplacer 
M,  Giiy  daua  ta  CUimniiaaieu  de  pubiieatieu  dea  GMrUs  H  JH- 

plômes. 

Le  PiiaiMaT  rappelle  ^«e  fAeadémîe  foyele  des  aeîeueea  de 
Beriin  a  eiprimé  te  déeur  ^pie  TAeidéme  desiuMrtptioua  et  baUes- 
letlrae  se  fiîase  reprfcauter  aux  IHee  du  kMaulaaaire  de  «a  (eu^ 
datieu. 

L^Aeedémie  aeeeple  IHuvitetmi;  ^  ueamera  aaa  déléguée 
dans  la  pro^ine  aéanee^ 

L'Académie  se  feriue  eu  oemiti  aeeret  Le  téaneeétent  rede-* 
venue  publique,  le  Piéaiewt  aunouee  que  MM.  DieU,  à  Berlin, 
Kielhorn,  à  Gdttingen^  Yen  derHaeghen,  à  Gand»  août  uomuiée 
eorreapendauta  de  rAeadémie% 

'  L'éleotioa  dea  eorre^koudeula  fireu«ei&  eal  i^ouruée  à  la  pru« 
ekaine  aéauee» 
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Sooi  «dressés  aux  eoncoars  de  TAcadéioie  : 

Antiquités  de  la  Frange  : 

Histoire  dêh  mmam  de  M(idaHlan{io'j6  h  jj^oa),|NirM.  Mau- 
rice Campagne  (Bergerac,  igoo,  in-A*); 

Monographie  de  la  eathidrak  ^Angers  y  par  M.  Joseph  Denais 
(Paris,  1899,  în-S*); 

Vandenm  famille  de  Lusignan,  par  M.  Charies  Farciaet»  3"  ëdi- 
tion  (Fontenay-ie-Comle  et  Vannes»  1899,  îii-8''); 
'  Leê  mec  romaimi  de  VanHjue  LuXice  («nr  la  rioe  gamh)y  par 
M.  Charies  Magne  (Paris  [1899],  ui<8^)l 

Pux  Stanislas  Jqlibn  : 

Ngeum-nemm-tek^lm.  Mém»ire$  ewr  tAmmm,  traduction  par 
M.  Camille  SaiiMon  (Péking,  1896,  itt-8*). 

Prix  Delalandb-Guirinbau  : 

HeraJe  vainjiiewr  de  la  tnorr,  emvaut  tAlceete  Jt Euripide ^  par 
M,  P.-J.-Édouard  Callon  (Paria,  1899,  m-&^). 

Paix  DU  BARON  Dl  JoiST  : 

Tractatus  Origeme  de  Ubriê  SS.  Sarifîwrmum,  deiexit  et  edidit 
Petms  Batiflbl ,  sociatia  euris  Andreae  Wilmart  (Ptiiaiia,  1900, 
in^*). 


LIVBES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

PuWeéUicn  de  U  eeçtim  Uetwiqm  de  ClneMut  grmd-dmfU  <fa  Ln^xem- 
bmrg,  voi.  &6,  4?  et  &9  (Luxonboarg,  1898,  1899  et  «900,  3  vol. 

M.  PK  BoisusiR  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XIV  de  son  édition 
des  Mémoires  de  SaiÊt-Smm  (Paria»  1899,  in-^**). 

59. 
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M.  CoLLiONOif  bit  hommage  k  T Académie,  au  nom  de  ranleor,  d'un 
volume  inlitulé  :  Pampét,  ta  ville,  les  mœurs,  les  arts,  par  Pierre  Gus- 
man;  préface  de  M.  Max.  CoUignon  (Paris,  1900,  in-i**). 

ffCe  livre  n'a  pas  la  prétention  d*étre  un  travail  d'érudition.  D  est 
f  oeuvre  d'un  jeune  peintre,  à  qui  une  bourse  de  Salon  à  permis  de  &ire 
un  premier  séjour  à  Pompéi,  et  qui,  s'étant  pris  d'un  goût  très  vif  pour 
les  antiquités  pompéiennes,  est  revenu  à  plusieurs  reprises  les  étudier 
longuement,  le  pinceau  à  la  main.  A  mesure  qu'il  amassait  les  docu- 
ments, l'idée  lui  est  venue  d'écrire  un  livre  où  il  pourrait  les  mettre  en 
œuvre,  après  avoir  demandé  aux  travaux  d'érudition  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire. Son  texte  encadre ,  pour  ainsi  dire ,  une  illustration  fort  digne 
d'attention,  qui  est  entièrement  son  œuvre,  et  met  sous  les  yeux  du  lec- 
teur beaucoup  de  vues  pittoresques,  de  documents  archéologiques  et  ar- 
tistiques, dont  les  uns  sont  nouveaux,  dont  les  autres,  déjà  connus,  sont 
présentés  avec  un  sentiment  personnd  qui  en  renouvelle  l'intérêt.  Le 
livre  de  M.  Gusraan  tiendra  une  place  très  honorable  parmi  les  ouvrages 
de  vulgarisation  consacrés  à  Pompéi  et  à  l'art  pompéien.  » 

M.  G.  Pbbbot  offre  h  FAcadémie  un  volume  intitulé  :  Bibliothèque  de 
la  Société  archéologique,  IL  Le  Hiêron  d'Escula^  à  Épidaure  et  les  soms 
donnés  aux  malades,  par  P.  Kawadias,  éphore  gâiéral  des  antiquité 
(1  vol.  in-8',  3o5  pages,  avec  un  plan  topographique  du  Hiéron ,  d'après 
les  fouilles  jusqu'en  1 898 ,  huit  planches  en  phototypie  et  neuf  figures 
dans  le  texte,  Athènes,  Frères  Perri,  1900;  en  grec). 

rr L'ouvrage  que  notre  savant  correspondant  M.  Kavvadias  m'a  charge 
d'oflnr  a  l'Académie  sera  bien  accueilli  non  seulement  des  archéologues 
et  des  épigraphistes ,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  This- 
toire  du  monde  grec,  de  ses  idées  et  de  sa  science.  Par  les  auteurs  clas- 
siques, nous  ne  savons  presque  rien  de  ce  temple  d'Épidaure,  qui  était 
le  plus  célèbre  et  le  plus  fréquenté  de  tous  les  sanctuaires  d'Escnlape. 
Rien  de  plus  bref  et  de  plus  confus  que  la  description  qui  en  est  donnée 
par  Pausanias  (liv.  II,  ch.  xivii).  Chez  les  autres  écrivains  anciens  rien 
que  des  mentions  jetées  en  passant  ou  de  rapides  aBusions. 

ffAu  contraire,  les  fouilles  qui  ont  été  commence  sur  cet  emplace- 
ment, en  1881,  par  M.  Kavvadias  et  qui,  sous  sa  direction,  se  sont 
poursuivies  jusqu'à  ce  jour,  nous  ont  fourni,  sur  ce  sujet,  des  ren- 
seignements à  la  fois  très  précis  et  très  vari^.  Par  le  r^ltat  de  ces 
fouilles,  nous  connaissons  les  édifices  que  renfermait  l'enceinte  sacrée  et 
les  monuments  votifs  qui  y  abondaient,  le  culte  que  l'on  y  rendait  à  la 
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divinité  du  lieu;  les  régies  qui  présidaient  à  Tadministration  du  temple, 
à  remploi  de  ses  fonds  et  à  la  construction  des  bâtiments  qui  dépendaient 
de  son  clergé;  nous  savons  comment  on  y  soignait  les  malades  et  ce  que 
rhistoire  de  la  médecine  peut  emprimter  aux  faits  que  nous  révèlent  les 
inscriptions.  D  y  a  là  nombre  de  données  qui  sont  singulièrement  pré- 
cieuses pour  qui  veut  embrasser  dans  son  ensemble  le  tableau  du  mou- 
vement de  la  civilisation  grecque. 

<r Personne  n'était  mieux  placé  que  M.  Kawadias  pour  résumer  ainsi, 
dans  une  exposition  développée,  tous  les  résultats  de  cette  longue  campagne. 
Tous  les  édifices  qu'il  décrit ,  il  en  a  vu  sortir  de  terre  les  débris  ;  c'est  lui  qui 
a  rapproché  tous  les  fragments  des  textes  épigraphiques  qui,  une  fois  res- 
titués, nous  ont  offert  tant  de  détails  imprévus  et  instructifs  sur  I  orga- 
nisation et  la  vie  du  sanctuaire.  L'ouvrage  est  très  méthodiquement 
composé;  il  est  pourvu  de  bonnes  tables.  Il  rendra  le  service  d'offrir  ainsi 
réunis  et  bien  distribués ,  soumis  à  une  critique  judicieuse  et  très  bien 
informée,  les  renseignements  qu'il  fallait,  jusqu'à  ce  jour,  chei-cher 
épars  dans  les  périodiques  où  ils  avaient  été  consignés  au  fui*  et  à  mesure 
des  découvertes. 

fr Pour  l'art  seulement,  le  format  ne  se  prête  pas  à  des  images  sulli- 
samment  grandes  des  édifices  et  des  parties  de  leur  décor;  l'archilecle 
qui  voudra  étudier  le  plan  et  les  ordonnances  des  constructions  que 
renfermait  l'enceinte  sacrée  devra  donc  encore  avoir  recours  à  la  restau- 
ration de  M.  Defrasse,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  dont  le  texte  a  été  rédigé  par  M.  Lechat,  ancien  membre  de  l'Ecole 
d'Athènes.  » 

M.  Oppert  présente,  au  nom  des  Trustées  du  Musée  britannique,  le 
cinquième  et  dernier  volume  du  Catalogue  des  briques  assyriennes  rédigé 
par  M.  C.  Bezold,  actuellement  professeur  à  l'Université  de  Heidelherg  : 
Catalogue  ofthe  cuneiform  tablets  in  the  Kouyunjtk  Collection  ofthe  Bnlisk 
Muséum  (London,  1899,  i»-^")- 

wLe  présent  volume  est  un  de  ceux  qui  ont  dû  coûter  à  l'auteur  le 
plus  de  travail  et  de  peine.  Il  contient  les  indices,  qui  se  réfèrent  à  [ilus 
de  huit  cents  pages,  pour  guider  le  chercheur  futur  dans  l'exploration 
des  cinquante  mille  textes  que  contient  le  Musée.  On  y  trouve  des  tables 
des  matières  et  des  noms  propres;  d'autres  donnent  la  référence  au  classe- 
ment de  ces  documents  dans  le  Musée.  Ce  volume  couronne  dignement 
ce  grand  travail  qui  honore  à  la  fois  le  grand  établissement  littéraire  qni 
Ta  fait  publier  et  l'auteur  du  Catalogue.^ 
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M.  Babkib  n  Mimât»  •  k  parole  pour  deax  hommages: 

I.  R.  BafMt:  i*  Étude  mr  ht  dialect€$  herUrêê  in  Rtfmm'omn;  — 
a*  Rapport  mr  lêi  iuJêctêi  berbèr$ê  et  kaouêêa;  —  3*  Rappmi  mr  h$ 
Umgum  t^riommê  (atraitB  des  Aelitt  du  XI'  Omgr^  d$9  Orienialutee , 
grand  iii-8*). 

«rj*ai  rhonneor  d*offrir  k  T Académie,  de  la  part  dW  de  aea  eonroa- 
pondants ,  M.  Renë  Rasset ,  trois  mémoires  qai  ont  para  dans  les  Actes  du 
Congrès  orientaliste  de  Paris.  Les  deux  premiers  traitent  des  dialectes 
b^bères  oh  Tanteur  a  aequis  une  oomp^tênoe  incontest<^.  Celte  compé- 
tenee,  il  en  est  un  pen  redevable  k  1* Académie,  car  c'est  grâce  à  une 
m|^sion  qu'elle  lui  donna  en  188&  qne  le  savant  directeur  de  TÉcole  des 
lettres  d* Alger  a  pu  visiter  successivement  Malilla,  Tanger,  Tëtouan, 
Oran  et  reenefllir  de  la  bouche  des  indigènes  berbères  qu'il  rencontrait 
sur  sa  route  les  âëments  de  ses  recherdMS  sur  les  dialectes  du  Rif.  La 
division  de  ce  travail  est  conforme  aux  exigences  de  la  philologie  :  pho- 
nétique, morphologie,  textes  avec  transcription  et  traduction,  kxique  et 
voeabolaire,  rien  n*est  omis  de  ce  qui  peut  guider  le  lecteur  dans  le  dé* 
daie  des  idiomes  paries  sur  la  côte  du  Maroc.  Publie  pour  la  première 
fois  il  y  a  quinze  ans,  le  consciencieux  travail  de  M.  Basset  paratt  au- 
jourd'hui avec  des  am(9iorations  qui,  à  elles  seules,  suffiraient  à  prouver 
combien  Tétude  du  berbère  est  en  voie  de  progrès. 

(rDans  le  second  de  ces  mémoires,  l'auteur  passe  en  revue  les  travaux 
récents  qui  ont  pour  objet  Tétude  du  berbèra  et  odie  de  la  langue 
haoussa ,  étroitement  apparentée  au  berbère.  Ce  rapport ,  qui  embrasse  une 
période  de  six  années,  n'est  pas  une  simple  nomendature  des  recherches 
faites  sur  ce  sujet;  il  les  analyse  et  les  discute,  qudquefois  avec  un  peu 
trop  d'animation,  mais  toujours  en  parfaite  connaissance  de  cause. 
L*impression  qui  résulte  de  la  lecture  de  ce  document  est  toute  favorable 
h  Tavenir  des  études  berbères  :  on  peut  dès  aujourd*hui  considévr 
comme  prochaine  la  possibilité  de  classer  scientifiquement  ces  dialectes 
et  d'établir  sur  des  bases  Héfînitives  leurs  rapports  avec  les  autres  familles 
de  langues. 

ttLe  rapport  de  M.  Bassejl  sur  les  langues  africaines  est  le  eomplément 
de  celui  que  je  viens  de  mentionner.  On  y  trouve  l'analyse  sommaire  de 
tout  ce  qui  a  été  publié  dans  ces  dernières  années  sur  les  innomlHvbles 
idiomes  qui  s*étendent  de  la  côte  de  Guinée  k  Textrémité  de  l'Afrique 
centraie*  Les  travaux  de  M.  Seidel  sont  une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  ce  rapport,  auquel  il  ne  manque,  pour  être  parfait,  qu'une  vue 
dVnsemble  permettant  au  lecteur  d'apprécier  l'état  actud  de  oes  études 
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trop  néfj&gées  mwtè  pirmi  mm  et  dont  hs  progrèi  iotéraMbt  à  un 

haut  degré  1  avenir  de  notre  colonisation  africaine.» 

IL  hiude  sur  la  tapontfmie  berhère  de  la  r^fvm  ie  PAuris,  paï  M.  Gus- 
tave Mercier  (extrait  des  Actes  du  Xf  ùmgrh  d^s orientalistes,  gr.  iii-8*). 

(rL^auteur,  qui  a  parcouru  pendant  deux  années  k  r^on  de  TAurès, 
a  réuni  dans  ce  mémoire  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  noms  géo- 
graphiques de  cette  contrée  lointaine,  d^un  accès  peu  &cile  et  par  con- 
séquent encore  peu  connue»  U  a  donné  k  son  étude  la  ferme  d'un  voca- 
bulaire où  les  noms  de  lieu ,  indiquant  presque  toujours  des  configurations 
de  terrain,  sources,  rivières,  montagnes,  etc.,  sont  ramenés  à  leur 
forme  primitive  en  berbère.  Cette  liste ,  qui  intéresse  k  la  fois  la  linguis- 
tique et  la  géographie,  est  précédée  de  Considérations,  où,  après  avoir 
montré  la  fixité  des  dialectes  berbères,  »\1.  Mercier  analyse  les  éléments 
indigènes  et  étrangers,  surtout  arabes  »  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ces  noms.  Il  mène  ses  investigations  avec  prudence,  évitant  les  iden- 
tifications hasardeuses  et  les  rapprochements  fondés  sur  de  simples  res- 
semblances phonétiques ,  ce  qui  est  la  condition  esssentielle  de  tout  ïtSi- 
vail  sérieux  en  matière  d'étymologie»  » 

M<  Hihoff  DK  VtLLBfoiSM  oflte  à  l*Acâd^te,  au  nom  dé  rftntêur, 
M.  l-G.  Bulitot,  président  de  i«  Société  Édtienne  : 

1*  FouUles  du  numt  Btuvruy  {aneiennê  Bihraeîe)  de  iSSj  à  tSgS 
(Autun,  1899,  '^  ^^'*  in-S*,  Accompagné  d'un  AAum  de  LXt  planches, 
exécuté  sous  la  direction  de  Félix  et  Noël  ThioUier). 

frCes  deux  volumes  renferment  tout  ce  que  M.  Bulliot  a  écrit  sur  la 
question  du  Beuvray.  On  y  trotivera  donc  le  fruit  des  laborieuses  re- 
dierches  qui  ont  absorbé  la  meilleure  part  de  sa  vie  et  lui  assurent  la 
reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  k  nos  origines  et  à  notre 
histoire  nationale.  Le  mont  Beuvray  a  été  pendant  un  demi  >  siècle  le 
champ  de  bataille  sur  lequd  se  sont  concentréi  toutes  ses  penséee,  tous 
ses  efforts  et  toute  son  énergie.  On  peut  juger  de  êèê  succèi  en  visitant 
atijourd'hui  le  musée  de  Saint-Germain-en-Laye  et  le  musée  de  Thôtel 
Rolin,  k  Autun,  où  se  trouvent  exposés  aux  yeux  du  public  les  produits 
des  fouilles  qu'il  a  conduites  avec  autant  de  sagacité  que  de  bonheur. 
Mais  pour  comprendre  et  apprécier  Tintérét  de  ces  découvertes,  pour 
tirer  de  ces  documents  tout  le  profit  qu'ils  comportent,  il  faut  suivre 
attentivement  le  récit  détaillé  des  travaux  de  l'explorateur  et  le  développe- 
ment de*  ses  idées  :  on  ne  peut  les  discuter  qu'à  cett?  condition.  Quand 
il  s'agit  de  pénétrer  dans  la  vie  d'un  peuple  qui  n'a  rien  écrit ,  il  ne  faut 
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pas  se  laisser  égerer  par  des  id^  préconçues;  rarchëologie  seule  peut 
faire  jaillir  la  lumière. 

ffLa  question  de  remplacement  de  Bibracte  a  été  un  des  points  les 
plus  controversés  de  la  géographie  gauloise.  Dès  1 856 ,  dans  son  Essai 
sur  k  systhne  dé/ensifdes  Romains  dans  le  pays  iduen,  M.  Bulliot  aflirmait 
que  Bibracte  devrait  être  placée ,  non  pas  k  Autun  comme  on  le  croyait 
généralement,  mais  au  mont  Beuvray.  Pour  prouver  Bibracte,  comme 
le  dit  Tauteur,  H  fallait  la  montrer  non  avec  les  couleurs  d  une  érudition 
factice  et  les  mirages  de  l'imagination,  mais  avec  sa  situation,  son  en- 
ceinte, ses  murailles,  ses  maisons,  son  nom.  Il  fallait  mettre  sous  les 
yeux  ses  industiîes,  son  commerce,  ses  monnaies,  rendre  palpable  sa 
destination  militaire  et  politique,  trouver  une  Bibracte  gauloise  et  non 
romaine,  conforme  aux  mœurs,  aux  institutions,  à  la  défensive  d'un  clan 
gaulois.  Lies  fouilles  persévérantes  de  M.  Bulliot  ont  montré  tout  cela  de 
la  façon  la  plus  certaine.  Lies  faits  ont  paiié;  3s  ont  donné  pleinement 
raison  au  vaillant  chercheur.  On  s'étonne  à  juste  titre  de  trouver  encore 
aujourd'hui,  dans  une  histoire  de  la  Gaide  récemment  publiée,  l'identiG- 
cation  de  Bibracte  avec  Autun. 

ff L'album  joint  k  l'ouvrage  de  M.  Bulliot  a  été  exécuté  sous  la  di- 
rection de  MM.  Félix  et  No3  Thiollier.  Nous  leur  devons  une  vive  recon- 
naissance pour  avoir  réuni  et  publié  les  reproductions  des  objets  recueillis 
au  sommet  du  Beuvray.  On  remarquera  notamment  dans  cet  album  une 
série  de  fragments  de  poteries  ornées  d'inscriptions  à  la  pointe,  en  ca- 
ractères grecs ,  série  déjà  signalée  par  J.  Quicherat  mais  qui  n'avait 
jamais  été  présentée  dans  son  ensemble  et  d'une  manière  aussi  complète. 

a*  Observations  critiques  sur  les  bas-relte/s  di  MamUy  {Céte-dPOr), 
8  planches  en  héliogravure  avec  (extr.  des  Mémoires  de  la  Soc,  Éduenne, 
nouvelle  série,  t.  XXVII,  in-S**). 

(tM.  Bulliot  discute  l'interprétation  des  ba^-rdiefs  de  Mavilly  présentée 
dans  la  Revue  archéologique  par  un  de  nos  savants  confrères;  il  en  pro- 
pose lui-même  une  autre.  Les  huit  planches  en  hâiogravure  qui  accom- 
pagnent son  article  donnent  une  idée  très  nette  des  sculptures  en  ques- 
tion; elles  permettront  peut-être  aux  lecteurs  de  prendre  parti  dans  ce 
courtois  et  intéressant  débat,  yt 
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Lecture  est  donnée  du  décret,  en  date  du  i8  décembre,  par 
lequel  M.  le  Président  de  la  République  approuve  réleclion  de 
M.  le  duc  de  La  TrémoïHe,  nommé  membre  libre,  en  remplace- 
ment de  M.  Menant,  décédé. 

M.  le  duc  de  La  TrémoïHe  est  introduit  dans  la  salle  des  séances 
par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  et  prend  place  parmi  ses  confrères. 

M.  DR  Barthélémy  a  la  parole  pour  une  communication  : 

crM.  Maspero  a  bien  voulu  me  charger  de  présenter  à  f  Aca- 
démie une  note  dans  laquelle  il  commente  une  longue  inscrip- 
tion hiéroglyphique,  comprenant  t4  colonnes  gravées  avec  une 
singulière  perfection.  Cette  stèle,  en  granit  noir,  a  été  trouvée  à 
Kom-Gayef  dans  Tune  des  propriétés  du  prince  Hussein-Pacha, 
oncle  du  Khédive,  qui  s'est  empressé  de  la  donner  au  Musoe  de 
Gizèh. 

ffElle  représente  le  roi  Nectanébo  II,  le  dernier  pharaon  des 
dynasties  indigènes,  et  porte  la  date  du  règne.  Nectanébo  fait  des 
offrandes  h  la  déesse  Nit  de  Sais  en  reconnaissance  des  bienfaits 
qu'il  lui  doit.  Entre  autres  détails  d'un  grand  intérêt,  M.  Mas- 
pero fait  remarquer  que  cotte  inscription  révèle  la  forme  en 
égyptien  du  nom  de  la  ville  de  Naucratis  rr  Pamaraiti??,  puis 
Tusagcde  la  dîme,  jusqu'ici  entrevu  en  Egypte,  mais  prouvé  au 
jourd'hui  par  l'épigraphie. 

tfJe  crois  que  la  note  de  noire  savant  confrère  Ggurera  uti- 
lement dans  le  Bulletin  de  l'Académie,  et  que  l'on  ne  doit  [>as 
hésiter  h  donner  h  l'appui  une  reproduction  de  la  stèle  dont 
M.  Maspero  envoie  une  excellente  photographie  î^). 'î 

^*J  Voir  ci-après. 
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L^ Académie  procède  au  renouvelleinent  de  son  bureau. 
M.  de  Barthélémy,  vice-président,  est  nommé  président. 

Avant  qu  il  soit  procM^  à  la  nomination  du  vice-président, 
M.  Clermont-Gankbau  demande  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

rr L'année  dernière,  à  pareille  époque,  notre  confrère  M.  Viol- 
let,  en  raison  de  Tétat  de  sa  vue,  s'est  trouvé  dans  la  nécessité 
de  décliner  d'avance  Thonneur  de  la  vice-présidence  et,  implici- 
tement, celui  quMl  entraîne  plus  tard,  de  la  présidence,  honneurs 
auxquels,  d'après  nos  usages,  le  désignait  le  rang  occupé  par  lui 
dans  le  tableau  des  membres  de  notre  Compagnie. 

(T D'après  ces  mêmes  usages,  la  vice-présidence  devrait  revenir 
aujourd'hui  à  notre  confrère  M.  l'abbé  Duchesne.  Mais  celui-ci, 
retenu  à  l'étranger  par  les  hautes  fonctions  qui  lui  ont  été  con- 
fiées, ne  sera  probablement  pas  en  mesure  de  Taccepter.  Par 
suite^  ion  putné  académique  pourrait  élre  appelé  par  voire  bien- 
veillance à  le  suppléer,  sinon  à  le  remplacer. 

(rDans  ees  conditions,  m'autoriaant  du  précédent  de  l'année 
dernière,  et  pour  les  mêmes  motifs,  malheureusement  trop  ra*^ 
labiés,  je  viens  à  mon  tour  prier  nos  confrères  de  vouloir  bien 
user  à  mon  égard  de  la  même  indulgence,  en  me  permettant  de 
décliner  l'avancement  d'hoirie  auquel  ils  auraient  pu  songer  et  en 
reportant  leurs  suffrages  sur  celui  d'entre  nous  qui  a  eu  la  cour- 
toisie de  me  céder  le  pas  pour  entrer  ici.  « 

Le  SacaitiiaR  PiapiTusL,  tout  en  exprimant  ses  regrets  de  la 
détermination  de  M.  Glermont-Ganneau^  fait  observer  que,  si 
l'Académie  paraissait  disposée  à  le  nommer  vice-président,  ce 
n'était  pas  seulement  parce  que  M.  Clermont-Ganneau  venait  le 
premier,  par  ordre  d'ancienneté,  car  cette  raison,  dont  l'Acadé- 
mie aime  ordinairement  à  tenir  compte,  n'e^it  pas  un  drail  qui 
s'impose. 

Il  est  procédé  au  scrutin. 

M.  de  Lasteyrie  est  nommé  vice-président. 

L'Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la  Commission 
administrative  et  de  la  Commission  du  prix  Gobert. 
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Sont  élus  ! 

Commission  «dmim'stretive  :  MM.  Ravaisson  et  Delisle. 

Commission  du  prix  Goberl:  MM.  G.  Paris,  Paul  Meyer,  Lon- 
gnon,  Bouché-Leclercq. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Président  annonce  ainsi 
quMl  suit  les  résultats  des  délibérations  de  TAcadémie. 

Sont  désignés  comme  candidats  à  la  chaire  de  diplomatique 
vacante  h  TÉcole  des  chartes  : 

En  première  ligne  «  M.  Mauriee  Prou;  en  seconde  ligne,  M.  Léon 
Levillain. 

Sont  élus  correspondants  français  de  TAeadémie  :  MM.  Gauckler, 
à  Tunis,  Lotb,  à  Rennes,  et  Roichach,  à  Toulouse. 

L'Académie  a  désigné  pour  la  représenter  aux  fêtes  du  bi-cen- 
tenaire  de  la  fondation  de  TAcadémie  de  Berlin  MM.  Gaston 
Paris  et  Emile  Senart. 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 

1®  Antiquités  db  la  Francs  : 

Le$  Journaux  du  Tréêor  de  Philippe  VI  dt  Valois ,  êuims  de  TOr- 
dinarium  tbesauri  de  tSdS^idSg,  publiés  par  M.  Jules  Viaid 
(Paris,  1899,  in-4°),  et  Lettres  d^État  enregistrées  au  Parlement 
sous  le  règne  de  Philippe  VI  de  Valois  [î3ù8-i3Sg)^  publiées  par 
le  même  (Paris,  1899,  in-8''); 

Lee  paroisses  du  diocèse  de  Lyon  ArMves  et  antiquités  ^  par 
M.Tabbé  Ad.  Vachet(Lyon,  1899,  in-S"»); 

U arrondissement  dHJzès  avant  P histoire,  par  le  D'  Paul  Raymond 
(Paris,  [1899],  in.8'>); 

Les  maisonS'Dieu  et  léproseries  du  diocèse  de  Paris  au  milieu  du 
iiv*  siècle,  par  M.  Léon  Le  Grand  (Paris,  1899,  in-8*); 
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Sainte  Bertille  de  Marcmilttè^ Artois ^  sa  vtf ,  smi  abbaye^  son  cube, 
ses  miracks,  par  M  Tabbë  A.  Nicq  (Marœuil,  1900,  in-S"*); 

Sainte  Foy,  par  M.  l'abbë  Bouillet  et  M.  Tabbé  L.  Servières 
(Paris,  [1899],  in-4*). 

9*  Prix  DucHiLAis  (numismatique  du  moyen  âge)  : 

De  Titat  actuel  de  la  nmnismatique  des  comtes  de  Valentinois  et  de 
Dioisy  -par  M.  Vallentin  de  Cheyiard  (Valence,  1899,  in-8*),  et 
Essai  de  classification  des  deux  plus  anciens  deniers  anonymes  des 
Dauphins  de  Viennois ^  par  le  même  (Paris,  1899,  in-S"*). 

3®  Pau  Stanislas  Jolibn  : 

Dictionnaire  annamite  français ,  par  M.  Jean  Bonet  (Paris,  1899. 
9  vol.  in-8*'). 

k""  Prix  Delalandb-Gu^rinbau  : 

M.  L.  Constans,  Tensemble  de  ses  travaux  philologiques  sur 
les  historiens  latins  (Paris,  10  vol.  in-8''); 

Le  bas-relief  romain  à  représentations  historiques,  étude  archéolo- 
gique, historique  et  littéraire,  par  M.  Edm.  Gourbaud  (Paris, 
1899,  in-8*). 

5*  Prix  Brunet  : 

Guide-Catalogue  pour  lectures  d^adubes,  par  MM.  Ahier  etL.  Bru- 
net  (Paris,  1898,  in-8*); 

Catalogue  des  ma*iuscrits  de  la  bibliothique  de  FArsenal^  par 
M.Henry  Martin.  Tome  VIII,  Histoire  de  la  bibliothèque  de 
TArsenal  (Paris,  1899,  in-8"). 

6"*  Prix  de  La  GRAfiGB  : 

Virgilo  Limouziy  poème  inédit  de  17&8,  en  vers  limousins,  avec 
traduction  par  M.  H.  Texier  (Paris,  1899,  in-8''). 
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COMMUNICATION. 


UNB  STÈLE  DE  NEGTAN^BO  II; 
NOTE  DE  M.  6.  M ASPERO ,  MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

Le  prince  Hussein  Pacha,  oncle  du  Khédive  d'Egypte,  vient 
de  donner  au  Musée  de  Gizèh  une  stèle  superbe  en  granit  noir, 
qu'il  a  découverte  dans  une  de  ses  propriétés,  à  Kom-Gayef ,  sur 
le  site  de  Naucralis.  Elle  est  cintrée  par  le  haut,  et  elle  nous 
montre  Nectanébo  II,  le  dernier  Pharaon  des  dynasties  indi- 
gènes, debout  devant  la  déesse  Nît  de  Sais  et  lui  faisant  des 
offrandes;  sous  ce  double  tableau,  une  longue  inscription  se 
déploie  en  quatorze  colonnes  verticales  d'une  gravure  admi- 
rable. 

Le  texte  en  est  des  plus  intéressants.  En  premier  lieu,  il  est 
daté  de  l'an  i ,  le  4*  mois  de  Shomou  ,1e  1 3  du  règne  de  Nec- 
tanébo, c'est-à-dire  du  moment  où  le  roi,  vainqueur  du  com- 
péliteur  qui  l'avait  tenu  assiégé  à  ses  débuts,  parcourait  ie 
Delta  pour  établir  partout  son  autorité.  Il  vante  la  grandeur 
de  la  déesse  Nît,  déclare  qu'il  lui  doit  sa  grandeur  :  c'est  elle 
qui  l'a  fait  prince  des  deux  terres  et  qui  lui  met  l'urœus  au 
front,  qui  lui  ouvre  les  cœurs  des  gens  et  lui  concilie  les  esprits 
des  sages,  elle  qui  brise  tous  les  ennemis  qui  l'avaient  com- 
battu au  centre  et  à  l'est  du  Delta.  Il  se  rend  donc  à  Sais, 
dans  son  temple,  pour  l'y  adorer;  il  y  reçoit  l'accueil  em- 
pressé des  prêtres,  il  pénètre  dans  ie  sanctuaire,  y  monte  cou- 
ronné du  diadème  de  la  Basse-Egypte  et  s'y  installe  à  côté  de 
sa  mère  Nit,  puis  il  prononce  un  petit  discours  plein  de  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  de  la  déesse,  (c  Qu'on  donne 
n  dixième  de  l'or,  de  l'argent,  du  bois,  des  produits  manu- 
facturés, de  toutes  les  choses  qui  sortent  de  la  Méditerranée 
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des  Grecs,  de  tous  les  droits  de  péage  que  Ton  compte  à  mon 
trésor  dans  la  ville  nommée  Houoit,  —  ainsi  qu'un  dkième 
de  l'or,  de  l'argent,  de  toutes  les  choses  qui  se  trouvent  dans 
Pa-mariti,  qu'on  appelle  aussi  Erati,  sur  la  rive  du  canal  Anou 
et  que  l'on  compte  à  mon  trésor,  —  à  la  mainmorte  de  laa 
mère  Ntt  pour  la  durée  de  l'étexnité,  en  plus  de  ce  qu'elle 
avait  auparavant,  afin  qu'on  en  institue  [une  offrande  d'jun 
taureau,  en  nombre  i,  d'un  lot  d'oies  et  de  5  mines  de  vin 
pour  les  offices  de  chaque  jour.»  Le  souYeraim  «îoirte  qu'afin 
de  connnémorer  cette  donation,  on  la  gravern  irsor  teUe  stèie 
qo'on  mettra  dans  Naokratî,  sur  la  me  du  canal  Anons,  la 
stèle  m^ine  qne  le  piînee  Hosacin  a  décontarte* 

H  y  aurait  de  longs  développements  à  fûre  snr  œ  seul  pas* 
sage  du  texis«  Je  me  bornerai  à  f^ver  deu  faita  pour  le  mo* 
ment  Le  don  rojai  est  gagé  sor  don  vittea  du  IMta«  La  pre* 
mière  est  nommée  ^  flH  Hountt  et  les  péages  qu'on  y  perce* 
vait  sur  les  produits  venus  par  la  liéditefraiiée  des  pays  grecs 
nous  montrent  que  nous  avons  i  finre  k  une  cité  de  douane 
maritime,  shuée  sur  la  mer  mène  ou  an  foiauiage  immédiat 
de  la  mer.  La  seoohde  est  app^ée  S^^^2  P^Haaairiti,  et 


surnommée  une  fois  tJ^O  Karati;  aitteocs  «{J^O  Ma* 
ou-Karati*  Il  est  diffiene  de  oe  pas  reeonnallre  aoua  cette  der- 
nière forme  une  tranacription  du  non  grse  Nn&cpara  :  ks 
Égyptiens  avaient  décompoié^  par  é^<dogie  papidairo,  le 
nom  grec  (p^  ne  cenqprsnaient  pas  en  ttU ^tt  Naon-lDrali, 
k  wiBa  de  Karati,  ou  de  Krali»  on  en  abrégé  jJ^^Karati, 
Krati  Ce  ITaratij  Krtuiy  que  fétymokgîe  p^^^daire  âevait 
ainsi  è  la  dignité  d'éponyme  de  la  cM,  qud  nom  grec  cache 
sa  forme  égyptienne?  On  aonge  à  un  nom  Ici  que  c^i  de 
Kratès  ;  Nauluratis  serait  devenue  »  ponr  les  acribas  qui  ont  conçu 
cette  curieuse  ortbograpbe  de  iVasn  Aarq<t>  la  «Ut  dr  Krfâk.  Il 
est  posaiUe  à  la  rigueur  que  ce  Knâk,  ou  quelle  que  sott  la 
forme  de  son  nom,  ait  existé  et  qu^l  ait  pris  une  part  quel* 
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conque  à  la  fondation  de  U  ville;  il  est  plu&  probable  toutefois 
qu'il  est  une  simple  création  de  rimagination  égyptienne.  C W 
la  première  fois ,  à  ma  connaissance ,  que  la  cité  grecque  nous 
apparaît  en  transcription  égyptienne;  c'est  la  première  fois 
aussi  que  nous  apprenons  son  nom  indigène ^^  ^  ^^  Pa* 
maratti.  Ce  point  établi,  il  devient  relativement  facile  de  fixer 
l'emplacement  de  J^  Hounil.  Hérodote  (II,  glxiu)  raconte 
que  la  seule  bouche  ouverte  jadis  aux  Grecs  était  la  Canopique; 
c'est  par  elle,  et  par  elle  seule  qu'ils  arrivaient  à  Naucratis. 
La  ville  Honnit,  ou  ils  payaient  la  douane,  doit  donc  être  si- 
tuée vers  l'embouchure  de  la  Branche  Canopique  et,  si  elle  ne 
représente  pas  Canope  même,  ce  qui  est  peu  probable,  elle 
n^pond  à  un  point  situé  non  loin  de  là,  sur  le  trajet  de  la 
Branche  Canopique. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  que  c'est  la  première  fois  que  je 
rencontre  dans  un  texte  égyptien  la  mention  expresse  de  la 
dime  :  l'existence  de  cette  institution  ressortait  avec  grande 
probabilité  de  plusieurs  documents  d'époques  différentes,  mais 
elle  n'était  indiquée  nulle  part  en  termes  aussi  formas. 


Ll\tt£S  OFFERTS. 


Le  SMMiiTUiB  NtnfwL  ofEre,  an  nom  de  M.  E.  Joyy,  une  hroeiiars 
mtiHdéè  ?  Umejrtrmt  ùMifdeé  wiàimfm  d$  M^  D$mmi  êh  Fm«t>  Aîmh 

faiteur  de  la  ville  de  Vitry-le- François  (Vîtry-le-François,  190a»  iu^^S'). 

Sont  encore  oflerts  : 

B$dmtkH  mur  tmfhi  4^*  Hrmm  fiiSXio$4^^  ^iS^4o94i«C,  dans 
l'iigyfde  rmmm>  i't^èà  k  fMk^êim  4m  yqijirtMi  d»  BerKiik  ^  d»  Yimm^ 
par  M.  Victor  Mortot  (Paiia.  18»»,  in-S'); 
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Les  piles  gaïlo-rùmames  et  ks  textes  antiques  de  bornage  et  d'arpentage, 
par  le  même  aaleur  (Paris  et  Caen,  1898,  în-8*); 

Ernest  Chantre  :  I.  Les  mégalithes  de  Noiretahk  (Lohre);  II.  L'âge  de 
la  pierre  dans  la  haute  Egypte  (Lyon,  1899,  în-8*);  HI.  Foiulles  dans 
la  nécropole  de  Khozan  près  Louqsor;  IV.  Recherches  archéologiques 
dans  l'Asie  centrale.  Mission  en  Cappadoce;  V.  Le  Tell  de  Kara-Euyuk 
près  Césarée  (Lyon,  1899,  in-8*). 

M.  DB  Barthélémy  pr^nte,  an  nom  de  Tauteur,  M.  Jules  Florange,  un 
ouvrage  intitule:  Souvenirs  numismatiques  du  tir  français  avant  tjSff 
(Paris,  1899,  in-8*,  de  6^  pages,  8  pi.  et  60  grav.  intercalées). 

(rj*ai  Thonneor  de  disposer  sur  le  bureau ,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Flo- 
range, un  ouvrage  dans  lequel  il  a  rëuni  les  médailles  et  enseignés  ou 
insigues  de  quelques-unes  des  nombreuses  sociétés  de  tir  qui  existèrent 
en  France  depuis  le  milieu  du  xiv*  siècle  jusqu'au  temps  delà  Révolution. 
Ccft  compagnies  furent  formées  d'abord  d'archers,  puis  d'arbalétriers, 
puis  d'arquebusiers,  suivant  que  les  armes  se  perfectionnaient.  La  tra- 
dition des  archers  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  et  la  Picardie,  par 
exemple,  possède  encore  des  associations  de  tireurs  à  l'arc. 

<rLe  travail  de  M.  Florange  signale  58  villes,  dont  la  plus  grande 
partie  est  dans  le  nord  de  la  France.  Les  pièces  représentées  sur  les 
planches,  ajoutées  aux  gravures  intercalées  dans  le  texte,  donnent  un  en- 
semble de  187  types.  Le  tir  aujourd'hui  est  un  sport  en  grande  faveur, 
et  les  modernes  tireurs  aimeront  à  connaître  leurs  devanciers,  qui ,  proba- 
blement, fourniront  la  matière  d'un  supplément  à  M.  Florange.  t) 

M.  HéIron  db  Villbpossb  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  le 
marquis  d'Anselme  de  Puisaye,  une  brochure  intitulée  :  Le  monument  du 
cardinal  Lavigerie  à  Saint-Louis  de  Carthage  (Paris,  1900,  in-8*). 

tr L'auteur  critique  Tœuvre  du  sculpteur  Crauk,  auqud  il  reproche  de 
ne  s'être  pas  assez  souvenu,  devant  son  marbre,  que  c'est  toujours  la 
fidèle  imitation  de  la  vie  qui  forme  ie  principal  mérite  d'un  ouvrage  de 
sculpture,  y^ 

M.  Clbrhont-Ganneau  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(rj'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  de  la  part  de  l'auteur,  ie  fascicule  i 
i\u  tome  I  de  la  Chronique  de  Michel  le  Syrien,  texte  syriaque  et  tra- 
duction française  publiés  pour  la  première  fois  par  M.  l'abbé  J.-B.  Gha- 
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bot,  avec  rencouragement  et  sous  le  patronage  de  notre  Compagnie 
(Paris,  i899Jn-4*). 

«rll  est  superflu  d'insister  sur  l'importance  de  cette  œuvre  historique, 
la  plus  considérable  en  ce  genre  que  nous  aient  peut-être  laissée  les  écri- 
vains syriens;  T Académie,  sur  le  rapport  de  nos  confrères,  MM.  de  Vogué 
et  Barbier  de  Meynard,  a  montré  «uflisamment  qu'elle  en  appréciait  toute 
la  valeur  en  facilitant  à  M.  Chabot  les  moyens  d'en  doter  le  monde  sa- 
van(.  Je  me  bornerai  à  rappeler  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  texte 
syriaque  de  Michel  était  considéré  comme  perdu;  nous  en  étions  réduits 
à  la  version  arménienne,  qui  a  été  autrefois  traduite  en  français  par  Lan- 
glois;  mais  cette  version,  tronquée  et  fautive,  était  loin  de  suppléer  au 
manque  de  l'original  syriaque.  Après  cinq  années  de  recherches  et  de 
laborieuses  négociations ,  après  un  long  voyage  entrepris  en  Orient  pour 
a! teindre  son  but,  M.  Chabot  a  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  enGn  la 
main  sur  ce  document  précieux;  bonne  fortune  bien  méritée,  car  nul 
mieux  que  lui  n'était  préparé  pour  en  tii*er  le  parti  scientifique  qu'dle 
comporte. 

ff  Le  texte  syriaque  est  donné  en  fac-similé  d'après  une  fidèle  copie  du 
manuscrit  original  exécutée  par  un  bon  scribe  moderne.  La  traduction , 
faite  avec  soin ,  est  accompagnée  des  notes  et  éclaircissements  nécessaires. 

ffCe  premier  fascicule ,  qui  forme  à  peine  la  moitié  du  premier  volume, 
ne  contient  que  la  partie  la  moins  intéressante  peut-être  de  l'œuvre  de 
Michel ,  celle  qui  comprend  l'histoire  sainte,  mise  tant  bien  que  mal  en 
concordance  avec  l'histoire  profane,  jusqu'à  l'époque  d'Alexandre.  Pour 
toute  cette  période ,  l'ouvrage  de  Michel  n'est  guère  autre  chose  qu'une 
traduction  de  la  fameuse  Chronique  d'Eusèbe,  dont  l'original  grec, 
comme  on  le  sait,  ne  nous  a  malheureusement  pas  été  conservé.  Grâce  à 
la  connaissance  que  nous  avons  désormais  du  texte  syriaque  de  Michel , 
nous  pouvons  établir  en  fait  que  la  version  arménienne  de  la  Chronique 
d'Eusèbe  n'est,  au  fond,  qu'une  traduction  de  la  version  syriaque;  par 
conséquent,  celle-ci  doit  être  considérée  maintenant  comme  la  véritable 
base  d'une  édition  critique  de  l'œuvre  d'Eusèbe ,  et  il  est  a  prévoir  que  la 
publication  de  M.  Chabot  apportera  un  secours  aussi  utile  qu'opportun 
aux  auteui*s  de  la  nouvelle  édition  de  la  version  arménienne  d'Eusèbe 
qui  vient  d'être  entreprise  à  Berlin. 

rrLe  second  fascicule,  qui  sera  pi-êt  très  prochainement,  nous  con- 
duira jusqu'à  la  mort  de  Théodose  le  Grand  (en  898 );  il  sera  beaucoup 
plus  intéressant  à  divers  ^ards ,  car  il  contiendra  des  dociunents  en 
partie  inédits  concernant  les  premières  hérésies  et  le  concile  de  Nicée.»» 
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Ont  encore  été  offerts  : 

Académie  d'Hippone,  Comptes  rendus  des  réunions.  Année  1898, 
(Bône,  1898,  in-8*); 

American  {The)jounud  0/ philology,  ediled  by  Basil  L  Gildersleeve , 
vol.  XIX,  n*'  74.  75  et  76  (Baltimore,  1898,  3  voL  in-8*); 

Andecta  BoUandioM,  t.  XVII,  fascicule  &;  t  XVIII,  fasc.  i-3  (Bru- 
xelles, 1899,  in-8*); 

Annales  du  commerce  extérieur,  année  1898,  fasc  la;  année  1899, 
fisc,  t-10  (Paris,  1899,  in-8'); 

Atmaki  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  et  des  Universités  dn 
Midi,  —  Bulletin  hispanique.  Tome  I,  n*"  1  et  9,  janvier-juin  1899 
(Bordeaux  et  Paris,  in-8*); 

Annales  du  Midi,  revue  de  la  France  méridionale,  fondée  sous  les  aus- 
pices de r Université  de  Toulouse,  par  M,  A.  Thomas.  Tables  des  années 
1889-1898  (Toulouse,  1899,  iQ'8*); 

Annale  rfÂe  American  Aeademy  ofpoUiical  and  sœial  science ,  y  ci,  XUI, 
n"  1  ;  voL  XIV,  o~  i-3  ( Philadelphia ,  1899,  in-8'); 

Annual  report  of  the  board  of  régents  of  tke  Smitksoman  Institution, 
july  1896-july  1897  (Washington,  1898,  in-8'); 

Archaeobgtcal  Instituts  of  America,  American  journal  oj  ardumJcgy, 
second  séries,  voL  II,  1898,  n**  i-&;  vol,  III,  1899,  n*"*  i-3  (New- 
York,  1898  et  1899,  in<8*); 

Arckicio  délia  R.  Soeietà  Bomana  di  stona  patria,  vol.  XXI,  fasc,  m* 
v;  vol.  XXII,  &ac,  i-u  (Roma,  1898  et  1899,  in-8*); 

Atkenaeum  (The).  Journal  of  eo^ish  and  foreiga  littérature,  science, 
fine  arts,  musie  and  the  drama;  octobre  et  novembre  1898  (Londoa, 
1898,  in^*); 

Atti  délia  R,  Aceademia  dei  Linm,  anno  GGXCY,  1898,  aarie  quinta  : 
classe  di  soiensa  morali,  storicbe  e  filologicbe;  vol.  VI,  part,  9  :  Notizie 
degli  scavi,  aoA^-décembre  1898,  et  vd.  VII,  janvier* juillet  1899 
(Rome,  1898  et  1899,  in-4'); 

Biblioteca  nazionah  centrale  di  Firenu,  —  Bollettino  délie  pubblieazioni 
ialiane  ricevute  per  diritto  distampa,  1898  et  1899,  n**'  3 13-335  (Flo- 
rence et  Milan,  1898  et  1899,  in«8*); 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  novembre-décembre  1898,  jan- 
vier-octobre 1899  (Paris,  1898  et  1899,  in-8**); 

Boktinde  h  Real  Academia  de  la  historia,  jnillet-déconbre  1899 
Madrid,.  1 899,  iu-8'); 

Boletim  da  real  associacio  dos  architectos  ciois  e  orcheologos  portuguezes^ 
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lerceira  série,  t.  VIII,  n*^  S  et  6;  t.  IX,  n*^  i  h  8  (IJsbonne,  1898  et 
1899,  in-S-); 

Bulletin  inl$mational  de  f  Académie  des  seiencee  de  Cmeovie,  Comptes 
rendus  des  séances  des  années  1898  et  1899,  décembre  1 898 ,  janvier* 
juillet  1899  (Gracovie,  1898  et  1899,  in'8**); 

Bulletin  de  la  Commiaion  arehéolofique  de  Narbanne,  année  1898, 
3*  et  4*  trimestres;  année  1899,  1"  et  a*  trimestres  (Narbonne.  1898 
et  1899,  in-4'); 

BMeùn  de  eorreepondanee  hellénique,  décembre  1 898 ,  janvier-juin 
1899  (Paris,  1898  et  1899,  in-8'); 

Bulktin  économique  de  rindo-Ckine,  n*  19,  i*'  juin  1899  (Si^fifon, 
1899,  in-8'); 

Bulletin  de  fJnetiUU  égyptien,  année  1897,  fiisc.  6  à  10;  1898, 
ÉBiflc.  1  et  a  (Le  Caire,  1898  et  1899,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  d  histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  t.  XXVI, 
livraison  9  (Genève,  1899,  in-8'); 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  P Auvergne,  publié  par  T Académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand ,  1 898 ,  n**  9  et 
10;  1899,  n"  1-5  (Clermont-Ferrand,  1898  et  1899,  in-8'); 

Bulktin  de  la  Société  d'agriculture^  industrie,  seienees  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Lozère ,  1898,  octobre^éoembre;  1899,  janvier-noveinbre 
(Mende,  1898  et  1899,  Jn-8'*); 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saâne,  n*  99  (Vesoul,  1898,  in-8"); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  t.  XXV  et  XXVI.  Pro- 
oèa-verbaux  et  Mémoires,  1898,  livraisons  11*19,  et  1899,  livraisons 
1-10  (Quimper,  1898  et  1899,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers 
(HérmUt)j  tome  II,  9*  livraison  (Béliers,  1898,  in-8*); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  n*  aS  (Tou- 
louse, 1899,  W'8*); 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéologique  de  Tarn- 
et-Garonne,  t.  XXVI,  année  1898  (Montauban,  1898,  in-8*); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  8*  et  A*  trimestres 
de  1898;  1",  9*  et  3*  trimestres  de  1899  (Tours,  1898  et  1899, 
in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  9*  série,  t.  XX,  8*  et 
4*  trimestres  de  1898;  t.  XXI,  i"et  9*  trimestres  de  1899  (Poitiers, 
1898  et  1899,  in-8*); 

53, 
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Bultetin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  U  XXVI, 
4*  et  5*  livraisons  (P^rigucux,  1898  et  1899,  iii-8*); 

Bulletin  de  la  Diana,  juillet-décembre  1898;  janvier-mars  1899 
(Montbrison,  1898  et  1899,  î^"8*)î 

Bulletin  de  la  Société  êcientijique ,  historique  et  archéologique  de  la  Cor- 
rèze,i,  XXI,  livraisons  1  à  3,  janviei^septembre  1899  (Brive,  1899, 
in-S*); 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  L  XX , 
&*  livraison,  1898;  L  XXI,  livraisons  i-3,  1899  (Tulle,  1898  et 
1899,  î°-8*); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  n*"  aSy-aAi 
(Chartres,  1898  et  1899,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique ,  des  sciences  natiarell^  et  des  arts  in- 
dustriels du  département  de  l'Isère,  &*  série,  tome  IV  (Grenoble,  1899, 
in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie,  année  1898 
et  année  1899,  j"  trimestre  (Amiens,  1898  et  1899,  in-8*); 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences,  insertions  et  belles- lettres  de  Tou- 
louse, tome  I,  1897-1898,  n"  i-3  (Toulouse,  in-8*); 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses 
de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  année  1899,  fasc  i-4  (Valence, 
1899,  in-8*); 

Bulletin  ofthe  department  of  labour,  n*  90,  janvier  1899  (Washington, 
1899,  in-8*); 

Canadian  (The)  antiquarian  and  numismatic  journal ,  pnblished  by  the 
Numismalic  and  antiquarian  Society  of  Montréal,  vol.  I,  n*  &,  octobre 
189JS  (Montréal,  1899,  "*-8*); 

Ecole  française  de  Rome,  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  XVllI* 
année,  fasc.  5 ,  juiUet-décembre  1898;  XIX* année,  &sc  1 -4,  janvier-juin 
1899  (Paris  et  Rome,  1898  et  1899,  m-8*); 

Jahreshefte  des  oesterreichischen  archœologischen  Instiiutes  m  W^, 
BandlI(Wien,  1899,  in4*); 

Journal  asiatique,  1899,  janvier-octobre  (Paris,  1899,  in-8*); 

Journal  international  d'archéologie  numismatique,  dirigé  par  M.  L  N. 
Svoronos ,  tome  H ,  janvier-août  1 899  (  Athènes ,  1 899 ,  in-8*)  ; 

Korrespondenzblatt  der  westdeutschen  2j€itschri/i  Jur  Geschichte  uni 
Kunst,  17*  année,  n*  la,  1898;  i8*  année,  n*'  1  â  10,  1899  (Trêves, 
1898  et  1899,  in-8*); 

Mittheilungen  des  kaiserlich-deutschen  archœologischen  iMtituts.  Athe- 
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nische  Abtheilung,  Band  XXIII ,  fasc.  k  et  XXIV,  fasc.  i-3  (  Athènes ,  1 899 , 
ia-8*); 

Proceedmgs  of  Society  oJbiblicalArehaeology,  vol.  XX,  part  8;  vol.  XXI, 
part  1  à  7  (London,  1898  et  1899,  ^"^"8"); 

Publications  of  tke  University  of  Pennsylvania.  University  Buiietin, 
vol.  m,  n"  1-9  (Philadelphia,  1898,  m-8'); 

Rendiconti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  dasse  di  scienze  morali, 
storiche  e  (Uoiogiche,  série  quinta,  vol.  VII ,  fasc.  7-1 1;  vol.  VIII,  fasc.  1-8 
(Roma,  1898  et  1899,  in-8*); 

Revtsia  de  archivos,  bibliotecas  y  museos,  ano  II,  n"**  10,  11  et  13 
(Madrid,  1898,  m-8'); 

Reme  africaine,  4*  trimestre  1898.  1",  a*  et  3*  trimestres  1899 
(Alger,  1898  et  1899,  m-8'); 

Reme  archéologique,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Alexandre  Ber- 
trand et  Georges  Perrot,  membres  de  Tlnslitut;  tome  XXII,  septembre- 
décembre  1898;  tome  XXIII,  janvier -octobre  (Paris,  1898  et  1899, 
in-8*); 

Revue  d'assyriologie  et  d'archéologie  orientale,  publiée  sous  la  direction 
de  MM.  Heuzey,  J.  Oppert,  membres  de  Tlnslitut,  et  E.  Ledrain.  5*  vo- 
lume ,  n*  1  (  Paris ,  1 899 ,  in-8*  )  ; 

Revue  biblique  internationale,  publiée  par  TÉcole  pratique  d'études  bi- 
bliques établie  au  couvent  dominicain  Saint-Etienne  de  Jérusalem ,  n"  1-/1 , 
janvier-octobre  1899  (Paris,  1899,  in-8J; 

Revue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou,  publiée  par  la  Société  des 
bibliophiles  bretons.  Tome  XXI,  1"  livraison,  avril  1899  (Paris  et 
Nantes,  1899,  in-8*); 

Revue  des  études  juives ,  tome  XXXVI ,  n*  74 ,  octobre-décembre  1 898  ; 
n"  76  et  76 ,  janvier-juin  1899  (Paris,  1898  et  1899,  in-8**); 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Jean 
RéviHe  et  Léon  Marillier;  n*'  1  et  a,  janvier-avril  1899  (Paris,  1899, 
in-8'); 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  année  1898,  1"  semestro 
(Maraers  et  le  Mans,  1898,  in-8*); 

Revue  de  l'Orient  chrétien,  4*  année,  n*  9  (Paris,  1899,  in-8'); 

Revue  des  Pyrénées.  France  méridionale ,  Espagne,  dirigée  par  le  doc- 
teur F.  Garrigou,  tome  X,  1898,  livraison  6;  tome  XI,  1899,  livrai- 
sons 1  à  5  (Toulouse,  1898  et  1899,  in-8*); 

Revue  des  questions  historiques,  livraisons  ia9-i3a  (Paris,  189a, 
iii-8'); 
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ten  zu  Berlin,  LIV,  LV,  LVI  (Beriin,  1899,  în^"); 

8k%mgêhemke  dêr  pkiloêophiêêh'^ihloffisûhen  und  der  kiMruekeM 
ClasH  der  k,  h,  Akademie  der  WmeMck^èn  zu  Mûnehen ,  Band  II ,  Heft  i-tr  ; 
B«nd  I II «  Heft  Hti  (Munich,  «899,  in-8*)$ 

Soeietà  reak  di  Napoli,  Rendieonti  délie  tomate  e  dei  latori  deW  Aem- 
dmiâ  diareheohgia,  letterê  ê  belle  arù;  juin-dëcembre  189S,  janvier  ei 
Afvrier  1899  (Naples,  1898  et  1899,  in-8*); 

Société  archéologique  et  historique  de  rOrléonaii*  Bulletin ,  tome  XJI 
(Paris  ^  Otiéanfl,  1898  et  1899,  îii-8*); 

Société  des  antiquaires  de  la  Morime,  Bulletin  historique,  année  1898, 
fkse.  4-fl;  année  1899,  fesc.  **3  (Saint-Omer,  1898  et  1899, 5n-8'); 

Société  florimontane  d'Annecy.  Revue  satoiiienne,  39*  année,  1896, 
n'4,  ft*  trimeatre;  1899,  n"  1-8,  1"  a*  et  3*  Irimcf^tres  (Annecy, 
i898et  i899,in-8*); 

Studien  uni  MilAêilungén  aus  dm  Benedictiner  und  dem  Cittereienser^ 
Orden,  XIX,  iv;  XX»  i-iii  (Berlin,  1898  et  1899,  io-S*); 

Weêtdeutsche  Zeit»ehriji  flir  Gesekichte  und  Kunst,  17*  année,  fasc  h; 
i8' année,  fasc.  i-3  (Trêves,  189861  1899,  in-8'). 
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séANGBS  DBS  5  Uk\  HT  *J  JUILLET  189g. 

Étaient  présents  :  MM.  Deloche,  Boissier,  Héron  de  Villefosse 
et  Wallon ,  secrétaire  perpétuel. 

La  Commission  des  inscriptions  et  médailles,  consultée  pour  la 
rédaction  de  deux  inscriptions  destinées  à  rappeler  U  donation 
faite  par  le  duc  d'Âumale,  à  Tlnstitut,  du  château  et  des  col- 
lections de  Chantilly,  a  proposé  les  textes  suivants  : 


I 

L'Institut  de  France,  dans  sa  séance  du  6  avril  1898 ,  a  décidé  de  faire 
graver  les  paroles  par  lesquelles  M''  le  duc  d^Aumale  exprime  les  sen- 
ti menls  dont  il  s'est  inspiré  en  créant  le  Musée  Condé  et  en  associant 
rinstitut  à  son  œuvre  ; 

(r  Voulant  conserver  à  la  France  le  domaine  de  Chantilly  dans  son  inté- 
grité, avec  ses  bois,  ses  pelouses,  ses  eaux,  ses  édifices  et  ce  qu'ils  con- 
li(^nnent,  trophées,  tableaux,  livres,  archives,  objets  d'art,  tout  cet  en- 
semble qui  forme  comme  un  monument  complet  et  varié  de  l'Art  français 
dans  toutes  ses  branches ,  et  de  l'histoire  de  ma  patrie  à  des  époques  de 
gloire,  j'ai  résolu  d'en  confier  le  dépôt  au  Corps  illustre  qui  m'a  fait 
l'honneur  de  m'appeler  dans  ses  rangs  à  un  double  titre  et  qui ,  sans  se 
soustraire  aux  transformations  inévitables  des  sociétés,  échappe  à  l'esprit 
de  faction  comme  aux  secousses  trop  brusques,  conservant  son  indé- 
pendance au  milieu  des  fluctuations  politiques.  y> 

(  TeêUment  de  S.  A,  A.  M''  U  Due  d*Aumale,  5  juin  18^^ 
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II 

A  GÔT^  DU  ChItBLBT  bItI  PAE  JEAN  BOLLANT 

POUE    LE    COlfIfSTABLE    ANNE    DE    MONTJfOEENCT 

SOE  LES  FONDATIONS  DU  ChItEAO 

HABIT1&  PAE  LE  GlAND  C0ND1& 

8.  A.  E.  HENEI  D*0EL1&AN8,  DOC  D'AITIIALE 

A  FAIT  l&LEVEE  LES  NOUVELLES  GONSTEOCTIONS 

CONSACE^ES  AUX  AETS,  ï  LA  UTT^EATOEE 

ET  AUX  MONUMENTS  DE  L'HISTOIEE  DE  LA  FEANCE 

L^AECHITECTE  DAUMET  EN  A  DESSIN1&  LES  PLAH8 

ET  DIEIci  L«EX^CUTION 

^  DE  1875  ï  1881 

Sur  la  propositioD  des  Commissions  administrative  et  des  tra- 
vaux littéraires,  TAcadémie  des  inscriptions  el  belles-lettres  a 
décide  de  faire  graver  l'inscription  suivante  sur  la  médaille  qui 
a  été  offerte,  le  9  novembre  dernier,  à  M.  Ravaisson-Mollien  h 
l'occasion  du  cinquantenaire  de  son  élection  : 

[j*  k  M.  EAVAISSON-MOLLIEN 

LES  MEMBEBS  DE   L'ACàD^M» 

DES  INSCEIPTIOIIS  ET  BELLES-LETTEES 

APEi^  CINQUANTE  ANS 

D«HEUREU8E   C0NFEATERNIT1& 

1849-1899 
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—       1.  18,  /trfl  ;  TchHU-Dok. 
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